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INTRODUCTIOJN. 


La  politique  d'Elisabeth  la  portait  à  intervenir  comme  médiatrice  dans 
les  troubles  des  Pays-Bas,  afin  d'y  établir  son  influence  sans  déclarer  la 
guerre  aux  Espagnols  et  d'y  conserver,  sous  l'autorité  nominale  de  Phi- 
lippe II,  un  rempart  qui  arrêtât  l'ambition  de  la  France. 

Cependant  un  parti  puissant,  s'appuyant  surtout  sur  les  sympathies  des 
luttes  religieuses,  eût  voulu  que  l'Angleterre  plantât  son  drapeau  sur  les 
rivages  de  la  Hollande  et  réclamât  ouvertement  l'honneur  de  la  défense 
d'une  cause  commune  contre  les  adversaires  de  la  Réforme. 

Burleigh  a  résumé,  dans  un  mémoire  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  les 
arguments  que  l'on  invoquait,  soit  pour  recommander  l'intervention  en 
Hollande,  soit  pour  la  combattre. 

Le  triomphe  des  Espagnols  est  plein  de  dangers.  Ils  aboliront  les  libertés 
et  les  privilèges  qui  assurent  aux  peuples  des  Pays-Bas  des  institutions  à 
peu  près  semblables  à  celles  de  l'Angleterre;  ils  écraseront  sous  leur  orgueil 
et  sous  leur  oppression  les  populations  que  les  souvenirs  de  leur  histoire 
et  les  relations  commerciales  unissent  si  étroitement  aux  Anglais.  Ces  pro- 
vinces jadis  si  riches,  ces  cités  naguère  si  florissantes  ne  seront  plus  que  les 
humbles  vassales  de  l'Aragon  ou  de  la  Castille. 

D'autre  part,  si  les  Pays-Bas  réclanient  le  secours  de  la  France,  le  péril 
n'en  sera  que  plus  grand  pour  l'Angleterre;  car  le  Français,  étant  un  plus 
proche  voisin,  n'en  sera  que  plus  redoutable.  Ce  qui  d'abord  ne  se  présen- 
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terait  que  sous  la  forme  de  la  proleclion,  deviendrait  bientôt  une  véritable 
domination;  et  la  possession  de  tant  de  ports  importants  permettrait  aisé- 
ment aux  plus  anciens  rivaux,  aux  plus  redoutables  ennemis  des  Anglais, 
de  jeter  leurs  troupes  en  Ecosse,  peut-être  même  de  tenter  un  débarque- 
ment aux  bouches  de  l'Humber  ou  sur  la  plage  d'Yarmoulh. 

Afin  d'obvier  à  ce  double  danger,  on  pourrait  recevoir  les  habitants  des 
Pays-Bas  sous  la  souveraineté  de  l'Angleterre  en  leur  maintenant  les  fran- 
chises dont  ils  jouissaient  sous  les  ducs  de  Bourgogne,  ou  se  borner  à  les 
aider  de  subsides  secrets  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  réussi  à  imposer  aux 
Espagnols  toutes  les  conditions  que  réclament  à  la  fois  et  leurs  propres 
intérêts  et  ceux  de  l'Angleterre  '. 

L'avis  qui  prévalut  dans  le  Conseil  d'Elisabeth  fut  que,  si  elle  parvenait 
par  sa  médiation  à  rétablir  la  paix  dans  les  Pays-Bas  en  s'assurant  la  recon- 
naissance des  populations  et  en  mettant  un  frein  à  la  puissance  des  Espa- 
gnols, cette  situation  serait  celle  qui  conviendrait  le  mieux  à  sa  politique. 

Dans  les  derniers  jours  d'octobre  ^o7S,  deux  ambassades  s'éloigneront 
des  bords  de  la  Tamise  ;  l'une  envoyée  à  Bruxelles  pour  y  réitérer  près  de 
Requesens  des  offres  de  médiation  déjà  présentées  à  diverses  reprises; 
l'autre  se  dirigeant  vers  la  Hollande  pour  persuader  au  prince  d'Orange  de 
rompre  toute  négociation  avec  la  France. 

La  première  de  ces  missions  est  confiée  à  Robert  Corbet,  qui  a  naguère 
combattu  avec  les  Espagnols  sur  les  côtes  de  la  Grèce  et  de  l'Afrique;  la 
seconde  à  John  Hastings,  dont  personne  n'ignore  les  sympathies  pour  les 
Gueux. 

Les  instructions  de  Robert  Corbet  reproduisent  les  déclarations  qu'Elisa- 
beth a  fait  porter  à  Madrid  '.  Elle  affirme  sur  sa  parole  royale  qu'elle  n'a  pas 
de  plus  grand  désir  que  de  voir  le  roi  d'Espagne  conserver  sous  son  obéis- 

•  N«MMMXXXVI1. 

*  Sur  la  mission  de  Cobliam  en  Espagne,  voyez  les  mémoires  d'Hoppcrus,  n"  MMDCCCCXCIX, 
MMM  et  MMMI. 
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sance  les  riches  territoires  des  Pays-Bas;  et,  s'il  consentait  a  accepter  sa 
médiation  et  à  donner  des  garanties  pour  la  paciticiilion  des  provinces 
insurgées,  elle  serait  disposée  à  se  joindre  à  lui  contre  les  rebelles  qui 
refuseraient  de  se  sounicttrc.il  était  utile  de  faire  connaître  à  Requesens  que 
les  intrigues  du  prince  d'Orange  avec  la  France  étaient  près  d'aboutir  à 
une  conclusion  et  qu'à  moins  d'un  prompt  remède  on  verrait  les  Hollandais 
non  seulement  recevoir  les  secours  des  Français  contre  les  Espagnols,  mais 
aussi  devenir  les  sujets  de  la  couronne  de  France.  Si  Requesens  objectait 
que  les  dissensions  intérieures  de  la  France  formaient  un  obstacle  à  ces 
projets,  on  pouvait  lui  répondre  qu'on  avait  toujours  considéré  à  Paris  la 
guerre  étrangère  comme  le  moyen  le  plus  assuré  d'éteindre  les  discordes 
civiles,  et  que  l'on  verrait  sans  doute  le  duc  d'Alençon,  soutenu  à  la  fois  par 
son  frère  et  par  les  Huguenots,  reprendre  l'exécution  d'un  dessein  qui  avait 
été  commun  à  Charles  IX  et  à  Coligny. 

Corbet  devait  s'informer  exactement  de  l'état  des  forces  dont  disposait 
Requesens,  et  il  convenait  qu'il  donnât  assez  de  retentissement  à  sa  mis- 
sion pour  que  le  prince  d'Orange  en  fût  immédiatement  instruit  '. 

Lord  Burlcii'h  résumait  en  ces  termes  la  mission  confiée  à  Robert 
Corbet  :  «  La  reine,  sachant  que  le  prince  d'Orange  a  résolu  de  réclamer 
»  l'appui  du  roi  de  France,  a  fait  offrir  au  roi  d'Espagne  de  travailler  à 
»  une  réconciliation  entre  ses  sujets  et  lui.  Il  y  a  lieu  de  prier  Requesens 
»  de  prêter  ses  bons  offices  à  une  semblable  pacification  et  d'accorder  une 
»  suspension  d'hostilités  '.  »  Il  ajoutait  dans  une  autre  note  :  «  Proposer  à 
»  Requesens  une  pacification  afin  d'empêcher  les  Français  de  se  mettre  en 
M  possession  des  Pays-Bas;  rendre  compte  de  ce  que  Cobham  a  été  chargé 

•  ^•  MMDCCCCXCV. 

•  lier  Majcslic,  rcccaving  intelligence  of  the  Prince  of  Orcng  his  purpose  to  trcatc  with  thc  French 
King  for  sujipcrl,  liad  sent  to  tlie  King  liis  ninster  to  workc  a  rcconcilcmcnl  bctwccn  liim  and  his 
subjecis,  in  Ihc  nican  timc  lliat  lie  wold  use  ail  good  nieans  to  such  a  paclficalion  and  lo  yeilde  to  a 
surseance  of  ainics.  (Wurdin,  Ualfield  papers,  p.  289.) 
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»  de  déclarer  au  roi  d'Espagne;  justifier  la  conduite  de  la  reine  d'Angle- 
»  terre  dans  les  troubles  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande  '.  » 

Les  instructions  données  par  Elisabeth  à  John  Hastings  ne  méritent  pas 
moins  de  Gxer  l'attention.  Il  déclarera  au  prince  dOrange  que  la  reine 
s'afflige  vivement  de  tout  ce  que  souffrent  les  habitants  de  la  Hollande,  mais 
qu'elle  se  tourmente  plus  encore  à  la  pensée  qu'ils  pourraient  se  soumettre 
à  la  France.  Le  joug  de  la  France  est«il  moins  à  craindre  que  celui  de 
l'Espagne?  Les  Français  leur  assureraient-ils  mieux  que  les  Espagnols  la 
conservation  et  le  respect  de  leurs  libertés?  Il  est  à  regretter  que  l'on  ait 
rompu  les  pourparlers  de  Breda;  et  si,  comme  Flisabelh  aime  à  le  croire, 
ces  négociations  peuvent  être  reprises,  elle  espère  que  le  prince  d'Orange 
s'abouchera  avec  elle,  afin  de  leur  assurer  un  résultat  qui  concilie  les  droits 
du  souverain  et  les  justes  réclamations  du  peuple;  car,  quant  à  prendre 
elle-même  la  Hollande  sous  sa  protection,  c'est  une  extrémité  qu'elle  repousse, 
pour  ne  point  allumer  une  guerre  ouverte  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  *. 

De  même  que  Corbet  devait  chercher  à  découvrir  quelles  étaient  les 
forces  dont  disposait  Requesens,  Hastings  avait  à  rechercher  à  la  fois  de 
quelles  ressources  disposait  le  prince  d'Orange  et  quel  était  le  revenu  des 
provinces  dont  il  dirigeait  la  résistance. 

Lord  Burleigh  a  résumé  aussi  ces  instructions  dans  diverses  notes  qui' 
nous  ont  été  conservées  :  «  Persuader  au  prince  d'Orange  de  conclure  la 
»  paix  et  de  se  réconcilier  avec  le  roi  d'Espagne  à  de  raisonnables  condi- 
»  tions,  de  plus  de  se  désister  de  toute  négociation  ultérieure  en  France  '.  » 
Et  ailleurs  :  «  Faire  connaître  exactement  au  prince  d'Orange  la  situation 

'  To  propound  a  pacification  to  «livert  Ihe  French  from  investing  Ihemselves  of  the  Lowc-Coun- 
tries...  To  justifie  Hcr  Majesly's  proccading  in  tbe  troubles  of  Holland  and  Zclland.  (Rritish  Muuum, 
Tilus,  B.  VI,  f"  52.) 

•  N'  MMDCCCCXCVI. 
To  persuade  the  Prince  to  cmbrace  peace  and  to  be  reconciled  to  the  King  upon  rcasonable  con- 
ditions; to  dcsist  from  further  dealing  wilh  tbe  Frencb.  (Murdw,  Uatfield  papert,  p.  290.) 
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»  des  choses;  l'engager  à  melire  sa  confiance  clans  l'Angleterre  plutôt  que 
»  de  se  voir  réduire  à  toute  extrémité,  cl  à  se  montrer  prudent  dans  ses 
)i  relations  avec  la  France;  expliquer  la  résolution  de  la  reine  de  ne  pas 
»  accepter  la  souveraineté  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande;  proposer  une 
M  pacification;  encourager  certains  nobles  de  la  Hollande  dans  leur  hosti- 
»  litc  contre  la  France  '.  » 

Il  nous  reste  à  rechercher  quel  accueil  fut  fait  à  ces  deux  ambassades. 

«  La  reine  d'Angleterre,  écrit  Hequesens  à  Philippe  II,  a  envoyé  ici  un 

»  ambassadeur  nommé  Corbct Il  m'a  dit  qu'elle  savait,  à  n'en  pouvoir 

»  douter,  que  le  prince  d'Orange  avait  offert  plusieurs  fois  au  roi  de  France 
»  et  à  son  frère  de  leur  livrer  les  places  qu'il  occupe;  que  la  négociation 
»  prenait  en  ce  moment  un  caractère  beaucoup  plus  sérieux  et  que  je  pou- 
»  vais  être  sûr  que  les  Français  accepteraient,  car  leur  but  était  de  s'em- 
»  parer  des  Pays-Bas;  qu'il  ne  fallait  pas  douter  que  les  deux  partis  (jtii 
»  divisaient  la  France,  ne  s'entendissent  pour  celle  entreprise,  et  que  les 
»  différends  de  Henri  HI  et  du  duc  d'Alençon  n'étaient  qu'un  stratagème 
»  afin  d'y  parvenir  plus  aisément.  La  reine  ne  pouvait  donc  se  dispenser 
»  d'appeler  sur  ce  point  l'attention  de  Votre  Majesté,  tant  pour  l'affection 
»  qu'elle  portait  à  son  service  que  parce  que,  regardant  les  Français 
»  comme  ses  anciens  et  naturels  ennemis,  elle  considérait  avec  inquiétude 
»  tout  accroissement  de  celte  couronne,  d'autant  plus  que  l'Angleterre  serait 
»  exposée  à  un  grave  danger  si  les  Français  occupaient  la  Hollande  et  la 
»  Zélande  et  se  rendaient  ainsi  les  maîtres  absolus  de  la  mer  '.  » 

Selon  .Morillon,  Corbet  avait  ajouté  que.  si  Philippe  II  repoussait  toute 
offre  de  médiation,  Elisabeth,  plutôt  que  de  laisser  les  Français  descendre 
sur  les  rivages  des  Pays-Bas,  se  verrait  réduite  à  les  occuper  elle-même, 
selon  le  vœu  que  les  populations  lui  avaient,  à  diverses  reprises,  exprimé  '. 

'    British  Muséum,  Titim,  B.  VI,  f»  82. 

'  GicuiRD,  Correspondance  de  Philippe  II,  l.  III,  p.  590. 

'  Pioi,  Correspondance  de  Granvelle,  t.  V,  p.  430. 
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Requesens  se  borna  à  répondre  que  Philippe  II  ne  craignait  point  les 
desseins  du  roi  de  France  trop  absorbé  par  les  embarras  de  ses  propres 
afl'airos  pour  songer  à  se  mêler  de  celles  des  autres;  que  du  reste,  si  on 
l'allaquait,  il  saurait  se  défendre  '.  Il  ajoutait  qu'il  se  trouvait  sans  pouvoirs 
pour  se  prononcer  sur  les  ouvertures  de  la  reine  d'Angleterre,  mais  qu'il 
s'empresserait  de  transmettre  en  Espagne  les  propositions  honorables  et  rai- 
sonnables qu'on  pourrait  faire  accepter  au  prince  d'Orange  '.  Du  reste,  ses 
discours  étaient  conciliants,  et  il  se  montrait  animé  d'un  profond  désir  de 
voir  la  paix  rétablie  '. 

Tandis  qu'un  accueil  bienveillant  mais  stérile  en  résultats  était  fait  à 
Bruxelles  à  Corbet,  on  ne  négligeait  rien  en  Zélande  pour  rendre  honneur 
à  John  Hastings  et  pour  chercher  à  se  le  rendre  favorable.  On  lui  avait 
offert  une  chaîne  d'or,  de  la  valeur  de  six  cents  couronnes,  et  chaque  jour 
on  lui  payait  un  repas  de  dix-huit  couverts.  Aussi  John  Hastings  se  félici- 
tail-il  vivement  des  honneurs  dont  on  l'entourait.  Le  prince  d'Orange  s'était 
rendu  lui-même  au-devant  de  lui;  mais  il  ne  lui  cacha  point  que  le  prince 
de  Condé  et  La  Noue  l'exhortaient  à  traiter  avec  Henri  III  et  le  duc  d'AIen- 
çon,  afin  que  toutes  les  forces  des  deux  partis  réconciliés  pussent  se  porter 
dans  les  Pays-Bas;  mais  c'était  une  extrémité  que  pouvait  leur  éviter  l'appui 
de  l'Angleterre. 

Rien  n'est  plus  intéressant  pour  l'histoire  de  nos  provinces  et  pour  la 
biographie  du  Taciturne  que  la  relation  des  conférences  qu'eut  avec  lui 
l'envoyé  d'Elisabeth.  L'apologie  des  Étals  de  Hollande  et  de  Zélande  est 
complète.  La  rupture  des  négociations  de  Breda  est  justifiée,  et  la  cause 
des  Gueux  est  présentée  comme  méritant  d'activés  sympathies,  car  elle  est 
fondée  sur  le  droit,  la  liberté  et  la  justice. 

'  N»  MMÏIVII. 

•  Lettre  de  Robert  Corbet,  du  H  décembre  1878,  n»  MMMXXVII. 

•  Lcllrc  de  Robert  Corbet  du  H  dceenibrc  1878,  n"  MMMXXVIII;  Lettre  de  James  Harvie,  du  20 
novembre  1878,  n-  MSJMXIV. 
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Elisabeth  (Ici  élait  le  langage  des  agents  anglais^  se  rendait-elle  suffisam- 
ment compte  des  périls  qu'offrait  pour  elle  la  domination  de  l'P^spagne  aux 
bouches  de  l'Escaut  et  de  la  iMeuse?  C'était  jusqu'à  la  célèbre  entrevue  de 
Bayonnc  que  le  prince  d'Orange  faisait  remonter  la  résolution  de  Philippe  1 1 
d'entretenir  sans  cesse  dans  les  Pays-Bas  huit  ou  dix  mille  vétérans  espa- 
gnols, les  meilleurs  soldats  de  la  chrétienté,  qui,  soutenus  par  les  troupes 
wallones.  pourraient  en  vingt-quatre  heures  aborder  sur  les  rivages  de 
l'Angleterre.  Qu'avait-olle  à  redouter  si  elle  se  déclarait  ouvertement  en 
faveur  de  ceux  que  lui  unissent  non  seulement  les  relations  commerciales 
les  plus  actives,  mais  aussi  les  mêmes  luttes  pour  la  défense  de  l'Evangile? 
Si  les  flottes  anglaises  fermaient  la  mer  aux  Espagnols,  ils  ne  pourraient  plus 
envoyer  de  renforts  aux  Pays-Bas;  et  l'histoire  enseigne  que  jamais  l'Angle- 
terre n'aura  à  craindre  une  alliance  de  la  France  et  de  l'Espagne,  tant  une 
profonde  jalousie  sépare  ces  nations  '. 

Il  y  avait,  il  est  vrai,  autour  du  prince  d'Orange,  des  hommes  influents 
et  habiles  qui  recherchaient  avant  tout  l'alliance  de  la  France;  mais  les 
populations  se  montraient  bien  plus  disposées  à  se  soumettre  à  la  souverai- 
neté de  l'Angleterre;  et  il  eût  peut-être  suffi  d'abandonner  à  Henri  111  la 
Flandre  et  d'Artois,  ces  anciens  (iefs  de  la  monarchie  française  '. 

Nous  publions  pour  la  première  fois  un  document  fort  important:  ce  sont 
les  propositions  adressées  au  mois  de  novembre  1575  par  le  prince  d'Orange, 
afin  de  développer  les  avantages  que  présenterait  une  alliance  étroite  entre 
la  Hollande  et  l'Angleterre  '. 

Le  plus  habile  conseiller  du  Taciturne,  Marnix,  se  rendra  à  Londres;  il 
y  sera  accompagné  par  Paul  Buys  et  François  Maelson  '. 

'  Lettre  de  John  Hasliiigs,  du  2  décembre  1S75,  n°  MMMXXll. 
'    Lettre  de  Jolin  Ilasliiigs,  du  HO  décembre  IbVS,  n»  MMMXXXVI. 

•  N'MMMXX. 

*  Lettre  du  prince  d'Orange,  du  26  novembre  4575,  n*  MMMXVII;  Lettre  de  John  Hastings,  du 
21  novembre  1575,  n»  MMMXV. 
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Parmi  les  amis  que  le  prince  d'Orange  compte  à  Londres  figure  un  nom 
qui  a  laissé  une  trace  brillante  dans  l'histoire  des  arts  :  Luc  de  Heere,  à  qui 
il  communique  un  projet  de  surprendre  la  ville  de  Nieiiport  '. 

Les  Etals  de  Hollande  et  de  Zélande  avaient  remis  une  déclaration  écrite 
par  laquelle  ils  s'engageaient  à  se  placer  sous  la  protection  de  la  reine 
d'Angleterre,  pourvu  qu'elle  leur  promît  un  subside  annuel  d'un  million  de 
florins  '.  Plus  tard  ils  se  bornent  à  demander  que  tout  au  moins  Elisabeth 
leur  prêle  trois  cent  mille  angelots;  et  ils  offrent  de  remettre  comme  garantie 
entre  ses  mains  les  villes  de  Flessingue,  la  Briele,  Dordrccht  et  Enckhuyzen. 

Évidemment  Marnix  occupait  le  premier  rang  dans  cette  ambassade;  et 
ce  fut  probablement  à  Leicesler  qu'il  adressa  une  longue  lettre,  l'une  des 
plus  intéressantes  qu'il  nous  ait  laissées,  où  il  s'efforçait  de  justifier  le  droit 
de  déposer  Philippe  II  et  d'offrir  l'héritage  de  Charles-Quint  h  la  reine 
d'Angleterre. 

L'histoire  des  Pays-Bas  renferme,  selon  Marnix,  trois  mémorables 
exemples  de  l'inlorvention  de  l'Angleterre  dans  les  affaires  des  Pays-Bas  en 
faveur  des  sujets  contre  leurs  princes  :  le  premier,  quand  Henri  I"  porta  la 
guerre  aux  bords  de  la  Seine  pour  empêcher  Louis  VI  de  soutenir  Guillaume 
de  Normandie;  le  second  lorsque  Edouard  III  traversa  la  mer  pour  s'allier 
à  Jacques  d'Arteveide;  le  troisième  sous  le  règne  de  Richard  II,  quand 
l'évêque  de  INorwich  forma  le  siège  d'Ypres. 

Ces  souvenirs  historiques  donnent  lieu  à  des  rapprochements  dignes 
d'attention. 

Gui  (le  Dampierre,  observe  iMarnix,  n'était  pas  plus  souverain  seigneur 
que  ne  l'est  aujourd'hui  le  prince  d'Orange,  seigneur  de  Buren,  de  Leerdam, 
de  Breda,  de  Diest  et  d'autres  terres  de  Brabant  et  de  Flandre,  qui  ont  été 
confisquées;  car  le  Taciturne  est  aussi  seigneur  souverain,  notamment  à 

■  N»  MMMCLXXIll. 
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Viane,  terre  que  lui  a  léguée  Urederode  et  qui  ne  relève  que  de  Dieu  el 
de  l'épée. 

Si  le  prince  d'Orange  se  place  au  même  rang  que  Gui  de  Danipierre, 
combien  ne  s'clèvet-il  pas  au-dessus  d'ArlevcIde!  Le  chef  de  celle  faclion, 
dit  Hlarnix  en  parlant  du  héros  des  communes  flamandes,  était  un  certain 
Jacques  d'Artcvelde,  homme  de  basse  condition,  mais  dévoue  à  la  couronne 
d'Angleterre  :  «  Kt  nous,  ajoute-t-il,  au  lieu  de  nous  laisser  conduire  par 
un  homme  de  basse  condition,  nous  comptons  avec  nous  tous  les  seigneurs 
et  tous  les  nobles  !  »  Il  n'est  point  de  cause  plus  légilime  que  celle  qui  repose 
sur  la  violation  dos  privilèges  et  de  la  liberté  de  conscience,  puisqu'il  est 
évident  que  le  roi  d'Espagne  veut  réduire  toutes  les  nations  chrétiennes  en 
servitude  '. 

C'est  aussi  à  Marnix  que  nous  attribuons  la  rédaction  du  mémoire  latin 
que  les  députés  des  États  de  Hollande  adressèrent  le  26  février  157G  aux 
membres  du  Conseil.  Dans  un  style  élégant  et  éloquent,  tous  les  arguments 
qui  pouvaient  être  invoqués,  sont  développés  avec  habileté.  On  y  remercie 
Élisabclh  de  l'intérêt  qu'elle  porte  à  la  cause  des  o|)primés;  mais,  quant  h  ses 
deux  propositions  de  se  contenter  de  la  tolérance  sans  aucune  garantie 
positive  en  matière  de  religion  et  de  voir  réduire  à  la  défense  des  forteresses 
l'occupation  des  Espagnols,  ils  attendaient  davantage  de  sa  médiation;  car, 
pour  que  leur  repos  soit  assuré,  il  faut  que  le  libre  exercice  de  leurculle  leur 
soit  garanti  clqu'ils  voient  s'éloigner  leurs  plus  implacables  ennemis.  Qu'elle 
daigne,  jusquà  ce  que  ces  résultats  aient  été  obtenus,  les  aider  h  repousser 
les  dangers  qui  les  menacent.  Ils  sont  prêts  à  se  soumeltre  a  son  autorité; 
mais,  si  elle  est  résolue  à  rejeter  leurs  propositions,  qu'elle  ne  se  plaigne 
point  de  les  voir  chercher  ailleurs  le  secours  dont  ils  ont  besoin  pour 
maintenir  leurs  libertés  '. 
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En  dehors  de  Marnix  et  sans  doute  à  l'insu  du  prince  d'Orange,  Paul 
Buys  adressait  des  propositions  secrètes  aux  conseillers  d'Elisabeth  afin  de 
faire  échouer  les  négociations  qui  se  continuaient  en  Hollande  avec  le  roi 
de  France  '. 

En  ce  moment,  Requesens  poursuivait  avec  autant  de  courage  que  de 
persévérance  une  campagne  en  Zélande.  Zierickzee  ne  devait  pas  larder  à 
capituler,  et  les  forces  dont  disposaient  les  Gueux,  étaient  réduites  à  peu  de 
chose.  Cependant,  dès  qu'il  apprit  l'arrivée  de  Marnix  en  Angleterre,  il 
jugea  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  pour  persuader  à  Elisabeth 
de  ne  pas  accueillir  ces  ouvertures;  et  ce  soin  fut  confié  au  seigneur  de 
Champagne}',  frère. du  cardinal  de  Granvelle '. 

«  On  dit,  écrit  Requesens  à  Philippe  II,  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
»  de  donner  la  Hollande  à  la  reine  d'Angleterre  '.  » 

ISous  avons  recueilli  avec  soin  dans  la  correspondance  de  Champagney 
avec  Requesens  tout  ce  qui  avait  déjà  été  publié  par  M.  Gachard  et  par 
M.  deRobaulx  et  ce  qui  était  resté  inédit.  Les  instructions  que  lui  donna 
Requesens,  portent  la  date  du  12  janvier  iS76.  On  lui  recommandait  de 
rappeler  à  Elisabeth  qu'étant  dame  elle  devait  désirer  la  paix  et  que  sans 
doute  elle  ne  voudrait  point  rompre  avec  un  monarque  puissant,  dont  elle 
n'avait  jamais  eu  à  se  plaindre.  On  s'étonnait  qu'elle  pût  admettre  à  son 
audience  Marnix  de  Sainte-Aldegonde  qu'elle  avait  naguère  mis  au  ban  de 
son  royaume:  et  ce  que  l'on  attendait  d'elle,  c'était  qu'elle  le  fit  châtier 
exemplairement  comme  rebelle  '.  Une  instruction  secrète  que  M.  Gachard 
n'a  pas  connue,  portait  qu'il  serait  utile  de  faire  comprendre  à  la  reine 

•  N»MMMCLV. 

•  Un  compte  conservé  aux  Archives  de  Lille  mentionne  le  paiement  de  la  somme  de  1200  livres  à 
Champagney  «  pour  le  voyage  qu'il  alloit  lors  faire  au  royaulme  d'Angleterre  pour  affaires  conccrnans 
"  le  service  de  Sa  Majesté  et  ses  pays  de  pardechà,  dont  ne  convenoit  faire  aullre  déclaration.  • 
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d'Angleterre  qu'elle  devait  se  méfier  des  Français  et  de  ceux  qui  avaient 
embrassé  leur  parti  en  Zélande.  Il  fallait  réveiller  sur  ce  point  la  jalousie 
séculaire  de  l'Angleterre;  et  l'on  comptait  sur  l'habileté  de  Cliampagney 
pour  justifier  par  de  nombreux  exemples  tout  ce  que  l'on  avait  à  redouter 
de  ce  côté.  Requesens  rappelait  à  ce  sujet  le  proverbe  :  Mille  sapienlem,  et 
nihil  ei  dicas  '. 

Champagney  fut  immédiatement  reçu  par  Burleigh,  et  celui-ci,  dès  la 
première  entrevue,  l'engagea  à  user  de  toute  son  influence  afin  de  concourir 
à  la  pacification  des  Pays-Bas,  à  laquelle  la  reine  voulait  s'employer. 
Champagney,  sans  contester  la  sincérité  des  intentions  d'Elisabeth,  s'éton- 
nait qu'on  prêtât  l'oreille  à  des  rebelles,  puisque  tous  les  princes  doivent 
détester  les  attentats  qui  détruisent  la  grandeur  et  la  puissance  des  Etats. 
Quant  à  ce  que  l'on  redoutait  de  la  France,  c'était  accuser  Henri  III  de  trop 
d'ingratitude  puisque  l'Espagne  l'avait  toujours  soutenu  au  milieu  des 
plus  grands  dangers;  c'était  oublier  aussi  que  la  France,  épuisée  parles 
guerres  civiles,  ne  pouvait  plus  troubler  ses  voisins  '. 

Quelques  jours  après,  Champagney  obtient  une  audience  de  la  reine. 
Il  lui  retrace  les  services  que  Philippe  II  lui  a  rendus  à  une  autre  époque; 
il  lui  rappelle  son  engagement  de  ne  pas  assister  les  insurgés  des  Pays-Bas 
et  de  faire  arrêter  ceux  qui  se  présenteraient  en  Angleterre.  Or  Marnix  est 
l'un  de  ceux  dont  le  nom  figure  dans  l'ordonnance  qui  a  été  publiée  par 
ses  ordres. 

Elisabeth,  dans  un  langage  altier,  déclare  à  Champagney  qu'elle  ne 
favorise  aucun  rebelle;  mais  il  importe  de  savoir  à  qui  il  faut  donner  ce 
nom.  Si  elle  a  reçu  Marnix,  c'était  parce  qu'il  était  chargé  d'une  mission 
près  d'elle.  Mais  de  quoi  se  plaint-on  ?  On  a  accordé  aux  Pays-Bas  des 
pensions  aux  rebelles  anglais.  A-t-elle  donné  une  pension  à  Marnix  '? 

•  MMMXL. 
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C'est  en  ce  moment  que  Requesens  écrit  à  Philippe  II  qu'il  espère  qu'un 
jour  viendra  où  le  roi  pourra  châtier  celle  reine  qui  prend  si  ouvertement 
la  protection  des  rebelles  '. 

Cependant  Elisabeth  changea  de  langage.  Quelques  jours  après,  quand 
elle  revit  Champagne^,  elle  ne  chercha  qu'à  le  flatter.  Comme  Champagney 
la  félicitait  de  ne  pas  avoir  accueilli  les  propositions  des  rebelles,  elle 
répliqua  qu'il  était  plus  que  temps  de  porter  remède  aux  grands  maux 
dont  ils  pourraient  être  la  cause  et  que,  s'ils  recevaient  quelque  prince 
français,  il  serait  dillicile  de  prévoir  les  funestes  conséquences  qui  en 
résulteraient  aussi  bien  pour  le  roi  d'Espagne  que  pour  elle-même.  Qu^nt 
à  elle,  elle  aiïirmail  (que  n'aflirma  point  Elisabeth  dans  son  ondoyante 
duplicilé?)  qu'elle  n'avait  jamais  secouru  ni  les  rebelles  de  France,  ni  ceux 
des  Pays-Bas.  Tous  ces  discours  n'avaient  qu'un  but  :  faire  accueillir  sa 
médiation  en  unissant  l'Espagne  et  l'Angleterre  contre  les  ambitieuses  pré- 
tentions de  la  France  '. 

Le  2  mars  1S76,  la  reine  d'Angleterre  fait  appeler  Champagney.  Elle  le 
fait  asseoira  côté  d'elle,  s'adresse  à  lui  comme  à  un  ami  pour  lequel  elle 
n'a  point  de  secrets,  l'assure  que  ce  qu'elle  va  lui  dire  ne  sera  connu  de 
personne  au  monde.  Puis,  dans  un  entretien  dont  Champagney  nous  a 
conservé  les  intéressants  détails,  elle  lui  apprend  qu'elle  n'écoutera  pas  les 
ministres  et  leurs  prédications,  qu'elle  est  bien  résolue  à  ne  nuire  en  rien 
au  roi  d'Espagne,  qu'elle  désire  même  affermir  son  autorité.  Peu  lui  importe 
qu'il  maintienne  l'unité  religieuse;  mais  elle  voudrait  voir  s'éloigner  les 
Espagnols  que  détestent  les  populations  des  Pays-Bas  et  qui  lui  inspirent 
à  elle-même  une  secrète  inquiétude.  Pourquoi  Philippe  II  n'accueillait-il 
pas  sa  médiation?  Pour  lui  de  même  que  pour  elle,  la  grande  question 
du  moment  était  de  rompre  les  négociations  qui  eussent  donné  soit  le  roi 

'  GAcniRD,  Correipondana  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  446. 
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de  France,  soil  le  duc  d'AIcnçon  pour  maître  aux  provinces  insurgées  '. 
Qu'a-t-il  de  plus  à  lui  demander  que  sa  promesse  de  rétablir  son  autorité 
dans  les  provinces  insurgées  des  Pays-Bas,  sans  aucune  réserve  pour 
l'exercice  de  la  religion  reformée  '? 

Fin  vain  une  motion  avait-elle  été  présentée  au  Parlement  aCn  que  la 
reine  d'Angleterre  prit  sous  sa  protection  ses  coreligionnaires  aux  prises 
avec  les  Espagnols  '.  Les  députés  hollandais  avaient  obtenu  pour  toute 
réponse  qu'Elisabeth  voulait  d'abord  chercher  à  rétablir  la  paix,  et  elle  alla 
jusqu'à  leur  reprocher  de  ne  se  proposer  d'autre  but  que  de  perpétuer  la 
guerre.  Selon  une  autre  version,  elle  fit  entendre,  dans  la  dernière  audience 
qu'elle  leur  accorda,  les  plus  altières  menaces;  et  quand  elle  s'approcha  de 
Marnix,  ce  fut  pour  lui  dire  que  si  le  prince  d'Orange  croyait  plus  utile  de 
chercher  quelque  appui  en  France,  elle  lui  ferait  comprendre  qu'il  s'était 
trompé. 

«  La  reine  se  laisse  emporter  par  sa  colère,  écrit  Marnix.  Là  où  nous 
»  espérions  le  salul,  là  sera  la  cause  de  nos  désastres  *.  » 

«  Ces  pauvres  gens,  observe  William  Hcrle,  souffraient  merveilleusement 
»  de  la  réponse  qui  leur  avait  été  faite.  Non  seulement  ils  n'avaient  pas 
»  même  obtenu  un  remerciement,  mais  de  plus  on  les  avait  menacés,  s'ils 
»  ne  cédaient  point,  de  leur  couper  la  gorge  '.  » 

Les  choses  en  étaient  arrivées  à  ce  point  que  le  gouverneur  de  la  Zélande 
déclarait  que  si  les  Anglais  voulaient  y  débarquer,  il  leur  fermerait  les 
ports  de  crainte  qu'ils  ne  les  livrassent  aux  Espagnols  '. 

Un  nouvel  incident  avait  accru  le  ressentiment  d'Elisabeth  à  l'égard  des 
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pirates  de  Zélande.  La  fiancée  du  chevalier  Giraldi,  ambassadeur  de  Portu- 
gal, la  belle  Lucrezia  d'Affayladi,  se  rendait  d'Anvers  à  Londres;  mais,  bien 
que  la  reine  d'Angleterre  eût  envoyé  un  frère  de  lord  Cobham  pour  l'accom- 
pagner et  la  protéger  contre  toute  insulte,  elle  avait  été  arrêtée  et  conduite 
à  Flessingue  '. 

L'ordre  fut  aussitôt  donné  à  l'amiral  lord  Lincoln  de  saisir  tous  les 
navires  appartenant  à  des  marins  zëlandais  '. 

Lord  Burleigh  a  déclaré  que  si  le  prince  d'Orange  ne  veut  pas  écouter 
les  avis  qu'on  lui  donne,  le  mal  est  sans  remède.  La  reine,  plutôt  que  de 
tolérer  les  excès  des  Zélandais,  les  exterminerait  tous.  11  importe  de  la 
calmer;  car  si  l'on  n'y  parvient  point,  on  peut  considérer  la  cause  des 
provinces  insurgées  comme  irrévocablement  perdue  '. 

Champagney  eût  été  d'avis,  dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait, 
d'accueillir  les  propositions  d'Elisabeth,  puisqu'elles  eussent  eu  pour 
premier  résultat  de  la  séparer  entièrement  du  prince  d'Orange.  11  insis- 
tait d'ailleurs,  dans  sa  correspondance  avec  Requesens,  sur  la  nécessité 
d'éloigner  les  troupes  espagnoles  des  Pays-Bas  ;  mais,  lorsque  ses  lettres 
arrivaient  à  Bruxelles,  Roda  et  ses  amis  s'en  montraient  fort  indignés. 
Ils  racontaient  que  Requesens  ne  lui  permettrait  plus  d'en  écrire  de 
semblables;  car,  en  vérité  c'étaient  des  libelles  diffamatoires  contre  la 
nation  espagnole*. 

La  faveur  de  Champagney  à  Londres  était  à  son  apogée.  Burleigh  avait 
paru  s'adoucir  et  lui  faisait  un  meilleur  accueil.  Le  comte  de  Leicester  et 
le  comte  de  Sussex  l'accompagnaient  jusqu'à  son  logis.  Thomas  Gresham 
l'invitait  à  un  somptueux  banquet.  «  La  royne,  écrivait  le  prévôt  Morillon 
»  à  Granvelle,  a  fort  encaressé  Monsieur  de  Champagney,  jusques  à  voul- 

'   N»MMMXCIII. 
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»  loir  danser  avec  luy  :  ce  qu'il  al  refusé  avec  bonne  grâce  et  modes- 
»  lie  '.  »> 

Champagney  écrira  plus  tard:  «  qu'ayant  esté  envoyé  en  Angleterre  pour 
»  divertir  la  royne  des  entreprinses  de  guerre  que  de  tous  costés  on  adver- 
»  tissoitelle  avoilsus  main,  non-seulement  il  estaignit  ce  feu  de  si  notable 
»  conséquence,  mais  rapporta  de  très-grandes  et  avantageuses  ouvertures 
»  pour  pacifier  aisément  et  en  brief  les  différens  par  l'intervention  de  ceste 
n  princesse  avec  le  rétablissement  de  la  religion  callrolicque  et  conserva- 
»  lion  de  l'autorité  de  Sa  Majesté*.  » 

Le  résultat  des  conférences  d'Elisabeth  avec  Champagney  est  qu'elle 
charge  Henri  Cobham  d'aller  renouveler  ses  offres  de  médiation  à  Reque- 
sens  et  d'obtenir  une  suspension  d'armes  afin  que  la  paix  puisse  être 
rétablie  aux  conditions  qu'elle  a  indiquées  à  Champagney  '. 

Le  3  mars,  Requesens  transmettait  à  Champagney  de  nouveaux  pouvoirs, 
lant  il  trouvait  les  discours  de  la  reine  «  de  grand  eniporl  et  consé- 
»  quence  *.  » 

Le  lendemain,  Requesens  mourait  subitement  à  Bruxelles,  même  sans 
avoir  eu  le  temps  de  signer  l'acte  par  lequel  il  désignait  les  comtes  de  Bcr- 
layiiiont  et  de  Mansfeld  pour  lui  succéder;  et  le  pouvoir  passait  au  Conseil 
d'Etat  qui,  manquant  à  la  fois  d'unité  et  d'autorité  dans  la  direction  des 
affaires,  allait  préparer,  par  le  développement  de  l'anarchie,  des  succès 
inattendus  au  prince  d'Orange. 

A  Madrid  l'éniolion  fut  profonde  quand  on  apprit  la  mort  de  Requesens. 
On  a  conservé  un  avis  du  comte  de  Chinchon  où  il  engageait  Philippe  H 
à  consulter  Hopperus  et  à  nommer  sans  délai  un  gouverneur  capable  de 

'   PiOT,  Correspondance  de  Granvellc,  t.  VI,  p.  2!l. 
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faire  la  paix  ou  la  guerre;  mais  ses  conseils  ne  furent  pas  écoutés,  e( 
l'inertie  de  la  politique  espagnole  fut  fatale  une  fois  de  plus  '. 

Cependant  Elisabeth  persévérait  dans  les  intentions  qu'elle  avait  expri- 
mées à  Champagne}. 

William  Davison  est  chargé  par  la  reine  de  se  rendre  à  Bruxelles  pour 
s'aboucher  avec  le  Conseil  d'État.  Il  s'informera  si  le  Conseil  d'Etat  est 
investi  pour  négocier  des  mêmes  pouvoirs  que  Kequesens,  ou  si,  même  à 
défaut  de  ces  pouvoirs,  il  croit  pouvoir  le  faire  à  raison  de  la  gravité  des 
circonstances.  Elisabeth  n'a  d'autre  désir  que  de  rétablir  la  paix  dans  des 
provinces  que  le  commerce  avait  rendues  si  florissantes  et  de  leur  faire 
recouvrer  ainsi  leur  ancienne  prospérité. 

Les  instructions  données  à  Davison  portaient  que  la  reine  avait  été 
étonnée  d'apprendre  que,  malgré  tous  ses  cCfor'.s  pour  la  pacification  des 
Pays-Bas,  on  voulait  par  désespoir  se  livrer  aux  Français.  Il  devait  rap- 
peler que  les  députés  envoyés  à  Londres  lui  avaient  promis  de  suspendre 
leurs  pratiques  avec  un  prince  étranger  jusqu'il  ce  qu'Elisabeth  eût  pu 
obtenir  une  suspension  d'armes.  Il  y  avait  lieu  de  faire  remarquer  que  si 
la  France,  pour  éteindre  I  incendie  qui  la  consumait,  le  rejetait  au  dehors, 
les  Pays-Bas  deviendraient  la  proie  de  cette  multitude  d'hommes  armés, 
vrai  fléau  de  la  France.  Si  les  États  de  Hollande  refusent  leur  adhésion  à 
une  trêve,  Davison  leur  signifiera  que  la  reine  se  verra  nécessairement 
forcée  à  mcllrc  à  exécution  ce  qu'elle  ne  ferait  pas  volontiers;  sils  y  con- 
sentent, on  leur  fera  comprendre  qu'ils  doivent  la  demander  en  termes 
humbles  tt  respectueux,  comme  il  convient  à  des  sujets.  Davison  ajoutera 
que  le  refus  de  la  trêve  donnerait  à  la  reine  d'Angleterre  et  à  d'autres 
princes  un  juste  motif  pour  blâmer  sévèrement  leur  conduite,  et  elle 
devrait  l'interpréter  comme  le  résultat  d'engagements  avec  la  France,  fort 
dangereux   pour   elle,   auxquels  elle  s'opposerait  de  tout   son  pouvoir. 

<   llrilish  JUutcum,  Add.,  38366,  ('  84. 
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L'insolence  de  celte  nation  leur  préparait,  disait  Elisabeth,  le  sort  de  ce 
malheureux  qui,  pour  ne  pas  être  pendu,  alla  se  noyer  '. 

Daniel  Rogers  est  en  même  temps  envoyé  vers  le  prince  d'Orange,  aCn  de 
lui  faire  comprendre  que  s'il  ne  se  prête  point  à  ce  quelle  attend  de  lui, 
elle  sera  la  première  à  l'abandonner  et  à  le  combattre. 

Nous  avons  reproduit  d'une  manière  complète  le  journal  tenu  par  Rogers, 
où  abondent  de  nombreux  détails  sur  ses  entretiens  avec  le  Taciturne  S 

Dans  une  de  ces  entrevues,  le  prince  d'Orange  raconta  à  l'envoyé  anglais 
que  vingt  ans  auparavant  il  avait  assisté  au  couronnement  de  Marie  Tudor 
et  quil  avait  entendu  dire  à  l'ambassadeur  de  France  en  parlant  d'Eli- 
sabeth :  «  Voyez-vous  cette  jeune  princesse  qui  soutient  la  queue  de  la 
»  robe  de  la  reine  ?  Un  jour  viendra  où  elle  portera  elle-même  la  cou- 
»  ronne  '.  » 

Plusieurs  lettres  de  Daniel  Rogers  ne  sont  pas  moins  intéressantes.  Nous 
menlionncrons  son  mémoire  du  24  avril  iS76,  où  il  engageait  le  Taciturne 
à  ne  pas  se  séparer  de  l'Angleterre  *. 

Le  prince  d'Orange  ne  cache  pas  à  Rogers  que  les  Étals  de  Hollande 
désirent  la  paix  :  ils  ont  même  chargé  d'une  mission  secrète,  dans  ce  but,  le 
greffier  de  Rotterdam,  qui  a  épousé  la  nièce  de  Viglius  '. 

C'est  le  comte  de  Culenbourg  qui  se  vante  de  rechercher  le  plus  vive- 
ment l'alliance  de  l'Angleterre,  malgré  les  efl'oris  de  Marnix  qu'il  appelle 
un  ambitieux  et  un  hypocrite  '.  (/est  au  contraire  Marnix  qui,  malgré  les 
bienfaits  d'Elisabeth,  soutient  le  |)arti  des  Français  '. 

■  N«  MMMCXXU. 
*  N<"  MMMXXXViri,  MMMI.XII,  MUMLXXXV,  MMMXCII  e(  MMMCXXV. 

•  N»  MMMCLVII. 

•  N'WMMCXLV. 

•  N»  WMMCLXXI. 

•  N«  MMMCI.XV. 

'    •>•  MMMCl.XXV. 
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«  Le  prince  d'Orange,  écrivait  Rogers,  estime  Leaucoup  les  Français,  peu 
»  les  Anglais  '.  » 

Edward  Chester  s'exprimait  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  dans  une 
lettre  à  Burleigh  :  «  Le  prince  d  Orange  n'a  aucune  affection  pour  les 
»  Anglais.  Marnix,  qui  jouit  de  sa  faveur  spéciale,  est  l'ennemi  des  Anglais 
M  et  le  seul  qui  soutienne  les  intérêts  français  *.  » 

Au  même  moment,  Robert  Beale  était  envoyé  vers  le  prince  d'Orange 
pour  obtenir  le  redressement  de  griefs  de  plus  en  plus  nombreux  contre 
les  marins  de  Flessingue  '. 

William  W'inter  sera  chargé  de  seconder  les  démarches  de  Robert 
Beale.  Si  la  reine  d'Angleterre  n'obtient  pas  justice  des  déprédations  des 
pirates  de  Flessingue,  elle  est  résolue  à  employer  la  force;  et  que  le  prince 
d'Orange  ne  s'y  trompe  point,  le  sort  de  l'Angleterre  n'est  pas  lié  à  sa  for- 
tune. Et  ici  se  rencontre  celle  instruction  secrète  que  si  les  capitaines 
anglais  doivent  quitter  le  service  des  Gueux,  ils  auront  à  voir  ce  qui  con- 
vient le  mieux,  ou  de  se  joindre  aux  Espagnols,  ou  d'occuper  eux-mêmes 
les  villes  où  ils  se  trouvent  en  garnison  *. 

Rien  n'est  plus  triste  que  la  situation  des  Pays-Bas,  à  ce  qu'écrit  Davi- 
son.  Le  Conseil  d'Elat  est  divisé;  les  uns  s'adressent  au  roi  d'Espagne,  les 
autres  au  prince  d'Orange.  L'argent  manque;  les  soldats  se  débandent;  le. 
peuple  murmure.  Comment,  -au  milieu  de  ces  incertitudes,  pourrait-on 
poursuivre  une  importante  négociation  '? 

C'était  en  dehors  du  secours  toujours  douteux  des  Anglais  que  le  Taci- 

'  The  l'rcnchc  arc  grcally  estcamcd  by  thc  Prince,  and  our  Englishc  liltell  made  of.  N»  MMMCXXV. 

*  I  fîndc  thc  Prince  halh  no  affection  to  our  nation  ...,  in  whosc  grâce  standes  spccially  Aldegonde 
Ihe  onely  furthercr  of  thc  frcnch  affaires  and  enemyc  of  ours.  N«  MMMCLXXV. 

'  N"  MMMCXXXV  etMMMCXL.  —  D'après  une  note  de  Beale,  il  avait  avec  lui  sept  serviteurs,  et 
la  reine  lui  avait  accorde  un  salaire  de  quarante  shillings  par  jour. 

'  N'MMMCLXIX. 

•  N«  MMMCXXXUI. 
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lurne  allait  trouver  de  nouveaux  éléments  de  fortune  et  de  succès.  Les 
PJspagnols,  qui  venaient  de  s'emparer  de  Zierickzee,  se  dirigent  vers  le 
Brabant  pour  réclamer  la  solde  qui  leur  est  due.  Ils  sont  entrés  à  Alost  et 
menacent  Bruxelles  '. 

De  graves  événements  se  succèdent  aux  Pays-Bas. 

Le  4  septembre,  quelques  gentilshommes,  s'associant  à  une  émeute 
populaire,  arrêtent  à  Bruxelles  les  membres  du  Conseil  d'Etat.  Si  le  duc 
d'Arschot  est  épargné,  c'est  qu'on  connaît  sa  faiblesse;  et  il  consentira 
aisément  à  être  l'instrument  de  ceux  qui  déjà  rejettent  loin  d'eux  la  res- 
ponsabilité de  leur  attentat  '. 

Tels  sont  les  tristes  auspices  sous  lesquels  s'ouvre  l'assemblée  des  Etats 
généraux.  Ils  sont  disposés  à  négocier  avec  la  reine  d'Angleterre;  car, 
autant  que  les  Etats  de  Hollande,  ils  se  voient  réduits  à  solliciter  auprès 
d'elle  quelque  prêt  d'argent;  mais  quelle  garantie  offre  cette  autorité  désa- 
vouée par  le  roi  d'Espagne  et  chaque  jour  menacée  par  les  séditions 
populaires? 

Le  docteur  Wilson  sera  envoyé  à  Bruxelles  pour  demander  au  duc  d'Ar- 
schot des  explications  sur  les  troubles  de  Bruxelles  et  sur  la  part  qui  a  été 
prise,  soit  par  les  Etats  de  Brabant,  soit  par  le  duc  d'Arschot  lui-même,  à 
l'arrestation  des  membres  du  Conseil  d'Etat  '.  De  Bruxelles  il  se  rendra  à 
Anvers  où  il  déclarera  à  Roda  qu'Elisabeth  ne  s'associera  à  aucune  tenta- 
tive qui  aurait  pour  but  de  prononcer  la  déchéance  du  roi  d'Espagne. 
A  Bruxelles  comme  à  Anvers,  Wilson  proposera  la  médiation  de  la  reine 
d'Angleterre  '. 

■  N»  MM.MCLXXXIV. 

•  N"  MMMCXCIX  et  MMMCC. 

*  Lurd  Builcigli  résumait  en  ces  termes  la  mission  du  D'  Wilson  :  <  To  undcrstand  of  the  cause  of 
tbe  loiuDiittiDg  llic  States  and  oIIkt  principal  govcrnors  to  prison;  médiation  lo  coinpound  tlie  (ire- 
aeni  trobles.  •  (Murdin,  IJatfield paptrs,  p.  2U0.) 

'  .\»MMMCCXXVII. 
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Nous  avons  à  signaler  à  l'altenlion  du  lecteur  : 

Un  mémoire  fort  important  où  l'autorité  que  s'attribue  le  prince 
d'Orange,  se  trouve  justifiée  par  la  violation  des  privilèges  et  par  divers 
exemples  tirés  de  l'histoire  des  Pays-Bas  '; 

Trois  mémoires  d'Hopperus  sur  les  relations  qu'il  convient  d'entretenir 
avec  les  envoj  es  d'Elisabeth  *; 

Une  note  de  la  reine  d'Angleterre  sur  les  propositions  qui  lui  avaient  été 
soumises  par  Champagney  '; 

Plusieurs  mémoires  rédigés  par  les  conseillers  d'Elisabeth  sur  l'interven- 
tion de  l'Angleterre  *. 

Ce  volume  renferme  deux  cent  vingt-huit  documents,  la  plupart  d'une 
assez  grande  étendue.  H  comprend  la  fin  du  gouvernement  de  Requesens 
et  toute  la  période  où  l'autorité  fut  exercée  par  le  Conseil  d'État  en  atten- 
dant l'arrivée  d'un  nouveau  gouverneur  désigné  par  Philippe  II, 

•  N"  MMMCXXVII. 

•  N»'  MMDCCCCXCIX,  MMM  et  MMMI. 

•  N»  MMMLXXVi. 

«  N-  WMMXXXVU,  MMWXLl,  MMMXLV,  MMAIXLVI,  MJIMXLVII,  MMML,  MMMLI,  U&IMCXXVI, 
MIUMCLXXIX. 
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IVIMDCCCCXCIV. 

La  reine  d'Angleterre  à  lîequesens. 

(Windsor,  36  octobre  1573.) 
Lettre  de  créance  pour  Robert  Corbct. 

Mon  cousin,  La  grand'cnvic  qu'avons  lousjours  eue  et  avons  que  les  troubles  de 
pardelà  puissent  avoir  fin  cl  toutes  choses  estre  réduictes  à  l'honneur  et  contentement 
de  nostre  bon  frère  le  Roy  voslre  maisire,  nous  a  meue  vous  donner  à  entendre  cer- 
taines choses  d'importance  et  des  moyens  que  pensons  estre  les  plus  nécessaires  et  pro- 
pres pour  la  pacification  dcsdi(!ts  troubles.  Et  à  ceste  cause  avons  expressément  esleu 
ce  présent  porteur  nostre  féal  et  bien  aymc  le  S'  Robert  Corbet,  genlilhomme  de  nostre 
maison,  en  vous  priant  parlant  le  vouloir  ouyr  et  luy  donner  crédit  en  tout  ce  qu'il 
vous  dira  de  nostre  part,  comme  feriez  à  nous-mcsmes. 

liscrij)!  en  nostre  cliastcau  de  Windesor,  ce  xxvj°  jour  d'octobre  1S75. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre.) 
Tome  VI IL  A 
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MMDCCCCXCV. 

Instructions  données  à  Robert  Corhet. 

(29  OCTOBRE  ISTS.) 

But  de  la  mission  donnée  en  Espagne  à  Henri  Cobham.  —  Vu  l'urgence  de  la  situation,  la  reine  a  jugé 
convenable,  sans  attendre  une  solution  en  Espagne,  de  faire  engager  par  un  envoyé  spécial  le  prince 
d'Orange  à  renoncer  à  ses  négociations  avec  la  France  et  de  charger  en  même  temps  Robert  Corbet 
d'une  mission  spéciale  pour  Rcquesens.  —  Corbet  fera  connaître  à  Rcqucscns  le  désir  de  la  reine  de 
voir  la  paix  rétablie  dans  les  Pays-Bas;  car,  s'il  en  était  autrement,  ses  sujets  ne  pourraient  plus 
maintenir  l'ancien  entrecours.  —  Les  négociations  du  prince  d'Orange  avec  la  France  sont  fort  avan- 
cées, et  il  y  a  urgence  d'intervenir  pour  les  faire  échouer.  —  Ce  péril  est  aussi  grand  que  celui  de 
la  tentative  faite  par  les  Français  en  Ecosse.  —  Si  Elisabeth  l'avait  voulu,  clic  eût  pu  réaliser  à  son 
profit  ce  que  l'on  offre  maintenant  à  la  France.  —  Nombreux  motifs  de  désirer  la  fin  des  troubles. 
—  Si  le  roi  d'Espagne  promettait  le  maintien  des  privilèges,  elle  se  joindrait  à  lui  pour  soumettre  les 
rebelles.  —  La  reine  a  fait  connaitrc  au  prince  d'Orange  qu'elle  était  tenue,  en  vertu  d'anciens  trai- 
tés, de  défendre  les  États  du  roi  d'Espagne  contre  la  France.  —  Comme  il  est  à  prévoir  que  les  États 
de  Hollande  répondront  qu'ils  ne  luttent  que  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges,  elle  leur  proposera 
sa  médiation  pour  qu'ils  soient  confirmés.  —  Vif  intérêt  que  la  reine  porte  au  rétablissement  de  la 
paix;  car  jamais  deux  pays  n'ont  été  si  étroitement  unis  que  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  —  Corbet 
ne  laissera  ignorer  ni  aux  nobles,  ni  aux  Etats  le  but  de  sa  mission.  —  Rcqucscns  aurait  tort  de 
se  confier  dans  les  troubles  intérieurs  de  la  France;  car  l'entreprise  des  Pays-Bas  pourrait  tenter  le 
duc  d'Alençon.  —  Si  Rcquesens  approuve  la  médiation  de  la  reine,  Corbet  pourra  aller  rejoindre 
llastings  en  Hollande  pour  traiter  avec  le  prince  d'Orange.  —  Corbet  s'informera  de  tout  ce  qui 
concerne  les  forces  espagnoles  dans  les  Pays-Bas. 

Instniclions  given  the  xx/x"'  of  october  unlo  Robert  Corbclte,  esquier,  beynge  ihen 
sent  from  Hir  Majeslie  lo  the  Governour  for  the  Kinge  of  Spaine  in  the  Lowe- 
Contries. 

Firsl,  you  shall  be  informed,  beforcyour  tleparture,  of  llie  message  whîch  sir  Hciiiy 
Cobhaia  Iiad  in  chaidgc  to  dcliver  to  the  Kynge  of  Spaine  :  the  some  wlierof  was  to 
give  the  Kynge  to  understand  of  the  Ukehood  ihat  the  Prince  of  Aurange  and  the 
Stalcs  of  Holland  would,  yf  ihey  shall  not  bc  recovered  lo  the  Kinges  favour  and  enjoye 
iheir  auncient  iiberties,  yeld  thcmselves  lo  the  crowne  of  Fraunce.  And  ihereuppon 
he  is  wiilcd  lo  rcquire  iho  Kinge  of  Spaine  to  hâve  speedic  considération  of  llie  rnalter 
and  the  perill  ihal  shall  chicfly  growe  lo  himselfe  and  secondly  lo  us  and  our  crowne, 
ihat  ihe  sayd  Prince  and  ihe  Slales  maye  hâve  his  favour  wilh  such  reasonable  condi- 
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lions  as  sliall  bc  mecte  for  liim  to  graiinl  and  for  lliem  to  reccavc,  wherby  they  maye 
rciurnc  lo  thcir  ouncient  obédience  dne  to  his  predecessors  the  Diikcs  of  Burgundic 
or  Coiinlcsof  Holiand  and  Zeland. 

And  bccause  wce  sce  thaï  ihis  whicb  wee  dyd  aforchand  doubl  of,  is  nowc  even  al 
hand,  commyngc  to  that  pas  by  liic  inlcnlion  that  wee  knowe  the  sayd  Prince  and 
Slatcs  Iiave  to  requyre  ayd  of  the  Frencii  Kynge  and  to  submissc  ibemselves  to  (bat 
crowne,  and  tbat,  except  sonie  good  ineanes  nnd  poiicic  be  used  towards  tiie  said 
Prince  and  States  to  staye  tbcm  from  tliis  purpose,  and  for  (liai  also  wee  fcare  this 
course  can  not  endure  anie  longe  tymc  lo  attend  answeare  owt  of  Spayne  from  the 
Kinge  our  good  brother,  wce  hâve  dcterniincd  lo  send  bothe  lo  the  Prince  in  Ilolland 
to  use  ail  good  perswasions  that  wee  can  to  staye  thaï  purpose  lowardes  Frauncc,  and 
also  to  communicate  our  doynges  in  that  bchalfe  with  the  Commendador  tlie  Gover- 
nour  for  llic  Kinge  in  the  Lowe-Contries. 

And,  to  Ibis  end,  you  sball  repaire  with  ail  speed  into  tlic  Lowe-Conlries  to  ihe  said 
Govcrnour,  to  whonie,  when  you  bave  delivcred  our  Icltcrs  of  creditt  and  made  our 
commendations  iinto  him,  you  sball  say  that  wce  doe  send  you  purposely  to  bim  to 
impart  our  maner  of  actions  al  this  tymc  in  the  cawse  between  the  Kinge  liis  masier, 
our  good  brotiicr,  and  tiic  Prince  of  Aurange  and  the  States  of  Holiand  and  Zeland, 
so  Ds  be  sball  tberein  manifestiy  perceavc  our  good  wiil  towards  the  Kinge  and  our 
ncigbborly  care  and  regard  had  to  ihe  préservation  of  the  King  his  maslers  Estâtes  in 
those  Lowe-Contries,  and  of  our  desyer  to  bave  thèse  so  longe  dangereuse  warres  and 
troubles  to  be  ended  to  his  maslers  honor  and  the  suretic  of  the  conlries,  and  lastly  to 
the  recoverynge  and  belter  setilynge  of  the  auncient  intercourse  belween  our  nation 
nnd  the  people  of  those  Lowe-Contries  to  the  mutuall  benefitte  bothe  of  the  Kynge  our 
good  brother  and  of  us,  aceordynge  as  liathc  been  in  former  tymes  and  as  by  speeiall 
trealies  and  accordes  niade  betwixt  our  projenitors  the  Kings  of  England  and  the  pre- 
decessors of  the  Kinge  Catholique,  the  Dukes  of  Burgundic  and  Countes  of  Holiand, 
hath  beene  beneficialiy  and  partienlarly  provided. 

And  you  sball  say  to  him  ihat,  howsoever  lie  maye  olhcrwise  be  informed  by  niali- 
cious  and  iroublesome  heads  that  meane  notbingc  more  iban  the  diminution  of  our 
amilie  wilhe  the  Kynge  oreonceave  by  liitnscife  amisse  ol'us  for  lacke  of  irewe  under- 
slandynge  of  our  sincère  intentions  lowardes  the  observations  of  ibe  leagues  betwixt  us 
nnd  that  House  of  Burgundic,  whereby  il  maye  be  that  hc  sball  suspect  ihat  wee  bave 
olher  meanynges  (ban  ought  to  stand  with  our  honor  as  a  prince  soveraigne  bavinge 
charge  of  subjccts  or  with  the  good  meanynge  of  the  trealies  betwixt  us  and  the  Kinge 
for  those  his  Estâtes  of  the  Lowe-Conlrie,  yel  you  sball  require  bim  to  undersiand 
quietly  and  withoul  any  former  préjudice  of  judgment  thaï  which  you  bave  in  chardge 
to  sayc  from  us,  and  tbcrcuppon  you  doubl  not  but  be  sball  clecrly  sec  our  honorable. 
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just  and  plaine  dealynge  in  lliis  rawse  to  be  sucii  as,  yf  he  Mill  set  aparl  llic  offi-ncc 
liiat  percaso  as  a  man  of  warre  he  liatlie  conceavcd  againsl  llie  Prince  of  Aurangc  and 
liis  partie,  and  will  also,  like  a  good  Governor  for  tiic  Kinge,  desyer  that,  witliout 
furlher  bludshed  or  expcnccs  of  licnsiiic,  the  Kingc  liis  master's  subjccis  maye  bc 
rcduccd  to  an  universall  good  obédience,  sucheas  is  due  for  them  to  the  King  as  a  Duke 
of  Burgundie,  yt  is  not  to  be  doubled  ihat  ihcre  may  bc  meanes  used  not  onlye  to  stayc 
them  from  yeldynge  to  Fraunce,  but  also  (o  rccover  them  to  due  obédience  botlic  to 
the  Kingcs  honor  and  to  the  comnieiidalion  of  iiim  as  a  good  Governor,  and  finaliy 
greally  to  our  contenlation,  whereby  the  auncicnt  intercourse  betwixt  our  contries  and 
those  of  the  Kinges  maye  be  reslored,  which  nowc  by  ihcse  civill  warres  balh  bccn 
interrupted,  yea  allmost  abolished.  And  indeede  you  niay  saye  that  for  our  owne 
inieresi,  yf  good  end  shall  not  shortly  foilowc  betwixt  the  Kinge  Catholique  and  bis 
suhjects,  wee  must  sceke  to  provide  other  places  for  our  subjecis  to  rcsorl  unto  in 
waye  of  merchandise,  and  so  percase  settle  their  trade  in  short  tyme  as  hereafter  liiey 
shall  not  bave  neede  or  desyre  to  relurne  to  those  Lowe  Contries. 

And,  havinge  thus  prepared  his  mynd  to  give  good  hearynge  to  your  spcache,  you 
shall  déclare  to  him  liov^e  upon  somc  probable  doubt,  which  wce  had  this  last  somer 
that,  parily  by  the  Frcnch  practises  and  partly  by  the  neeessitie  or  somc  olhcr  disposi- 
tion of  ihe  Prince  of  Aurangc,  the  Frenche  Kingc  sliould  gayne  some  enlrie  and  inte- 
rcst  to  possess  the  contries  of  Holland  and  Zeland,  wee  dyd  thcreuppon  scnd  a  gent- 
leman of  ours  named  Sir  H.  Cobham  towardes  the  Kinge  of  Spaine  to  informe  him 
thcrcof  and  to  eonferre  wilh  him  and  to  shewe  him  our  advise  howc  the  same  danger 
might  be  rcmeadied;  but,  by  chawncc,  our  sayd  servant,  whcn  he  had  dcparted  from 
us,  fcll  sick  in  the  waye,  so  as  he  could  not  make  such  haste  (o  the  King  of  Spaine  as 
wee  looked  for  and  as  the  case  requyred  ;  and  hercby  wce  cannot  look  for  answcare  soe 
specdely  as  wee  ihought  to  hâve  had  it,  when  he  was  depeached  from  us.  And  nowc, 
as  wee  before  lymedoubted  and  feared,  uppon  conjectures  and  uppon  such  inlelligcn- 
cies  as  wce  had  owt  of  Fraunce,  that  the  Frenche  deall  with  them  of  Holland  to  make 
offers  and  to  lempt  them  to  adhère  to  Fraunce,  so  nowe  verie  lalely  wee  are  made  cer- 
taine by  goodc  meanes  that  the  practise  is  far  past,  and,  withowle  some  speedy  staye 
be  made  thcieof,  the  French  shall  bave  an  inlerest  in  those  contries,  and  the  contries 
shall  receave  ayd  of  them,  not  only  to  withstand  the  King  of  Spaine's  forces,  but  to 
bccome  subjecis  to  the  crowne  of  Fraunce.  And  hereuppon  you  shall  saye  that  wce 
(ind  ihe  perilles  hcreof  soe  great  towardes  ourselfe  and  lo  our  contries  and  to  the  pos- 
tcriiie  of  us  and  our  kingdomes  that  wee  cannot  but  enter  inlo  a  more  speedy  considé- 
ration hercof  than  wee  dyd  before.  And  ihercfore  you  shall  saye  ibat  he,  as  the  King's 
Governor  there,  maye  not  ihincke  it  straunge  yf  wee  doe  use  ail  good  meanes  to  siaye 
this,  lindynge  it  soe  dangereuse  to  our  Eslate  that  the  possession  of  iheise  Lowe-Con- 
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nies  ofHoIlatui  and  Zeland  willi  llicir  isles  bclongyngc  lo  ilic  sanie,  and  withe  llic  com- 
niodilic  of  llic  sliippyngc,  sliould  corne  lo  ihc  comandenienl  of  Frauncc,  as  wce  sliall 
iliinkc  it  HOC  lessc  danger  lo  us  llian  wee  havc  hcrclofore  done  of  llicir  likc  cnlerprisc 
undcr  collor  of  ficndsliippe  lo  havc  subdued  ilic  Crowne  of  Scoliand  lo  t!ie  absoliilc 
subjeclion  of  Frauncc,  wiiicii  wce  wcarc  forccd  lo  prcvenl  lo  our  noe  smail  charges, 
and  ycl  willioul  iinpropriatyngc  to  ourselvcs  anic  pcccc  of  ihal  Crowne  or  anic  parti- 
eular  profiue,  as  in  ibc  sight  of  liic  world  is  manifcsi. 

And,  becauwse  you  sliall  saye  wce  will  dcalc  plaincly  wilh  tljc  Governor,  lie  sliall 
understand  ihat  wee  knowe  ihis  inlcnlion  of  llic  Kslalcs  of  IloUand  and  Zeland  lo  yeald 
lliernsclves  lo  Frauncc  and  of  liie  dclcrminalion  of  Frauncc  lo  rcccave  ihcm,  evcn  from 
IJolland  ilselfc  and  from  Frauncc  also,  and  ihat  in  suclic  sort,  as  yf  wee  wcarc  disposcd 
lo  doc  ihat  which  Frauncc  scekcllic  lo  doc,  wee  could,  bollic  bcfoie  lymc  and  nowc 
also,  pievenl  it.  Bui  our  meanynge  is  muclic  ollicrwisc;  for  you  sliall  assure  llie  Gover- 
nor from  us,  in  ihc  word  of  a  prince,  iliai  wee  havc  noc  gicatcr  dcsyre  in  tliis  case  tlian 
10  havc  iho  King  of  Spaync  our  good  brollicr  contincwc  lord  of  ail  lliosc  Lowc-Con- 
trics,  as  his  predeccssors  ihe  Dukcs  of  Burgundic  havc  done,  and  Ihat  ihe  Estâtes  and 
pcople  of  Ihosc  contrics  niighl  bc  pcaccably  govcrncd  and  lyvc,  accoidyng  lo  tlicir 
auncicnl  maner,  withoul  wancs  and  gairisons  of  incii  of  warrc,  so  as  onr  subjccis  might 
enjoy  ihcir  privilcdgcs  and  iradc  of  nicrchandisc  frccly,  as  in  former  good  tymcs  tliey 
bave  done,  which,  as  ihe  contrics  nowe  are  fui!  of  mcn  of  warrc  on  ail  sides,  llicy 
cannol  doe.  And  you  shall  saye,  iiowsocver  wce  and  our  actions  may  bc  sclandered 
and  rcported  lo  bc  ralhcr  dircclcd  lo  maintainc  and  contincwe  llie  troubles  bctwixl 
ihe  Kinge  and  his  subjccis  iban  lo  end  ihcni,  our  meanynge  is  otberwisc.  And,  yf 
wee  shall  nol  be  credilcd  in  affirinynge  tbc  same,  ycl  you  sball  sliew  liim  ibat  in 
reason  he  oughl  to  cicdilt  us,  for  tliat  ibc  coiitincwance  of  llieise  ironblcs  are 
most  incommodiouse  and  hurtfull  to  our  subjccis  of  anie  oihcrs,  bcsydcs  ihe  Kings 
owne,  and  tbc  qiiielncs  of  tlie  contrics  should  bc  more  proflitabic  and  conifortable 
to  our  people  tlian  tbc  quiclncs  of  anic  other.  For  al  ihis  présent  wee  do  dayly 
sec  by  contincwall  complainls  of  our  subjccis  bowe  tliey  bc  robbcd  and  spnylcd 
on  the  seas  on  bolhe  partes,  as  wcll  by  ilic  Kings  partie  as  hy  ihcm  of  Ilolland 
and  Zeland;  for  our  subjccis  trafickyngc  merchandise  are  quarrelled  witliall  by  the 
Kings  partie  as  havynge  goods  of  his  rebclls  in  thcir  sbippcs  or  as  havingc  Irafickcd 
withe  ihem.  And  the  likc  quarrells  arc  made  by  the  Princes  mcn  of  warrc,  makynge 
prise  of  our  subjccis,  vvhen  ihey  fynd  ihem  cyllier  unarmed  or  weakcr  tlian  lliem- 
selfes  bicawse  lliey  doc  iradickc  into  Flandcrs.  And  so  dailye,  by  one  incancs  or 
oiiier,  our  subjccis  are  by  ihcisc  eivill  warrcs  inolcsied  and  spoylcd,  and  the  use  of 
Iheir  auncicnl  tiade  of  merchandise  allmosl  uttcrly  aholislicd.  And,  bcsydcs  tliis,  ilie 
worsl  sort  of  our  people  arc  sccrcaily  inlised  on  bothe  parles  to  serve  on  tlic  seas, 
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and  siiclie  they  bc,  for  llie  most  parte,  as  by  coulour  oî  service  with  llie  one  or  withe 
ihc  oiher,  beconie  conimen  pirates  :  whiche  mischiefs  doe  soe  daily  increase  lo  the 
offeiice  and  burt  of  our  pcopîe  as  good  reason  movelbe  to  wisbe  some  good  end  of  tbe 
same.  And,  yf  ihe  Governor  shall  well  consider  Iiereof,  be  cannot  but  be  persuaded 
tbal,  even  for  tbe  intercst  of  our  own  subjecis,  wce  doc  desyrc  to  bave  ibese  matters 
atlained.  And  yet,  yf  tbo  Governour  sliall  lo  tbis  saye  ibat,  yf  wee  wouid  plainly  take 
part  with  bis  masler  to  subduc  bis  rebclls,  tbey  could  not  continew  in  ibcir  rébellion, 
you  may  saye,  as  of  yourselfe,  tbal  you  tbiiicke  ihat,  yf  wee  siiould  perceave  ibat  tbe 
Kinge  would  permitt  bis  subjccts  lo  cnjoye  liieir  bbcrties  and  lo  be  governed  peaceably, 
and  liiat  ibcy  would  not  wilb  ibose  conditions  and  good  assurances  thcreof  submilt 
tbemscives  to  ibe  King,  wee  would  not  spare  to  joyne  wiih  tbe  King  to  compell  them 
to  conic  to  reason.  But,  as  ilie  maticr  nppearelli  nowe  to  ibe  world,  tbe  warre  is  made 
upon  tbem  to  consirainc  tliem  lo  lose  their  libcrties,  and  so  tbereby  the  slale  of  tbe 
contries  sbould  bealired,  and  iben  the  use  ofour  subjccts  intercourse  would  aiso  be 
allred;  for,  wbere  coniries  be  governed  and  replenisbcd  wilb  nicn  of  warre,  tbe  baunt 
of  mcrcbandise  will  ceasc.  And  ail  our  desyer  is  tbal  ibe  Kings  Lowe-Coniries  migbt 
be  in  tlicir  auncicnt  eslatc  peaceably  governed  and  so  bccome  a  resort  of  mercbants 
freely  from  ail  paris  of  tbe  world,  as  the  samc  hathe  been,  and  as  tbe  Kings  progeni» 
tors,  and  namely  tiic  Emperor  Charles,  toke  tbcrby  grealesl  proffille,  whercas  nowe 
ibis  maner  of  proceadynge,  wiih  filiyngc  ali  ihe  coniries  full  of  mcii  of  warre,  dolhe 
bolbe  drive  awaye  ail  nierchantcs  of  other  coniries,  and  namely  dotbe  diminishe  tbe 
intercourse  of  ours,  and  dolhe  exhauste  tbe  Kings  treasours  of  liis  other  dominions,  and 
makelh  bis  Lowe-Conlrics,  which  weare  bis  fountaincs  of  trcasures,  to  be  drie  and 
voyd  of  piollit  lo  the  King.  AH  which  ibinges  you  maye  al  good  lenglbe  open  to  tbe 
Governor,  as  he  mayc  sec  thaï,  even  for  tbe  intercst  of  our  own  snbjecls,  wee  desyre  an 
end  of  those  troubles,  but  yet  in  such  sorte  as  the  contries  maye  be  free,  as  they  bave 
becn,  and  meetc  for  ihe  use  of  mcrchanis  and  not  for  mcn  of  warre. 

And  you  shall  further  saye  ihal,  to  prcvent  the  speedie  prosecntion  of  tbis  matter 
with  Frauiice,  wee  bave  sent  a  gentleman  to  tbe  Prince  of  Aurange  and  lo  tbe  Estâtes 
iherc  to  lell  Ihcm  understand  tbal  wee  can  noe  waycs  allowe  of  anie  such  wayes  to  be 
lakcn  betwixt  the  French  Kynge  and  ihem,  as  wherby  ibc  French  Kynge  sbould  pos- 
sesse  anie  part  of  those  contries  belongynge  to  the  King  of  Spaine,  wilb  whome  wee 
are  in  Icaguc  to  défend  ibe  samc  agaynst  Fraunce,  even  by  speciall  trealies.  And, 
becauwse  wee  bave  ihought  ibal  il  wilbe  answearcd  by  ihem  of  Holland  ihat,  rathcr 
than  ihey  sbould  by  warre  be  subdued  and  deprived  of  their  anneienl  liberlies 
and  their  contries  and  tbe  pcople  tbereof  dcstroyed  and  their  posteritic  exiirpated, 
they  wil  resort  lo  Fraunce  for  their  defence,  we  bave  given  commission  to  be  sayd 
unto  ihem  thaï  wee  bave  sent  to  the  King  of  Spaine  to   move  him  to  rcceave  them 
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into  his  mcrcie  and  to  accept  llrem  as  his  luimble  subjccls  and  lo  grawnl  lo  thcm 
such  bcncfitt  of  ihcir  libcrties,  as  in  reason  and  by  former  grawnles  of  ibe  King 
and  his  predeccssors  arc  due  lo  tiicni.  And  wce  liave  advcnlured  and  prcsumcd  lo 
arsurc  thcm,  and  so  wcc  hopc  of  tlie  King's  honor  wec  mnjc,  ihat,  so  as  (lie  King 
maye  be  assured  of  iheir  obédience  and  loyallie,  hc  will,  as  a  prince  of  honor 
and  ciemcncie,  yeald  lo  thcm  his  mcrcie  and  iheir  auncicnt  libcrlics.  And  wce  hâve 
willed  ihem  lo  bc  nol  only  warned,  but  chargcd  lo  slaye  from  anie  hislic  proccedyngc 
with  ihc  Frcncii,  untili  wec  mayc  hcare  of  some  answeare  from  ihe  King  Calhoh'(|iie, 
wherewilii  Ihey  may  be  movcd  to  conic  lo  some  good  accord  as  subjccls  ouglil  lo  doe 
with  their  prince,  or  otiicrwisc  unlill  wee  mayc  understand  by  iiim  tlic  Governour 
uppon  what  diUîculties  the  lacicc  of  accord  dolli  rcsi.  And  to  ihat  end  you  shali  saye  to 
ihe  Governor  liiat  wce  doc,  cvcn  for  ihe  bchoofc  of  ihc  King  our  good  brothcr,  and  for 
ihe  desyrc  wec  hâve  to  procure  a  fmail  quielness  in  ibose  conirics,  most  earneslly 
desyre  him  to  dcalc  as  plaineiy  wiih  us  as  wee  doe  willi  iiim  and  lo  Ict  you  knowe 
wherein  lie  ihincitclhc  ihc  diflicuitic  dolbc  most  resl,  and  ibcrcin  lo  dcale  iike  a  man 
of  honour  ihat  iiathc  cliardge  (and  good  wili  as  wee  thinckc)  to  governe  those  coniries 
to  iheir  bencfitt,  and  nol  lo  be  an  inslrumenl  of  the  perdition  of  tiie  people  by  conli- 
newancc  of  warres  :  whcreof  you  may  saye  wce  liavc  most  inlcrcsl  next  ihc  Kinge  of 
anie  neighbor  to  those  conirics,  wili)  which  our  progcnitors  bave  liad  so  auncient 
and  straight  alliances,  and  so  longe  bave  lived  in  peace  with  thcm  and  ilicy  witii  our 
progenitors  and  our  nation,  as  hallic  not  becn  the  Iike  in  Christcndom  between  twoe 
coniries  joyned  so  logellier.  And  tbcrcfore  wee  maye  be  thought  of  smale  considéra- 
tion, yf  wcc  would  neglect  anie  good  nieanes  to  slaye  those  conirics  and  ours  in  their 
auncicnt  amitié,  which  can  not  indure,  yf  ellicr  I)y  ihe  Frenche  they  be  possessed  or 
olherwise  broughl  into  bondage.  And  becawse,  uppon  this  treatie  with  him,  yon  shali 
elhcr  fynd  him  unwillynge  to  make  you  anie  plaine  answeare,  but  to  prétend  ihat  be 
can  nctiier  doe,  nor  saye  anie  ihinge  hcrcin,  but  by  the  Kings  direction,  or  cls  you 
shali  find  him  disposcd  lo  give  care  lo  our  motions  and  shewe  him  selfe  rcadie  lo 
devise  how  the  French  allempls  maye  be  impeacbed  and  ihe  coniries  reduced  to  the 
Kings  obédience,  il  is  niectc  thaï  you  be  instructcd  howe  to  dcalc  uppon  the  one 
occasion  or  uppon  llie  other. 

First,  yf  lie  shali  shewe  himselfe  précise  or  unwillinge  lo  heare  of  anie  pacification 
by  our  meancs  and  pcrswasion,  thcn  you  sbail  saye  thaï,  yf  ilie  nccessitic  and  ihe  dan- 
ger so  manifestlye  appearynge  of  ihc  rendrynge  of  the  eontries  to  llic  Frenche  dyd  not 
move  us  to  be  carcfull  and  to  provide  some  slaye,  wce  would  nclher  bave  senl  to  ihc 
Prince  of  Aurange  anie  to  disswade  him  from  thaï  F'renchc  practisc,  nor  yct  bave  sent 
lo  him  the  Governor  unlill  wce  had  reccaved  answeare  from  the  King  of  Spaine.  But, 
bicawse  wce  thought  he  would  find  it  as  dangereuse  to  the  King  his  master  for  those 
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contries  lo  olienate  thcmsclfcs  to  ihc  Frcnche,  as  wce  doc  nnderstand  it  boilic  for  ihe 
King  and  for  our  ownc  conlrics,  wec  lliought  ihat  lie  bcynge  Govcrnor  of  iliose  con- 
tries woiild  accept  our  advise  for  rcducynge  of  ihe  samc  lo  quietncs  and  obédience  : 
wliich,  yf  hc  sliall  refuse  lo  bcarken  unlo  mcanyngc  so  wcll  as  wce  doc  boihc  for  the 
Kinge  his  maslcrs  benclill  and  our  quietncs,  lie  shall  give  us  occasion  lo  ihincke  ihal  he 
dotlie  favor  ihc  conlinewance  of  tlieise  civill  warres  for  some  particular  respects  and 
not  for  ihe  service  of  ihc  King  or  for  his  bcncfitt,  whercof  wec  would  be  loihc  hc  should 
be  noled.  And  soe  shall  you  use  plaine  speaches  unlo  him  in  ihat  sort.  And  further- 
morc  you  shnll  use  al!  good  nienncs  tliat  yon  can  bothe  by  yoursclfe  and  olhrrs  lo  lei  il 
be  knowcn  lo  ihe  nobleinen,  Estâtes  and  Cownsellers  of  ihc  Lowe-Contrics  whal  care 
wec  hâve  of  llie  préservation  of  tliose  conlries  in  their  jusl  libcrlics  and  bow  ihal  wce 
bave  (irsl  sent  onc  to  tlic  King  of  Spaine  lo  niove  bini  lo  rcccave  tlic  Prince  and  his 
pari  inio  grâce  and  to  etijoyc  their  auncicnl  liberlies,  and  bave  aiso  nowe  sent  you  lo 
thaï  Govcrnor  tberc  to  signifie  lo  him  ihal,  vvilhout  good  regard  be  had,  ihe  Frenchc 
King  vviil  shorlly  be  an  owner  of  llolland  and  Zeland  :  which,  bicawse  it  shall  be  a 
présent  damage  and  lofse  to  ihe  King  Catholique,  aud  aIso  lo  us  and  our  reaime  a 
danger  notoriouse,  wee  bave  direcicd  you  lo  the  Govcrnor  therc  lo  confcrrc  wiih  him 
of  some  meancs  to  slaye  the  samc,  as  hc  shall  answcare  you,  so  shall  you  Ict  ihc  sanie 
be  knowon  lo  ihem,  bow  willingc  or  unwillyngc  hc  is  lo  bcarken  tbcrto.  And  30U  shall 
requirc  suche  of  thaï  coniric  whomc  you  find  wyse  and  not  alienated  from  iheir  nnlurall 
conlrie  lo  shewc  you  their  advise  whcrcin  wee  maye  rcasonably  liealpe  the  enlamilie 
of  their  conlrics,  assuryngc  them  ihal  tbcy  themselfes  can  not  desyre  more  iheir  ownc 
quielnes  tban  wec  would  be  mosl  glad  of  ;  nnd,  to  perswadc  them  tbercin.yon  maye  use 
suchc  former  reasons  as  in  the  ariicle  beforc  arc  remembred  lo  be  uiicrcd  to  ihe 
Govcrnor  lo  perswadc  him  lo  ihinckc  the  likc  of  us,  cven  for  ihe  inlerest  of  our  sub- 
jects  whoc  by  llieisc  troubles  sustainc  dayly  grcal  losses. 

Hem,  yf  thu  (îovernor  shall  sceme  to  make  the  lesse  accomplc  of  tlie  danger  by  us 
fearcd  of  ihe  frenchc  inlerniedlynge  with  ihose  Lowc-Coniries  bicawse  the  Frcncli 
King  is  now  occupied  wiih  his  ownc  civill  troubles  by  meanes  of  ihc  dcparUirc  of  the 
Duke  of  Alcnçon  from  bis  brolhcr,  you  shall  tell  him  ihai,  ihougbe  il  maye  soe  appcarc 
at  ihe  firsl  siglit,  yct,  llic  samc  bcynge  bcticr  considcrctl,  ihe  pcrill  is  the  greaicr.  For 
the  Duke  of  Alcnçon  maye  seemc  a  person  meclesl  bolhe  lo  be  the  authorc  of  a  gene- 
rall  and  firme  pcace  in  France,  and  aIso  a  prineipall  person,  wilbe  ihe  forces  of  France 
and  of  Allmaine,  nowe  al  his  commandement,  lo  take  tlie  entcrprisc  in  hand  for  Hol- 
land  and  Zeland,  and  not  content  tbercwiibc  bui  lo  proccade  furihcr  lo  the  invasion  of 
ihe  rest  of  ihc  conlrics  bcynge  more  eommodiouse  to  be  invaded  by  land  :  a  matter  you 
may  tell  the  Govcrnor  thaï  hatlie  bcen  in  hand  not  longe  agoe  and  inlermittcd  only 
bccawse  of  the  inward  troubles  of  France,  and  nol  for  any  good  wyll  borne  lo  the 
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Kyng,  whereof  ihe  Govcrnor  niaye  take  light  by  no  smalc  somcs  of  money  lent  or 
given  by  France  to  llie  relicfe  of  ibc  Prince  of  Aurangeand  bis  part. 

But,  on  ibe  ollier  part,  yf  you  sliall  find  ibe  Governor  wiilynge  to  bcare  of  our  good 
meanyngc  and  to  allowc  of  some  meanes  to  be  prcsently  uscd  by  ns  for  ibe  staye  of 
this  frcncbe  intcrniediynge,  iben  sliail  you  let  bim  understand  bow  well  wee  sball  bke 
ibercof,  and  tbat,  uppon  knowlcdge  iiad  from  bim  of  his  opinion,  wcc  will  not  omitte 
anic  opporlunily  to  bryngc  tbose  dilTcrcnccs  to  some  good  end  for  bolhe  partes  :  whe- 
rein  wee  wili  liavc  as  good  considération  of  tlie  Kinges  bonor  as  anie  prince  can  justly 
hâve.  And  ibcn  sball  you  use  conférence  wilb  bim  uppon  tbe  didlcullies,  and  tberuppon 
shall,  accordynge  to  your  ownc  discrétion,  alleadgc,  for  ibc  bcboofe  and  defence  of  ihe 
Prince  and  ibe  Slalcs  of  ibe  contric,  wbal  you  sball  ibincke  good,  ulleringe  tbose  spea- 
ches  as  of  your  ownc  bcad,  and  not  usynge  tbcrcin  our  name.  But  yet  you  sball  spee- 
dcly  advcrtisc  us  llierof,  wbcrby  wee  maye  direct  you,  elbcr  to  larie  tbere  to  proseeute 
tbe  malter  for  tbe  fiirlbcringe  of  ibe  samc  or  els  to  relurne. 

And,  in  ircalynge  wilb  ihe  Govcrnor  uppon  tbcise  mailcrs  you  sball  soc  use  ail  your 
speacbcs  as  it  maye  appeare  to  bim  ihat  ibe  carc  wee  bave  tbat  ibose  coniries  shall 
not  fall  inlo  ibe  band  of  ibc  Frcncb,  is  ibc  only  cawse  ibat  movelb  us  lo  deale  berein  so 
earneslly  at  ibis  lyme.  And,  yf  you  sball  fynd  il  not  unlikely  bul  tbat  be  would  be 
conlcnl  ibat  wcc  sbould  dcalc  wilb  ibe  Prince  and  ibe  Slalcs  lo  reduce  ibcm  lo  ibe 
Kings  obédience  wilb  ibcir  surclie  and  enjoyinge  of  ibeir  auncient  libcrlies,  you  sball 
movc  bim  tbat  you  may  repaire  to  speakc  wilb  ibe  Prince  in  our  name;  and  soe  wee 
are  conlent  you  sball  doe  and  joyne  wilb  Jobn  Ilastings,  wbome  wcc  bave  sent  lo  tbe 
Prince,  to  impart  lo  bim  your  doyngs  wilb  ibe  Governor  and  bis  answcars.  And  ibcre- 
uppon  you  sball  move  ibe  Prince  to  such  conditions  as  maye  seemc  to  you  reasonable 
to  asscnl  unlo  wilb  bis  surclie  and  tbe  liberlie  of  tbe  conlrie.  And,  yf  elber  you  sball 
not  find  it  convcnicnt  lo  motion  llie  Govcrnor  to  be  liccnccd  lo  goe  lo  tbe  Prince,  or 
ibal  be  will  not  graunt  it,  tbcn  sball  you  find  some  meanes  as  you  maye  wilb  surclie  to 
advcrlise  tbe  Prince  of  so  much  of  your  negoliation  as  sball  be  mcele  for  bim  lo  knowe. 
And,  bccausc  you  maye  lackc  oporluiiilic  lo  bave  a  truslic  mcssinger,  so  as  you  sball 
be  drivcn  lo  wrile  for  thaï  purposc,  you  sball  bave  a  cipbcr  lo  serve  belwcen  Jobn  Uas- 
lings  and  you,  for  to  put  such  paris  in  ciphre  as  sbalbe  meele  to  be  secreaily  advcr-» 
tiscd. 

You  sball  doe  your  bcsl  indevour  as  is  parlly  bcfore  rcmembrcd,  lo  Ict  ihe  naturall 
persons  of  lliose  Love-Conlrics,  ibat  are  of  anie  valour  and  ibat  be  nol  allred  lo  ibe 
Spanishe  nature,  understand  bow  carcfull  wee  are  of  tbe  libcrlies  of  llial  nation,  and 
yet  no  otberwise  but  lo  rcmayne  subject  to  llie  Kynge  as  in  ihe  right  of  tbe  Dukedom 
of  Burgundye. 

And,  wbiicsi  you  conlinewe  tbere  you  sball  use  ail  good  meanes  to  understand  tbe 
Tome  VllI.  '  2 
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nombcrs  and  forces  of  ihe  King  of  Spainc  and  wlicrc  ihey  bc  placcd  and  uscd  and  what 
incrcase  comclh  lo  ihc  samc  by  llie  latc  arrivall  of  thc  sliippcs  lliat  came  lliis  présent 
moneth  from  Spaine.  And,  toucliingc  ihose  sliippcs,  yoii  sliall  déclare  to  llie  Govcrnor 
how  by  our  order  to  our  ports  ihe  same  Ijhvc  been  well  uscd  and  relievcd  witb  vic- 
tualls  and  ail  other  neccssaries. 

{Record  office.  Cul ,  t»*  424.) 


MMDCCCCXCVI. 

Instructions  données  à  John  Ilastings. 

(29   OCTOBRE  1S7JS.) 

Divers  messages  reçus  soit  du  prince  d'Orange,  soit  d'autres  personnages.  —  Réponse  à  y  faire.  — 
Motifs  pour  ne  pas  traiter  avec  la  France.  —  Appui  peu  soliilc.  —  Dangers  auxquels  ils  expose- 
raient leurs  libertés.  —  ticssages  adresses  au  roi  d'Espagne  et  à  Requescns  pour  la  confirmation 
des  privilèges.  —  Services  déjà  rendus  par  les  Anglais  au  prince  d'Orange.  —  II  faudra  demander 
à  quelles  conditions  il  consentirait  à  traiter.  —  Le  prince  d'Orange  n'a  rien  à  attendre  de  la  France; 
il  ne  peut  oublier  comment  les  Français  ont  abandonne  son  frère  à  Wons.  —  Henri  111  est  hostile  à 
la  religion  reformée.  —  La  reine  désire  rétablir  la  paix;  mais,  si  clic  devait  être  entraînée  à  une 
guerre  ouverte  contre  le  roi  d'Espagne,  elle  voudrait  connaître  d'abord  les  ressources  dont  le  prince 
d'Orange  dispose.  —  Réponse  à  faire  à  la  communication  secrète  du  comte  de  Culenbourg.  —  La 
reine,  avant  de  prendre  quelque  résolution,  soit  de  prêter  de  l'argent,  soil  d'intervenir  les  armes  à 
la  main,  désire  connaître  exactement  les  ressources  de  la  Hollande  et  de  la  Zélandc. 

Instruction  for  John  Haslings  lo  Le  sent  inlo  Uolland  to  the  Prince  of  Orange. 

Afler  ihat  you  slialbe  well  informed  bolh  of  our  message  sent  to  ihc  King  of  Spayne 
by  Sir  Henry  Cobham  andaiso  of  (lie  like  wliicli  nowc  M' Robert  Corbet  sliallbaveto  the 
Gouverner  in  the  Lowe-Counlries,  and  hâve  aiso  bcn  enformcd  of  (lie  messages  lalely 
sent  liiiher  from  Uolland,  first  from  the  Prince  by  mcanes  of  onc  Calvarl,  a  servannl  of 
the  Princes  abyding  in  London,  and  lasily  of  on  otlicr  from  ihrce  persons  of  ihe  States 
of  Hoiland  by  Edward  Chester,  wilhoul  knowledge  of  ihe  Prince  (as  Clieslcr  was  infor- 
med), you  shall  spcdcly  repaire  with  our  Iclters  of  crédit  boih  to  ilic  Prince,  and  with 
others  aIso  to  the  States  lliere.  And  you  shall  first  deale  with  ihc  Prince  apart  and 
inform  him  what  we  hâve  understand  by  report  of  Calvarl,  the  somme  whcreof  was 
that  he  and  the  States  were  now  oecasioncd  lo  provide  otlicrwise  for  themselves  ihen 
heretoforc  they  had  donc,  which  was  to  rcquier  ayde  of  suni  prince  bcing  a  neighbor 
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lo  them,  consydcring  their  unhabililie  lo  endure  any  longer  the  dcfencc  of  iheir 
Eslales  againsl  llie  forces  of  llie  Kiiig  of  Spaync,  wliieli  did  daily  inerease,  and  tlie- 
rcfore  l)C  scmed  to  givc  us  knowledgc  ilial,  seing  lliey  Iiad  nol  rcecavcd  lierclofore 
any  liope  of  our  relief,  they  niust  accept  llie  olîcr  of  Frauncc,  if  ollierwise  wcc  would 
not  Iake  ihcni  inio  our  protection. 

And,  conccrning  tlieir  message,  you  sliall  sayc  that  wce  hâve  good  cause  to  allowe  of 
lliis  playne  manner  of  deaiing  witii  us.  And,  wliere  lie  prctendeili  iliat  lie  lookctli  not 
for  lieip  from  us,  bycausc  lie  sailli  tliat  neiilier  lie,  nor  tlie  States  couid  hâve  any  reso- 
lute  auiiswer  of  comfort  from  us  uppon  iheir  oftcr  scnding,  and  ihercfor  shewilh  his 
disposition  lo  bc  to  iake  the  oiïcrs  of  Frauncc,  we  are  vcry  sory  to  tliinke  that  his  néces- 
site shuld  he  such  as  is  sayd  to  be,  but  mossl  of  ail  sory  to  ihink  that,  eilher  the  Prince, 
being  a  man  of  such  undcrslaunding,  or  tiic  States  of  the  counlrce  can  think  il  good 
for  lliem  lo  put  tiicmsclvcs  into  the  power  of  Frauncc.  And,  for  ihe  firsl  conccrning 
his  nécessite  that  should  compell  him  and  the  States  to  sckc  aydc  of  sum  olher  prince, 
as  we  are  sory  to  licar  thereof,  so  we  aiso  (as  one  that  nieaneth  as  wcll,  or  raiher  we 
may  say  bctter  to  the  préservation  of  him  and  that  countree  ihen  any  othcr  prince 
ehrislcne  doth)  ar  desyrous  lo  understand  the  true  cstate  of  his  wholc  cause,  and  we 
do  rcquire  ihc  Prince  lo  communicale  the  samc  willi  us,  vvhich  he  may  he  sure  (how- 
soever  he  may  be  abused  otherwisc)  we  boih  sliall  wislie  il  bctter  and  sliall  make  it 
rather  bélier  than  wors;  and  ihcrefor  we  ar  desyrous  to  knowe  the  same  and  specially 
uppon  whal  points  of  différence  llie  lasl  irealy  of  Breda  brake  of,  and  liow  farr  he  and 
the  States  may  yeld  iherein,  and  whal  ar  the  forces  of  ilic  King  againsl  him,  and  wliat 
ar  the  forces  of  ihc  Prince  and  his  parly,  with  such  othcr  questions  lo  be  answcred 
mêle  to  gyve  knolledg  of  his  habilite  lo  wilhsland  his  encinics.  And  you  may  say  tliat, 
howsoever  nécessite  may  movc  him  to  scke  sum  relief,  yct  iher  is  no  probable  rcason 
that  can  mainteyn  it  lo  be  good  for  ihose  counlrecs  lo  be  al  the  commaundment  of 
Frauncc,  no,  nor  at  ihis  lime  can  it  be  thouglit  that  Fraunce  can  ycld  them  any  help 
to  purpos,  the  French  King  being  latoly  so  encombei-ed  by  ihe  séparation  of  his 
brothcr  llie  Duke  of  Alançon  from  him,  wilh  so  great  a  party,  as  in  no  wise  he  can 
now  attend  lliis  entreprise.  And,  if  the  Prince  be  born  in  hand  that  iliis  dcparture  of 
ihc  Kings  brothcr  is  a  dcviscd  maltcr  belwixt  the  King  and  him  for  ihe  Kings  advan- 
tagc,  wliereby  lie  may  imagyn  that  the  French  King  shiild  spedely  end  his  troubles 
and  thereby  bc  the  more  liabic  to  relief  the  Prince,  you  may  assure  him  that  ihcrein 
he  is  abused  ;  for  il  is  well  known  lo  be  that  the  deparlure  of  the  Duke  of  Aleanson 
was  for  the  savcty  of  his  life  and  for  the  help  of  tliose  wliich  ar  oppressed,  and  tliat 
the  Kings  troubles  thereby  ar  greatly  incrrasid.  And,  though  llie  French  King  could 
now  help  the  Prince,  yct  no  man  will  lliink  that  he  will  so  doo,  but  for  bis  own  proGtt 
and  to  make  his  gayn  of  them,  so  that,  vvliilcst  ihose  Estâtes  should  (lec  one  daunger 
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of  oppression  by  the  Spanyards,  ihey  sliuld  bolh  endure  ihe  forces  of  the  King  of 
Spayne  and  Le  subjcct  and  opprcsscd  as  greaily  by  the  Frcnbhe.  And,  wliere  as  now 
the  quarcll  of  ihe  Prince  and  the  countrie  is  for  their  libcrlics,  they  siiuld,  by  scking 
ayd  from  Fraunec,  be  sure  to  Icesc  ail  libertés  in  ihc  end.  And,  though  the  Prince 
may  iinaiiin  ihat  the  Frcnch  King  wiil  make  thcm  offer  of  assurance  of  iheir  libcrlccs, 
as  il  is  likcly  lie  wiil  at  the  lirst,  yei,  how  thosc  people  of  Holland  can  or  will  endure 
the  ruie  of  Frenchmcn,  having  of  old  lyine  becn  in  enncmily  with  thcm,  it  is  good  to 
be  thoughl  on  aforchand  tliat,  upon  the  miscontcnlmcnt  of  the  naturall  people  of  the 
counlre  against  the  Frcnch,  thcr  shall  arrisc  a  greater  civill  ware  amongst  thcmselves 
ihcn  is  yct  secn,  to  the  total  daunger  of  the  couniree.  But  you  shall  sayc,  consydering 
ihis  cause  is  of  sogrcatweight  as  il  is  not  sudcnly  to  bc  dctermyncd  what  were  bcst  for 
the  Prince  and  ihose  counlrecs,  you  shall  saye  wce  having  more  care  for  the  Princes  pré- 
servation and  ihc  counlrecs  than  he  conceavcth  of  us,  and  surely  bcaring  more  good  will 
to  the  public  w cale  ofthose  counlrecs  then  any  prince  chrisicnne  doth,  bave  thoughl  it 
neccssary  to  enter  inlo  a  furder  consydcralion  of  ihis  cause.  And,  for  that  purposc  ihat 
wemighl  bctter  conceavc  what  were inecte  to  be  don,we  havc  sent  you  lo  him  lo  conferre 
with  him  bolh  lo  undersiand  bis  intention  and  to  shew  him  aiso  our  mcaning.  And  so 
you  shall  bcgyn  lo  shew  him  that  wc  having  this  sommer  had  som  doubt  of  ihc  yssue 
of  thèse  warrcs,  we  did  scnd  our  scrvauni  Sir  H.  Cobhain  to  the  King  of  Spayne  with 
an  ernest  message  to  advysc  the  King  lo  accorde  with  bis  subjccis  in  rcasonable  sorte, 
and,  by  reason  ihat  hc  fell  sickc  on  the  wayc  and  that  wilhout  fayning,  as  we  hcare  saye 
it  halh  becn  reporled  to  the  Prince,  he  could  not  make  llial  haste  that  we  desyred,  so 
as  we  bave  not  yct  had  any  aunswere,  but  doo  shorlly  look  for  som.  iNevcrthelcss,  upon 
déclaration  to  us  of  ihis  last  message  by  Calvcrt,  the  Prince's  scrvauni,  we  fynd  it  very 
necessary  for  us  to  sceke  ail  other  means  to  procure  the  préservation  of  thosc  coun- 
treys  in  thcyr  auncycnt  libcrlics,  bolhe  from  ihe  conqucst  of  Spanyardes  aqd  from  the 
possession  of  the  Frenche.  And  therefore  we  bave  prescnily  sent  a  gentleman  of  ours, 
of  good  crédit  and  experyencc,  namyd  Robert  Corbet,  lo  the  Gonvernor  for  ihe  Kingc 
to  Icye  beforc  him  the  danger  of  provoking  of  the  Slates  of  Holland  to  rclinquishc  that 
Kingcs  obédience,  and  to  movc  him  to  bave  consydcralion  lo  prevent  the  same  by  more 
rcasonable  dealing  with  ihcm.  And  to  ihal  end  we  havc  willcd  our  scrvauni  to  use  very 
many  urgent  reason  to  move  him  to  (inish  thcse  troubles  ralher  by  treaty  then  by 
warre.  And,  besyde  that,  wc  havc  willcd  that  hc  shall  plainly  undersiand  that  we  bave 
suche  an  inlerest  for  our  oun  own  countrys  to  bave  thosc  LoweCounirycs  governyd 
peacably  after  thcyr  auncycnt  inanncr  and  accordingc  lo  the  graunts  made  to  thcm  by 
the  Kings  progenilors,  as  we  may  not  ncgleci  any  good  meanes,  as  a  neighbour  to  those 
counlrcys,  to  procure  thcm  pcace  and  quietness,  as  herclofore  they  liave  had. 

Wc  bave  allso  willed  a  rcasonable  aunswer  to  be  made  to  the  Governor,  yf  he 
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should  object  (as  dyvers  timcs  boil)  lie  in  liis  lyme  and  the  Duke  of  Alva  bcfore  him 
halh  don)  tliat,  yf  we  wold  cylhcr  gyvc  suchc  ayd  lo  ihe  King,  as  tliey  prétend  we  are 
bound  10  doo  by  Ircaly  in  case  of  invasion  of  liis  counirics,  or  tliat  we  wold  banysh 
ail  ihcm  tliat  doo  rcsorl  to  our  realm,  namely  tlicm  of  llic  Religion  and  sliult  our 
ports  against  ail  such  as  doo  wiliistand  (lie  King's  powcr  in  bis  countreys  ,  the 
troubles  wold  soon  be  at  an  end,  and  tlie  King  sliould  hâve  perfcct  obédience  of  bis 
subjccts.  And  in  deed  you  may  tell  ilie  Prince  ihat,  ibougii  lie  senie  doulfui  ihal 
we  doo  not  favor  him,  nor  Iake  regarde  of  bis  estale,  yet,  yf  he  wold  consyder  how 
long  we  bave  forborn  to  satisfye  tlie  King  in  tbis  bis  request  and  niany  siicb  lyke  to 
bave  ayde  of  us  (for  wbicli  be  lialh  great  colour  by  force  of  tbe  auncyent  trealyes 
betwixt  tbe  Empeior  Charles  and  our  dcer  fallier  King  Henry  ibe  Eighlli),  he  sliiild 
fynde  thaï  we  liad,  in  dcnycng  llic  sanie,  greally  oITcnded  the  King,  liowsoever  we 
knowc  yt  is  for  ibc  lyme  disscmblcd,  and  so  ibcrcby  nol  neglcclcd  the  Estale  of  the 
Prince  and  of  ihese  countreys  now  assayled  by  tbe  Spanyards.  And  tlicreforc,  yf  ibe 
Prince  wold  consyder  how  many  ways  we  and  our  religion  ar  subjcct  to  llie  Spaniard's 
rancour  and  deef  malice,  for  ibc  faveurs  that  bis  subjccts,  fleing  into  our  relme,  do 
manny  ways  receavc,  be  wold  confesse  ihat  no  prince,  nor  country  is,  nor  balb  bcne  so 
bénéficiait  lo  him  and  bis  cause.  And  so,  wbcn  you  shall  perccavc  him  tberein  persua- 
did  as  reason  oughl  lo  doo,  you  shall  Ici  bym  know  that  wee  fynde  ihc  continuance  of 
ihis  warre  for  bym  so  ebargeable  and  subjecle  lo  altération,  and  lykewise,  ihougb  wee 
shuld  for  bis  rclccf  doo  any  acic  ovcrt,  wee  cold  noi  but  looke  ibeieby  lo  enter  into  an 
open  warre,  wbcreof  wbal  might  be  ihe  yssue  is  most  unccrtain,  and  yei  most  certain 
thereby  our  own  conlreys  and  pcople  shuld  be  wastcd,  that,  fyrst  bcfore  wc  wold  cnicr 
to  make  any  rcsolulion  for  any  open  ayding  of  him  or  for  not  ayding  of  him  at  ail,  wee 
are  very  desyrous  lo  bave  the  whoile  cause  beltcr  waycd,  and  to  assaye,  by  ail  good  mcans 
Ibal  we  may,  lo  procure  an  ende  of  thèse  troubles  by  accorde.  And  for  that  purpose 
hâve  wee  fyrst  scnl  into  Spayne  and  now  lo  the  Commendador  the  Governor  of  the 
Lowc-Countreys  lo  use  ail  pcrsualions  lo  that  endc.  And,  to  ihal  ende  allso,  we  sende  to 
him  (tbe  Prince)  you  our  scrvaunl  lo  confcrre  with  him  and  to  sce  yf  by  trcaiy  by  our 
means  ihe  cause  migbl  he  ended,  and  allso  to  inform  him  of  tbe  dangers  lo  procced 
with  Fraiincc,  and  of  tbe  unccrtainties  and  inconvcnyences  that  sbould  followe  for  us 
to  enter  into  an  open  quancU  and  warre  with  tbe  King  of  Spayne.  And  in  ail  thèse 
you  shall  move  bym  botb  lo  hcar  you  and  utter  hys  mynde,  pressyng  bym  in  your  con- 
férence lo  undcrstand  ibc  lowcsl  conditions  ihat  are  by  bym  and  tbe  coniry  to  be 
required. 

For  tbe  manner  to  ende  thèse  troubles  by  trealy,  you  shall  require  lo  know  the 
manncr  of  tbcir  former  procecdinges  and  wbcrcupon  ibe  difllculties  did  resl,  that  wee, 
being  advertiscd  tbcrcof,  might  doo  our  bcsi  to  helpe  ibem. 
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Aiid,  for  llic  course  of  Frnunce,  you  may  nol  only  remcmbcr  llic  unrcasonabicness  of 
ihc  lynic  (oo  lookc  for  aydc  of  Frauncc  or  (o  expecl  a  short  ende  ihcrcof,  but  allso  niakc 
hym  unilcrsland  bow  odious  ibc  nation  of  Fraunce  will  bc  lo  tbc  pcople  of  Ilolland  and 
ibc  ollicr  Lowc-Counlrcys,  and  allso  bow  dangcrous  il  may  be  to  bym  for  liis  owne 
cstalc,  liaving  cnsampics  of  former  misusagcs  of  divers  noble  mcn  of  Napics,  and 
namcly  of  ilie  Prince  of  Salerne,  wben  ilicy  bad  submylted  tbcm  selvcs  to  tbc  french 
govirnnicnl  bow  ilicy  was  negiccicd  and  Icft  to  cxtremiiies,  notwiibslanding  golden 
ofTcrs  in  ibc  bcgynning.  And  lie  must  nol  forgcl  tlie  late  stratagème  of  tlie  Frencb  at 
Monis,  wbcrc  bis  broilier  Ludovic  was  ab-uscd  by  ibcm  to  bis  grcalc  daunger;  nethcr 
may  lie  tbinke  ibat  ibe  Frcncbe  King  will  of  liis  owne  disposition  bcar  any  favour,  in 
aydin"  of  tbcm  in  Ilolland,  to  ibe  conlyniiancc  of  tbe  Protestants'  religion,  consyde- 
ring  bow  be  scckeib  to  subvert  il  in  bis  owne  countrye,  even  to  tbe  cndangeringc 
of  bis  crow  ne. 

Now  for  ibc  mattcr  movid  for  no  to  receive  bim  and  tbe  counlrcys  of  Ilolland  and 

ilic inio  oiir  protection,  jon  maye  say  ibal  can  nol  bc  but  witb  an  occasion  ofopcn 

warr  pre to  ensuc  lliereof  betwixt  us  and  tbc  King  of  Spayne;  and,  percase  allso  in 

respect  of  religion,  tbc  Frencb  King,  if  becan  master  and  subdcw  tbem  of  tbe  Religion 
in  France,  may  be  induccd  lo  jojnc  wiib  ibe  King  of  Spayne  ngaynsl  us.  And,  wben 
we  consyder  bow  unccriainc  and  eoslly  tliat  warre  may  be,  yea  Iiow  barde  a  mailcr  in 
justice  ...  sliall  be  afore  God  for  us  to  iakc  tbe  possession  of  any  of  ibose  couniries  whe- 
rcto  we  bave  nol  made  any  tille,  vvc  sball  require  tbe  Prince  ibat  il  may  nol  bc  ihought 
a  laek  of  good  will  in  us  to  ibe  Princes'  préservation  and  of  tbe  Eslate  of  tbose  coun- 
iries, yf  wec  do  fyrst ail  oibcr  means  lo  doo  tbcm  good  and  bryng  some  endc  to 

tbeir  troubles,  and  to  takc  some  furder  tymc  to  be  advised  wbe ,  we  sliall  in  suebe 

sorte  enter  iuto  a  warre  wiib  ibe  King  of  Spayne,  and  bow  tbe  same  may  be  maynieaned, 
wbieli,  yfwe  slinnld  at  any  lime  l>e  movid  or  forced  lo  doo,  yet  wisdom  wold  ibal 
aforcband  we  sbiild  forsce  ibat  ibe  greatc  wealib  of  our  snbjecis,  ibat  is  al  tliis  daye  in 
ibe  King  of  Spaynes  dominions  and  namelye  in  Spayne  by  wayc  of  mercbandisc,  shuld 
nol  bc  siibjicte  lo  ilie  scasurcof  ilic  said  Kinge  of  Spayne.  And  iberefore  yon  sball  con- 
clude  witb  llic  Prince  nol  lo  conceave  any  manner  of  laek  of  favoiir  lowards  bim  and 
tbc  préservation  of  ibose  couniries  in  ibcir  ancient  liberlics,  but  tbat  we  doo  differsome 
tymes  from  résolution  ...  lo  ibat  wliicb  lie  batb  demanded  of  us,  unliil  we  may  bolh 
be  bciter  informcd  from  ibence  of  bis  eslale  and  sec  some  yssue  of  our  ollier  kynde  of 
proceeding  wiib  ibc  King  or  of  our  messadg  now  sent  to  tbe  Governor,  witb  wbom  we 
liavc  willcd  our  servaunt  so  crnestly  lo  deale  as  to  mak  hym  lo  lliynk  llial  we  mean  nol 
to  our  pour  to  suiïer  tbe  Pruice,  nor  bis  parly  in  iber  jusl  causées,  slandyng  only  in 
defencc  of  ibcr  lyvcs  and  lefull  libcrlyes,  lo  be  vanquished. 

And,  for  tbat  Edward  Cbcstcr  eam,  as  be  said,  witb  a  secret  message  from  ihc  Conte 
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of  Collingbourg  and  twoo  others  of  ihe  States  of  Ilolland,  wliercof  you  arc  hccre  lo  be 
informyd,  our  mcaniiig  is  llial  you  sliali  allso  by  tlic  mcans  of  Edwanl  Clieslcr  sccke  lo 
speake  wilh  llicm  and  givc  tlicm  to  iindcrstand  iiow  wcll  wc  lykc  of  lliryr  dcvoiion 
rallier  towards  us  iban  towards  Frauiiec,  wlicreof  (Iicy  may  bcassiircd  tlicy  sliall  nevcr 
rcpent  llicm  scivcs,  but  sliall  fynde  us  as  carcfull  for  ihein  as  wc  can  bc  for  any  ncxt 
to  our  own;  for  so  wc  accomple  of  Ibcir  nciglibourhoode  and  of  ibc  auncycnt  riaturall 
love  bclwixt  our  pcopic  and  lliat  nation  as  wc  cann,  nor  will  riot  omyt  any  rcasonabîe 
mcans  to  procure  to  llicm  restitulion  of  tlicir  auncyent  liberlycs.  And  you  sball  u.'C 
thc  lyke  rcasons  to  ihcm  for  ibe  aunswering  of  tbcir  deniands  and  offcrs,  as  you  arc 
instruclcd  aforc  to  use  towards  tbe  Prince  of  Orange,  allering  suclic  parts  ibercof  as 
you  sball  ihink  mecte  for  ihe  diversitye  of  llicir  persons.  And,  bceausc  wc  ibynk  you 
sball  fynde  tlicm  more  unwilling  lo  dépend  on  llie  Frcncli  ilian  pcrcasc  you  sliall  fjnde 
thc  Prynce  of  Orange,  you  shall  doo  your  best  to  mayntaync  tlicm  in  tbal  unwil- 
lingncss  *. 

And,  bccausc  Edward  Chcslcr  rcported  from  tbem  tbat  tlicy  dcsyred  an  ayd  of  us 
of  xij'"  liv.  a  monilb  for  a  ycarc,  and  from  lliencc,  afler  onc  ycan  s  ayde  gyven  lo 
ihcm,  wc  shuid  rcceave  thc  revenues  and  profitls  of  ihc  coimtrics  of  Ilolland  and  Zca- 
lond,  which  was  eslccmyd  to  above  onc  tbousaml  poundes  sicriingc,  ailliougli  wee 
wold  not  bave  you  dircctly  to  dcal  tiicrcin  wiili  Ihem  in  our  namc,  yct  of  your  self 
you  may  secm  lo  use  specches  llicrcof  and  say  ilial,  because  you  cannot  tell  how  wc 
may  be  movid  witli  nécessite  of  ibeir  cslate  at  your  returnc  to  asscntc  to  tlicir  rclccfe, 
you  wold  not  returne  ignorant  what  to  saye  ihcreof,  )f  ibc  maller  sbiiKI  ncwly  corne 
inio  délibération.  And  to  tliat  end  you  sball  rcquire  to  undcrstand  wbal  are  ibc  accus- 
lomyd  yeerly  revenues  of  lliosc  sevcrail  counlreys  in  tyme  of  peacc,  and  how  now,  in 
ihese  lymcs  of  (roubles,  tbe  samc  or  any  parle  arc  aunswcred.  And  you  may  well  objeet 
lo  tbem  ibat,  tbough  ibcy  shuld  bc  ayded  from  us  wilh  xij""  liv.  or  x™  liv.  a  monib  or 
wilh  lessc  for  a  yecrc,  yet  il  cannol  be  probable  tlial  al  thc  end  of  ibe  yeerc  ihc  coun- 
irey  shalbe  habic  to  paye  any  thing  of  value  to  us,  as  wcll  because  of  thc  former  was- 
ting  of  ibc  counlrey,  as  for  tbat  thcyr  own...  musl  be  allso  maynicyncd  and  coulynewid, 
so  as  you  may  as  of  your  self  objeet  ihat  tlicre  is  lykiyhodc  how,  aftcr  onc  yecrc,  no  nor 
aficr  ij  or  iij,  wc  might  bave  any  rccompence  or  lielp  to  maynieync  llic  waircs  llial  we 
shuld  susiayn  against  ibe  Spanyards  for  defcnding  of  those  countrcys,  but  niust. . .  .,if 
we  shuld  iak  thc  mattcr  in  band,  to  provyde  both  for  a  warr  for  manny  yecres,and  somc 

*  VVilkcs  écrivait,  le  29  août  1S75,  à  lord  Buricigh,  (|uc  le  prince  d'Orange,  pour  s'assurer  l'appui 
de  rÉIcctrur-Palalin ,  lui  avait  fait  espérer  qu'on  remettrait  la  Zclande  entre  ses  mains.  {Record  office, 
Cal,  a'  510  ) 


46  RELATIONS  POLITIQUES 

place  convenienl  for  our  marchants  lo  resort  nnio  duryng  ihe  trobles.  And  soour  mea- 
ning  is  thaï  jou  shuld,  as  for  your  scife,  use  ail  manner  of  argiimcnls  by  objections  or 
questions  to  come  to  ibc  particular  understanding  of  theyr  cstate,  wbal  bope  were  to  be 
had  for  us  to  bc  benefyled  by  them  or  by  retayning  those  countreys  in  our  protection, 
ihat  at  your  rcliirn  we  may  nol  be  ignorant  of  sucb  tliings  lowchyng  ther  power  as 
wer  mete  to  bc  first  known  before  any  resolutions  can  be  laken. 

{Record  office,  Cal.,  n*  425.) 


MMDCCCCXCVIL 

John  Hastings  au  comte  de  Leicesler  et  à  lord  Burleigh. 

(LOMDBES,  29  OCTOBRE  1S7S.) 

Il  8e  rendra  d'Harwich  à   la  Bride.  —   Il  leur  adresse  un  livre  sur  la  Hollande  et  la  Zclande. 

—  Éloge  de  M.  Calvart. 

Hering  of  some  soldiours  assemblid,  as  welIc  owte  of  the  Dutche  churche,  as  by 
M''  Chesler,  tbo  no  hnndrcds,  ycl  lesse  ihey  or  anie  of  them  moughl  bave  fain  down 
obowte  the  tymc  of  my  goinge,  and  so  speche  risen  ihercof  tliat  oiher  mought  bave 
brought,  elher  to  lier  Majesté  or  Your  Honours,  wliich  I  wold  seke  to  avoide,  I  hâve 
therefore  cutte  of  (for  this  présent)  that  occasion  and  taken  bolhe  tberfore  and  for  the 
beltcr  passage  (as  I  hoope)  the  waie  wilh  my  companie  lo  Ilarwiche  and  soo  to  thè 
Brille.  And  I  bave  sent  this  booke  lo  Your  Honour,  wilh  dcsire  that  il  maye  please  you 
to  considre  of  th'articles  in  the  196  icafe  wilh  suchc  as  it  shalle  please  you  ;  and  besides 
(if  it  soo  like  Your  Honours)  that  il  may  please  you  for  want  of  a  bélier  (fit  for  lier 
Majcsiie)  lo  présent  the  same  lo  lier  Ilighnesse  to  bchold  the  lowncs  and  villages  and 
ihe  eommodities  and  manner  of  govcrnment  bolhe  of  Hollande  and  Zeeland  and  the 
reste  there  sett  furihe.  .\nd  thus,  wilh  the  wishe  of  happie  successe  unto  your  honou- 
rablc  and  vertuousc  désires,  I  hunibly  take  my  leave. 

From  my  lodginge  in  London,  the  SO'*"  of  oclober  1575. 

I  hâve  hadd  some  référence  wilh  M'  Calvart,  and  finde  him  (in  my  judgment)  a 
propre  man. 

(Record  office,  Cal.,  n*  428.) 
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WMDCCCCXCVIII. 

Le  Conseil  privé  à  John  Hastings. 

(Windsor,  31  octobre  1878.) 

On  le  charge  d'appuyer  vivement  près  du  prince  d'Orange  la  rcclamation 
de  certains  marchands  anglais. 

{Record  office,  Cal.,  n°  451.) 

MMDCCCCXCIX. 

31émoire  d'Hopperus. 

(Novembre  1373.; 
Expose  des  points  soulevés  par  la  mission  de  Cobham. 

De  las  cosas  de  Inr/lalerra. 

Para  procéder  con  la  gracia  de  Dios  lo  mas  claramenle  que  se  pudiere  en  las  cosas 
de  Inglalerra,  que  se  ticnen  al  presenle  cnire  manos,  que  han  venido  dcl  Comendador- 
Mayor,  y  guardadose  liasta  la  vcnida  dcl  Embaxador  de  aquclla  Reyna,  que  esta  agora 
aqui,  conviene  sabcr  que  todo  consiste  en  1res  puntos.  El  uno  es  de  ciertas  cosas,  que 
por  parle  de  Su  Magestad  se  lian  propueslo  y  pedido  a  la  diclia  Ileyna  en  virlud  del 
tralado  hcclio  con  ella  en  cl  ano  de  1S75  y  de  olros  précédentes;  cl  oiro,  de  lo  que  la 
diclia  Reyna  antes  de  agora  lia  propueslo,  en  respccto  de  tener  sus  enibaxadores  ordi- 
narios  de  una  parle  y  de  oira,  como  se  solia;  y  el  tcrecro  de  cierlas  requeslas  de  par- 
lieularos  Inglcscs,  que  piden,  por  virtud  dcl  dicho  tralado  y  de  la  declaracion  que  dello 
se  lia  scguido,  la  reslitucion  de  sus  bicncs  cmbargados  anlcs  de  agora  en  Espana.  De 
todos  très  se  Iralara,  y  de  cada  uno  aparic,  para  cntendcr  la  substancia  dello  y  les 
papcics  que  dello  dependcn  y  junlamcnle  del  fundamento  de  donde  proccden. 

Lo  que  se  pide  por  parle  de  Su  Magestad. 

Tocante  lo  que  se  ha  pedido  por  parte  de  Su  Magestad,  se  dira  primerainente  lo  que 
Tome  VIU.  3 
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se  pidc,  .eogundo  lo  que  se  rcsponde  por  la  de  la  Reyna,  tcrccro  lo  que  se  lia  liccho  en 
cllo,  para  cnltnder  el  tcrmino  en  que  esta  la  negociacion. 
Los  punlos  y  arliculos  que  se  piden,  son  seys  : 

1.  Que  la  dicha  Reyna  no  admila,  en  su  reynoy  pays,  les  moradores  de  las  villas 
y  liigarcs  de  Holanda  y  Zelanda,  ni  otros  que  son  rcbeldes  o  lian  tomado  las  armas 
centra  Su  Mageslad  su  principe  nalural  y  soberano,  antes  los  haga  salir  con  sus  fauto- 
res  y  adhérentes; 

2.  Que  no  los  dexe  entrar,  ni  negociaren  su  reyno,  proliibicndolo  por  edicto  publieo 
so  pena  de  personas  y  bienes  y  dcjdesiierro,  conforme  a  los  tralados; 

3.  Que  la  dicha  Reyna  haga  prohibicion  publica  a  sus  subdilos  y  vassallos  que  no 
vayan  a  los  payses  rebelados,  ni  lleven  a  ellos  armas,  ni  municiones,  ni  los  provean  Je 
victuallas,  ni  tengan  en  ellos  eomercio; 

4.  Que  se  déclare  enemiga  de  los  dichos  rebeldes  y  conio  tal  los  persiga; 

5.  Que  haga  una  armada  para  assistir  a  Su  Mageslad  contra  los  pyratas  a  Cm  que  este 
limpia  la  mar; 

6.  Que  révoque  y  haga  bolver  a  todos  sus  vassallos  que  estan  con  los  rcbeldes  o 
andan  eossarios  por  la  mar. 

De  todos  los  qualcs  puntos  y  arliculos  se  irata  mas  en  particular  en  un  escriplo  en 
lalin,  y  mas  suecinlamenle  en  olro  en  frances  traduzido  en  castellano,  y  juntamente  en 
olro  escripto  de  rcplicas. 

Fundandose  lo  que  se  pide  en  los  tratados  del  ano  de  i49o,  en  el  4°  y  ÎJ*  arliculo,  y  el 
7»  del  de  1529,  en  el  i',  5»,  6"  del  de  1542,  y  en  el  ukimo  del  de  1573. 

Lo  que  por  parte  de  la  dicha  Reyna  se  ha  respondido  a  los  dichos  puntos  y  arliculos 
que  se  piden,  es  : 

Primeramente,  que  ay  mucha  différencia  entre  el  pedir  una  eosa  por  virtud  de  tratado, 
lo  quai  no  se  pucde  negar,  eomo  devido  en  justicia,  y  que  conforme  a  eslo  esla  presta 
a  echar  de  su  reyno  lodos  los  rebeldes  de  Su  Mageslad,  que  pcrsonalmenle  se  le  han 
nonibrado  en  tal  caso  que  se  hallcn  alli,  lo  quai  hasia  agora  no  ha  parescido,  y  lener  en 
espccial  mucha  cuenta  con  mirar  por  sus  fautores,  a  Gn  que  no  hagan  dano,  si  bien  ella 
no  sabe  a  quanlo  se  pucde  estender,  ni  lampoco  se  hace  mencion  dello  en  los  tratados 
que  Su  Mageslad  haga  lo  mismo  en  respeclo  de  los  fautores  de  sus  rcbeldes,  que  estan 
en  sus  rcynos  y  payses,  o  pedirla  por  via  de  amistad,  lo  quai  por  diversas  causas  se 
puede  negar  o  diferir,  como  cosa  que  se  otorga  de  gracia,  y,  presuponiendo  eslo  assi  en 
gênerai,  se  dize  en  particular,  en  quanlo  al  primer  arliculo  que  irata  de  echar  de  alli 
a  los  rebeldes,  si  bien  por  los  tralados  viejos  se  dize  que  los  rebeldes  se  han  de  echar 
de  una  parte  y  de  olra,  pero  no  eomo  se  han  de  conoscer,  que  esto  se  Irata  sola- 
mente  en  el  acordio  del  ano  de  1573,  en  el  segundo  arliculo,  es  a  saber  que  Su  Mages- 
lad escriva  a  la  Reyna,  nombrandole  exprcssa  y  parlicularmente  los  rebeldes  que  eslan 
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en  su  rcyno  y  payses,  con  lo  quai  dize  que  no  se  ha  cumplido,  pidiendo  que  se  echen 
de  alli  generalmente  lodos  los  que  son  de  las  dichas  villas  de  Holanda  y  Zelanda  y  olras, 
porque  assi,  como  esto  no  se  entiende  de  los  muros  délias  sino  de  la  génie,  quede  con 
su  libre  voliintad  viven  alli  en  rclielion,  aquellos  se  deven  nombrar  cspecificadamente 
y  no  comprehendcrsc  en  lerminos  générales,  vislo  que  ay  mucha  gcnte  honrrada,  que, 
por  eslar  en  paz,  se  salcn  mienlras  duran  las  revoluciones. 

2.  Applicando  las  mismas  razones  en  cl  segundo  arliculo  que  Irala  de  excluyr  a  les 
dichos  rebcides,  de  los  rcynos  y  payses  de  la  dicha  Reyna. 

3.  Que,  en  quanlo  al  lercero  que  trala  de  que  los  subditos  délia  no  vayan  a  los  rebel- 
des,  dize  que  querria  que  sus  vassallos  se  absluviessen  y  dexassen  de  (ralar  eon  elles, 
y  crée  que  son  pocos  los  que  lo  liazon,  poro  que  no  se  puede  prohibir,  porque  los  payses 
de  Holanda  y  Zelanda  son  comprebcndidos  cxpressamente  en  los  dichos  tratados  como 
payses  de  comercio,  y  los  de  la  Eslapla  de  Londres  lienen  parlicular  obligaeion  a  ello, 
si  bien  ella  holgara  que  sus  subdilos  cessen  por  algun  liempo  del  comercio. 

4.  Al  quarto  articulo  en  que  se  le  pidc  que  se  déclare  cnemiga  de  los  rcbeldes,  dize 
que,  en  quanto  a  esta  declaracion,  los  Iralados  contienen  solamenle  que  se  deve  hazer 
contra  los  estrangcros,  y  no  conira  los  rebeldcs  de  casa,  y  que  assi  se  ha  acosUimbrado 
siempre,  de  lo  quai  ella  no  se  quiere  apartar. 

li.  Al  quinio  articulo,  dize  que  no  esta  obligada  por  los  tratados  a  armarse  contra  los 
pyratas,  pero  que  lo  haze  divcrsas  vczes  de  su  proprio  moviniienlo,  y  lo  hara  todas  la 
que  bien  le  paresciere. 

6.  Que,  en  quanto  al  sexto  articulo  en  que  se  le  pide  que  révoque  y  haga  bolver  sus 
subditos  queeslan  y  andan  con  los  rebeldes  o  pyratas,  responde  que  procurara  hazerlo, 
pero  que  por  los  tratados  no  esta  obligada  a  clio,  y  es  niuy  contra  su  voluntad  que  algu- 
nos  de  Sus  vasallos  anden  con  los  rebcides  de  Su  Magestad  y  que  nombrandosclos  lo 
remediara. 

Usando  por  fundamento  de  dos  de  los  dichos  tratados  de  que  arriba  se  haze  mencion. 
■  Tocante  todo  lo  que  en  esto  se  ha  hecho,  es  que,  no  haviendo  querido  la  diclia  Reyna 
escueliar  a  nada  categoricamenle,  los  rebcides  de  Holanda  y  Zelanda  iratan,  conveisan 
y  negocian  librcmente  en  Inglalcrra,  y  rcciprocamcnte  los  de  Holanda  y  Zelanda  son 
ayudas  de  alli  por  via  de  comercio  y  pirateria,  y  juntamente  por  heeho  de  armas,  tanto 
que  no  se  loma  ninguna  plaça  por  parle  de  Su  Magestad  en  que  no  aya  mucbos  Ingleses. 
Digo  calcgoricamente  por  que,  como  ella  dixo  al  principio  que  ay  grande  différencia 
entie  las  cosas  que  se  piden  por  virtud  de  los  tratados  y  por  forma  de  amistad  sin  obli- 
gaeion, entre  las  qualcs  pone  los  dichos  articules,  y  demas  desto  dize  haver  entendido 
que  algunos  de  sus  subditos  son  mallratados  en  Espana,  lo  quai  no  puede  créer.  Que  su 
intcncion  era  cmbiar  presto  aca  una  persona  pava  tratar  de  esto  y  de  otras  cosas,  en  lo 
quai  dize  cl  Comendador-IMayor  que  se  comprchende  la  negociacion  de  los  dichos  seys 
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ariiculos,  y  assi  lo  cscrive  Boiscot  (que  esta  alli  por  Su  Magestad)  que  se  lo  havia  dicho 
la  Reyna  y  se  vee  claramente  por  sus  carias  que  ha  escriplo  a  Su  Magestad  con  cl  que 
dezia  que  qucria  embiarle,  que  esta  al  présente  aqui. 

Lo  que  pide  la  Reyna  de  Inglaterra. 

Viniendo  a  lo  que  pide  la  Reyna  de  Inglaterra,  en  que  se  cntiendc  que  ay  algunas 
cosas  parliculares  en  espceial  eoncernicnics  los  reynos  d'Espana  de  que  no  se  tralara, 
ay  una  gênerai  que  se  ha  propuesto  antes  de  agora  cerca  de  tenerse  cmbaxadores  ordi- 
narios  de  la  una  parle  y  de  la  cira. 

De  lo  quai  començo  a  Iratar  la  dieha  Reyna  el  ano  passado  eon  Mos.  de  Zwevcglicm 
por  forma  de  platica  y  no  de  otra  maneiii,  como  se  vera  por  la  relacion  que  dclla  lii^o. 

Lo  quai  haviendose  escripto  y  cuibiado  a  Su  Magestad  se  rtfirio  por  su  mandado  en 
Consejo  d'Estado,  que  si  bien  no  huvo  cerca  dello  maleria  de  deliberacion,  visto  que  era 
solo  platica  para  saberse  lo  que  passava ,  lodavia  se  dixo  por  lodos  los  del  Consejo 
unanimcmente  que  por  muclias  razones  no  convenia  en  niancra  alguna  que  aya  aqui 
cmbaxadores  ingleses  no  calholicos  ;  y  como  diz  que  el  que  ha  vcnido,  ha  propuesto 
algunas  cosas  cerca  de  esta  materia,  se  podra  mirar,  haviendo  visto  lo  que  propone,  lo 
que  convendra  hazer. 

De  los  parliculares. 

Como,  despues  del  tratado  del  ano  1575,  para  cuniplimiento  del,  en  quanlo  a  la  resti- 
tucion  de  las  haziendas  de  ambas  paries,  se  ha  hecho  sobre  csto  un  acordio  particular, 
para  que  los  que  no  fueren  coniprehendidos  en  el,  puedan  yr  y  pedir  el  desembargo  de 
sus  bienes,  y  que  se  haga  en  esto  bucna  y  brève  justicia,  como  parescc  porel  accordio, 
estan  aqui  solicilandolo,  eu  virtud  del,  dos  mcrcadercs  ingleses,  de  que  el  uno  ticne 
embargados  sus  bienes  en  Sanl-Lucar,  y  el  Duque  de  Médina  Sidonia  ha  escripto  sobre 
cllo  a  Su  Magestad,  al  quai  se  havia  de  responder  que  sepa  si  se  ha  publicado  alli  el 
acordio  y  si  verisimilmente  los  que  pidcn  la  hazicnda  son  dueflos  dplla,  sin  saber  lo  que 
en  ello  se  ha  hecho,  encomienda  el  negocio  Mos.  de  Zweveghcm.  El  otro  es  un  mcr- 
cader  ingles  que  tiene  embargadas  diversas  deudas  en  Castilla  la  Vieja,  de  que  pide  el 
desembargo  por  cierto  escripto  que  yra  con  esta,  sobre  el  quai  se  ha  apostilado  que  se 
sepa  en  que  terminos  se  halla  el  negocio,  que  lo  encomicndo  el  Comendador-Mayor. 

{Archives  de  Simancas,  Eslado,  Leg.  829,  fol.  iOO.) 
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MMM. 

Mémoire  d'JJopperus. 

(Novembre  1573.) 
Même  objet. 

Conio  se  Iian  propueslo  ciertas  consideraciones  en  respeeto  de  lo  que  se  trata  con 
Milorl  Coban,  embaxador  por  la  Reyna  de  Inglaleira,  lia  parescido  cerca  dcllo,  des- 
pues de  lo  haver  maduramenle  cxaminado,  que,  si  el  ncgocio  esla  ya  resuelto  absolu- 
tamenle  por  Su  Mageslad,  no  ay  mas  que  dczir,  sino  obedcsccr  promplamente,  como  se 
deve,  salvo  que,  inirando  bien  la  materia,  el  sumario  de  loda  ella  se  reducc  a  (rcs 
puntos. 

El  une  lo  que  se  deve  hazer  en  respeclo  de  los  seys  puntos  propucstos  por  parle  de 
Su  Mageslad  ; 

El  otro  lo  que  se  deve  bazer  en  respeclo  de  lo  que  la  dieha  Reyna  propone  toeanlc 
el  liecho  de  los  embaxadores  ordinarios  que  se  han  de  Icncr  en  ambas  partes; 

Y  el  lercero  en  que  forma  se  ba  de  responder  al  dicbo  Coban  cerca  de  lo  uno  y  de  lo 
otro. 

De  los  quales  1res  punlos  se  dira  por  ordcn  lo  que  parcsce  que  convienc  al  servicio 
de  Dios  y  de  Su  Mageslad. 

En  quanto  a  lo  primero,  como  loque  se  pide  por  parle  de  Su  Mageslad  esla  fundado 
noloriamenie  (a  lo  menos  por  la  mayor  parle),  en  dereelio  y  razon,  conforme  a  los  tra- 
tados  anliquos,  y  para  venir  a  eslo  se  lia  heebo  el  del  ano  de  75,  que  sin  esio  no  solo 
sera  de  ninguii  fruclo,  mas  aun  de  mviciio  dano,  como  hasla  aqui  se  ba  vislo  por  expe- 
riencia,  sin  que  la  dieha  Reyna  aya  hecho  jamas  nada,  anies  dizc  muy  expressamenie 
que  no  enliende  eslar  obligada  a  ello  por  virltid  de  los  dichos  Iralados,  nias  que  se 
puede  iralar  por  via  de  amistad,  dando  a  enieiuler  por  diversas  nianeras  que  el  dielio 
Coban  lo  Iraya  en  comission,  lo  quai  paresce  que  no,  y  que  no  se  deve  desisiir  desio, 
sino  anles  dezir  muy  expressamenie  al  dicho  Coban  (segun  se  ha  muy  bien  propueslo) 
que  se  liene  muclia  admiracion  de  que  la  Reyna  no  aya  hecho  en  eslo  nada  hasla 
agora,  sino  lodo  lo  contrario,  y  que  quiera  soslcner  que  no  esla  obligada  a  ello  por 
virtud  de  los  tralados  anliquos,  lo  quai  no  se  halla  assi,  que  haviendo  dicho  que  daria 
cargo  dello  al  dicho  Coban,  se  vce  que  no  liene  ninguno,  coneîuyendo  con  eslo  que  se 
persiste  en  la  pretension  de  los  dichos  punlos  y  artieiilos,  y  que  la  Reyna  los  eumpla  o 
se  nombren  comissarios  de  entranbas  partes,  para  ver  que  obligacion  ay  de  derecho, 
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que  es  la  vcnladera  mancra  de  procéder  aniigablemcnle  enlre  reycs  y  principes  vczi- 
nos,  aniigos  y  confederados,  como  lo  son  Su  Mageslad  y  la  diclia  Reyna. 

Tocanlc  lo  segundo,  como  por  parle  de  la  Reyna  se  ha  propueslo  que  conforme  a  la 
mancra  acoslumbrada  se  tengan  embaxadoros  ordinarios  en  entrambas  parles,  paresce 
que  ay  en  cllo  pro  y  contra,  de  donde  se  podra  sacar  la  rcsoiucion.  Al  pro  ayuda  pri- 
merameiile  que  en  lodo  cl  mundo  se  ha  admilido,  jure  gentium,  que  los  reyes  vczinos, 
amigos  y  confederados  icngan  cmhaxadorcs  ordinarios  en  la  una  parle  y  en  la  otra,  y 
es  cosa  barbara  no  lo  hazrr;  segundo  que,  conforme  a  todas  las  reglas  de  eortcsia  real, 
en  cspecial  inUando  con  una  reyna,  es  mas  que  derenle  que  eslo  se  haga,  lanlo  mas 
haviendose  clia  oITendido  una  vez,  por  iiaver  enlendido  que  se  maquinava  algo  contra 
su  pcrsona  y  reyno,  quicre  provar  agora,  con  proponcr  esto  de  los  cmhaxadorcs,  si  se 
pucde  (iar  enteramcnte  en  la  amistad  de  Su  Mageslad  sin  buscarla  en  olra  parle  ;  ler- 
cero,  que,  consyderando  la  necessidad  en  que  Su  Mageslad  al  prosenle  se  halla,  por 
razon  de  sus  rebeldcs,  y  que  liene  bucna  amislad  con  la  dicha  Reyna,  de  que  procéder 
assimismo  muclio  util,  no  se  dcve  dcxar  de  admitir  las  diclias  embaxadas  ordinarias,a 
fin  que  se  mueslre  por  ellas  la  vcrdadcra  amislad;  quarto,  que  deslo  procédera  no  se 
junlara  con  los  Franeescs  y  rebcldes  contra  Su  Mageslad,  lo  quai  hara  de  otra  manera, 
liaziendosele  demoslracion  de  enemislad  con  rehusar  los  dichos  embaxadores,  pero  que- 
dara  con  Su  Mageslad,  que  \iendo  esto  los  rebeldcs  pcrderan  el  aiiimo,  como  se  ha 
vislo  porexpcriencia  en  la  poca  guerra  que  al  présente  se  les  haze,  junlandosc  cou  esto 
que  se  devc  esperar  que  por  este  medio  se  inclinara  a  admitir  los  dichos  arliculos,y  hara 
conforme  a  lo  en  elios  conlenido,  de  que  en  efccto  lodo  dépende,  sin  omitir  que  por 
Ventura  se  podria  con  esta  occasion  liailar  medio  para  reduzir  la  dicha  Reyna  a  la 
Sancla  Fce  Calholica  Romana,  sin  que  se  aya  de  poner  dilTicultad  cerea  de  lo  que  se 
pucde  dezirque  sera  contra  conscicncia  admitir  embaxadas  de  hercgC!!,  porque,  havien- 
dose examinado  lodo  muy  parliculaimcnlc  por  el  Sanlo-Oflîcio,  se  ha  puesto  ya  por 
cscriplo  como  sin  cargo  de  conscicncia,  ricsgo,  ni  escandalo  se  podra  admitir  la  dicha 
embaxada,  a  lo  quai  nos  devemos  aliéner  sin  ponerlo  mas  en  dubda. 

En  contrario,  que  siendo  la  dicha  embaxada  en  si  mismo  una  eommunicacion  ami- 
gable  entre  reyes  y  principes,  admiliendola  de  un  rcy  o  reyna,  herege  y  descomul- 
gado  por  cl  Papa  nuestro  muy  Santo-Padre,  séria  contra  Dios  y  su  Santa  Yglesia 
Romana,  y  no  sin  gran  ricsgo  de  corrupcion  por  muchos  mcdios,  si  ya  no  huviesse 
algun  gran  conlrapcsode  bien  que  dcllo  procederia,  que  en  lai  case  se  podria  admitir, 
haziendo  rcslrictiones,como  el  Santo-Offieio  ha  hecho  muy  cumpiidamente  procurando 
para  ello  y  para  mayor  scguridad  de  la  conscicncia  dissimuladanienteel  consenlimienlo 
de  la  Santa  Sede  Apostoiica.  Segundo,  séria  assimismo  enleramenle  contra  la  repula- 
cion  y  grandeza  de  Su  Mageslad  eoncediendo  a  la  dicha  Reyna  lodo  lo  que  propone, 
subjectandose  quasi  a  ella,  no  iiaviendo  moslrado  liasta  agora  sino  enemislad  de  hecho, 
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por  cl  ultimo  y  oiros  tralados  y  dcncgacion  a  boca  de  cosas  muy  légitimas,  sin  que  aya 
ninguna  apparcncia  de  que  lo  haga  mejor  en  lo  porvcnir,  aunque  se  admita  la  dicha 
embaxada.  Tercero,  que  sera  assimismo  conlra  la  cnlera  ygualdad  de  la  juslicia  dévida 
entre  dos  principes  confederados,  porque  no  haziendo  nada  la  dicha  Reyna  por  Su 
Mageslad  de  lo  que  dcve  de  dereclio,  Su  Magcstad  en  contrario  no  solo  liaria  por  clla 
todo  lo  que  deve  de  derecho,  pero  aun  toda  la  amistad  possible,  en  especial  poniendose 
por  respccto  deila  en  cosas  de  consciencia,  que  no  se  pueden  bazer,  ni  permitir  absolu- 
tamente,  sino  con  las  rcslrictiones  que  se  ban  hcclio.  Quarto,  que  séria  grandcmente  de 
temer  que  podria  procéder  dello  muclio  mal  al  pays,  assi  con  la  entrada  en  el  de 
hereges  (por  muy  buena  orden  que  en  ello  aya)como  por  el  pic  queyria  tomando  mas 
en  todo  la  dicha  Reyna;  y  juntamenlc  por  la  yra  de  Dios  que  no  permite  seniejanics 
amislades,  sin  miicha  neccssidad,  ulilidad  y  otras  causas.  Sin  que  haga  en  contrario 
que  las  cmbaxadas  son  de  jure  genlium,  porque  en  esto  ay  exccpcion  de  las  de  hereges, 
sino  fuere  por  alguna  grande  causa,  y  aun  en  lai  caso  no  se  admile  simpicmenie  la 
embaxada,  sino  con  rcslrictiones,  y,  sino  la  ay,  no  se  deve  admitir  con  restriciioncs,  ni 
sin  ellas.  De  mancra  que,  haviendose  satisfecbo  enteranicnte  por  los  del  Sancto-Ofiicio 
al  punio  de  las  restriciioncs,  a  que  no  se  ha  de  tocar  mas,  la  différencia  que  resta,  es 
si  ay  la  dicha  gran  causa,  por  la  quai  parcscc  que  no  se  deve  tcner  lo  que  se  propone 
de  la  cortesia,  a  fin  que  la  dicha  Reyna  se  asscgurc  enteramcnle  de  la  amistad  de  Su 
Magestad,  sin  buscaria  en  otra  parte  y  se  quite  la  sospccha  que  tiene  de  donde  ha  pro- 
cedido  el  haverse  movido  a  hazer  el  mal  que  ha  becho.  Porque,  como  ella  no  haze  nada 
por  en  lo  que  se  deve  de  derecho,  no  se  tiene  obligacion  alguna  de  usaric  cortesia  en 
cosas  de  amistad  tan  importantes  como  estas,  y  ha  procedido  lo  que  clla  ha  hccho  no 
solo  de  la  dicha  sospccha  y  offensa  pretendida  (de  que  sin  embargo  no  secnlicnde  que 
el  dicbo  Coban  haze  alguna  mencion),  sino  principalmenle  de  su  heregia  y  por  asse- 
gurar  su  reyno  con  poncr  garbullo  en  olros,  y  juntamenlc  por  las  différencias  (|ue  ha 
avido  por  los  embargos  hechos  en  anibas  parles,  sin  que  assimismo  se  vea  la  cxirema 
neccssidad  y  évidente  utilidad  que  se  aiega.  Que  demas  de  que  Su  Magestad  se  balla 
al  présente  (a  Dios  gracias)  victorioso  conlra  los  rcbeldes  y  hereges,  que  estan  con 
mucha  pcna  y  pcrplexidad,  se  deve  confiar  enieramenle  en  su  divina  clemencia  que,  con 
lo  que  Su  Mageslad  tiene  entre  nianos,  se  pacilicara  y  porna  todo  muy  en  brève  fuera 
de  peligro,  tcniendo  (en  quanto  a  la  utilidad  que  puede  procéder  de  la  dicha  Reyna) 
por  cosa  cicrta  que  no  se  puede  espcrar  dclla  bien  ninguno  tocante  los  dichos  rcbeldes; 
y  al  contrario  cl  tcmerla  no  se  funda  en  cosa  alguna,  porque  ella  se  guardara  bien  de 
declararsc  enemiga  dcscubicria  de  Su  Magestad,  porque  séria  sin  dubda  su  ultima  per- 
dicion.  Que,  en  quanto  al  assislir  indirectamente  a  los  rcbeldes,  lo  liara  sieniprc,  ora  se 
concéda  lo  que  pide  o  no,  de  lo  quai  procédera  que,  por  mucbo  que  se  assienic  con  la 
dicha  Reyna,  los  rcbeldes  no  se  espanten  de  nada,  anies  enicnderan  que  ganan  siempre, 


^24  RELATIONS  POLITIQUES 

como  lo  haze  ella,  que  no  procède  sino  con  falsedad  y  cngaîlo,  ora  se  haga  lo  uno  o  lo 
otio,  y  esia  todavia  niiiy  Icxos  de  que  en  Francia  se  haga  ningun  acordip,  y  que  con 
ello  se  confédéré  conira  Su  Mageslad  :  en  lo  quai  no  ternia  la  mcnor  jiista  razon  del 
mundo  por  causa  de  sola  la  dilacion  de  la  dieha  cmbaxada,  porque  ella  se  guardara 
bien  de  fiarse  de  Franeescs;  y,  en  quanio  a  dccir  que  por  ventura  con  esta  occasion  se 
podria  convertir,  pluguiesc  a  Dios  que  fuesse  assi!  Pero  la  csperança  dcsto  y  de  todo  lo 
que  délia  se  podria  pretendcr,  es  lan  peqneîia  que,  juntandosc  lodo,  no  es  causa  lan 
grande  que  se  pueda  poncr  por  contrapeso  de  la  cmbaxada  por  ella  pretendida,  sino 
anles  al  contrario. 

Lo  quai  considerado  y  bien  ruminado,  parescc  que  procédera  de  si  mismo  una  con- 
clusion clara  y  évidente,  es  assaber  :  Que  no  se  ha  de  venir  rcalmente  y  de  hecho  la 
dieha  cmbaxada  pretendida  por  la  Hcyna  de  Su  Magestad,  sin  que  primero  o  junta- 
mente  ella  con  effecio  haga  alguna  cosa  mayor  y  mas  cierla,  que  sca  el  verdadero  con- 
trapeso, como  lo  séria  en  parte  la  pretcnsion  de  los  dichos  seis  articulos. 

Viniendo  al  lercero  punto  que  es  de  la  forma  que  se  podria  tener  en  la  rcspuesta  que 
se  ha  de  dar  al  dieho  Cobam,  parescc  que  ay  en  cllo  très  cosas,deque  la  una  concicme 
los  dichos  seys  articulos,  la  olra  la  dieha  embaxada,  y  la  tercera  los  dos  jiinlos.  Es  a 
saber,  en  quanio  a  los  dichos  seys  puntos,  que  con  lo  suso  dicho  se  diga  a  Cobam  que 
sera  bien  que  la  Reyna  se  déclare  y  liaga  conforme  a  lo  en  ellos  contenido,  o  por  via 
do  communitacion  de  conimissarios  de  enlrambas  partes  se  trate  el  negocio,  sin  hazer 
mcneion  de  la  de  Briijas,  ni  de  que  se  hara  por  via  de  embaxadores,  de  la  una  parle  y  de 
la  olra.  En  quanio  a  la  embaxada  ordinaria,  que  no  se  deseche  absolutamcnte,  ni  lam- 
poco  por  agora  se  accepte,  sino  se  tome  un  eamino  medio  con  buenas  y  blandas  pala- 
bras. Dizicndo,  en  giianto  al  uno  y  al  otro  de  los  diclios  dos  articulos  juntamenle,  que 
eoncediendo  la  dieha  Reyna  los  dichos  seys  puntos,  Su  Mageslad  assimismo  concéda 
la  embaxada,  salvo  aignnas  restrieliones,  o  que  se  venga  a  communieacion  sobre  los 
dichos  puntos  y  se  traie  en  ella  juniamenic  de  la  dieha  cmbaxada,  para  procéder  en 
lodo  con  ygualdad  y  buena  ynicligcncia  y  aniislad,  como  Su  Mageslad  lo  dcssca.  Que 
con  cslo  se  cumplira  con  Dios  y  cl  mundo,  conforme  a  dcrecho  y  razon,  y  no  se  podra 
quexar  con  ella  la  dieha  Reyna  deninguna  cosa,  como  es  de esperar  que  no  lo  hara,  pues 
esia  todo  fundado  en  la  pura  vcrdad. 

Todo  por  forma  de  discurso,  etc. 

(Archives  de  Simaneas,  Estado,  Leg.  829,  fol.  104.) 
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MM.ML 
Mémoire   d'Hopperus. 

(Novembre  167S.) 
Même  objet. 

Parescer  y  consideraciones  de  Hopperus  en  respecta  de  las  cosas  de  Inglaterra. 

Tralandose  al  prcsenlc  de  las  cosas  de  Inglaleria,  que,  si  bien  miradas,  a  bulto 
parescen  pcqucnas  de  prima  inslancia,  son  en  si  de  muy  gran  peso,  imporlancia  y 
conscquencia  para  scrvicio  de  Dios  y  de  Su  Magcslad  y  bien  de  sus  reynos  y  payses. 
Parescc  que,  para  procéder  como  convicne  en  esta  maleria  y  enlendcrla  de  funda- 
nicnlo,  a  fin  de  venir  a  una  bucna  resolueion,  es  necesario  Icner  enlcndidas  1res  cosas, 
es  a  saber  :  primeramcnle  en  gênerai  los  presupuestos  que  ha  de  avcr  y  guardarse 
bien  y  diligcntcmente  en  csla  ncgociacion.  Scgundo  en  especiai  los  fundamcntos,  eir- 
cunslancias  y  merilos  de  dcreeho  que  ay  en  cada  ncgocio  que  se  trala;  y  tcrcero  en 
parlicular  la  conclusion  que  se  deve  lomar. 

De  los  presupuestos. 

En  quanlo  a  los  presupuestos,  locan  en  parte  a  la  nacion  inglesa,  parle  a  la  Rcyna 
présente,  y  en  parle  a  esta  nogociacion. 

Tocante  la  nacion  ingicsn,  es  verdad  que,  para  tratar  con  cllas  cosas  publicas,  se  ha 
presupueslo  siempre  en  los  Payses-Baxos  de  Su  Magcstad  que  si  bien  se  ha  de  ncgociar 
con  ella  de  manera  que  se  procure  antcs  la  buena  paz,  amistad  y  corrcspondcncia 
(aunqiie  se  qnanto  se  pudiere)  que  la  enemistad  y  lo  que  délia  dépende,  assi  en  res- 
peclo  del  comun  cnemigo  ordinario,qnc  es  el  Rey  de  Francia,  como  de  la  contratacion 
que  ay  entre  los  Payscs-Baxos  y  Inglaterra,  que  es  de  mucha  importancia,  y  assimismo 
de  la  navegacion  dcstos  reynos  a  aquellos  Estados,  todavia  considerando  el  natural  de 
la  dieha  nacion  inglesa,  que  es  ser  astulos  y  cautelosos,  guardar  mal  su  fccy  palabra,  y 
querer  enganar  siempre  a  los  con  quicn  (rata,  en  especiai  con  alhngos  y  buen  sem- 
blante, en  que  son  muy  grandes  maestros,  se  traie  con  ellos  de  manera  que  se  ande 
siempre  con  rccalo,  cscusando  de  darles  occasion  para  quexarse  de  havcrse  heclio  cosa 
alguna  ccnlra  o  en  prcjuizio  de  los  antiguos  Iralados,  usos  o  manera  de  procéder  con 
ellos,  ni  iraiar  en  Icrniinos  générales,  con  esperança  del  eumplimicnlo  de  los  conciertos 
Tome  VIIL  4 
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antignos,  lo  quai  no  hazcn  jamas,  sino  déclara  en  particular  lo  que  dellos  se  ha  tie 
aver,  con^.o  se  vce  que  sicmpre  se  ha  licclio. 

En  quanlo  a  la  prcscnle  Rcyna  de  Ingialerra,  se  ha  de  presuponer  (y  no  lo  haziendo 
no  se  pucde  en  mancra  alguna  ncgociar  bien  con  ella)  que  sicndo,  eomo  es,  hcrege,  y 
por  el  eonfiguicntc  cncniiga  comun  de  todos  los  Caiholicos,  de  que  lodavia  ay  una  infc- 
nidad  en  sus  proprios  reynos,  y  liaviendo  liecho  liro  a  quasi  todos  los  Principes  de  la 
Cliristiandad,  y  principalmente  al  Rcy  nuestro  scfior  y  al  de  Francia  sus  vecinos,  y  no 
siendoie  confonne  a  cslo  todos  los  Principes  verdndcros  Caiholicos,  assi  ccclesiaslicos 
como  scgiarcs,  muy  amigos,  en  cspeeial  los  que  délia  lian  sido  oiïcndidos,  anies  le  harian 
la  guerra  si  pudicssen,  de  que  proccderia  su  total  ruyna,  tanlo  mas  junlandose,  con  los 
Principes  eslrangeros,  los  Catbolicos  y  otros  offeiididos  dcl  pays,  es  su  désigne,  por 
obviar  a  esto,  de  qucdar  en  su  falsa  religion,  y  supprimir  los  Caiholicos  del,  y  eonser- 
varle  por  esta  via  en  paz  y  en  tranquilidad,  procurar  por  todas  las  vias  posibles  que  los 
dichos  Principes  sus  vezinos,  y  enire  otros  Su  RIageslad,  tcngan  tanto  que  hazer  en  su 
casa,  que  les  faite  el  mcdio  para  hazerle  la  guerra,  eomo  conviene,  que  es  cl  solo  punlo 
que  le  conserva  la  vida,  y,  proccdiendo  conforme  a  el,  es  cosa  noioria  que  los  que  de  très 
aùosy  mcdio  aca  han  eomcnçado  las  présentes  revoluciones,  apodcrandose  de  las  villas 
y  payses  marilimos,  han  salido  de  su  rcyno;  que  dcspucs  los  de  Ilolanda  y  Zclanda,  que 
en  cffeeto  son  todos  rcbeldcs,  han  sido  Juramentados,  entretenidos  y  ayudados  por  la 
dicha  Rcyna,  tralando  con  cllos  y  provcyendolos  de  victuallas  y  municioncs,  y  enibian- 
dolcs  gcntc  de  guerra.  Juntandose  con  esto  que,  no  contenta  dcllo,  ha  hallado  mcdio 
para  que  hagan  lo  mismo  los  Escoceses.  De  mancra  que  sin  dubda  alguna  se  puede 
presuponer  que  es  esta  su  inlcncion,  y  que  quanto  hazc  tiende  a  esto,  y,  quanlo  mas 
mucstra  desscar  la  amistad  de  Su  Magestad,  tanto  mas  rccato  se  deve  icner  dclla. 

Conforme  a  lo  quai,  en  rcspccto  de  la  présente  negociacion,  se  ha  de  presuponer 
ante  lodas  eosas  gcncralmente  que  se  maquina  por  ella  algun  cngano,  notando  mayor- 
menie  en  espccial  que,  no  liaviendo  querido  cumplir  alla  con  los  seys  articules 
que  se  le  han  pedido,  dixo,  quando  vino  aca  este  su  Embaxador,  a  Boiscot  que  lo 
traya  en  eomission,  lo  quai  pare?ce  contrario:  juntandose  con  esto  que  cl  dicho 
Embaxador  da  muestras  de  qucrerse  yr  sin  cspcrar  la  rcspuesla  de  Su  Magestad, 
y  aconscja  a  los  mcrcaderes  y  parlicularcs  ingicscs  que ,  hablando  al  Rcy  en  sus 
negocios  y  no  de«pachandosc  luego,  protesten  de  dcncgacion  de  justicia  y  con  esto 
vayan  a  Ingialerra,  dondc  se  les  pagara  bien  su  deuda.  Que  demas  desto  los  dichos 
parlicularcs  amcnazan  eada  dia  que  quiercn  yrsc,  y  usan  de  palabras  muy  exorbi- 
tantes. Por  donde,  y  por  olras  cosas  semcjantes,  en  espccial  consyderando  bien  la 
qualidad  de  la  materia,  paresec  indubitadamente  que  ay  alguna  maquinacion.  Tanto 
mas  que,  liaviendo  embiado  aca  la  dicha  Rcyna  su  Embaxador  para  alcançar  lo  que  ella 
prétende,  y  no  quericndo  dar  nada  de  lo  que  se  prétende  délia,  haze  quenta  particular- 
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mente  que,  si  se  alcançarc  lo  que  ella  protende,  havra  ganado  otro  tanto,  sin  hazir  cosa 
alguna  porSu  Magcsiad,  ni  dcxar  de  dar  assistcncia  a  sus  rebcides,  como  liasta  aqui  lo 
ha  liecho,  en  cspecial  prctcndiendo  que  no  es  contra  los  tralados;  y,  sino  lo  aleançare 
(que  parcscc  es  lo  que  ella  mas  dessca,  tanto  mas  mezelando  en  esta  ncgoeiacion  cosas 
del  Sancto-Odicio,  a  que  sabe  que  no  se  lia  de  tocar)  dira  que  liene  justa  causa  y  razon 
de  quexarsc  y  liazer  peor  de  lo  de  hasta  aqui  ha  hecho,  a  lo  quai,  con  la  gracia  de  Dios, 
se  devc  obviar. 

De  los  merilos. 

Precediendo  todo  csto,  para  sobre  este  prcsupuesto  venir  a  la  discussion,  merilos  y 
inleliigencia  de  la  materia,  se  tralara  primcro  de  los  dichos  seys  puntos,  scgundo  de  la 
cmbaxada  ordinaria,  y  terçero  de  la  innovacion  de  la  ncgoeiacion,  de  que  por  los  escrip- 
tos  del  dicho  Embaxadorsc  hazemcneion. 

De  los  seys  puntos. 

En  quanto  a  los  seys  puntos,  se  ha  de  prcsuponer  primcramente  que  son  de  tal  peso 
y  importancia  que  la  substancia  principal  de  los  tratados  anliguos  y  enlrccursos  con- 
siste en  elles,  y  cl  dexarlo  assi,  como  la  Rcyna  lo  interpréta,  séria  con  entera  lésion  y 
muy  grande  prejuyzio  de  los  dichos  tratados,  no  solo  de  présente,  pcro  aun  para  lo 
de  porvenir. 

Tocante  la  disposicion  de  los  Payses-Baxos  contra  los  rcbeldes,  es  cosa  notoria  y  évi- 
dente que  de  los  dichos  seys  puntos  y  del  vivo  effccto  dellos  dépende  todo  lo  que  se  ha 
prelendido  en  cl  dicho  ultimo  tratado.  Que,  havicndo  sido  juzgado  por  la  boca  y  mano 
propria  de  Su  Magestad  muy  indigno  y  contra  su  rcpulacion,  grandcça  y  auctoridad,  no 
fue  por  ella  aprobado  con  otro  fin,  sino  de  venir  por  este  medio  a  los  dichos  seys  puntos, 
y  lo  que  dellos  dépende,  sin  lo  quai  cl  dicho  tratado  es  no  solamentc  inutil  y  de  ningun 
provccho  para  servicio  de  Su  Magestad,  sino  antcs  de  mucho  daîSo,  por  rcspeclo  que,  con 
el  comercio  de  los  Inglcscs  en  los  Payses-Baxos  y  la  contrataeion  que  ticncn  con  los 
rcbeldes,  los  dichos  rcbeldes  scran  ayudados  de  lo  ncccssario  con  los  propios  biencs  de 
payses  de  Su  Magestad,  y  assi  yra  continuando  lodo  de  mal  en  peor,  sino  se  remédia  con 
los  dichos  seys  articules,  de  que  todo  dépende.  Que,  entendicndolo  assi  la  dicha  Rcyna, 
no  quicre  atlcndcr  a  elles,  por  no  havcrse  capituiado  esto  en  parlicular. 

Diziendo  que  dcmas  desto,  conforme  a  los  Iralados,  no  esta  obligada  a  ello,  que  es 
enteramcnlc  al  contrario,  como  se  puede  mostrar  punto  por  punto.  Porque  dczir  (en 
qiianlo  al  primer  arlieulo)  que  se  ha  de  nombrar  los  rcbeldes  que  quicrcn  que  se  cchcn 
de  alli,  no  se  halla  que  se  aya  de  hazcr  assi,  sino  que  lian  de  ser  echados,  lo  quai  se 
puede  hazer  en  gênerai  por  un  edicto,  mandando  que  todos  los  rebcldcs  de  Su  Magestad 
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salgan  de  Inglalerra,  y  en  especial  por  otro  que  los  de  laies  y  taies  lugarcs  (todo  lo 
quai  sine  para  iiazer  deniosiracion  de  la  amisiad  de  los  principes  y  poner  micdo  a  los 
rebeldcs),  nombrando  en  particular  laies  y  taies,  que  es  para  la  execucion  pariicular. 
De  manera  que  el  aciulir  solo  a  lo  postrero,  sin  qucrcr  lener  respecte  a  los  précédentes, 
es  claramcnte  invcntado  para  defraudar  los  tralados  que  no  liazcn  mencirn  de  que  aya 
obligacion  a  bazer  ninguna  nominacion,  en  especial  el  dcl  ano  de  1575,  en  el  quai  solo 
la  Rcyna  se  funda,  lo  quai,  en  respeclo  del  sogundo  articule,  que  trata  de  no  rccifair 
los  rebeldcs,  esta  lanlo  mas  fundado,  porque,  eomo  no  se  puede  sabcr  que  génie  vendra 
0  no,  se  ban  de  liazcr  necessariamcnle  los  cdictos  générales.  Que,  en  quanlo  a  la  probi- 
bicion  que  se  pide  en  el  terçero  punto,  a  fin  que  los  Inglescs  no  andcn  eon  los  rebel- 
dcs, es  cosa  del  todo  frivola  lo  que  dize.  Que  en  el  Iratado  dcl  comercio  son  cempre- 
bendiJos  noloriameiile  los  de  llolanda  y  Zelanda,  porque  aqucllo  se  entiende  cstando 
a  la  obcdicncia  de  Su  RIageslad  su  principe  naiural,  y  no  rebeldcs  contra  el,  corne  le 
eslan  agora.  Que  cl  dczir  por  el  quarto  ariiculo  que  ella  no  esta  obiigada  a  declararse 
enemiga  de  los  rebeldcs,  sine  de  los  enemigos  esirangeros,  es  gran  burla,  pues,  por  el 
nombre  de  er.cmigos  contrnido  en  los  Iratados,  se  eonircbcnden  mucbo  mas  los  rebel- 
dcs, eomo  enemigos  mas  graves  y  mas  peligrosos  que  los  cstrangeros,  sicndo  allcnde 
desto  notorio  que  el  eaudillo  de  los  rebcides,  eomo  vassallo  de  Su  Mageslad,  esta  rebelde 
y  encmigo  csirangcro,  pues  se  vale  de  los  de  Alemania,  Oosilanda,  Francia,  Inglalerra, 
Escocia  y  otras  parles.  Tampoco  el  quinlo  articule  esta  fundado  sine  en  mnclia  razon 
conforme  a  los  iralados  a  (in  que  se  arme  contra  los  p) ratas,  porque  son  enemigos  del 
un  pays  y  del  otro,  y  pcrturbadores  de  la  contratacion  y  olros  liccbos  de  amisiad  entre 
elles.  Sin  que  en  manera  alguna  se  pucda  negar  lo  que  se  pide  en  el  scxlo  ariiculo  para 
que  révoque  su  gentc  que  esta  a  assisteiicia  de  los  rebeldcs,  porque,  si  todo  lo  prccc- 
dente  se  funda  en  razon  de  los  diclios  tralades,  eomo  es  noiorio,  y  es  mucbo  menés 
contra  Su  Mageslad  que  es  lo  esiremo,  y  de  donde  ba  procedido  todo  cl  mal,  eon  mas 
razon  se  ba  de  provcer  a  este,  cerne  le  mas  dircciamcnle  possible  contrario  a  la  buena 
paz  y  amisiad. 

De  manera  que,  en  quanle  a  estes  scys  articules,  se  ha  de  lener  por  una  conclusion 
rauy  absoluta  que  la  dicha  Rcyna  no  solo  ne  salisface  a  les  articules  de  los  iratados, 
pero  auu  conlravicne  abicrtamenle  a  elles,  le  quai  en  ninguna  manera  se  deve 
tolerar. 

De  la  embaxada  ordinaria. 

Tocante  la  embaxada  ordinaria  se  ponen  en  consi  leracion  Ires  cosas. 

Lo  primcre,  en  si  mismo  interiormenie,  si  segiin  Dios,  en  censciencia,  y  conforme  a 
derecbo,  se  puede  tolerar  que  aya  un  embaxador  ordinario  de  Inglalerra,  que  (no 
baziendo  escandalo  publiée)  pueda  vivir  en  su  casa  a  su  mode  beretico,  ccrca  de  lo  quai 
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no  parcsce,  pcro  sabcse  cIp  cierto,  que  no  se  puede  hnzcr  en  mancra  aiguna,  por  srr 
peccado  morlal  y  proccderse  por  1res  grades,  y  el  iino  estan  pcsiilcncial  como  el  otro, 
es  a  saber  :  dissimulacion  del  mal  que  se  sabe  que  en  ello  ay,  como  en  esio,  cl  consen- 
timiento  del  exercicio  pnbiieo  de!,  y  de  juntarse  con  el,  que  ordinariamente  sigurn 
l'uno  al  otro,  y  no  lo  pucdc  consentir  en  nianera  aiguna  un  liombre  cailioiico,  en  (spé- 
cial por  una  embaxada  Icmporai,  conno  lo  mucsira  el  cxcniplo  de  sanet  Juan  que, 
viendo  cnlrar  al  licrege  Corimlio,  se  salio  de  la  estud'a  porquc  no  se  caycssc  con  sola  su 
prescneia. 

La  otra  eonsideracion  cxterior  es,  si  la  amistad  de  la  Reyna  de  Inglatcrra  vale  lanlo 
que  por  ella  se  aya  de  doblar  en  lo  susodicho.  A  lo  quai  se  responde  que  l'amisiad  de 
la  dicha  Reyna  en  lerminos  générales,  sin  venir  a  las  parlicularidades,  es  muclio  mas 
danosa  a  la  sancta  religion,  scrvicio  de  Su  Mageslad  y  bcnclifio  de  sus  reyiios  y  pay.«cs, 
que  la  declarada  enemistad,  y  que  assi  no  solo  no  se  puede,  pero  lanipoco  se  deve, 
segun  Dios  y  consciencia,  consentir  en  una  cosa  tan  exécrable,  como  tcner  aqui  un 
embaxador  ortiinario  licrege,  sin  usar  de  la  Santa  Yglesia  Romana,  ni  de  sus  sacra- 
mcnios,  juramcnlos,  oflîcios  y  olras  cosas,  que  aiui  es  aborrescible  dilantc  de  Dios  y  de 
lodos  sus  sancios,  y  no  se  lia  de  lencr  respecto  a  la  esperança  dtl  bien  que  liara  la 
dicha  Reyna,  porquc,  segun  se  dize,  no  le  hara  jamas  en  gênerai  a  Su  Mageslad  (si  bien 
usara  de  lialagos  con  algunos  minisiros  particulares  para  gnnarlos),  anies  lo  coiil^anii- 
nara  siempre,  como  liaslaqui  se  lia  visto  por  espcriencia.tanio  mas  que  no  quierc  satis- 
facera  los  diclios  articulos,  y  lambicn  por  tcTierlo  miedo,  como  si  (segun  algunos  dizcn) 
nos  tuvicsse  ella  el  cucliillo  a  la  gargsnta,  lo  quai  es  muy  agcno,  y  se  guardara  bien  de 
lomar  jamas  las  armas  contra  Su  Mageslad,  por  que  sabe  bien  que  séria  su  total  destruc- 
cion,  juntandose  con  eslo  que,  usando  de  los  verdaderos  rcmedios  segun  Dios  y  con- 
sciencia y  delante  del  mundo,  se  deve  usar  para  la  vrrdadora  pacilicacion  de  a(|ucllos 
Payses-Daxos,  no  se  lia  de  tcner  con  la  gracia  de  Dios  ningiin  micdo,  no  solo  de  los 
Ingleses,  pcro  tampoeo  de  los  Alemanes,  Francescs,  ni  de  otros  qualesquicra. 

La  terccra  eonsideracion  es,  si  por  razon  de  las  parlicularidades  que  se  pidcn  en  los 
dichos  scys  articulos,  se  podria  venir  a  condrscendcr  en  la  diclia  embaxada,  coiiccdicn- 
dolos  la  Reyna  a  lo  quai  se  dize,  que  muclias  vezes  se  cscoge  sin  peccado  cl  menor  mal, 
por  cvilar  el  mayor,  y  en  cspecial  venir  a  algun  bien,  come  bizo  David  comicndo  cl 
y  dando  de  comer  a  su  génie  los  panes  de  las  oITrcndas,  que  no  podian  corner  sino  solos 
los  saccrdolcs,  a  cxcmplo  de  lo  quai,  si  en  este  caso  présente  la  Reyna  buriga  de  cum- 
plir  los  diclios  scys  articulos,  por  cuyo  medio,  no  solo  se  evitara  verisimilmciitc  niuclio 
mal,  por  obviarse  a  muclios  robos,  derraniamicnio  de  sangre  y  pcrdida  de  aimas,  mas 
tambien  se  hara,  plaziendo  a  Dios,  miiclio  bien,  con  la  rcstauracion  de  la  Sania  hVe 
Catliolica  Romana,  de  la  auctoridad  de  Su  Mageslad  y  de  la  pacilicacion  dt  I  pays  :  no 
sera  mal  a  proposito,  para  venir  a  eslo,  (si  bien  sera  todavia  cosa  indigna,  |)ucs  con- 


30  RELATIONS  POLITIQUES 

forme  a  derecho  la  Reyna  esta  a  ello  obligada)  considcrar  y  calcular  diligcntcmcntc 
quai  de  dos  pesa  mas,  es  assaber  cl  no  admilir  la  cmbaxada  y  cstarse  assi  sin  cl  cum- 
plimiento  de  les  diclios  scys  punlos,  o,  admiiicndoia  (mcdianic  que  la  Rcyna  acuerde 
anics  o  junlamcnlc),  gozar  dcl  frucio  y  tffcelo  de  las  diclios  scys  punlos,  no  cmbar- 
ganle  que  sera  todavia  alguna  indignidad,  pues,  conforme  a  derecho,  la  Rcyna  esta  a 
ello  obligada  :  pero,  los  queriendo  acordar  anlos  o  junlamcnlc,  parescc  (Iiablando  como 
verdadcro  Cliristiano  y  Cailiolieo  Romano  y  liumildc  criado  de  Su  Magcftad  y  zeloso 
del  bien  de  loJos  sus  rcynos  y  payses)  que  no  es  posible  en  conseicncia  admilir  la 
dicha  cmbaxada. 

De  la  contratadon. 

En  quanto  a  la  conlralacion,  de  que  parescc  que  la  dicba  Rcyna  pide  innovacion.es 
verdad  primcramcnlc  que  no  es  nccessario  hazer  ninguna  ordenança,  vislo  que  se  ha 
hecho  por  cl  Iralado  dcl  ano  de  1573,  y  no  ticnde  esto  a  olro  fin  sino  a  que  los  Ingleses 
hallcn  mcdio  para  poder  Iralar  aqui  libremcnlc,  sin  scr  rcprchcndidos  por  la  Inquisi- 
cion,  la  quai  no  se  ha  de  pcrmilir  en  mancra  alguna,  mas  podiase  ver  si  sera  bien  hazer 
aqui  lo  mismo  que  conforme  a  los  placarlcs  de  Su  Magestad  se  liaze  en  los  Payscs- 
Baxos,  es  assaber  que,  en  quanto  a  los  mcrcadercs  cslrangcros  y  olros,  pucdan  iralar 
alli,  salvo  que  no  dcn  ningun  escandalo,  so  pcna  de  scr  easligados  por  la  Inquisicion, 
eomo  lodo  los  demas  :  que  a  mi  parcsccr  sera  lo  mas  que  se  pucda  hazer,  si  bien  no 
es  todavia  sin  cserupulo,  porque  las  circunslancias  de  los  Payscs-Baxos  son  muy  diffé- 
rentes de  la  deslos  reynos,  lo  quai  se  podra  ver  por  los  que  tienen  cl  cargo  y  conosci- 
mienlo  dello. 

De  la  resoliicion. 

Vinicndo  agora  con  la  gracia  de  Dios  a  la  rcsolueion  que  en  cslo  se  podra  tomar, 
parescc  lo  que  se  sigue. 

Es  a  ssabcr  primeramcnle  que  ecrea  de  lo  susodicho  eonviene  cntcndcrsc  catcgori- 
eamenle  en  respccio  del  diulio  Embaxador,  si  licne  cargo  y  inteneion  de  conccrtar  lo  de 
los  dichos  scis  arliculos  o  de  Iratar  dcllos,  conforme  a  lo  que  la  Rcyna  ha  dado  a 
entender  que  le  eneargaria,  y  aqui  se  licne  por  eosa  clara  que  los  dichos  scys  arliculos 
son  devidos  por  los  Iralados,  y  no  por  via  de  amislad,  ni  gracias,  la  quai  con  todo  esto 
se  viene  a  cstrccliar  por  parte  de  la  Rc}na  de  mancra  que  mczcla  con  cslo  cosas  de  la 
Sanlalnquisicion,  que  no  se  dcve  hazer. 

Que,  si  el  dicho  Embaxador  dize  que  tiene  commision  para  concertarlos  o  Iratar 
dellos,  que  se  haga,  y,  scgun  succcdicrc,  se  podra  procéder  tocante  la  cmbaxada  y  con- 
tralacion;  y,  si  dixere  no  tcncr  comission  para  ello,  se  le  responda  a  boca  o  por  escriplo, 
escriviendo  assi  mismo  una  carta  graciosa  en  lerminos  générales  a  la  Reyna,  en  res- 
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pucsta  de  la  suya,  que  Su  Magcslad  no  dcssca  en  esta  vida  ninguna  eo?a  como  guardar 
y  cntrclener  no  solo  invioliiblcmcnlc  la  anligua  amislad,  mas  aun  acrcsccnlarla,  assi 
guardando  cslrccliamenlc  los  (ralados,  como  mostrando  fuera  dellos  lodos  lieclios  do 
bencvolcncia.  Que  prcsumicndose  y  Icniendo  por  cicrlo  que  la  inlcncion  de  la  dicha 
Reyna  es  la  misma,  y  liaviendose  propucsio  por  su  parle  io  de  la  dicha  embaxada  y 
conlralacion,  por  parte  de  Su  Magcslad  se  lian  propucsio  los  diclios  seys  articulos 
dcvidos  conforme  a  los  tralados,  de  que  pensava  (raya  comission  cl  diclio  Embaxador, 
siendo  la  condicion  de  la  vcrdadcra  y  lirnio  amislad  que  lodo  se  haga  ygualmcnte 
del'  una  parle  y  dul'  olra;  que,  condcscendiindo  la  diclia  Reyna  en  los  seys  arlieulos, 
Su  Magcslad  en  el  mismo  Iratado  se  aecomniodara  a  lodo  Io  que  ella  prétende,  en 
quanlo,  segun  Dios  y  consciencia,  se  pudiere. 

Que  dandosc  esta  respucsia  funda  en  toda  razon  y  juslicia,  no  se  concédera  a  la 
Reyna  Io  que  pidc  para  venir  a  su  dcsigno,  ni  se  rcliusa,  para  que  se  qucxe,  con  que 
se  obviara  a  los  dos  inconvenientes  de  que  arriba  se  haze  en  la  ultima  prcsuposicion  se 
haze  mencion. 

Todo  ello  por  forma  de  discurso. 

{Archives  de  Simancas,  Esiado,  Lcg.  850,  fol.  ICI.) 


umni 

Le  prince  d'Orange  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Rotterdam,  4  novembre  loTS.) 
Il  s'cflbrcc  de  jusliCcr  les  mesures  qui  ont  donné  lieu  aux  plaintes  de  la  reine. 

Madame,  J'ay  rcceu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vosire  Majcsic  m'cscrire  en  date  du  7*  de 
juing  dernier,  par  laquelle  ieellc  se  plaint  des  pillcries  et  ouirages  qui  auroient  esté 
faicis  par  cculx  de  par  deçà  sur  ses  subjcis.  Sur  quoy  certes  Vosire  Majcsic  se  peul 
bien  asscurer  quil  m'en  dcplait  grandement,  et  vouiirois  sur  toutes  choses  du  monde 
y  pouvoir  meure  tel  ordre  qui  fût  au  service  cl  contcniemcnl  entier  de  Vosire  Majesté, 
ainsi  que  j'ay  tasclié  par  tous  moiens  possibles  le  faire,  comme  le  sieur  de  Rogers,  pré- 
sent porteur,  pourra  tesmoigner  à  Vosire  Majesté  :  par  lequel  icelle  entendra  aussi  pareil- 
lement que  en  cITeel  les  choses  ne  sont  si  grandes  ou  énormes,  comme  l'on  a  faict  le 
rapport.  Suppliant  parlant  Vosire  Majesté  très-humblement  de  s'asseurer  que  je  ne 
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désire  rien  lant  que  de  luy  rendre  très-humble  obéissance  et  fidelle  service,  ainsi  que 
plus  amiilemrnt  j'ay  déclare  de  bouche  audit  sieur  de  Rogers,  auquel  il  plaira  à  Voslre 
Majesté  en  ce  cas  adjoustcr  foy  '. 

Et  louchant  ce  qu'il  m'a  rapporté  de  la  part  de  Voslre  Majesté  qu'icelle  voudroit  que 
lis  niaichans  cslapliers  iraflicquasscnt  par  drçà  en  toute  liberté, sans  rien  paicr  de  licences 
ou  autres  charges,  Voslre  Mnjesié  se  peut  pareillement  tenir  asseurée  que  aussi  bien 
en  cela  comme  en  toutes  oulties  choses  que  Vostre  Majesté  scroit  servie  de  nous  com- 
mander, nous  (icsireiions  luy  rendre  tout  très-liumhle  obéissance.  Et  tant  s'en  faut  que 
voudrions  au  moindre  poinct  préjudicier  aux  privilèges  cl  droicis  de  Vostre  Majesté  et 
du  royaume  d'Angleterre,  que  au  contraire  nous  serions  presls  d'employer  corps  et  biens 
là  où  Voslre  Majesté  le  nous  comnianderoit  pour  les  maintenir  et  advancer,  s'il  nous 
esioil  possible,  afin  de  pouvoir  fiiire  chose  que  redondast  au  service  et  à  la  grandeur  de 
Voslre  Majesté;  mais,  comme  ainsi  soit  qu'en  ccste  permission  de  trafTicque  gist  mani- 
feslement  la  loiale  riiync  et  entière  destruction  de  tout  ce  païs  d'Hollande  et  Zéelande 
et  de  la  cause  lant  juste  que  nous  avons  emprins  de  maintenir,  ne  tendante  sinon  à 
avancer  la  gloire  de  Dieu  et  empescher  une  cruelle  et  barbare  lirannic  et  cITusion  du 
sang  des  povres  membres  de  Jésu-ChrisI,  nous  nous  promenons  lant  de  la  bonté  et  clé- 
mence d'icclle  qu'elle  ne  voudroit  veoir  et  moins  encor  advancer  rentière  oppression 
d'une  cause  tant  convenable  au  but  que  Vostre  Majesté  mcsme  se  propose  en  toutes 
ses  actions,  avec  l'entière  ruyne  de  ceux  qui  lui  sont  très-humbles  et  très-aiïectionnés 
serviteurs,  mesmes  ccnsidéranl  que,  quand  nous  serions  ainsi  deslriiicts,  cela  ne  redoii- 
deroit  à  nul  service,  ainsi  plustost  au  désavantage  de  Vostre  Majesté  de  sa  couronne. 

Qui  est  cause  que  je  me  suis  avancé  à  supplier  Voslre  Majesté  irès-humblement  au 
nom  de  tout  ce  païs  de  par  deçà  qu'il  lui  plaise  y  avoir  bénigne  regard  et  nous  par- 
donner si  en  cela  ne  lui  pouvons  obéir,  ainsi  que  de  tout  cœur  désirerions,  faisans 
néanlmoins  eslat  de  ne  laisser  pourtant  de  luy  csirc  et  à  jammais  demeurer  très-humbles 
et  irès-oLéissans  serviteurs,  comme  ceulx  qui  par  cela  n'entendons  en  rien  préjudicier 
aux  droicis  et  privilèges  de  Voslre  Majesté  ou  de  son  royaume,  mais  scullement  nous 
confians  en  sa  clémence  et  débonnaireléaccouslumce  nous  persuadons  qu'icellene  nous 
manquera  en  ceste  nosire  nécessiié. 
Escript  à  Ruticidam,  le  un*  jour  de  novembre  157S. 

{Record  office.  Cal.,  n'  440.) 

'  Daniel  Rogcrs  avait  cic  chargé  par  la  reine  d'Angleterre  d'exposer  au  prinec  d'Orange  les  plaintes 
des  marchands  anglais  au  sujet  des  taxes  auxquelles  on  les  soumellait  en  Zclunde  sans  tenir  compte 
de  leurs  privilèges.  (Voyez  tome.  Vil,  p.  531.) 
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MMMin. 
Le  prince  d'Orange  aux  membres  du  Conseil  privé. 

(ROTTEBDAM,  4  NOVEMBhE  1S75.) 

Même  objet. 

Messieurs,  J'îiy  par  le  sieur  de  Rogcrs,  lequel  il  a  pieu  à  Sa  Majesté  depuis  quelques 
mois  envoyer  par  deçà,  entendu  les  plaineies  des  subjcls  de  Sadite  Majesté  pour  les  pil- 
leries  et  oulirniges  que  par  auleuns  de  ces  pais  auroient  esté  faieles  sur  ses  subjeels.  Et 
d'aultant  que  je  n'ny  onequcs  riens  plus  désiré  que  de  faire  par  tout  Irès-liumble  ser- 
vice à  Sa  Majesté  et  qu'à  ce  regard  je  seroys  pas  trop  marri  de  luy  donner  la  moindre 
occasion  denieseontenlcmenl.vous  vous  povez  asseurcr  que  je  tasclieray  parlons  moyens 
possibles  de  meure  ici  ordre  à  ce  que  les  siibjecis  de  Sa  Majesié  ne  so3eni  dorescn- 
avant  molestes  ou  inquicics  de  eeulx  de  deçà,  que  j'espère  que  Sa  Majesté  en  recevra 
conlentemeni,  cond):en  que  jusques  ores  j'ay  taselié  à  cela  mesme  tant  que  j'ay  peu, 
comme  mcsmcs  ledict  sieur  de  Hogers  durant  son  séjour  icy  a  peu  voir  et  cognoisirc, 
lequel  aussy  pourra  donner  tout  ample  tesmoignaige  à  Sa  Majesté  et  à  vous  aullres, 
Messieurs,  que  les  choses  ne  sont  si  grandes  ou  énormes  comme  on  en  faict  le  rapport 
i  Sa  Majesté.  Ce  que  je  vous  ay  au'sy  bien  voulu  dire  avecq  ferme  eonlidc  nrc  que, 
quant  ^ous  aurez  cogncu  la  vérité  du  faicl,  vous  tiendrez  la  main  devers  Sa  Majesté  à 
ce  qu'elle  n'ndjousic  foy  à  tels  et  semblables  rapports  sans  premièrement  nous  ouir  en 
nos  justes  deffenees,  dont  je  vous  prie  très  affectueusement,  et  aussy  que  veuillez  donner 
ordre  à  ee  que  par  les  subjels  de  Sa  Majesié  ne  soit  donné  occasion  à  eeulx  de  deçà  de 
les  maleonlenier,  comme  souvent  il  est  advenu,  quand  les  subjels  de  Sadiete  Majesié 
ont  transgressé  les  ordonnances  de  par  deçà  cl  mcsmcs  les  accords  faicts  avecq  culx. 

Sa  Majesié  m'a  de  mesmes  par  ledict  sieur  de  Rogcrs  faict  entendre  qu'elle  désirc- 
roil  que  les  marelians  eslapliers  iraHiequasscnt  par  deçà  en  toute  libc né  sans  riens  payer 
de  licences  ou  aullres  charges  :  sur  quoy  je  supplie  Sa  .Majesté  très-liumhlcment,  par  ce 
que  je  lui  escrips  à  présent,  fermement  erojrc  et  tenir  pour  tout  certain  que  comme  en 
toutes  aullres  choses  qu'elle  seroit  servie  nous  commander,  nous  désirerons  luy  mon- 
trer loule  obéissance  et  serons  bien  presis  et  volontaires  d'employer  corps  et  biens  en  tout 
où  pourrions  faire  chose  qui  redondast  au  service  et  grandeur  de  Sa  Majesté;  mais,  pour 
aultnnl  qu'en  cesie  permission  de  iralTieqne  gist  manifestement  la  totale  ruync  et  entière 
desiruclion  de  tout  le  pays  d'Hollande  et  Zéelande  cl  de  la  cause  tant  juste  cl  équitable 
que  nous  maintenons,  et  que  nous  nous  promettons  entièrement  que  Sa  Majesté  ne  voul- 
TouE  MIL  8 
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droit  jammais  Ycoir  la  ruync  et  oppression  de  tout  ce  pauvre  peuple,  ne  désirant  que 
radvanclicmemcnt  de  la  gloire  de  Uieu,  le  bien  cl  grandeur,  prospériic  el  advaiiclic- 
mcnl  de  Sadicle  Majesic,  de  son  estât  tt  eouronnc,  je  me  suis  advancc  de  supplier 
Sadicle  Majcslc  avoir  à  tout  bcningne  regard  tt  nous  pardonner, si  en  cela  ne  liiy  pou- 
vons obéir.  Vous  priant  aussj,  Messieurs,  de  tenir  à  ce  que  dessus  la  bonne  main  vers 
Sa  Majesté  :  sur  quoy  obligerez  une  inltnité  de  pauvres  tliresiiens  à  prier  eoniinuelle- 
ment  Dieu  pour  vosire  bonne  prospérilé,  el  de  moy  seroy  tousjours  bien  prest  à  le 
dcservir  en  vostrc  cndroiel  avecq  aussi  bonne  el  prompte  voiuutc  que  je  me  recom- 
mande, etc. 

Escript  à  Rotterdam,  ce  nu' jour  de  novembre  lb75. 

(  Record  office,  Cal.,  n*  44ô.) 


MM5I1V. 
Le  prince  d'Orange  à  JFalsingham. 

(Rotterdam,  4  kovembue  iS7S.) 
JUcme  objet. 

Monsieur  de  Wahingham,  Ayant  pieu  à  Sa  Mnjesic  passé  quelques  mois  envoyer 
par-deçà  le  sieur  de  Rogcrs,  je  suis  esté  extrcmenioni  marri  d'entendre  les  doléances 
que  de  la  part  de  Sa  Majesté  il  m'a  faiet  pour  les  pilieries  et  oullraiges  qu'auicuns  en 
ce  pays  auroyent  faieis  sur  les  subjets  de  Sa  Majesté,  de  tant  plus  que  je  n'ay  onequcs 
tasclié  qu'à  faire  très-liumble  service  à  Sa  Mtijesté  et  selon  mon  povoir  meltrc  tel 
ordre  icy  que  les  subjels  de  Sa  Majesté  ne  fussent  molestés  ou  inquiétés  de  erulx  de 
deçà,  comme  plus  ampKment  esciips  à  présent  à  Sa  Majesté  et  aus<y  à  Messieurs  de 
son  Conseil,  ainsi  que  vous  pourrez  veoir  par  le  double  de  mes  lettres  qui  sont  esté 
délivrées  au  dict  sieur  de  Uogers,  par  lesquelles  et  ce  que  lediet  sieur  de  Rngers  vous 
fera  davantaige  entendre,  vous  eognoistnz  aussi  les  raisons  pour  quoy  nous  ne  pouvons 
accorder  aux  marelians  estapliers  de  tralliequer  par-diçà  en  toute  liberté,  sans  riens 
payer  de  licences  ou  aultres  tliarges.  El  comme  je  liens  pour  tout  certain  qu'ayant  à 
part  vous  le  tout  bien  meuremenl  considéré,  vous  trouverez  combien  eccy  nous  importe 
pour  éviter  la  totale  ruyne  cl  désolation  de  tant  de  povres  ehrestiens  qui  sont  par-deçà 
travaillans  à  radvaneement  de  la  gloire  de  Dieu,  je  vous  prie  aiïeeiueusemenl  de  tenir 
la  bonne  main  vers  Sa  Majesté  aGn  que  le  tout  soit  interprété  de  bonne  part  et  qu'il 
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luy  p!oisc  avoir  pliislost  regard  à  h  justice  et  (^(|nilé  du  faict  général  que  nous  mainte- 
nons, qu'aux  plaintes  bien  souvent  mal  fundces  d'aulcuns  particuliers  qui,  meus  sculle- 
ment  de  leur  a\arice  cl  gaing  particulier,  n'ont  esgard  quelconque  au  bien  commun; 
mais  de  noslre  part  se  pcult  Sa  Majesté  asseurer  que  elierelions  scullemenl  icy  d'advan- 
cer  la  gloire  de  Dieu  et  puis  de  voir,  en  tout  bien,  félicité  et  grandeur,  accroistrc  Sa 
fHajcsté  son  estât  et  couronne. 

Escript  à  Rotterdam,  ce  un'  jour  de  novembre  1575. 

{Record  office,  Cal.,  n*  442.) 


MMMV. 

James  Jlarvie  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  6  novembre  <K75  ) 
Subside  remis  à  l'Élcclcur-Palatin.  —  Les  Espagnols  se  sont  empares  de  Dommenec.  —  Hort  de  Vitelli. 

Riglitc  IIonnonrabIe,My  humble  eomendacions  bienge  downe  imtoYonrLordsIiippe, 
hit  maie  plessc  Your  Lordship  to  bc  advarlizcd  tlinl,  for  tlic  paynient  of  the  reste  of 
llie  inoncy  unlo  tlie  Pal.mlin,  I  bave  now  advis  from  bis  faciorc  Gorge  Schczcr  from 
Colin  thaï  lie  balbc  laek  up  the  juste  reste  on  nie  of  tlie  50  ni'  crownes,  wbieh  bis 
bills  sbalbc  \ve!l  paid.  I  bave  writen  liim  for  an  aquitanccof  the  Palatins  Iiande  for  the 
recepte  tbcr  of,  and,  tliis  bienge  downe,  I  will  advartis  Your  Lordship  oftiic  juste  ordar 
of  lliat  acompte,  etc. 

To  advartis  Your  Lordsh'pe  of  owre  acoraunles  in  tbis  parties,  ihat  is  tliat  iipon 
sondey  and  niondey  lasle  iber  v>as  iwo  grrele  asalles  downe  upon  Uomcny  by  the 
Comandors  mcn,  wliom  werc  tlicn  repoiscd;  but  afiar  wardc  tlier  was  a  jcnralle  asalte 
givcn  by  tbe  wbolc  campe,  and  so  wine  by  mené  forsc,  and  tbem  of  the  fort  te  bienge  500 
mcn  wearc  2|j  partes  slaine  of  ilie  gaiiscn,  and  tbe  reste  wcre  saved  be  tlicr  sliipes. 
Tlier  is  veric  niaiiy  men  flaine  ard  luirle  in  tliat  cnlarprins.  And  nowe  thcy  mindc  to 
bave  Sickssc,  wbirli  is  well  mancde  and  vicicled. 

Tbe  Marquis  Viteley  bienge  also  in  (ilde  tlicre,  by  misforlunc  bis  borses  caste  him 
owt  of  bis  wngrn,  and  so  be  hurte  bim  selfc  and  fcll  siek  of  an  agew  and  came  by  sliip 
towardes  ihis  lowne  to  bave  reeovered  bis  sickncs;  huit,  cr  lie  cam  heilier,  bc  deycd 
upon  the  watare  in  the  ship  and  shalbe  buricd  hierc.  The  Comandadorc  bathc  lostc  a 
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good  hccde  of  him,  for  iliat  oll  ihc  Kingc  of  Spains  wan  s  wcrc  ruledc  moslc  by  his 
apoinlcmcnl  and  poKccy,  eic.  '. 

And  lliis  nol  havinge  picsenllic  any  forllicrc  malar  to  cnlargc  Your  Lordsliipe  off  at 
tliis  lime  1  conncue  Your  Lordsliip  unllo  llie  Lcvingc  Lorde  wlio  cvare  prospère  Your 
Lordslii|)CS  aiïuirs. 

Froni  Anlwarpe,  llie  G  of  novcmbcr  1575. 

{Record  office,  Cal.,  a*  445,) 


MMMVI. 
Avis   des    Pays-Bas. 

(ANTEKS,  6  NOVEMBRE  lÔTS.) 

Uort  de  Vitelli.  —  Nourrllcs  d'Orient.  —  Philippe  II  refuse  de  payer  les  banquiers  qui, 
à  des  taux  élevés,  lui  ont  avance  de  l'argent. 

Marquis  Vilcllo  dicd  llie  iij'  of  lliis  moncllic,  of  a  burninge  fevour.  Domenye  was 
laken  ilic  iliirdcof  octobcr  aficr  iij  assalts  valienily  defendod.  Tlicrc  wcre  500  soldiors 
williin  llie  lowne,  whcrcof  400  dlcd  at  llie  broaclic,  lli'ollicr  100  fouglil  lo  deallic. 
Tircnimy  sliwc  ail  llint  wcrc  in  hi(,  not  spariiigc  any  aigc  or  scck.1.  The  Commcnda- 
tliorc  losl  vj  or  rij"  souldiors  al  llial  scigc. 

TlicTurkc  liallic  proclaimcd  liimsclf  Empcrour  of  Rome.ofConslanlinapoIl,  of  Tra- 
posanna  and  Allcaycr  :  lie  prcparclli  migliiiiye  for  warres  boilic  by  sca  and  lande. 

Tiroccnsion  wiiic  llic  Kinge  of  Spaine  prelcmieili  lo  dcfraude  his  credilors  is  thaï  a 
bolye  Jcsuil  haih  preclicd  ngainsl  iisurye,  ihal  il  is  nol  lawfull  ncihcr  lo  geave,  nor  Iake; 
jcl  lie  Ilallledi^pcnsed  wiih  ihc  King  lo  paie  afler  vij  in  ihe  cent,  whcre  before  lie  paid 
oflerxv  and  sx,>Yherbysuche  ihal  loked  for  xx,  shall  uowc  hâve  but  vij  and  slialbe  callcd 

*  Vilelli  passait  parmi  les  Italiens  cl  les  Espagnols  ponr  un  capitaine  distingué,  ce  qui  n'cmpécha 
point  ses  ennemis  de  lui  faire  cette  cpilaphc  : 

0  miserere  Drus,  crassi  mcminere  Vitelli 

Qucro  mors  prKveiiirns  non  sinit  esse  bovem. 

Corpus    in    Ilalia    est,    Irni  t    inlcsliiia    Rrabantus, 

Ast  animam  ncmo.  Cur?  quia  non  babuit. 

(DrUUh  Muitum,  Galba,  C.  V,  fol.  S35.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  37 

lo  accompt  for  thc  in(crcsc  tliat  is  rcccavcd,  and  thcrby  mostc  of  tlic  bannekcrs  shalbe 
made  Lanckrowtcs. 

Oiic  Gcnoway,  wiio  was  called  for  liis  riclics  monarcha  and  was  madc,  by  ihe  King 
of  Spaiiic,  Priiii-c  orSulitiiiona,  wlio  is  brokcii  for  v  millions,  wlicreby  ilicre  is  a  grcaie 
uprore  aniuiigsl  llic  baiikirs  aiui  liial  lio  liaiii  undoiic  Gcnowaic. 

Tlic  King  liallic  dc.'cricd  p:iinge  ariic  lliiiige  bcforc  fcbruary  ncxt  and  ballic  made 
proclynialion  uppon  painc  ofdeutb  lliat  no  uiun  ail  Andwarpc  protest  anic  biil  of  con- 
tracte in  Spaine  bcfurc  thaï  daic. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  C7.) 


MMMVII. 

Robert  Corbel  aux  lords  du  Conseil  (Résumé.) 

(Bruxelles,  12  kovehbre  1575.) 
néponsc  de  Rcqucscns  sur  les  ncgocialions  du  prince  d'Orange  avec  le  roi  de  France. 

First,  Iiis  awnswcr  concorning  llic  Frcnch  Kings  pracliscs  wilh  llic  Prince  and  States 
of  Iloilantl  and  Zenlaiide  ',  wborby  lie  socmed  liillc  to  csiecmc  tiicm,  aflirniming  tliat  tlie 
King  bis  .Mnjcsiy  iiad  suciie  advauntagcs  of  llic  King  of  France  ibat  he  could  easely 
stay  any  sueli  d(!sseigne  of  bis; 

Tbal  llii'  Frcncb  King  bad  ?o  mnclie  to  doc  bimscif  al  honrie  thaï  hc  could  not  attende 
to  cvcrie  forcin  invasion  or  conqucst,  nor  yel  protection,  but  bricilly  in  fine  tliat,  if  it 
sbould  so  fall  oiilc,  thaï  any  iliing  wcrc  hy  hiin  alieniptcd  againsl  bis  maslcrs  siateand 
bis  govcrncnient,  thaï  ihcn  bc  would  défende  binisclf  as  lie  could; 

Lastely  thaï  lie  would  take  advisemenl  uppon  lier  Miijesty's  message  and  so  givc 
aunswcr  iberunlo,  witb  tb'advisc  of  thc  taking  of  Bomeney. 

{Driltsh  Muséum,  Jlarletj,  285,  n*  U.) 

•  Les  Étals  de  Hollande  arnicnt  décide,  le  15  octobre  lb7!1,  qu'il  y  avait  lieu  d'abjnrrr  l'aulcriU 
du  roi  d'Espapne  cl  de  recourir  à  quelque  potentat  étranger  dont  l'appui  leur  serait  assuré  dan* 
leurs  nécessités  présentes.  [lieiol.  van  JJolland.) 
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MMMVlll. 
Robert  Corbel  à  lord  Burleigh. 

(AHYEBS,  ^6  NOTEKBRE  1S7K.] 

Conférence  avec  Dcquescns.  —  Triste  situation  des  afTaircs  du  roi  d'£spagnc  aux  Pays-Bas. 

Pjglil  lionorabir,  If  I  slioiild  wiili  supcrfluiis  woordcs  or  scrcmonious  frasis  sekc  as 
it  \icro  (0  bogin  ancwe  sc(]iici}ni<'>ns  niili  Yoiir  Lordsliip,  I  miglit  rnllicr  oITcnilc  tlicn 
ollicnvifc  :  wlir irfoir,  kiowingc  Your  Ilonor  an  cnrnij  lo  ail  sorcmones  and  (Indinge 
niy  aune  naicwrc  farunaple  tliircimto,  doe  Icavc  ilicm,  Lcsrlcliinge  Your  Ilonor  mostc 
iinfaincdly  to  conimandc  nie  as  onc  nioslc  rcdy  and  wiliingc  lo  serve  Your  Lordsliip  in 
ail  I  maje. 

I  liave  wriilcn  by  lliis  messcpgcr  lo  (lie  CounscII  orsulclic  conférence  as  Iialhc  bine 
of  laie  bciwixtc  llie  Covrrnor  and  mec,  llic  wliicli  I  would  inosie  willingli  Your  Ilonor 
slioulde  sre  as  vcll  (o  undt  rslaiid  tlie  Governor  liis  mind  llierby,as  allso  lo  givo  border 
for  my  furilicr  dcalingc  in  (lies  parles.  !  bave  sent  Your  Lordsliip  bereinclosed  sutcbe 
advisis  ns  be  licre  cuiranl.  Froni  Masler  Ilasiing I  canne  liere  noiliingc  :  llic Kings  forces 
in  lliese  parties  nexcr  wckcr,  tbe  bartes  of  tbc  counlry  nevcr  raorc  alicnalcd  and  ibe 
Govcrnrr  mulcbc  dismayrd. 

And  ilitis,  wisfbingc  to  Your  Lordliip  ail  fcliscly,  for  ibis  lime  doc  scasc. 

Froni  Andwarpc,  ibe  ICof  november  1573. 

{Record  offiee,  Cal.,  n*  453.) 

MMMIX. 
Avis  transmis  par  M.  Corbet. 

(ÀWERS,  16  NOVEMEHE  15T5.) 

Tous  les  gouverneurs  et  les  prineipaux  c.-ipilaincs  sont  eonvoqucs  :  on  croit  que  c'est  afin  de  pourvoir 
au  péril  de  riiiv.nsion  élrongère.  —  Nouvelles  de  Zclaiide.  —  Diverses  nominniions  que  Reqncsens 
se  propose  de  faire.  —  Une  misère  exlrémc  lègnc  en  Hollande  et  en  ZéLindc.  —  Nouvelles  de 
France  et  d'.-Mleniagnc.  —  Plaintes  des  banquiers.  —  On  a  répandu  le  liruit  de  la  niort  du  due 
d'Albc  et  de  l'arrestation  d'Âlbornoz. 

AU  llic  nobles  and  gentlemen  of  ibeis  Lowe-Conlries,  having  any  eliarge  as  gouver- 
neurs, caplaiiics  or  cbieffes  of  any  parles  of  ihe  eounlryc,  cillics,  caslcllcs  or  fronlyre- 
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towiics,  nre  sent  for  lo  be  licre  hy  llie  21  ot  lliis  nioiithc  :  the  cause  unknowen,  but 
suspcctcd  to  bc  for  som  dowbl  ibcy  hâve  of  a  forrayne  cncmy. 

Tbcrc  is  allrcadic  com  ibe  Counte  of  Lalayn,  grand  babcu  and  gnuvcrnour  of  Flcnc- 
gowe;  lie  is  rciourncd  agayne  to  bis  bowsc  Ibcrc  to  melc  and  rcccavc  ibe  Connt  de  la 
Ro(bc,  govcmour  of  Arloys,  and  yl  is  for  ccriayne  rcportcd  ibat  ibe  Duke  of  Acrscbolt 
wili  allso  be  ibcro,  wbere  yt  is  ibougbtwill  nicele  sondrye  of  ihc  nobiliiic  of  ibiscoun- 
tryc  and  so  eom  log'tber  lo  ibis  towne. 

Sinee  ibc  dcaibe  of  Vilciii,  llie  Councell  sctlinge  in  élection  for  one  lo  supplye 
the  office,  be  bad  bave  clioseu  ibc  forsayd  Count  de  la  iloche  as  chief  maicstro  del 
campo. 

The  Kinges  men  remayne  still  in  the  ilelandes  which  ibey  bave  la'elye  laken.beinge 
but  a  few  kft  in  noniber,  whicli  to  incrcase  ibere  halbe  byn  owl  of  Hollande  sent  lo 
thcm  vij  insignes  of  Spaniardes,  viij  of  Almaynes  and  ij  of  Wallons. 

The  pnorc  paysans  and  conlryemen  tbat  inliabiled  llie  ile  of  Zirickzee,  bave  most  of 
thcm  forsaken  tlicir  dwellinges  and  witb  drawne  llicni  scivcs  lo  oiber  places,  leaving 
ail  lo  ibe  solgiars  wlioe  are  tbcre  veryc  evill  jirovydcd  of  ail  neeessarycs,  cspeciallyc 
burninge,  hcingc  noo  wood  in  ibat  conlrye,  but  are  forced  lo  pnll  downe  howscs  and 
oolde  buyidingcs  lo  sarve  for  fyringo,  so  eleane  were  llieir  lodginges  made  by  the 
Gcwsses  belore  tbcir  cntrye,  soo  as  yt  is  ihought  lliey  will  bave  hard  winleringe 
ihcrc. 

Ordcr  is  takcn  by  the  Commandadonr  and  Councell  bcrc  for  the  sendinge  of  wood 
and  lurfi"  tbillier  from  ceriayn  lownes  and  |)laees  lyinge  abowl  Barrowe  willi  ail  the 
cxpcdiiion  ibal  may  be,  for  Ibal,  ibe  wcatlier  cbaunginge,  yl  is  unpossible  lo  eonveye 
any  tbilber,  ibe  walcrs  flowinge  soo  bye. 

Ceriaync  of  ibe  Cewssrs  shippcs  lye  nbowt  ibe  ilelandes  and  al  ibe  moulbes  of  ibe 
ryvers,  soo  as  ilic  Kinges  syde  passe  nol  fioni  one  lo  ibe  oilier  wilbonl  daiingcr,  and,  if 
the  wcailicr  sboulde  tourne  lo  raync,  wbercby  ibe  fluddes  of  ibc  rivers  ni'glii  ryse 
hycr,  yt  is  Ihougb  ihey  migbt  so  farre  enter  into  the  rivers  beiwenc  ihe  ylelandcs  vviih 
their  sbip|)es  as  ihey  sboulde  be  able  to  cuit  of  ibc  passage  bciwene  iheni,  whicb  would 
tourne  tlic  Kinges  syde  lo  grcale  inconvenience. 

Tbey  of  Sirccksee,  as  appearcibe  by  llieir  boldinge  owt  and  by  reporte  of  crédible 
pcrsons,  are  not  in  thaï  cxtremilic  the  Spaniardes  bruled  ihem  lobe  in,  and  be  not 
onclyc  provyded  for  ibis  good  wbile,  but  allso  bave  meancs  (by  enirans  (bey  bnvc 
fownde)  lo  be  furnisiied  and  boI|)en  of  ibcir  frendcs,  so  as  yt  is  unlykelye  lo  begolien 
by  ibe  Kinges  men,  excepte  ihey  aliempie  somme  oilur  vvays. 

The  cbieIT  men  bavinge  charge  in  ibose  iles  are  Mondragon  (beinge  governour  of 
suclic  parte  of  Zealande  as  ihe  Kingc  lioldcs)  and  Sancio  d'Avilla,  captayn  of  ibe  castcll 
bere;  ibe  nouibcr  of  men  tbcrc  of  ail  nations  arc  not  thougbl  lo  be  abo\c  5000. 
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Thcre  is  Icvycd  one  rcgimcnt  of  ^^'alI^ns,  and  arc  lo  bc  muslrrd  williin  tlicis 
vj  dayes.  Tlic  coroncll  of  ilicn»  is  oiir  off  ilic  s-onncs  of  liarlnnioni,  ciillcd  Monsieur  de 
Flojoii.  Anoiiicr  régiment  of  \>  allons  are  aiso  lo  be  laktn  up,  ibc  cliarges  wbcrof,  as 
tbey  slialbc  llic  Coniandadours,  so  is  bc  aliso  lo  beslow  al  iiis  wili  and  pleasiirc  ibe 
conductingc  of  ilicm,  whicb  is  iinknowen,  howbeyl  somme  gesse  lie  will  give  yl  lo  an 
Ilalian  caliid  Francise©  del  Casto. 

Tbc  taxations  and  ebargcs  ibe  towncs  nnd  villages  byinge  abowl  ilic  campes  nswcll 
of  Hollande  as  Zealande  are  suelie  and  soo  grcate  as  llie  nnalilenes  lliey  arc  in,  will 
force  tlicni  cven  by  niccrc  exlrcmiiie  of  waiit  eitlier  to  forgoo  ail  and  lo  départe  or  els 
lo  dcnjc  any  furd»  r  disbiirsingc  for  ibnt,  nolwillisiandingc  llieir  dailyc  suie  and  déclara- 
tion to  tlie  Comandadour  of  llic  termes  tbey  siand  in,  tbcire  is  oo  reniedye,  bul  forced 
toconlinwe. 

Tlicre  was  crediblye  reportcd  ibat  ibcis  offices  wcrc  promiscd  and  sliould  bc  gyven; 
one  Sasboul,  beinge  Ciiancelour  of  Gelderland,  to  be  (in  Viglius  place)  Prcsitlent  of  ilie 
Privye  Counceli;  Boiseliolt,  in  Sclieysscs  place,  Cliaimeellour  of  IJriib.inl;  Rlioda,  a  Spa- 
nisse,  priesl  and  CouncelJDur  dEsiat,  to  bave  llic  (irsl  by«slinppr\ke  iliat  slioiddc  fill  in 
Sjjaync;  Lu-igrian  lo  bave  of  ibe  four  icginicnlcs  of  liaiyo  Ibe  (irsl  ibai  falleib;  Del  Rio, 
one  of  ibe  Trobled  Counceli,  adniilicd  in  ibe  Pri\ie  Counceli;  Siigber,  ba\ingc  byn 
Sccrclaiyc  at  Miildelborrowe,  madc  Couiici  lluur  in  ibc  ll«gbe  in  Hollande. 

Tbc  Counic  of  .Megbcm  is  deparled  lowaidcs  bis  bowse  by  Namur  and  is  loo  rctorne 
at  ibe  daye  of  ibe  assemblye. 

Tbe  Count  of  Arenbergb  is  bcrc  at  the  Court  and  mournclb  for  tbe  ooldc  Countesse 
of  Ilorne,  wbieb  dyid  lalel}C  in  Collyn. 

Owl  of  Germanie  (as  by  tbe  lasl)  is  conlinucd  ibe  grcaie  préparation  tbc  Turke 
makcib  for  Ilungaiie. 

Tbc  Pi\nec  of  Condc  and  Casimiris  scltinge  eut,  accompngncd  wilb  grcate  forces  of 
horse  and  fooltmen, 

From  lialye  by  ibc  last  leilcrcs  was  no  nicwcs,  pave  iltat  tbe  troblcs  of  Genua  wcre 
lykclyc  lo  beappoynlcd  and  agreed  and  soo  biougbt  to  qu\clncs. 

Vl  is  eciiaiiiljc  knowcn  ibcre  ibal  ibe  Turke  prcpaitib  bis  artny  by  zce  towardcs 
tbosc  parles. 

By  ibc  posl  ibat  cam  ibcnce,  werc  rclourncd  biibcr  a  grod  many  of  Icllcres  of  pro- 
tcsl,  soo  as  yt  is  not  nnijkclyc  ibal  somme  iianckeroulcs  will  tbercuppon  fall  owt  beie, 
and  would  oer  ibis  but  for  a  proc.'iimaiion  wbieb  was  niade  bcre  ccrlayiic  weckcs  paslc, 
nonc  siube  Ictieres  lo  t!ikce(Tecic  in  law  diiringe  six  weekes  space, 

Tbc  Popes  cominge  lo  Bolloingie  is  confirmed  agaync  for  a  eerlaync. 

By  letiercs  from  Parys  is  ccriifjed  tbat  ilure  is  greaic  liealingc  of  ibe  pcacc  and 
thaï  Monsieur  de  Momorancyc  baili  byn  ibcrc  and  was  ymmcdialelye  rclorncd  agaync 
to  tbc  Duke. 
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Thcrc  vas  allsoo  wrylirn  llint  liy  loKrres  owt  of  Spayno,of  (lie  2G  of  ihe  lasl  monthe, 
thcre  wcrc  niewcs  corn  to  ihc  S|ianii-li  Ynibassadour  lliat  ilie  DiikcnfAlva  was  deade, 
liis  stcwardc  and  sccrelaryc  Moiciio  and  Albcrnocs  takcn  by  ihc  Kingesorder;  but 
hcrcof  ihcrc  is  no  niewcs  corn  ycit  liiilicr  owt  of  Spayne  or  els  nol  rcvcalcd  '. 

(Record  office,  Cal.,  n*  454.) 


MMMX. 

Refjuesens  à  la  reine  d" /Angleterre. 

(19  MOTEVBRE  157S.) 

II  la  prie  t  de  faire  retirer  de  son  royaume  Liévin  Calluwaert,  Robert  Hceman  et  Jean  de  Beaolica, 
»  sujets  du  roi,  ayant  pris  le  parti  de  ses  rebelles  et  encore  journellement  machinant  en  préjudio* 
*  de  S.  M.  Catholique  pour  iceulx  rebelles.  > 

(Archives  du  Itoyatime  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre.  Instr.,  p.  343.) 


MMMXl. 

Passeport  pour  lord  Cobham. 

(19   NOYEUBRE  1578.) 

Il  pourra  amener  quatre  cLicns  des  Pays-Cas. 
(Archives  du  Rorjaume  à  Bruxelles,  Nég,  d'Angleterre.  Insir.,  p.  343.) 


*  Le  due  d'AIbc,  depuis  son  retour  en  Espagne,  vivait  dans  la  disgrâce.  On  avait  intenté  i  son 
secrétaire  Albornoz  un  procès,  sur  lequel  on  trouve  d'intéressants  détails  dans  un  manuscrit  du 
Dritish  JUuscum.  (Addit.,  :2855ô,  p.  UO.) 


Tome  VIIL 


42  RELATIONS  POLITIQUES 

MM  MX  11. 

Commission  pour  Antonio  de  Guaras  et  André  f^an  Loo. 

(19   KOVEMBRE  4575.) 

£d  Tcrtu  de  cette  commission  conforme  à  celle  qui  a  clé  donnée  à  Jean  de  Doisschot,  ils  s'efforceront 
de  recouvrer  en  Angleterre  les  biens  dont  ont  ctc  dépouillés  les  sujets  du  roi. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre.  Insir ,  p.  343.) 


MMMXIII. 

John  Ilastings  à  Thomas  Smith  et  à  fFalsincjham. 

(ROTTERDAH,  30  KOVEMBRE  <575.) 

Accueil  courtois  du  prince  d'Orange.  —  Les  députes  des  Étals  ont  renouvelé  par  écrit  leur  proposition 
de  reconnaître  la  reine  d'Angleterre  non  comme  leur  protectrice,  mais  comme  leur  souveraine.  — 
Détails  sur  leurs  négociations  avec  la  France.  —  Mort  de  Vilclli.  —  Armements  des  Espagnols. 
—  Les  soldats  de  Iteqnesens  sont  mal  payés.  —  Procliain  départ  de  lUarnix  et  de  deux  autres 
députes  pour  l'Angleterre. 

It  maie  picnse  Your  Ilonour  to  underslondc  I  lookc  shipp  al  Harwiclie  on  wede«daic, 
was  scnet  in  lli'aflnonc  and  arrivid  iicrc  llic  nc\t  dnie.  i  was  no  soncr  nt  niy  lodginge 
but  llie  Prince  came  ilicddcr  as  gladd  lo  licrc  of  anie  comingc  fioin  lier  Rlajcslie,  and 
llic  ncxi  daie  liée  convilcd  me  to  dyncr,  and,  as  tiic  Prince  botlie  tiian  and  at  aile  lymcs 
liaiilic  and  dollic  use  n.c  \\\\\\  mosie  curicsic  and  favor,  so  liaiilie  liic  States  most  of 
ihcm  parliculcriie  visilid  me  and  olTred  ilier  service  lo  lier  Majesiic  wiiii  mosle  tiumble 
and  lowlic  llianckrs  as  llic  Prince  bcfore,  llial  it  wold  picase  Ilir  .Majeslie  (o  under- 
slondc of  tbcr  poor  slale;  but,  loucliinge  anie  mcane  by  pcaccabic  irealic,  so  oflcn 
haillie  ibey  uscd  it  an!  so  furre  baiilic  tbey  discovcrcd  iber  encmies  inlenl  and 
purposc  in  ibe  same,  as  iberbic  ibcy  can  sel  no  waies  anie  siicriie  for  ilicm,  but 
Crslc  confusion  lo  ibcm,  and  aficr  tb'ollicr,  iber  ncrl)Oures  for  bolbc  by  lli'  Emperour 
and  dyvcrs  ollier  mcancs  tbcy  liave  iried  it  lo  ibc  ulicrmoste,  so  as  iberin  tbcy  are 
fulb'c  and  lioolie  resolvcd,  and  wbal  for  want  of  anie  incouragmcnt  fromc  us  and 
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yet  thc  grncrallc  good  willc  borne  ovcr  lliat  wnic  and  the  solliritation  lalclic  of  ihc 
Prince  de  Conde  and  Monsieur  de  Noue  to  llie  Prince  Iicre  ihat  he  wolde  deale 
wilh  thc  Frcnclie  Kinge  and  in  France  to  niakc  pcace  l)clwone  ilie  bretlicrn  nnd  the 
reste,  and  so  to  liave  ihe  sonidiours  corne  hither,  wilh  ihe  anfînitic  of  liiat  divers  of 
those  counircs  ncre  haiihc  wilh  divers  in  France  and  ih'cxlremilie  and  perille  of  this 
conire  at  présent  iiedefulle  to  be  looked  lo,  so  thcy  wcre  brou};ht  in  and  remainid  in 
doughifulle  slalc,  but  nowc  jet  aile  is  welle,  if  it  pleasc  God  oportuiiitee  be  Iaken  whcn 
it  is  oiïrcd.  For  ihc  Prince  for  aile  lliis,  sliewingc  bis  grel  good  will  and  affeclion  to 
lier  Ilighnes«e  and  llie  conlrcs  and  aile  the  nobles  and  the  Slales  are  to  byde  the 
brunt  of  ih'  cxticmiiie  tille  ihey  maie  bave  answer  froni  lier  Majestie  and  aitogilher 
dcterniincd  lo  makc  oiïic  lo  lier  Mnjeslie  to  make  lier  rallier  Ladic  tliam  Prolectrix 
of  aile,  whieh  «ITie  I  havc  lirnnd  wiih  iher  bandes,  and  a  million  of  (lorens  yerelie 
besides  duriiig  tlie  warrs,  insiriiclions  fullic  for  ibe  justnese  of  the  eawse,  the  forse  of 
thcr  encmies,  ibe  force  of  ihcm  selfcs  and  manie  thinges  elles,  ail  whieh  I  liavc  ihis 
daie  (o  receivc,  whieh,  with  ihe  answers  to  my  insiruelions,  I  will  mak  (liât  repaire  I 
maie  to  lier  llighness  wilh  mosl  speede.  They  bave  hadd  gret  losscs  of  men  and  wlial 
wilh  mnningc  the  shipps  and  oiher  particular  defenecs  ihey  bave  gret  neede  of  belpe, 
wliicb  in  (lie  meanc  lynie  il  maie  pleasc  jou  to  tiiinck  on  llie  rallier  by  the  frosles  com- 
minge,  wliercby  lliey  slialbe  in  more  danger.  Th'cnemie  likwise  liaithe  badd  gret 
losse  al  Bonienie,  and  iherfore  is  making  2,000  Wallons  more,  whieh  are  cominge. 
Ciiapino  Viiello  was  caried  owle  of  Zeland  sceke,  and  sins  is  departed  at  Antwerppe, 
and  divers  of  ihe  bravest  sorc  hurl,  and  ihcre  remaniibe  not  againsl  Zericksce  nowe 
pasi  1,500. 

They  are  making  twenty  ncwe  grondsteades  at  Antwerppe  and  four  or  five  galleis, 
and  for  ihicse  galleis  lliey  bave  fjvctccn  comité  cominge  from  Genoa  to  take  charge 
and  govcine  llicni. 

Touchingc  ihe  spanisbe  flect  in  Inglande,  we  herc  frome  Aniwarppc  ih.nt  they  slaie 
for  Ihirly  more  cominge  ow  t  of  Spaine  to  bring  ihem  on.  W'c  likwise  bere  lliat  lliey  be 
almost  al  a  peace  in  France. 

Ilcre  is  iwenly-nine  vesi-elles  sellinge  owt  from  Fhishingc  welle  prepared. 

Thc  Kinges  souldioiirs  be  fiirre  bchind  in  paie  and,  if  ihoose  shipps  in  Ingland  hap- 
penit  wells,  it  wulbe  to  iher  grei  discouragment, 

To  receive  Hi  r  Mnjesiics  answer  ihcr  ande  lo  procède  fiiriber  as  ther  slialbe  cause, 
tber  comiilic  ovcr  ih'îidvocaïc  of  this  conire  and  a  doetor  of  Nord  Hollande  and  Mon- 
sieur de  IMonl-S'-Allilcgonde,  personcs  aile  of  gret  crédit  and  Icarninge. 

And  thus  I  moste  liumhly  lake  my  Icave. 

From  Rollerdnme,  ibe  20  of  novcniber. 

For  the  slatc  of  ibe  malier  1  referr  me  to  my  former  leller. 

(Record  office,  Cal.,  a*  438.) 
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M3IMXIV. 
James  Ilarvie  à  lord  Burleigh, 

(Ahteb»,  20  ^OTEllBIll  1B75.) 

Paiements  à  rÉlccteur-Palatin.  —  Conrocalion  des  Élals  de  Drabaiit.  —  Audiences  données  par 
Requcscns  à  CoibcU  —  Les  populalions  cipcrctit  que  l"iulci\culion  de  la  reine  d'Auglctcire 
ramènera  la  paix. 

Your  Lordsliipos  Iciare  of  the  12  of  novcmbarc  I  Iiave  reccived,  wlicr  bc  I  dowc  vrrie 
wcll  percevc  your  mindc  vcrie  wcll  and,  as  cons^cininge  ilic  aconiple  for  ilic  Palalinc, 
hc  niacks  acompte  oïlicr  waies  llicn  Your  Lord^liipc  docs  wricl  unie  mr,  for  now  of 
laïc  liis  sarvauiil  or  faclorc  Ccnrgc  Scliczcrc  Iiailic  diargcd  me  from  Colin  wiili  ilic 
Juste  reste  llial  1  madc  acompte  was  coiniiige  unto  liim  brcngc  451)1  15  4  niniisli, 
wbich  bills  1  bave  cxcoplcd  and  paid  ibc  mosic  parle.  And  tbc  resl  .«-lialbc  paid  wiibin 
ibe...  daies,  and  bclowic  1  wrole  Your  Lord.-liipe  bow  I  bud  paid  ibis  George  Scbezcres 
bills  from  Frankfoid  of  52,000  florins  of  55  V2  <••  '''*^  florinc  flcmisii  monie,  nell 
15,108  C  8.  And  now  ibis  4301  13  A  lackcn  np  al  Colin  mackcs  botbe  parcelles  in  ali 
nett  17,500  liv.  fleniii'b;  and  ibis  acompte  I  dowc  mackc  for  Your  Lu^d^bipe.  As 
Your  Ilonnor  wroile  me  10  paie  ibe  Palatin  50""  liv.  crownes  of  24  balles  10  ibc  ciowne 
or  ij  s.  sterling  lo  ibe  erowne,  I  wrole  Your  Loidsliipe  ibal  iiis  was  bettare  le  paie  ibe 
Palatin  SO"  crownes  al  24  balles  to  ibe  ciowne  liun  vj  s.  sterling  10  ibe  erowne, 
so  ibal  1  bave  alwais  made  aecomple  to  pay  ibe  Piilaiin  50""  crownes  oiï  24  balles, 
wbieb  24  battes  of  jacknwny  markes  7  s.  fleniisb  juste  licre,  se  ibat  50""  (  rownes 
al  7  s.  flcnii>b  tbe  erowne  is  juste  17,500  liv.  flemi>b.  As  1  am  ebargcd  beiïowre  ilic 
reste  of  ibc  monie,  1  made  aeromptc  s-bolile  corne  good  unto  Your  Lordsbipc,  wbieb  I 
rcscivcd  in  ail  conics  unto  flemis-b  monie  18,5GG  15  4.  And  iberc  of  rcsies  unie  Your 
Lordsbipe  lOGG  13  4  for  your  proflietl,  aecordingc  unto  me  rckotuiinge  and  aeom|>lc; 
bull  nowe  since  George  Sebczerc  iialb  diargid  me  more  in  anoibcr  bill  frotn  Cobnc 
wilb  1053  15  10  flemi^ll,  wbieb  bill  i  wrotle  liim  I  wolde  noil  excepte,  for  tbal  lie 
bad  airedie  ebargid  me  wilb  50'"  crownes  al  24  battes  or  7  s.  flemisb  was  jusl  17,500 
flemisb,  so  1  bave  wrilen  bime  I  will  paie  no  more  wiiboul  1  liave  fordarc  comision 
from  Your  Lordibipe  and  ilT  Your  Lordfbipe  rekininj;e  be  olber  waies  tbcn  ibeis 
wliicb  I  wrietl  Your  Lordsbipe  of,  iben  ifl"  you  will  bave  me  lo  paie  ail  tbc  reste  unie 
bim,  I  will  folowc  Your  Loidsbipe's  eomandc  menti,  or  els  I  will  paie  no  more  tbcn 
beffoiessaile  is  ebargid  on  me  tbe  some  of  17,500  liv.  flemisb.  Also  1  gave  for  iellares 
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«cnit  and  rcd  nnd  on  expresse  mcscngar  scnd  to  Franekford  in  ail  abowl  7  liv.  (Icmi^li, 
,T«iiicli  I  liiink  allso  lo  rebale  liime  miles  tliis  corne  good  on  Vour  Lordshipes  acompte, 
wliicli  I  am  jclt  trosoiar  of  as  bifforesaid. 

Kowe  for  liis  iaking  up  of  monie  to  lossc  thaï  toticlirs  not  Yoiir  Lordshipc,  as  I  mark 
acompte  bul  ibc  Palatin  liim  scliïc,  lie  put  on  lo  dowe  liis  aiïiiirs  ilial  liad  no  crcditlie, 
Ilit  semés  and  did  nol  knowc  thc  ordar  bosve  to  dcllc  in  seuclie  matnrs,  and  bow  or  at 
wlial  prise  lie  towck  iip  bis  money,  llier  of  1  made,  nor  yctl  dow  noil  aiiie  accoinpte, 
bullonlie  lo  paie  liim  17500  liv.  flemisb,  tbal  is  50""  erowiies  of  24  battes  or  7  s.  (lenii^h 
ihe  erowiie,  biill  ibe  frencbe  crowne  of  goldc  is  licre  eoraunl  for  7  s.  8  tbe  |)iec,  bult 
24  baltes  is  bul  7  s.,  and  tiiis  Iiave  I  made  acompte  and  dowe  mackc  still,  t.ll  1  dow 
hcic  from  Yoiir  Lordsbipe  and  answer  from  liime  froni  Colline,  ete. 

And  bc  bis  acompte  be  sent  me,  wliicli  Your  Lord-bipe  sball  receve  her  inclosid,  tliis 
lOîiS,  15,  10  is  for  lossc  of  tlic  monie  by  ibeni  laeken  up  in  Franekford  aud  Coiiin, 
wbicb  losse  I  bave  writtn  bim  loucbis  nol  Your  llonour  :  if  bit  dowe  as  Your  Lordsliip 
gives  me  oïdare,  so  1  will  folowe  tbe  samc.  Ile  liaiib  sent  me  quiiancc  for  50'°  eroncs 
flemi^ll  24  battes,  but  1  bave  bit  nol  as  yeli,  etc. 

PiT  tbe  nexl  il  maie  plessc  Yowr  Loidsliipc  to  wrielt  me  Your  Lordsbipes  answere 
howe  1  sball  délie  lienin  and  wbelbarc  tliis  lOGG,  13,  i  in  me  bandes  by  for  Yowr 
Lordsliipc  or  to  be  paid  unio  liim  llie  lOoo,  15,  10,  wliicli  be  clomctli  lo  biive  nr  not, 
tlicr  wolde  tlior  reste  unio  Your  Lordsliipc  10,  17,  G  flcmisli,  and  llienl  moslc  bave  as 
bcforsaid  abowll  7  liv.  for  sendinge  leltarcs  lo  and  fro,  etc. 

To  advartice  Yowr  Lordsliipc  ofî  owre  aeoraunles  lierc,  llierc  is  l'iell  prescnllie  lo 
cnforme  Vour  Lordsliipc  of.  Tlic  Comandorc  balbe  caused  llie  liede  of  ibe  linven  of 
Sirkezc  lo  bc  pillcd  up  wiih  stackes  so  no  man  can  corne  owl,  nor  inio  bit,  so  tlicy 
minde  to  fami>bc  bit. 

Tbe  Lsiiilcs  of  tliis  conlrey  be  calcd  logeibcr,  1  lliiiik,  lo  graimle  some  paymcnt  of 
monie  lo  tbe  Comandadore  now  aflare  tbis  victoiie  of  Zeliindia  partes,  etc. 

M'  Corbelte,  Lord  Imbnsadore  for  tbe  Queens  iMnjeslii',  balbe  liad  adiencc  Iwo  be  the 
Coniendadore,  and  be  gives  bim  verie  faire  wordcs  and  will  dowe  tlicr  of  lie  sball  not 
lackc,  eie. 

Tbe  eomcn  peupollc  rcgoissc  and  bope  now  tliait  tbe  Queen's  Majestie  brgincs  lo 
dcllc  for  pecc  amongcst  ibcm,  tbal  ail  wilbe  well,  and  so  bope  to  be  owtt  off  ibis  dis- 
sorderid  trobcisom  warcs. 

Tbis  imbasige  to  tbe  Comandadore  balbe  irobled  llic  Cownssris  braines,  and  pan  lie 
t|jc  bruyil  nowe  niewc  corne  owil  of  tbe  grccl  army  ibal  ibe  Prince  of  Coude  l.atb  to 
eninr  France. 

Wtll,  Me  Lord,  if  bit  pleascd  God,  I  woIdc  ail  ibingcs  werc  cndid  to  tbe  gloric  of 
God  and  redresse  of  tbe  poere  misrable  flock,  etc. 
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This,  not  liaving  prcsmllic  forllirr  to  cnlarge  Your  Lordfliip  otî  at  ihis  tjmc,  ihe 
Lord  Cod  presarvc  and  kcpe  Your  Lordsliipc  in  good  licllhc  aud  scnd  )ow  prospcros 
successc  in  ail  your  afiairs. 

From  Andwcrpe,  lliis  xx'"  of  novembre  1575. 

[Record  office,  Cal.,  a*  450.) 

/ 

MMMXV. 

John  Jlastings  à  lord  liurleigh. 

(Rotterdam,  21  novembre  137S.) 

Le  prince  de  Condc  cl  La  Noue  avaient  ouvert  une  négociation  avec  le  prince  d'Orange;  mais  cclui-ei, 
d'accord  avec  les  Etats,  prrfcrcrail  la  souvcrainelé  de  la  reine  d'AngIclerre.  —  Tel  est  le  motif 
pour  lequel  Marnix  et  deux  autres  députés  se  rendront  à  Londres.  —  Importance  de  ces  proposi- 
tions qui  sont  bien  plus  favorables  à  l'Angleterre  que  les  fausses  protestations  de  Requcsens. 

Equus  prœparalur  ad  bcllum,  a  Domino  autem  datiir  salus.  Ande,  as  it  is  truc,  Ile 
abovc  in  siieiic  liiingcs  slrikiilie  llic  slrooke,  so  lirrc  amongc  us  is  ail  oiir  lier  Rlajcs- 
tics  poorc  servantes  labour  and  (ravie  vane  and  lo  lillc  purpoose,  onleese  lier  Iligbncsse 
dollie  favorablie  gwidc  and  governe  and  at  lastc  lookc  to  (lie  suecessc  and  cnde  of  the 
same. 

Tliis  Prince,  tbiese  Slalcs  and  contre  are  farre  fromc  anic  hoope  of  anie  good  by 
anic  (realie  of  peacc,  so  of(en  bave  iliey  sninrlcd  and  so  dieplie  bave  il  ey  seen  un(o 
ib'cnnimics  piir|)oose  and  iiitcn(  as  (licrin  ibcy  are  rcsolve<l,  but  (bis  Prinre,  (biese 
S(a(cs  and  (bis  con(re  is  boolie  prcparcd  (o  lier  Rlajeslics  dévotion  radieras  (ber  ladie 
iban  pro(cc(rix  :  a  meanc  of  grel  peacc,  grel  slrengilie,  grel  wcidie,  grct  suerlie  and 
inmortal  rcnowne  (o  lier  Iligbnrsse  and  lier  Majcsties  pnsteritee  for  ever. 

Tlic  Frcnebo,  as  (lie  Prince  de  Conde  and  Monsieur  de  iVow,  liaiibe  laborid  Iiere  (hat 
tlic  Prince  of  Oienge  sbuld  (ravie  widi  tbe  Frentbc  and  o:lier  (o  make  peaee  bc(\vene 
(be  broiberen,  iba(  afier  (bat  (lie  souldiours  niougbt  corne  biibcr,  and  soo  sougbt  (o 
make  a  ende  of  iber  misrrics  (ber  vviili,  (licy  brginiiin|rc  (o  possesse  ibe  frui(e  of  ibis 
con(re  licre,  but  lier  Majesde  baiibe  (lie  refusalle,  so  finde  (liey  it  bere  mos(c  (Ide,  and 
suehe  is  (bc  alTeciion  lo  lier  Iligbncsse  and  (liecon(rc,  v>berrof,  lille  I  eomc  wiili  fulle 
answer  lo  iirinslruclions,  tbe  prof  of  (lier  just  in(errcs(e,  (IToffrc  (irniid  widi  liie  Prince 
and  ibe  S(a(cs  and  odier  eircumslances,  I  (bougbt  niecl  in  (be  mcanc  lyine  l'advise 
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Your  Ilonoiir  in  wliat  termes  they  stand  and  liow  desiroiise  ihcy  nre  of  onswcr,  for 
Ihc  wliicli  llx'y  (loo  sonde  over  lirAdvoealc-GenoralIc  of  tiiis  conirc,  anollicr  Icarnid 
man  of  ISonli-IIolland  and  Monsieur  de  S'-Aldegondc,  pcrsones  Icarnid  and  of  inpor- 
Uncc. 

In  my  former  lellrcs  I  liavc  wrilen  more  largelie  unio  Your  Ilonour.  Nowc  it  is  thus 
coming  10  yow  and,  wliercin  «lie  Comendador  maie  be  bcgiled  in,  lliat  lendillic  so  muelic 
to  llic  lioiior  cl'  God,  die  scrviee  of  Hor  Majcslie  and  tlic  comodiiec  of  Inglondc,  lo  ail 
wliifh  I  takc  Iiini  (undcr  Your  Ilonours  eorreclion)  a  dissiniulid  and  rnncke  ennimie, 
nowe  I  dougiit  nol  bul  lier  RIajcsiie  and  Your  Ilonour  wilie  lockc  unto  il  for  liere,  nor 
frome  liensc  yoe  slialle,  1  irusi,  finde  no  lack.  As  tlic  easc  is  of  wciglii.of  grct  lionor  and 
suerlie  lo  lier  Iliglinesse  and  our  conirc,  so  bescclie  1  lii'Almiglilie  lo  gwide  and  pros- 
père lier  MHJcsiic  and  Your  Ilonour  in  tlie  same. 

From  Rollerdame  in  Hollande,  llie  21  of  novcmber  1573. 

I  lioope  lo  morrowe  lo  bedispalcliid  froni  M'  Corboi  :  liitiierloo  I  liavc  nol  horde.  Cor- 
Icnlie  some  saie  al  (irsl  lie  was  woile  inlcrlainod  and  so  is  sliilo,  some  saie  lie  was  at 
first;  but,  afier  tiiat  liée  iiad  donc  liis  messaige,  lie  liadd  commandmcnt  lo  kerpc  his 
Icdgings  and  afiorwarde  commandid  llicnso;  bul,  liowsoever  il  be,  if  you  wulle  look 
soundiie  for  your  sclfcs,  you  maie  lookc  no  good  frome  ibcnsc. 

{Record  office.  Cal.,  n*  402.) 


MMMXVl. 

Le  prince  d'Orange  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Rotterdam,  22  dovembre  Klô.) 
Rcmcrcimonts    au  sujet   de   la   lettre   que   la   reine   lui    a   adressée. 

Madame,  Eslnnl  Monsieur  de  Ilaslings  depuis  quelques  jours  onçà  arrivé  de  la  pari 
de  Voslre  .Miijeslc  en  ce  pays,  j'iiy  de  iiiy  on  toulc  liuniiiilê  rcceu  la  voslrc  qu'il  a  pieu 
à  Vostrc  Majesié  ni'escripre  le  xxu"  jour  du  mois  passé,  par  laquelle  ensemble  cl  ce 
que  ledict  S'  de  Ilaslings  m'a  faiet  cniendrc  de  vive  voix,  j'ny  bien  pariiculicrcmenl 
cognu  la  bonne  iniontion  de  Voslrc  Majesté  tondante  à  raelicniinoment  de  quelque 
bonne  paix,  iranqinllité  et  pros|)ôrilc  de  eos  pays  do  pardoçà  :  dont  1res  Iiumblemenl 
je  remercie  Yoslie  Majcsio,  espérant  que  par  la  responec  que  Icdiet  S'  Iny  portera  de 
la  part  des  Estais  de  ce  pays  cl  de  la  mienne  Voslre  Majesté  enlcndra  aussy  bien  par- 
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ticiilioromrnt  rcruière  cl  sincère aiïcotion  qu'avons  à  liiy  faire  très-Iiiimble  service;  et, 
comme  il  est  peniilliomme  et  soigneur  de  telle  qiialliic  et  sulTisant  que  très-bien  îf 
sçauia  rc|iréscnlcr  à  Vostre  Majesié  tout  ce  qui  s'est  passe  entre  liiy  et  moy  durant  son 
séjdur  pardoçn,  me  déporleray  d'ennuyer  Vostre  iMnjcstc  de  trop  longues  lettres,  mais 
seidlinifnt  suppiieray  Vosfrc  Majfsic  très-luimblcment  qu'il  luy  plaise  crojreqnc  Ics- 
dicis  l>iais  et  moy  ne  désirons  qu'estre  et  demeurer  très-obèyssans  scrviieiirs  (ricelle. 

Madame,  baisant  Ircs-bumblcnient  les  mains  de  Vostre  Majesté,  je  suppiieray  Dieu 
ocirdjcr  à  icclle,  en  irèf-parf;iielc  santé,  trés-lieureuse  et  très-longue  vie. 

liscript  à  Rotterdam,  ce  xxu"  jour  de  novembre  1575. 

(Record  office,  Cal.,  n*  469.) 


MUIMXVII. 
Le  prince  d  Orange  à  lord  liurleigh. 

(ttOTTERDAM,  %  KOVEMBRE  1575.) 

Lettre  de   ercancc  pour  Marnix  et  deux  autres  envoyë*. 

Monsieur,  Comme  les  Estais  de  ce  pays  d'Hollande  et  Zcclande  cl  moy  envoyons 
prrsenicmciit  vers  la  Majesié  de  la  Scrénissime  Roync  d'Angleterre  Mons'  de 
S"-Ai(l<goiKic,  le  S'  IJuys,  advoeat  d'IIullande,  et  Franclioys  Maison  pour  rcmonstrer 
à  Sa  Mnjosié  auicuncs  elioscs  de  la  part  desdicts  Estais  cl  de  la  mienne,  cl  d'ung 
mesmc  dumyn  luy  faire  entendre  l'cstal  des  affaires  de  pardeçA,  et  me  confiant  en  la 
boiuie  alliciion  que  de  tout  temps  il  vous  a  pieu  me  porter,  j'ny  bien  voulu  addicsscr 
lesdicis  porteurs  à  vous  pour  en  mon  particulier  vous  prcscntir  mon  trcsanTcctionné 
service  et  aussy  vous  déclarer  certaines  choses  de  Testât  des  affaires  de  pardeçà,  vous 
priant  que  les  vucillez  sur  ce  ouyr  et  croyre,  cl,  selon  le  bon  crédit  que  je  sçny  vous 
avez  vers  Sa  Majesté,  leur  vouloir  impartir  toute  bonne  faveur  et  adresse  à  ce  qu'ils 
puissent  avoir  bcriiigne  audience  de  Sa  Majesté.  En  quoy  obligerez  les  Estais  susdicts 
et  moy  de  nous  employer  par  tous  moyens  à  nous  possibles  pour  vostre  service:  ce  que 
de  ma  pari  fcray  loupjnurs  d'aussy  bonne  volunlé  que  je  vous  présente  icy  mes  très 
affccmcuscs  recommand.nlions  en  vosire  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner,  Mon- 
sieur, en  bien  parfaiclc  sanié,  bien  heureuse  et  longue  vie. 

Eseripl  à  Rotterdam,  ce  xxvj*  jour  de  novembre  1573. 

{Record  office,  Cal.,  n*  4C4.) 
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MMMXVIU. 

Le  prince  d'Orange  au  Secrétaire  fValsingham. 

(Rotterdam,  26  kovembbe  1Ji7S.) 
Même  objet. 

Monsieur  de  Walsingam,  Comme  les  Estais  de  ce  pays  d'Hollande  et  Zéelande  et 
moy  envoyons  présentement  vers  la  Miijeslé  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre 
Monsieur  de  S''-A!degonde,  le  Sieur  Buys,  advocal  d'Hollande,  et  Franclioys  Maldeson 
pour  remonsirer  à  Sa  Majesté  anleunes  choses  de  la  part  desdicls  Estats  et  de  la  mienne, 
et  d'ung  mesme  chemin  luy  faire  entendre  Testât  des  affaires  de  pardeçà,  j'ay,  pour  la 
bonne  affection  que  vous  m'avez  de  tout  temps  démonstré,  cnehargé  ausdicts  députés 
de  s'addresser  à  vous,  tant  pour  par  leur  moyen  me  ramcnlcvoir  tousjours  de  plus  en 
pins  en  voslre  bonne  souvenance  qu'aussy  pour  vous  déclarer  Testât  de  nos  affaires  de 
pardeçà,  vous  priant,  sur  tout  ce  qu'ils  vous  diront,  les  ouyr  et  croyre  et  leur  donner 
toute  adresse  vers  Sa  Majesté  afin  que  d'icelle  ils  puissent  avoir  et  obtenir  béningne 
audience.  Ce  que  Icsdicts  Estats  et  moy  serons  tousjours  bien  prests  à  déservir  en  vostre 
endroict  d'aussy  bonne  volunté  que  je  vous  présente  icy  mes  bien  affectueuses  recom- 
mandations en  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner,  Monsieur  de  Walsingam, 
en  bonne  santé,  heureuse  et  longue  vie. 

Escripl  à  Rotterdam,  ce  xxvj"  jour  de  novembre  l'an  1375. 

{Record  office,  Cal.,  n»  468.) 


MMMXIX. 

Instructions  données  par  le  prince  d'Orange  et  les  États  de  Hollande  et  de 
Zélande  à  Philippe  de  Marnix,  à  Paul  Buys  et  à  François  Maelson  *. 

(28  NOVEJIBHE  la7S.) 

Mission  qu'ils  auront  à  remplir  en  Angleterre. 
*  Le  texte  de  ces  instructions  n'a  été  retrouvé  ni  à  La  ilaye,  ni  à  Middelbourg. 
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MMMXX. 

Propositions  du  prince  d'Orange  à  la  reine  d'Anglelei're. 

(Fin  de  novembhk  1575?) 

Les  ports  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande  seraient  toujours  ouverts  aux  marchands  anglais.  —  Les 
navires  et  les  marins  de  ces  pays  seraient  à  la  disposition  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Elle  y  trou- 
verait, en  cas  de  guerre,  toute  assistance.  —  D'autre  part,  la  reine  n'accueillerait  pas  dans  ses  ports 
les  navires  espagnols  et  accorderait  un  subside  au  prince  d'Orange  et  aux  Etats. 

Certaine  condicions ,  whkh  l/ie  Prince  of  Oringe  proposeth  unto  Your  Excellent 
Majeslie  for  Ihe  makimj  of  a  farlher  amilne  betwixt  the  reaime  of  Ingland  and 
Ihe  counlries  of  Rolland  and  Zeland. 

The  Prince  of  Orenge,  travailinge  to  establish  Religion  in  Holiand  and  Zeland,  aiso 
earnestly  wisiiing  tlial  ilic  eslale  of  Religion  in  ilolland  and  ilie  reaime  iiself  miglit 
(lie  more  be  confirmed  and  assured,  (hinkclh  il  to  bc  expédient  for  the  mutuall  defence 
of  Ingland,  Ilolland  and  Zeland,  which  amily  might  consiste  uppon  iheise  or  (he  like 
condicions  : 

First,  he  offcreth  of  bis  parle,  to  ih'cntente  Your  Majeslie  may  knowe  what  service 
he  with  Hollande  and  Zelande  may  doe  unio  Your  Majeslie,  that  whereas  in  Hollande 
and  Zilande  are  many  and  notable  havcns  which  answcre  very  well  ihe  coaste  of 
Inglande  and  are  very  comodious  for  the  vent  of  ihc  inglish  comodiiics,  which  liave 
oflen  ben  by  expresse  eomaundement  of  ihe  Kinge  shultunlo  Your  Majcslies  subjecles 
and  ordcr  laken  ihat  no  corne,  hoppcs,  harncsse,  armour  or  miniilion  should  be  car- 
ried  oui  of  the  said  havens  lowardes  Inglande,  thèse  should  be  by  reason  of  this  amity 
at  Your  Majcslies  devocions. 

Secondiie,  wliereas  in  Hollande  and  Zelande  ther  is  grcate  shippinge  and  ar  many 
and  good  mariners,  Your  Majestics  shoolde  lack  nelher  shippinge,  neiher  marinersoiit 
of  ihe  said  conlrycs,  in  case  Your  Majeslie  shoolde  rcquire  lo  ha\e  eiihcr  shippinge  or 
mariners  of  ihem. 

Thirdly,  wheras  nelher  the  Kinge  of  Spaine,  neither  yet  the  Frenche  Kinge  is  able 
to  niake  warre  to  any  cfTccle  uppon  the  realme  of  Inglande,  yf  ihe  said  reaime  be 
llncked  in  amily  wilh  Holiand  and  Zelande,  hy  ihe  mcanes  of  this  amily  Your  Majcs- 
lies shoold  be  assured  of  ail  good  will  and  fiendship,  as  aIso  of  assistance  out  of  (he  said 
province,  in  case  any  warre  should  be  atlemplcd  against  Your  Majestie  by  any  of  ih'afor- 
named  Kinges  or  any  olher  enymies. 
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Fnriliermorc,  yf  iher  be  any  ollicr  ihinge  whcr  in  you  doe  tliinke  lliat  the  Prince 
wilh  Hollande  and  Zelande  mighl  stand  Yoiir  Majestie,  in  sleed  lie  dcsireth  Your  Ma- 
jeslie  to  lett  him  undcrstand  of  il  and  promiselh  lo  frame  IiiniseJf  to  Your  Majesiies 
inclination  and  oausclli  liie  Holiandrcs  and  Zelandres  to  encline  lo  llie  same. 

Againe  to  the  cstablisliingc  of  lliis  amity,  lie  liumbly  desireth  llial  Your  Majestie 
would  alwaies  niainlayne  the  tralTIque  and  entercourses  belwixle  Your  IMojcsiies  sub- 
jectes  and  tlie  inliabilanls  of  Hollande  and  Zelande,  accordinge  as  is  specificd  in  the 
leagueofYour  Majesiies  auncesiors  inade  by  Burgundie,  of  wliich  league  both  tlie 
Princes  of  Holland  and  Zeland  bc  partie. 

Secondly,  ihat  il  mighl  please  Your  Majestie,  in  case  warre  shoolde  be  renewcd 
againsle  him,  Hollande  and  Zelande,  lo  forbidde  Your  Majesiies  suhjectcs  to  tralTicque 
inlo  any  of  ihe  Lowe-Counlryes,  wliich  sholdc  stande  oui  againsl  Hollande  and  Zelande 
and  thcir  confédérales. 

Thirdly,  thaï  Your  Majçstie  would  grante  no  harbor  in  the  havens  of  your  dominions 
unto  the  spanish  navy,  which  mighl  in  tyme  of  warre  be  preparcd  in  Spainc  lo  corne 
against  the  Lowc-Counirics,  niuch  lesse  lo  vittaille  thcre. 

Lasl  of  ail,  in  case  the  warre  should  endure  longe  and  the  Hollanders  and  Zclanders 
be  driven  to  exlrcmitics  and  wantcs  of  fariher  ayde,  yt  mighl  thcn  please  Your  Majes- 
tie, wilh  a  certaine  some  of  money  spccilied  in  this  amyly,  to  relecve  them  yearly 
espccially  sccinge  ihat,  yf  warre  shoulde  be  made  againsle  Your  Majestie,  they  should 
likewise  be  compclled  to  makeexpenses  against  Your  Majesiies  enemies. 

And  thèse  ihingcs  he  protesteth  he  doth  aswell  propose  for  Your  Majesiies  safftye 

and   assurance  as  for  his  owne  defence  or  ihe  assurance  of  the  Hollandres  and 

Zelandres. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  i"  p.,  n°  8.) 


MMiVlXXL 

Avis  des  Pays-Bas  '. 

(DÉCEMBRE  \oT6J) 

Réfutation  de  ceux  qui  s'appuient  sur  la  Joyeuse  Entrée  pour  se  contenter  du  redressement  des  griefs. 
—  Droit  naturel  du  peuple  de  déposer  le  prince  qui  l'opprime. 

The  Spaynarles  frendcs,  consydcringe  thaï  the  affaires  are  proceded  so  farr  that 
cvery'one  doeih  begynne  to  looke  for  his  ow ne  savetie  and  lo  lake  care  for  the  whealib 

*  Ce  document  transmis  des  Pays-Bas  n'est  que  la  traduction  d'une  pièce  flamande  qui  avait  été 
répandue  à  Anvers. 
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of  his  nalurallc  contrye  and  consjder  uppon  ihe  nicanes,  ones  (o  be  dischsrrdged  of 
thies  conlynuall  miseries  and  of  llier  spanislic  liranye,  lliey  liave  sett  forih  a  ncwe 
invention  and  crafiy  practyse  for  to  blynden  al!  good  pairyoltes  under  tlie  swete  and 
acceptable  cloite  of  priviledges  and  for  lo  wilb  drawe  tliem  from  iheir  ownc  préser- 
vation. 

They  allcdge  ihat  ihe  prevylcdges  of  Brabaunte  make  mention  that,  yf  ihe  Lordes 
of  ihe  counlrye  had  proccdcd  againsie  tbe  prevylcdges  and  rightes  of  ihe  same,  in  what 
wyse  or  manner  soever  it  niighi  be,  tiiat  mcnn  sliali  ncilber  lo  tbem,  nor  to  tlieir  suc- 
cessors  doo  any  sarvice,  no  bc  obedyent  in  anny  manner  of  matlers,  wbich  lliey  nede  or 
rcquyre,  tiii  suche  tyme  as  they  to  tiie  States  siiull  hâve  repared,  redressed  and  tbereof 
sufficicnlly  shall  bave  desisicd  and  renounccd. 

Tbis  ibey  doo  confirme  wiih  tbe  Joyfuii  Enlrye,  which  doetb  conteyne  suche,  and 
more  stiongly  by  tbe  acte  yoven  by  Duke  Jobn  in  Loven  tbe  fourtli  daic  ofmaye  anno 
Domini  1421,  wbicb,  besydes  tbal,  doetb  allso  consente  and  graiinte  tbat  tbe  States  of 
tbe  countrye  maye  cbewse  one  rcward  suciie  as  ibcy  bsie  and  at  tiicir  besl  lyiiinge,  for 
tbe  most  bcnefiti,  wheahli  and  proffytt  of  tiic  common  counlrye  of  Drabaunde,  who  sliall 
bave  sufficicnt  powar  to  doo  ail  ibinges  cvin  so  as  tbe  Prince  and  Lorde  of  tbe  coun- 
lrye, untyll  suclie  tyme  tliat  tbe  Lorde,  tbe  same  wherein  defaulte  were,  sufliciently 
and  wboiy  sliould  bave  repared  and  redressed  to  tbe  States  of  tbe  countrye  tbe  dam- 
mage  and  faulte. 

Herewitb  tln'es  good  patryottes  will  conelude  that  menn  maie  not  expulse  or  rejecte 
tbe  naturall  Lorde  and  Prince  of  tbe  countrye  for  ever,  neyiher  absolutely  accepte  any 
foryner  Prince  or  Lorde,  ailtbouglie  it  were  so  that  be  in  stede  ofa  Prince  were  a 
tyraunt  and  oppressour  of  tbe  couiitiye,  tbat  be  dide  trcade  tbe  justice  undcr  foole,  tbe 
vertuows  persons  did  distroye,  and  the  wycked  dide  exalte,  tbe  counlryes  didc  distroye 
wilb  sworde  and  fyre,  and  more  cruelly  dide  deale  wilh  bis  subjecles  tben  any  Turckes 
or  Tartares  could  doo. 

So  tbat,  good  frendes,  our  pryviiedgcs  shouid  serve  for  to  make  us  perpctuall  slaves 
of  the  tyranny  of  tbe  Lordes  of  tbe  countrye,  yed  worse  tben  slaves. 

For  a  naturall  slave,  being  ogainst  ail  riglit  and  reason  misused  by  his  Lorde,  tbat  can 
looke  at  bis  baundes  for  noibingc  elles  huit  for  tbe  eruell  dcalb,  yct  be  balb  bis  recours 
to  the  hyghe  magistrat!,  and  he  maye  sett  bim  in  bis  free  estale  and  discharge  bim  for 
ever  of  tbe  saide  boundage  which  be  lo  bis  lorde  owelh,  witboule  that  he  must  any 
more  at  any  tyme  be  subjccte  to  ibe  same  Lonle. 

And  thèse  good  palryoïtes  will  so  make  us  slaves  of  ihe  Kinge  that  wee,  for  no  kinde 
of  tirannye,  for  no  crueltie,  for  no  injustice  or  insoleneie,  maie  al  any  tyme  be  discharged 
of  tbe  servitude,  which  they  will  laye  uppon  us,  but  tbat  wce  shalbe  fayne  at  ail  lymes 
to  submille  our  selfes  under  the  yockc,  as  oflcn  lymes  as  it  shall  please  to  tbe  lorde  to 
saye  that  he  will  redresse  and  repaire  agayne  his  unlawfuU  dealinge. 
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A  childe  is  lo  be  dclyvcred  and  dischardgcd  of  his  fatlicrs  powar  (of  \«home  nevrr- 
ihcles  he  rrceavcd  lyfc).  wlion  (lie  faiher  doelli  (o  liard  and  unnalurally  use  hym  :  yca  a 
woman  is  separated  and  disclmrdgcd  of  lier  liowsbîiind,  wliich  nevertiieles  is  one 
infringible  bounde,  willioul  that  siie  maie  bc  compolled  to  retourne  agayne  under  bis 
obédience,  yf  shc  can  proove  tliat  liie  liowsbaiind  balii  sowgiil  lo  bave  her  iyfe  and 
cruelly  and  unkyndiy  to  bave  dealt  wilh  bcr. 

And  tbcise,  under  tbc  coiour  of  our  prevyledges,  wiil  binde  us  so  unto  our  Kinge, 
that  no  erueliie,  no  outrage,  oppression,  lirannye  or  unkindncs  maie  separale  us  from 
him  for  ever. 

Is  iliat  not  to  overtbrowe  our  previlcdges  and  of  your  goodnes  (good  brethern)  lo 
stoiilcly  abused? 

Doo  tiien  our  previlcdges  serve  unto  us  to  our  greatt  hinderauncc  for  to  maite  us 
pcrpetuall  slaves  and  bondmen,  yea  tbe  footsolcs  of  ihe  tyrannies  ? 

Ail  otber  provinces,  ail  reaimes,  ail  nations  in  tbe  worlde  bave  at  ail  tyme  and  lymcs 
had  llu'ir  powar  and  libertie  from  God,  from  nature  and  of  llicm  scifes,  ibat,  wbcn- 
socver  tbcir  Kiitge  or  oiiier  Lorde  was  become  a  tyraunt  and  dide  oppresse  llie  con- 
Irye  and  willi  fyre  and  sworde  dide  dislroye  tbe  same,  tbe  verluows  dide  persécute,  tbe 
justice  and  cqiiiiie  did  ircade  under  foole,  ibey  might  putl  bim  away  and  cbewse  ano- 
tber  tliat  mighl  prcsarve  anJ  défende  llicm. 

The  Grickes  bave  ordeyned  gréait  rewardes  and  pryces  unto  tbcm  tliat  coulde  over- 
tbrowe tbe  tyraunles;  tliey  bave  erccled  unlo  ihem  graven  and  foimded  images  to 
grealler  honour  and  for  a  pcrpetuall  remembratmce. 

Tbe  Romanes  bave  not  oncly  dryvcn  owte  Tarquyn  tbeir  kinge,  but  allso  ail  ibose 
ihat  were  of  his  lynage  and  kynred,  yed  allso  som  of  ihem  ibat  werc  tbe  beste  patryotles 
banisbed  owle  of  tbe  countryc,  and  ibem  and  iheir  successors,  wilh  greatt  bondes  of 
oalbes  and  eursinges,  bounde  that  they  never  should  sulTcr,  nor  permilt  moie  any 
kinge's  name  :  afiersvardes  ihey  bave  dislroyed  Caligula,  Ncro  and  tbe  innombrabell 
number  of  Empereurs,  that  wcrc  bccomc  tyrauntcs,  and  liieir  lynage  and  kynred  for 
ever  dryvcn  awaye. 

Tlie  Frcnsbemenn  bave  dryven  iheir  kinges  from  tlieir  seates,  not,  for  ibat  they  were 
tyraneows,  but  onelye  for  ibai  they  were  not  apte  to  ibe  governement ,  dide  diyve  iliem 
owle  of  tbcir  seales  and  banisbed  them  into  a  moncke's  monaslerye,  and  chose  otber  of 
straunge  lynagcs  not  oncly  at  ibe  tyme  of  Pepyn  and  Charles  the  Greatt,  but  allso 
aftcrward  at  llie  tyme  of  Ilcwghe  Capctt. 

The  Engiishemenn  bave  oflen  lymes  dcposed  iheir  kinges,  yea  distroyed,  and  chose 
otber  in  tbeir  places. 

The  Skottes  bave  donc  tbe  same  yet  in  our  tyme,  lykewyse  doo  tbe  Deanes  and 
Sweades. 
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The  Almayns  hâve  oflcn  lymes  deposed  those  from  ihe  Empire,  whiclie  Ihey  founde 
10  be  iinfill  10  ihc  ruelingc. 

In  somma  ail  nalions  in  ihc  world,  howe  barbare  and  unrulic  ihal  ibcy  were,  or 
howe  muche  ihcy  hâve  cstemed  and  wourssliipped  ihcir  kinges,  ncverihclesse  they 
liavo  allwaics  kepl  ihis  freedom  and  riglit  that  lliey  niighl  dépose  ihe  lyraunles  and 
take  olhcr  Lordes  in  ihcir  |)Iace. 

The  Brabanders  alone,  under  ihe  coliour  of  pryviledges,  shalbe  robbed  of  ihis 
naturall  righl,  which  hy  ail  peoplcs  and  naiion,  as  longe  as  ihe  worlde  didc  sland,  hath 
evcr  and  allwaycs  bcnc  uscd  and  puil  in  use. 

Lykewyse  ihc  lawes  doo  saye  playntlye  llial,  for  llie  same  occasion  ihal  a  lorde 
niaye  depryve  liis  vassall  of  his  fcofmcnl,  for  ihe  same  ihc  vassall  maye  be  free  of  his 
lordc. 

For  God  liai  h  crcaled  mann  free  and  willelh  that  ihey  shalbe  ruicd  and  governed 
witli  righl  and  ryghieowsnes,  and  not  \vi(h  insolencyc  and  tiranye.  Tlirrefore  he  halli  not 
gyven  any  in  the  world  powar  tiiat  he  maye  doo  whal  lie  lisl  or  to  be  excmpted  and 
free  of  ail  correction:  lie  oncly  liaih  his  vvill  lo  a  riile  of  rightcousnes,  menn  liave  the 
righleousncs  and  ihe  wili  of  God  for  a  ruieand  righl  lyne  of  ihcir  wiil. 

Thercfore  it  is  that  the  people  and  States  of  the  contryc  doo  eiccle  ihe  Kinge  or 
Lorde  of  the  couniryc  and  take  from  him  his  olhc,  hindinge  liim  in  siiehe  covenantes 
and  conditions  as  they  estcme  to  be  bcncficiall  and  proufliiable  lo  llie  coiinlrye. 

To  th'inlcnt  eche  onc  might  knowe  that  he  is  no  propcr  Lorde  of  the  eountryes,  for 
othcrwyse  vvee  ought  to  be  ail  bound  menn  and  slaves  and  ail  our  goodes,  yea  our 
bodies,  wyfcs  and  childern  should  apperteyne  to  the  Kinge,  not  oihorwyse  ihen  a  horse 
or  an  oxe  apperleyneih  to  his  proprielary,  Luit  ihat  the  Lordc  of  llic  couniryc  is  onely 
a  minisler  of  righleousncs,  a  lieflcnaunt  of  God,  a  shccpheard  ol  the  pcoplc,  a  fallicr  of 
the  couniryc  for  to  minisler  right  and  righteowsnes  lo  eche  one,  and  ihcrefore  he  is 
choscn  and  eicctcd,  and  lo  ihat  cnde  ail  his  might  and  anthorilic  is  gyven  unlo  him. 

Thercfore  that  menn  will  saye  that  he  is  an  hcrcdilnhlc  Lorde  of  ihe  coui)tr)es,  it 
is  well  true ,  as  farr  as  menn  do  lake  (bat  ihe  right  of  berilage  is  gyven  and  graunted 
him  of  ihc  counirycs,  ihal  is  to  saye  of  God  ihroughe  ihe  servyce  and  mcancs  of  ihe 
Slales  or  of  iliose  lo  ihe  which  ihe  counirycs  bave  gyven  powar  for  lo  elecle  and 
accepte  the  Lorde,  and  therefore  ail  his  right  and  might  dcpendcih  of  ihe  Slales  of  the 
couniryc. 

For  in  som  counirycs  the  kinges  allwaics  bc  choscn  ancwe  wilhoule  inherilinge,  as 
in  the  Empyre  and  in  Polcn.  In  olhcrs  ihey  hérite  oncly  uppon  ihe  sonnes,  and  not 
uppon  the  daughlcrs,  as  in  Fiaunce  and  elles  whcre.  In  oïlicrs  ihcy  hcriie  uppon  ihe 
same(amongest  the  childern)  which  the  Slales  will  chose.  In  olhcrs  ihcy  fall  allwaycs 
uppon  the  cldest.  In  somma  ail  eonlryes  bave  thercin  suchc  un  use  and  lawe  as  they 
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tiicm  selfes  would  ordcyne  and  accepte  :  whereowte  clearcly  maie  appeare  (liât  ihe 
riglit  of  inlieiitinge,  wliich  the  kingcs  and  potenlates  might  hâve,  yca  ail  the  miglit 
and  auihoritie  wliich  tliey  might  atliibute  lo  iheni  selfes  in  any  wyse,  is  gyvcn  and 
graunted  ihcm  of  (lie  conlryes,  ihat  is  lo  saye  of  the  States  of  the  couniryes,  whicli 
represcnt  llie  wholc  hodye  of  the  commonawitie.  Tlierefore  sayeth  ihe  texte  of  the 
lawes  ihus  of  the  royail  lawe  and  might,  ihat  the  people  of  ihe  counlree  to  the 
Kinge  or  Lordc  of  the  same  haihe  comiiled  and  putt  in  truste  iheir  might,  which  is 
donc  with  suclie  covenauntes  and  conditions  as  accordinge  to  llie  lawes  of  ihe  eonnirye 
is  aceiistomed  :  yct  in  ail  countryes,  whaisoever  iliey  might  be,  ihc  Lorde  is  allwaies 
chardgcd  to  ministcr  riglit  and  righteowsnes  and  to  be  subjcct  under  ihe  lawe  of  God 
and  ihe  lawes  of  ihe  counirye. 

Thcroforc,  if  so  be  that  he,  in  stede  of  a  fatlier,  becometh  a  murderer,  in  sleadeofa 
sheepheard,  a  slayer,  in  sleadffVbf  a  prince  and  protecloiir,  a  t\raun;,  ihun  ihe  coun- 
tryes be  no  more  bounde  lo  him,  but  takc  agayne  lo  ihem  iheir  might  and  authoriiie, 
which  tliey  liad  gyvcn  unio  him,  seinge  ihal  in  no  wyse  he  kcpcth  ihat  which  he  is 
bounde  and  wlicrefore  thcy  clectcd  and  accepicd  him  for  their  Lorde  and  Prince. 

And  hère  ihe  right  of  iniieriiinge  doelh  not  hinder,  for  the  countryes  be  rcstowred 
againe  in  iheir  fyrsl  right,  and  in  no  wyse  are  bounde  lo  him  any  more,  but  maye,  as 
their  forcfaihers  in  the  begynninge  hâve  done,  chose  suclie  a  defendour  and  f.orde  of 
the  countrye,  and  propounde  to  the  same  suclie  covenaunles  and  conditions  as  ihey  to 
the  savegarde  of  the  countrye  nnd  prosperitie  of  the  commons  shall  fynde  to  he  beste, 
thowgh  so  it  be  iliat  suclie  in  ihe  élection  not  expressedly  was  convcnaunied;  for, 
because  nien  allwaies  hope  the  beste  and  suppose  not  ihat  a  Lorde  of  the  counirye 
wiil  forgelt  lus  oallie  and  bccome  a  tyrauiite  so  it  is  not  aceusiomed  suche  to  expresse, 
aiso  it  is  not  neccssary,  for  nature  and  humaine  wilt  bringeih  it  with  them  selfes,  and 
is  prynlcd  and  plaunied  in  ail  mens  harles,  seinge  menn  are  of  God  created  frce  and 
cannot  corne  to  be  slaves  ihrougli  the  will  of  ihose  lliat  lialh  no  powar  over  them  then 
that  which  thcy  them  selfes  hâve  graunted  and  gyvcn  unto  him. 

Therefore  hâve  our  forcfathers  bene  wyse  and  discrète  persons,  and  bave  propoun- 
ded  to  ihe  Lorde  of  the  counirye  many  parlicular  conditions  and  bondes,  whcrein  Ihey, 
besydes  the  nalurall  Lorde  would  bave  bounde  him,  yet  particularly  theisc  conditions 
and  bondes  are  the  privyledges  of  ihe  countryes,  which  the  Lorde  maye  not  trans- 
gresse uppon  pcnallie  that  mcnn  shall  dcnye  him  ail  obedyenee  untyll  suclie  tyme  that 
lie  halh  accomplys-hed  and  aniendcd  the  faulle. 

Evin,  as  il  doeih  appeare  by  the  ensampell  of  the  aforesaide  Duke  John,  which  in  the 
aforesaide  acte  doelh  confesse  that  he  liad  commiltcd  the  governement  of  the  conlrye 
to  some  which  in  many  poinclcs  had  behaved  thcmsclfcs  countrary  lo  ihe  privyledges 
of  the  countryes,  so  that  thcy  were  openly  correctcd  or  punisshcd  of  the  lownes,  and 
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thaï  ihe  same  liad  souglii  to  wilhdrawe  his  affeclion  from  tlie  Duchesse  his  bcdfcllowe. 

And  sajcih  theicfoie  llial  (lie  Slalcs  liad  clioscn  and  consliluted  a  reward,  evin  as 
Ihey,  accordingc  to  (licir  privyledgos,  lawfully  niiglit  doo. 

The  same  doeih  aiso  plainely  appcare  by  ihe  wordos  of  the  JoyfuU  Entryc,  where  is 
saydc  :  «  Vf  wcc,  our  hcires  or  successors  proceded,  came  or  dide  againsle  ihis,  eic.  » 

Owte  ol'whicli  cicarcly  is  to  Le  scène  ilial  this  correction,  wliicli  ihercin  is  mcn- 
lioned,  oneiy  is  nndersiaunde  uppon  ccriinn  parlyculars  infractions  of  ihe  aforcsaide 
articles,  as  the  texte  il  sclfe  bringeih  with  him. 

VA'itlioulc  that  liiercfore  our  forcftiilicrs  should  bave  ment  to  dcpryvethcm  sclfes  or 
their  successors  from  the  right,  which  tluy  bave  from  God  and  justice,  that  they  the 
Lorde  of  their  countrye  wiih  weapons  maye  punishe,  yea  with  perpeluall  deposinge, 
when  tliey  sec  that,  in  siecde  of  Lordes  of  the  countrye,  are  becomme  oppressours 
of  ihe  countiyes  and  tyr;iunics,  whicli  ihcse  our  good  debaltours  ihcmselfcs  lightly 
niight  undcrstaunde,  yf  ihey  would  but  uniaynediy  fcele  in  the  bosom  of  ihcir  cons- 
cyence  and  righilye  wage  the  wordcs  of  the  piivilcdges,  wliich  liiey  aliedge. 

For,  yf  tiicy  liic  afore  allcdged  priviledges  so  according  lo  ihc  letlers  would  under- 
stande,  evin  as  they  seeme  lo  doo,  ihcy  musl  punishe  and  condcmpnc  thcnisclfcs  thaï 
they  bave  madc  warr  againsle  the  Kinge  ihcir  Lorde  of  tlie  eounlrye,  for  Ihe  texte  of 
ibe  priviledges  doihe  nol  once  make  mention  ihal,  yf  so  be  tliat  the  Lorde  of  ihe  coun- 
trye doclh  procède  againsle  the  priviledges,  ihal  il  slialbe  lawfull  to  those  of  ihe 
eounlrye  to  niake  warr  againsi  him,  for  suclie  is  nol  ihe  manner  to  expresse,  but  onely 
that  tliey  shalbc  di.«chardged  of  ail  service  and  obédience,  untyll  the  tymc  that  he 
shall  bave  amcnded  and  accumpli^hed  lo  ihe  States  ihe  faulte  or  misusing. 

Owte  of  liie  vvhich  il  is  playne  ihal  ihcre  is  nol  understood  lo  be  spoken  of  siiehe 
greatt  or  gcnerall  tyranishe  misusinges  of  the  Lordes  of  the  Countrye,  for  the  which 
ihose  of  the  countrye  should  be  lycensed  to  lake  the  weapons  in  haundc,  but  onely  of 
suche  parlicular  contraventions  of  privyledges,  which  lightly  can  be  mendcd  and  redres- 
sed  wilhoule  furihcr  altérations  betwene  the  Lorde  and  ihe  eommonawitie. 

For,  other  wyse,  owte  of  ihe  same  wordes  :  «  uniyll  the  tyme  thaï  tlie  faulte  shalbe 
»  rcslowred  and  aniended,  »  one  maye  elearely  perceave  howe  one  sball  behave  him  selfe 
in  othcr  gcnerall  contraventions  and  unrighllfulnes,  which  cannol  be  rcdrcsscd  and 
amcnded,  but  neccssarily  bringc  with  them  a  \\hole  and  everlasiinge  alleraiions  of  good 
will  belwene  the  Lordes  and  the  subjeetes,  for  owte  of  thaï  doelh  ensewe  that,  yf  ihere 
were  no  reslowringe  or  rcdressinge  lo  be  looked  for,  llial  cclie  shall  remayne  in  the 
right  that  is  gyven  him  from  God  and  nature  for  lo  lake  beede  and  résiste  againsi  al! 
unrighlfuU  forces. 

Therefore  il  is  a  greatt  mistakinge  that  men  would  lorne  the  aforcsaide  privyledge  to 
this  case  where  wee  nowe  be  in. 
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For  every  one  knowclh  at  ihe  Icasl  ihat  licre  halli  bcnc  no  particular  transgrcssinge 
or  coniravcnlion  of  any  arliclcs  of  llic  Joyfull  Enlric,  wliicli,  williowte  warr  and  blud- 
slicddingc,  yca  willioutc  a  pcrpcluall  allcration  of  good  aiïL-clion  of  ihe  Jiinge  and  tliose 
of  (lie  coniiyc,  coiild  bc  rcdrcsscd  or  amcndcd,  seing  ihe  mallcrs  arc  corne  so  f;irr  thaï 
mon  could  nol  iliinkc  in  dic  world,  wiicrcwiili  mcn  miglil  takc  awayc  llie  mislnislingcs 
of  bollic  llie  parties  and  lornc  tlie  Kingc  or  liis  wili  tiiat  bc  sbould  scekc  to  take  no 
revenge  or  diminisiie  bis  powar  ibat  bc  eoidd  not  fiiHill  ibc  samc. 

Wee  kiiowc  at  tlic  least  ibat  ibc  occasion  of  ibis  présent  warr  balb  not  bcn  any 
b'glit  or  particular  transgrcssinge  of  liic  privvlcdges  of  llic  countryc,  but  a  publykc, 
gcncraii,  cruell  and  unnalurall  tyrannyc,  willioulc  tbc  wbicli  above  Iwoo  boundrcth 
Ibowsand  persons,  piiifuiiy,  so  willi  fycrc  as  wiiii  llie  roapc  and  wilb  tbcsworde,  bave 
bcnc  distroycd,  wiiIiowte  an  innunicrable  sigbt  of  poorc  folkcs,  wiiicii  bnvc  bcnc  banis- 
bed  owtc  of  llieir  naiyvc  countryc  and  bave  bcnc  forccd  miscrably  to  slrayc  in  straunge 
couniryes  witiioiit  tliat  tbey  coidd  gett  to  bc  lieard  in  ibcir  juslificalions. 

Under  tiic  wiiicb  nienn  bave  urged  to  bringc  in  tlie  unrcasonablc  and  tyranisbc 
straunge  governcment  of  ibe  Spaynardes,  wbicb  Iiave  sougbl  notiiinge  elles  tlicn 
ultcrly  to  spoyic  and  disiroyc  tbc  \\liolc  countryc  and  lo  bringc  tbe  samc  in  a  perpé- 
tuai] slavcrye. 

Under  ibe  wbicb  (bc  plaync  counirye  eanemy  lykc  balb  bcnc  spoyicd  and  marred, 
tlic  townes  (iikcn  in  willi  force  and  praclyscs,  sackcd  and  dislrnycd,  womcn,  mcn  and 
cliildren  pitifully  murtlicrcd  and  violed,  and  ail  tbis  by  tbose  wbicb  ibc  Kinge  bad  sent 
under  iiis  nanic  lo  doo  scrvycc  lo  tbe  countryc. 

Wee  knowc  allso  tliat  in  slccde  of  bcing  a  fatlicr  or  sbepbcard,  who  willi  pitié 
sbouldc  bave  reguarded  tbcsc  miscrics  and  pilifiill  case  of  liis  subjecics,  bcard  and 
rcdrcsscd  ibcir  coniplaynlcs,  balb  obstinatly  concludcd  lo  distroyc  us  al!  wilb  fyre  and 
swoid,  lo  sclt  our  ciiiics  a  fyic  and  lo  ruine  tbe  wli«Ie  counirye,  as  il  is  scène  tbat  bc 
nowc  many  ycarcs  allrcady  lialii  donc  and  inlcndclb  daycly  to  doo,  willioulc  gyving 
carc  or  allcndancc  lo  any  rcasonablc  condition  of  peacc:  yca,  wben  bc  niost  fayncd  thaï 
lie  would  use  niercjfulncs  and  bounlyfuincs,  and  lo  punisiie  suche  rovers,  dislroycrs, 
sellers  afyrc,  lie  balb  by  Iclicrs  and  oiber.vysc  most  of  ail  sliowed  ibal  ihc  transgres- 
sions, mui  ibcrs  aiid  burningcs  by  ilicni  donc  were  most  aggreablc  and  acciptable  unto 
him.  And  balli  Icaft  no  liope  al  ail  rcniayningc  unlo  us  of  making  any  prace  wilh  bim, 
oiherwysc  ibinat  llic  least  wilb  dislroyengc  and  rnolinge  owtc  of  ail  lliosc  wbicb  bave 
accepled  ihc  religion,  for  aflcrwardc  to  baundle  wilb  ail  tbc  otber,  accordingc  to  tbe 
accusiomcd  pilie  of  tlic  Spaynardes  and  Walons,  wbicb  lo  thics  couniryes  doo  beare 
sucbc  harte  as  to  every  onc  is  most  nianifcst. 

Thereforc  tbose  priviledges  doo  not  sarve  hère,  that  spcake  of  ihc  Lordcs  of  ihe 
countryc,  wilb  wiiome  one  wilb  rigbt  maie  deale,  wbicb  love  ihe  counirye,  and,  from 
Tout  VIII.  8 
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ail  foreync  force  and  wrongcs,  sccke  lo  dcfcndc  llic  samo,  thaï  be  riglil  fatlicrs  of  ihe 
nalurall  counlrye  and  dcsyic  to  phasnrc  lliiir  sulijccics  wiili  ail  riglil  in  (liât  wlicrcin 
llicy  or  tlicir  ofliccrs  miglil  liavc  misiakcn  llicm,  againsl  llic  pryvilcdgos  of  ilic  counlrye. 

For  in  siiclic  case  il  wcre  casy  lo  bc  donc,  wcc  would  soonc  sliowc  il  liy  cffcclc  iliat 
thc  rcsiablissliingc  and  rcdrcssingc  wliich  wce  rcquyrc  of  ilie  Kingo,  tliould  not  full 
vcry  liard,  nor  dommageable  unlo  liim. 

Bul  licre  is  noiliingc  lo  redresse,  nor  rrpare,  for  lie  will  by  no  mranes  gyvc  carc  to 
bis  sulijccics,  bc  baili  longe  agoocondcmpncd  and  indillcd  llicm,  and  doclb  imble  llicm 
ail  for  bcreljkcs,  for  rebelles  and  Iransgrcssoiirs,  wilboule  Icaxinge  llieni  any  bopc  of 
rcronciliaiion,  excepl  ibat  llicy  ail  togeiber  do  joyne  wiili  bim  againsl  tbosc  wbicli  be 
w'iiboNvle  be.'iriiigc  will  bave  punisbed  wilb  dealb,  and  all^o  will  aceeplc  sucbe  govcrne- 
nicnl  as  bc  bim  sclftt  will  bringe  in. 

Tbat  is  not  proceded  againsl  ilie  privyledgcs,  but  tbc  lawc  of  nature  quytc  to  ovcr- 
tlirowc,  and  dcall  wilb  bis  subjccles  as  wilb  bound-slaves  or  Ijkc  unrcasonabell 
bcasies. 

Tbcrcfore,  yf  wcc  will  défende  our  sclfcs,  our  wyfes  and  cbildcrn  and  our  succcssours 
pcrpeiually  from  an  ulicr  distrnclion  and  slaverye,  wec  niusi  niiso  iakc  in  baunde  tbc 
lawc  of  nalurc,  and  lookc  abowte  for  a  Lordc  and  Prince  ibnl  can  défende  us  of  bis 
insolencic,  propoundinge  nfore  our  eyes  ibe  bencf)lc,  uiililie  and  prospcritie  of  our 
nalurall  counlrye,  llic  wliicb  nnisl  bc  dcfendcd  and  kcpt. 

Tbcrcfore,  tbat  nienn  sboubl,  in  siccde  of  tbc  Kinge,  propoundc  unlo  us  iiis  cliildern 
or  any  olbcr  in  bis  nnmc,  iliat  werc  of  one  ihundcr  quackc  lo  niake  twoo.  For  ibe 
counlrye  sliouhl  ibcrcwidi  no  ilic  aydcd  and,  in  sicailc  of  one  eanemy,  wcc  sboubl  bave 
l«oo,  and  jet  rcmayne  slill  slickinge  in  llic  doui  gcll.  I.clt  us  sec  ibat  tbc  counlrye  bc 
oyded,  lliat  ibis  irobbcll  maie  bc  lurncd  from  us,  and  Icll  goo  ail  tbics  crafiy  alléga- 
tions and  nedics  aignalions,  wbicb  lendc  lo  noibinge  elles  ibcn,  undcr  colour  of  pri- 
villedges,  lo  spoyie  us  of  ail  libcriics  and  priviledgcs,  and  to  bringe  us  agayne  undcr 
tbe  .«pnnisbc  yocke;  for  our  privyKdgcs  bc  made  and  gyvcn  for  to  manicync  our 
libcriics  and  nol  to  ovcrlbrowc  tbc  samc,  for  to  défende  ns  from  ail  violence  and 
not  to  suppresse  us,  lykc  as  tbics  falsbc  debatters  would  faync  make  your  good 
frendcs  to  bcicave  ^. 

Tbe  Lordc  God  gyvc  you  wysdom  and  will  for  to  doc  tbat  wbicb  is  servinge  to  bis 
bonor  and  to  tbe  prcsarvalion  of  tbc  counlrye! 

{Record  office,  Cal.,  n*  543.) 

*  Il  n'est  pas  sans  inlcrct  de  comparer  à  cette  dissertation  le  célèbre  traite  connu  sous  le  titre  de: 
Vindiciae  contra  tyrannos. 
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MMMXXIL 

John  Haslings  à  lord  DurlcUjh. 

(La  BRIELE,  2  DÉCEMBRE  4573.) 

Analyse  des  réponses  du  prince  d'Orange.  —  Rupture  des  ncgocialions  de  Drcda.  —  État  des  forces 
espagnoles.  -—  Aucun  engagement  n'a  clé  pris  avec  la  France.  —  Inutilité  de  toute  démarclie  con- 
ciliatrice, soit  près  du  roi  d'Espagne,  soit  près  de  Reqncsens.  —  Il  est  des  points  relatifs  à  In  reli- 
gion, que  le  roi  d'Espagne  n'admettra  jamais.  —  Les  Espagnols  sont  Ijustiles  à  l'intervention  de 
l'Angleterre.  —  On  ne  peut  conij)ler  sur  leur  lidélilc  à  remplir  leurs  (ngagemenls.  —  Les  Pays-Bas 
devaient,  selon  ec  qui  avait  été  convenu  à  Bayonne,  former  une  col  )nic  espagnole  où  des  forces 
considérables  auraient  été  sans  cesse  leiiucs  en  réserve.  —  Les  Espagnols  désirent  la  ruine  des 
Pays-Bas.  —  Si  tous  ceux  do  la  religion  conseillaient  à  s'exiler,  il  en  résulterait  un  grand  danger 
pour  l'Angleterre.  —  Le  meilleur  moyen  pour  mainlenir  l'entrecours  est  l'alliaiice  de  l'Anglelcrre 
avec  la  Iloilaride  et  la  Zélanile  où  se  trouvent  le  plus  grand  nombre  de  ports.  —  Celte  querelle  ne 
concerne  pas  seulement  la  Hollande  et  la  Zélande,  mais  aussi  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas,  qui 
ont  à  défendre  leurs  privilèjjcs.  —  Les  Espagnols  ont  violé  eux-mêmes  les  anciens  trailésen  défendant 
l'entrecours  vers  la  Hollande  et  la  Zélande.  —  Aucune  paix  n'est  à  cs|]érer.  —  Le  moment  est 
favorable  pour  que  la  reine  d'.\nglelerre  prenne  une  résolution.  —  Il  n'y  a  rien  à  craindre  As 
l'Espagne.  —  Les  troubles  de  la  France  empêcheront  toute  intervention  de  ce  cote;  et  le  prince 
d'Orange,  pour  la  prévenir,  pourra  indiquer  certains  moyens  à  faire  connaître  de  vive  voix.  — 
Tout  fait  donc  espérer  au  prince  d'Orange  que  la  reine  d'Angleterre  n'bésitera  point  à  profiter 
d'une  occasion  si  favorable.  —  Nouvelles  de  Zélande.  —  Uuc  trêve  a  été  conclue  en  France. 

Thcise  bc  ih'atinswearc  and  allogacions  madc  to  ihc  poinis  of  ilic  inslruclions  and 
spcaclie  occasioricd  ilicrbic,  wliicli  il  may  pleasc  Your  Ilonour  l'advcrlisc  lier  Iliglincs 
of  and  pardon  niy  rude  liand  licrcin  forecd  to  use. 

First,  liic  Prince  yoiiletli  mosic  humble  liiankes  lo  lier  Mîijesly  ibat  it  was  lier 
Majoslys  pleasurc  lo  slicwe  ibis  (iivoure  in  scndiPg  lo  bim  and  ihe  States  of  ibis  coun- 
Iric  of  llolland  and  Zealand,  dcsyring  mosIc  carnestly  wil'i  ail  bis  bcaric  and  wliolc 
alTection  lo  bave  somme  mcaiis  or  occasion  lo  doo  lier  Majcsiie  somme  service  and  do 
his  mosic  bnmble  duiie  aeeordiniilye. 

And  bc  ibaiikcs  Cod  ilial  it  lialli  plcased  liim  by  bis  .«pirite  lo  loucb  Ilrr  Majeslics 
harte  to  movc  lier  Majosiy  lo  undt'rsiand  ibc  slatc  of  liraiïaircs  and  (roubles  of  ibeise 
counlries,  boping  ibat  llie  same  God  will  lead  bis  woorkc  begonn  lo  bis  glory  and  to 
ihc  consolacion  of  bis  poorc  affliclcd  pcoplo. 

Touebing  llie  causes  wby  ibc  trcaly  of  t!ie|)cace  laslc  begonneat  Breda  was  broken  of 
and  made  voyde,  llis  Eccelicncie  most  iiumblie  dcsyrcib  lier  Majcsiie  lo  iake  ihe  payncs 
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to  understand  the  thinges  piste  and  the  wrilinges  and  bookes  made  thereof,  in  which 
parliculcrly  and  accordii)g  to  llie  triill»  evcrie  tiiingiliat  passed  on  lli'onc  sydcor  liroilier, 
isconlcyncd.  Whcrcin  lie  doublcih  not  bul  lier  Higlincs  sliall  pcrccave  niosic  plainlic 
ihat  ail  ilial  llicir  ennemycs  baili  made  slicwe  of  lo  set  forwarde,  hatb  not  ben  donc  to 
any  othcr  cnde  bul  lo  amuse  and  abuse  tlicm,  lo  gaine  lyme  and  to  dissover  by  some 
means  ibe  affecîion  of  somme  ibc  Estâtes  of  Brabantand  ollicr  llieir  nciglibours,  wbich 
thougbt  good  t'cnter  into  ibis  communiralion,  in  soric  lliat,  to  contente  ibem,  tbcir  enne- 
mycs satibem  forcvvards,  noiwillisianding  llnt  llicy  mynded  notliing  less  tbcn  to  corne 
to  any  conclusion,  as  by  ail  ibeir  proecadingcs  most  cvidently  did  appearc. 

Toucbing  ibe  force  of  ib'eniicmye,  it  is  ibouglit  tliat  ibcy  linve  in  Sl-Annis-Land, 
Duvcllande  and  Sliowen,  places  abont  Zerykzce,  abowt  9  or  10000;  in  Assendellï  and 
aboul  Watlerlande  2300;  at  Ciimpen  bcrcbic  GOOO;  and  tbcre  be  divers  olbcrs  dis- 
parscd  in  garrison  lownos  and  strcnglbcs  for  llic  myslrust  lliey  liiive  as  wcll  of  tlie 
towncs  as  counirics,  aswcll  in  Plirise,  Gucldrcs  and  olbers  as  in  Brabant  and  FlaundtTS, 
whcrc  ihey  are  occasioncd  lo  kcpe  garrisons,  in  sorte  ibat  ibey  arc  not  able  in  tbis 
theirstale  nowe  to  put  inlo  tbc  fielde  abovc  20000. 

Tliosc  tbat  serve  tliem  be  Spanyards,  Wallons  and  Almains. 

Of  tirAllmains,  llic  collonclls  and  tliose  tbat  bave  cliargc,  be  tbeise  :  Connte  Ovcr- 
stainc,  coroncll  of  13  companics;  Counte  Hannibal,  coroncll  of  15  companics;  iheFow- 
kcrs,  coroncll  of  15  companics;  Fronsbcrg,  coroncll  of  15  companics;  Polvcilour, 
coroncll  of  15  companics. 

Of  Spanyards,  Wallons  and  otbcrs:  s'  Mondragon,  colloncll  of  15  companics; 
s'  Robics,  govcrnor  in  Phriscland,  15  companics;  the  Connte  de  Rieulx,  13  compa- 
nics; Bcriamonte,  10  companics;  mons'  de  Mcglicn,  ib'oibcr  son  of  nions'  Bcriamont, 
10  companics;  Vcrdugo,  Spanyardc,  10  companics;  Maria,  Ilaliano,  6  companics. 

Bcsydcs  tlicy  bave  ligbtc  borscmcn  1000. 

Vcssclls  :  llicy  bave  broiiglit  from  Bicda  9  crumslcadcs  badlic  furnisbcd;  thry  bave 
at  Antwerpc  grcalc  and  lillc  about  24;  at  Amsterdam,  about  40;  at  Plirise,  20;  at 
Dunkcrk,  bcsidcs  tbe  Englisb,  4  or  5. 

Tbe  Prince's  force:  in  Iloliandc,  Soulb-IIolland,  companics  55;  in  P^orlbolland, 
companics  21  ;  in  Zcaland,  companics  G;  in  Zeeryckzee,  companics  10. 

Vossels:  if  tlioy  biidmcii  and  mony  (o  furnisli  lliem,  liiey  bave  plcniyc.  And  ihcy  hâve 
furnisbcd  and  in  wage  :  in  Wallcrland  50;  in  Iloliand  40;  in  Zcaland  40,  bcsidcs  ibe 
Ventcrers  wiib  barges  40. 

And  tbcisc  be  tbe  forces  bolli  of  ib'onc  and  ollier.  The  Princes  men  hiibcrto  wcll 
payde,  lb"cnnemyes  beliindc  for  4of  3  monelhcs.  The  Prince  cvcry  wbearc  wcll  thougbt 
of,  and  bis  ennemy  in  fewc  places  welIcome  but  by  force. 

For  France,  lier  Majeslie  may  be  will  assuryd  ihat  the  same  hath  bene  hère  delibe- 
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ratly  tlioughton.and  ihal  yct  thcy  havcnot  cnicredintoany  manncrofcapitulacionswith 
llicim.  And  ilierin  agnin  llie  Prince  moslc  Imniblie  bcscicliellic,  lliankcih  lier  fligliness 
of  lier  Mnjcslies  favourc  and  alTciaion  slicwcd  lliercin,  as  well  towardes  liim  as  to  tiic 
conscrvacion  of  tliose  counliics,  and  tliat  IIlt  iMiijcslie  may  assure  liersclf  (liât  lier 
Rlajestic  cannol  bende  lier  favour  lowardcs  any  prince  of  countrey  ilial  can  rcccave  yl 
willi  grenier  or  more  humble  acknowlcdging  of  llicim  sclfes  in  ail  dulic  and  obédience 
to  lier  Majcsiic. 

Toucliing  tlic  scnding  inio  Spaync  or  to  the  Commcndadonr,  the  Prince  (liinkelh 
and  lirnicly  belevclli  lliat  wliaisoever  lier  iMajcslie  sliall  do  in  irav  illing  to  bring  any 
good  peacc  eillicr  in  Spaync  or  in  tlieisc  partes,  sliall  bc  ail  in  vaine,  for  sucli  is  the 
conirariilc  of  ilic  humours  and  inicncions,  as  il  is  impossible  to  accorde  tlicm,  Spayne 
standing  of  siich  ij  poiiUes  as  wlicrof  dependelli  the  lotall  ruyn  and  dcstriiclion  of  the 
counlric.  For  first  llicy  purpose  wliolie  to  subdue  this  countrie  and  to  reduce  it  to  an 
absoluie  bondago,  thaï  ihey  may  prevaile  of  the  mcanes  and  forces  of  the  samc,  aswell 
by  hardo  t'employ  tlicm  al  ilieir  plcasures  againstsncli  and  as  manye  as  il  shall  seeme 
good  unlo  iheim,  and  chicfly  against  llieir  ncighbours  ihal  bc  of  tlic  refourmed  religion 
or  such  as  thcy  shall  suspect  wiihout  having  from  llienccforwarde  any  regarde  ciiher 
of  the  slates,  cuslomcs,  rights  or  privilèges  of  llie  countrie,  by  which  hcreloforc  ihey 
havc  allwaycs  bcne  brydcled  and  kcpi  from  ilicir  willcs.  Th'olhcr  mark  or  pointe  ihat 
ihey  dctcrmin  of  us  wholic  to  extirpe  and  utlerly  lo  dcfacc,  is  the  religion  wilh  ail 
ihose  that  makc  profession  of  the  samc. 

And  it  is  to  be  considcred  lliat  of  llicise  ij  pointes  consislelh  the  whole  ground  whcre 
of  thcy  ymngin  dolh  dépende  ihe  grcalenes,  rcputacion  and  famé  of  the  King,  and  the 
dedc  and  action  of  conscience;  and  ihis  raoste  suer  lliat,  whatsoevcr  conditions  thcy 
may  propounde,  thcy  will  ncvcr  ycld  in  any  of  theisc.  As  nol  long  since,  when  thcy 
prolcsted  openly  and  when  thcy  made  grcalest  sliewe  mostc  carncstlie  to  bc  abowle  to 
makc  ponce,  and  scemed  to  givc  Icave  unlo  llicim  to  ullcr  wliatsoever  thcy  ihoughl 
mcetc,  saving  allwaycs  that  thcy  should  nol  toiich  in  any  wise,  ncilher  any  matlcr  that 
should  loucli  religion  or  the  rcputacion  or  iionour  of  the  King,  whrn  ihosc  of  this 
countrie  of  ilicm  selves  brgan  in  ail  comclie  regarde  as  was  fin  to  yeld  ihem  selves  as 
mosie  faiilifull  and  loyal!  subjccls  to  ail  reason  and  cquilic,  desyring  rallier  by  ail 
meancs  l'augmcnl  llie  grcalenes  and  rcputacion  of  Ilis  llighnes,  as  much  as  in  ihem 
was,  llicn  any  waye  in  any  pointe  to  Icssen  yt;  and  that  ihercfore,  bccause  the  enncmy 
should  liave  no  cause  to  think  ihat  thcy  would  be  in  tlieir  own  cause  tlieir  own  judges, 
thcy  did  simplic  and  absolulclie  submytl  tliem  sclfes  unlo  llial  ihc  King,  wilh  the  con- 
sent and  advice  of  ihe  Slates-Gencrall  of  the  Lowe-Countric,  should  ordcync  for  the 
weale  and  prosperiiie  of  ilie  counlric,  wilh  submyssion  î:nd  offer  in  ail  equilie  and 
modeslie  thcy  thoughl  might  havc  movcd  ih'advcrsary  to  havc  offercd  them  somc  reason 
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ralhcr  then  otherwisc.  But  ihc  Spanyardcs,  morc  parlicularly  discovcring  tlicir  intcncions 
and  forcing  llic  prclcxt  of  llic  rcpiitacion  of  tlie  grcalnes  of  ilic  King  lo  serve  ilicir  unrca- 
sonablc  and  wicked  dcsicrs  l'opprcss  llicm  willi,  secmcd  lo  conçoive  llieir  inicnlions 
qiiile  oïlicrwisc,  picking  a  qunrrcii  unto  llicm  and  saying  by  this  mcanes  (liai  tlicy  pre- 
(cndcd  lo  bring  in  iheir  religion  in  Ihc  despile  of  tlie  King  and  so  lo  demiiiisli  the 
powcrand  reputacion  of  His  Mnjcslie,  prcscribing  him  lawc,  os  ihoiigli  llial  bis  rcpula- 
cion  and  bonor  could  not  rcniaine  as  long  as  tiie  S:atcs  of  llic  counlrie  conlyncwed  in 
ibcir  auncicnl  rigbl  and  cuslomc  l'advisc  loucbing  maltcrs  of  imporlaimcc  conccrning 
ibc  goncrall  pcace  and  Slatcs  of  llie  counlrie,  al  wbose  bands  be  never  lacked  any 
ibing  ibcy  could  doo. 

And  uppon  ibis  point  did  ibey  break  of  ibe  irealie  bcgonn  of  ibc  pcaco,  protcsiing 
opcnly  and  in  express  termes  ibat  liiey  would  nol  ycld  any  joli  in  ibe  preicnec  lonciiing 
maltcrs  of  religion,  wbalsoevcr  sbould  eoine  ibcrof.  Yea  and  saydc  ibal  tlie  King 
sbouid  raibcr  loose  ail  bis  eountries  ilierc  ibcn  lo  do  sucbc  a  lliiiig  so  miicb  againsl 
his  conscience.  Wberebie,sincc  ibat  iliey  madc  ibe  reputacion  of  ibe  Kingatid  ibc  slatc 
of  liicir  conscience  lo  slandc  uppon  llic  ruyne  of  tins  counlrie,  yi  plainelie  ynough 
appcarid  ibal  ibey  would  ncvtr  agrcc  lo  llie  leasl  of  liicir  pelicions,  uniess  peradvcn- 
lure  for  a  tyme,  as  beiiig  forced,  ibey  niay  make  somc  sbewc  lo  agrée  in  soiiic  points 
doiib:fullie  ibe  rallier  lo  abuse  ibeni  liil  ibey  migbt  be  oiberwisc  revcnged.  And  ibis 
is  ibc  nialler  wberforc  tlic  Prince  ibinkelb  assuredly  ibal,  if  lier  iMjijosiy  sbould  move 
any  sucb  maiier  loucbing  pciicc,  ibal  cillier  al  ibc  firsi  wiib  some  spanisli  braverie 
lliey  would  rcjeci  il,  saying  ibal,  as  ibcy  doo  nol  deale  wilb  ibe  governemenl  in  tiigland, 
no  morc  would  ilicy  ibai  England  sbould  prcscribc  tbem  how  lo  govcrn  anyiliing 
ciiber  in  fourme  of  lawc  or  counsaill,  as  in  Ijk  case  ibey  bave  bereiofore  aunswcrcd 
tb'tlmperour  and  ib'Kieelours  and  olber  piinccs  of  tb'Empyre;  or  els,  if  ibcy  can 
boid  in  and  tempre  ibcir  clioller,  liicy  would  give  good  woords  and  délaye  ib'awnswcr 
uniiil  ibey  may  subduc  and  bring  ibis  counlrie  lo  greal  cxiremylic  and  nnder  ibeir 
yoke,  as  ibey  did  in  llic  lime  of  ibc  Diicbess  of  Parnia  and  by  divers  olber  cxamples 
may  be  sbcwid  ibat  ibey  bave  donc  Iicrclofore,  nol  only  wilb  ibose  ibal  werc  of  divers 
religion  unto  tbem  as  ibeise  be  and  of  tliosc  liiat  ibey  bad  auiboriiie  absolulelie  to 
commaundc,  but  also  cven  wilb  olber  princes  and  nations  of  ibcire  owne  i-eligion, 
over  wliicb  ibcy  liad  no  auiboriiio  lo  comniaund,  as  wbcri  King  Fmlinando  of  Aragon 
did  break  llic  pcaci"  llial  be  made  and  concludcd  wilb  King  Lewis  liic  xii"'  by  llie  nieane 
of  lirAicliediike  Pbillipp,  unto  wliomc  lie  liad  passcd  bis  auiboriiie  wiili  fui!  powcr  to 
tveale  llicieof  Wliicli  nolwiilislandinj;,  baving  conlyncwed  ibc  parlingfrom  eoUL'lusion 
so  longe  llial  ibc  Capiinn  Consalve  of  iNaples  in  llie  mcane  lymc  liael  golieii  somme 
advanloge  of  ilie  Frcncb,  ibey  did  nol  only  make  no  acconipl  of  ibal  ibey  bad  wcare 
aboute,  but  brake  of  ihe  pcace  and  cbaccd  ibe  Frencii  allogctber  cul  of  ibe  counlrey 
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of  Naplcs  wilhoiit  liaving  respect  or  any  regarde  tliat  by  (lie  meanc  of  tlic  Freneh  (Iiey 
Iiad  lliearc  llieir  fiisl  fooiing.  But,  if  it  werc  so  tliat  llic  King  of  Spnync  would  grauntc 
uiito  ilicm  any  goode  or  reusonable  pcacc,  .«ucli  is  llie  case  as  hc  balli  no  nuanc  any 
way  lo  warrnunt  or  assure  llicm  ulicrLie  iluy  niay  Le  in  safeiie  ;  «  for,  say  ilicy,  llie 
»  King,  rcceiviiig  inlo  liis  powcr  llie  poris  and  Iiavcns  wliicli  now  \ve  liold,  lice  sliall 
»  allwaics  liave  meane  by  onc  way  or  ollicr,  as  oftcn  as  bc  lysic,  lo  iroublc  and  rootc 
»  us  oui,  as  it  {■bail  bcst  serve  bis  purpose.  » 

And,  besidos  ibis,  yf  lie  wcre  disposcd  lo  mainleyn  Iiis  woord  and  promcs,  yct  can  hc 
not  do  yt;  for  it  is  ccrieyn  ibat  neitber  ibe  Pope,  nor  tbc  Iii(]uisicion  of  Spayne,  lo  the 
wliicb  lie  is  subjcct,  wonld  ncvcr  by  any  mcanc  siiiïer  byin  lo  giaiinl  ilicm  any  rxccr- 
eisc  of  religion,  bul  rnilirr  llicy  would  exconimunycal  and  déclare  bini  lo  bc  an  bcrc- 
licquc,  in  sorte  ilial  it  would  be  ail  in  vaine  tliat  tlicy  sliould  liofie  of. 

And,  ovcr  tliis,  tbc  Counsaill  in  Spnyne  will  nevcr  graunl  tlie  King  sliould  makc  any 
pcace  unlcss  by  ilTarticles  and  capiiulacions  of  ilie  saine  llicy  may  bc  assured  lo  rccovcr 
llieir  losscs  and  inlercsts  tliat  ibey  bave  recejvcd  in  respect  and  by  tb'occasion  of 
tbcis  warrcs,  llic  wliicli  as  tbey  esleme  to  be  gicat,  it  is  mosl  assured  tliat  lliey  would 
ncvcr  agrée  lo  no  condieions  oibcr  tlien  lo  tbc  loiall  ruyn,  op|iression  and  distraction 
of  tins  counirio,  wbitli  ibry  tliink  is  oiily  lo  reniedy  and  saiisfie  tbesamc.  Dut  so  much 
staiidclli  it  llie  Spanyard  uppon  for  tlieir  own  consci\acion  and  going  forcwarde  wiili 
tbi'ir  dctcrmyncd  cbarges  concliidcd  of  at  Dayon,  as  tbey  bave  dcstined  it  lo  keepc  a 
colonie  of  8  or  10,000  Spanisli  souldicrs  lo  bc  ibere  coniinuallie  kept  in  garrison  lo  be 
iniployed  against  tlicir  neiglilioiirs,  at  it  sliall  besl  fall  out  for  tluir  purpose,  wliicb 
indecde  sbould  serve  Ibeni  so  lo  grcat  purjioses,  for  in  24  lioures  and  less  tbey  miglit 
so  al  ail  ijnies  sel  inlo  llie  ficld  an  armic  of  8  or  10,000  of  tbc  bcst  souldicrs  of  Cbris- 
icndome,  by  and  by,  lo  joigne  wiili  sucli  a  nonibcr  of  Wallons  and  olber  ib'ordinary 
bands  besidcs  as  llicy  sliall  lliink  mcele,  by  wliicb  mianes  in  an  instant  llicy  slialbc 
ablc  to  made  a  brave  and  a  puissant  armye  ablc  lo  eliarge  tlie  strongesl  of  llieir  neigb- 
bours,  wiibout  making  any  compt  of  any  strangcrs,  eiilier  of  foolc  or  borse,  wbicb  ibcy 
may  bave  nolwiibstanding  allwaies  readie  at  band  and  ilial  may  corne  unto  tlicni  vvlicn 
tbey  liste,  wilboul  any  impeacbcmcnl,  and,  besidcs  lliat,  wliicb  is  nol  tbc  Icaste,  tbey 
sliall  bave  sucb  a  nombre  of  vcssells  allwaics  readie,  fiirnisbed  willi  sucli  mariners  and 
soiildieis,  as  in  n  moment  llicy  sliall  bave  meancs  hcrebic  nol  onlye  lo  résiste  and 
cneounler  any  llieir  nciglibours  wilboul  making  any  aceompt  of  any  slraingcrs  cillicr  of 
liow  miglilic  socvcr  tbey  bc,  but  lo  cnvadc  and  cliarge  uppon  suddainc  lliosc  tbey  liste, 
nnd,  being  tlius  in  rcadines  ablc  to  assailc  bcforc  llieir  cnncmyes  can  Le  warncd  of 
tliem,  by  wliicb  mcanc  llieir  nciglibours  sbould  ncvcr  be  in  any  suertie,  wilboul  liaving 
allwaies  in  rcadines  grcalc  powcr  for  tbcir  dcfcnce,  wlierby  llicy  sIialLe  nol  only  dryven 
to  stand  in  conlynuall  garde,  to  tbeir  grcat  trouble,  Lazard  and  disquiclncs,  Lut  so  to 
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consume  and  undo  themselvcs  by  such  contynuale  and  infinité  expences  as  so  ihey 
slialbe  occasioncd  lo  be  al. 

And  tliis  liaih  bene  ihe  cawsc  that  ihe  Spanyard  hath  aliwaies  thoughl  rallier  ihat 
ihe  riches  of  tbis  coimlrie  lialb  bene  prcjiidiciall  (o  tbc  grcalcncs  and  repulacion  of  ilic 
King  and  liiem,  and  to  sucb  dclcnniiiacions  aforesaidc  ibcn  for  liicir  purposc  and 
advantagcs  mtich  niysl)kii)g  ihat  th'onbe  proflit  and  conimodiiye  of  ail  ibe  counirie 
sliould  nol  corne  lo  ibc  King,  wlio  cannol  bave  nny  grcaicr  commodilie,  ciibcr  of  ibc 
riches  of  llie  towncs  or  of  ihe  pcrsons  now  pariiculirlie,  unicss  hc  doo  hiainieyn 
himsclf  in  llie  good  opinion  and  favonr  of  bis  siilijccls,  a  liiiiige  Ihc  wbicii  ihc  Spa- 
nyardes  csleme  and  compte  unwoorlhie  and  not  inecie  for  tbc  grcalnes  of  Spaync  to 
suffer,  bccause  ail  exactions  and  contribulions  cxlraordinarie  bcre  do  pass  and  are 
grannicd  in  fourme  as  uppon  rcqucsie  and  wiib  ihe  consent  of  ilic  Sialcs,  «bicb  above 
ail  ibingcs  thcy  bave  long  sinec  resolvcd  of  and  ailemptcd  by  ail  meanes  to  remcdye, 
wbercof  balb  sprong  nol  ibe  Icast  occasion  of  ibeis  présent  waires,  bcing  a  ibing  ccr- 
tcin  ibat  llie  exaction  of  tbc  Icnib  pcniije  vas  donc  l)y  tbc  Duke  of  Alva  to  ibis  onlie 
intencion,  as  ibc  Spanyardcs  themselvcs  baib  cnnfcsscii  opcnlic;  and  ibcrcforc  il  niay 
bc  eoncludrd  and  licld  for  ccrlcin  ibat  it  sliould  be  a  vaine  ihing  lo  ibink  lo  make  any 
reasonable  peace  wilb  tliem;  for  lliry  lliink  licrc  ibcrc  sliould  bcnolliing  donc  in  going 
aboule  yl,  nor  noibing  sliould  grow  ibcrcof  but  loss  of  lymc  and  accclciacion  of  ibeir 
ruync  and  oïlicrs  tbcir  nci^bhours.  Bcsiiics  ihry  vvonid  lie  série  to  give  occasion  to 
pull  ibcmselves  in  anie  apparaunec  of  rest  or  peace,  thaï  ibose  iliat  Iiad  reccavcd  ibc 
pure  docirine  of  ilie  Cospell,  sliould  corne  iberby  tbc  rallier  lo  évident  daingcr,  to  be 
cilher  alltogeiher  rnynalcd  or  els  (as  il  is  mn,«lé  likelic)  cxlrcniclie  Irnublcd  and  dis- 
quieled,  as  oui  of  ail  double  sliould  happe  if  iliey  should  acccpland  accorde  of  peacct 
by  which  ihe  pure  religion  sbould  be  caste  oui  of  tins  counirie,  sins  il  is  certain  tba» 
tbc  King  ncithcr  will,  nor  can  agrée  iinio  no  oiber;  and  in  makingany  accord  su(b 
as  thcnnemy  will,  wbal  mranes  be  sbould  bave  so  lo  put  in  cxccuoion  tbc  conclusions 
thaï  bciclofore  weic  made  al  Bayou  and  ihe  comniaundcmcnls  which  be  lialb  or  hcrc- 
aflcr  sball  from  lynie  to  lymc  reccave  from  ibe  Pope  and  from  tiriiiquisicion,  to  wliicb 
bc  is  boiind  by  divers  oaibs  bolh  grcal  and  solcnipne ,  llie  Prince  mosie  bumblie 
referritb  tlie  considcracion  ibereof  unto  lier  IMajesiie,  dcsyring  lier  Iligbnes  lo  bave 
regarde  ibcrlo. 

Touchiiig  ibcaunswcring  of  ibe  Duked'Alva  or  olberlbcir  motions  for  ihc  banishmcnt 
of  thèse  of  religion  and  sequeslring  thc  trade  from  ibose  of  ibcsc  couniries,  demande  of 
ayde  and  tlie  resl,  thc  Prince  tliinkcih  lier  iMajcsiie  pcrceaveih  veric  well  liow  prcju- 
diciall  il  should  bo  to  the  suerlie  and  tranquillilie  of  thc  rcalm  of  England,  lo  bave 
regarde  to  such  demaunds  or  desicrs,  so  wieked  and  unreasonahie,  of  llie  said  Duke 
or  Commendadour,  under  ibe  preience  of  ib'allyaunce  made  with  ibe  Lowe-Counlrie, 
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sins  thnt  onito  llic  brute  of  this  late  allyauncc  thnt  Her  Majcslic  lialh  confirmed  wiili 
them  and  ihe  meane  made  to  hâve  them  hère  dcclared  rebells,  hath  allrcadie  pulicd 
thcm  inlo  such  a  pride  ihat  they  boast  and  bragg  openlie  thaï  ihcy  trust  sborthe  now 
to  deale  well  ynough  willi  them,  and  aller  to  extirpe,  witliin  a  iitle  whilc,  after  ail  those 
thaï  bc  of  ihe  same  religion,  and,  as  they  terme  yt,  to  roole  oui  at  once  ail  Lutherans 
oui  of  ihe  world,  in  sorte  that  there  slialbe  left  no  mcmorie  of  tlicm,  without  of  .til 
doubt  hath  bene  allwaies  their  determinacion  and  mark  that  they  bave  shott  al. 

Notwithslanding,  the  Prince  mosle  humbiie  desyreth  Her  Majesiie  to  consider  a  lillc 
ihe  cause  and  ground  of  the  said  allyaunce  and  confederacion,  the  wliich  was  nevcr 
made  in  consideracion  of  Spainc,  nor  in  respect  of  aiigmcntaeion  of  the  powcr  or  force 
of  ihe  Spanyards,  but  onlie  and  simplie  to  Coniynue  and  confirme  the  conjunction  of 
ihe  tralïîcqiie  and  freendship  lliat  of  long  tyme  tins  reaime  of  England  halh  had  and 
mainleigned  with  theis  countries,  and  il  may  by  the  auncieni  historiés  evidently  appeare 
that  the  same  eonlract  or  confederacion  was  made  long  tyme  bcfore  that  Spaine  was 
joyned  by  any  alliaunce  with  theise  countries. 

And  the  said  traffiuque  did  consist  principally  in  Ilolland  and  Zealand,  whieh  be  ihe 
ports  and  havcns  moste  fytt  for  the  maintenaunee  of  that  trade,  frcndship  and  eommu- 
tacion  aforesaide,  in  sorte  that  there  is  no  cause  why  in  respect  of  that  alliaunce  Her 
Majesiy  should  be  moved  againsl  ihem  of  ihis  countrie  and  to  ayde  ihe  Spanyards, 
natural  and  swornc  enncmyes  to  the  same,  hut  ralher  to  the  contrarie  ihe  same  should 
mnve  Her  Majesty  to  greater  pitié,  compassion  and  désire  not  to  suffer  that  tiieis  coun- 
tries, that  of  such  aniiquilie  by  sueli  allyaunce  and  traflîque  heretofore  hath  bene  and 
is  joigned  with  England,  should  be  liais  tyrannycally  oppressed,  overihrowne  and  des- 
iroyed  by  such  a  straunge  nation,  but  ralher  to  employ  ail  force  for  lo  succour,  helpe 
and  mainteyn  them  in  their  rightes  and  auncicnt  liberties,  by  which  meanes  the  said 
cntercourse  and  traflîque  may  be  upholden,  which  is  th'onlie  grounde  of  the  said 
allyaunce  and  freendship  and  so  of  the  wealc  and  prosperitie  of  both  ihe  countries. 

And  herewilh  il  may  please  Hir  Majcslic  to  undcrsiand  that  the  quarrcl  doth  nol 
touch  onlie  Ilolland  and  Zealand,  but  aiso  ail  the  Lowe-Couniries  generallie,  as  they 
hâve  suiïieienllie  in  the  bcgynning  of  the  warr  declarcd,  wlien  the  |)rineipall  lownes 
of  Hcynaull,  Flaunders,  Guelders,  Phrise  ....  was  joyned  with  them  as  ail  the  countries 
would  hâve  donc  aIso  if  they  had  not  bene  to  soone  oppressed  by  ihe  force  and  violence 
of  the  Duke  of  Alva.  VVherefore,  siiiee  the  said  allyauncc  and  confederacion  is  made  in 
respect  of  theise  coiuitreyes  and  not  in  respect  of  ihe  pcrson  of  the  King  or  of  the  spa- 
nish  nation,  the  Prince  in  ail  humeliiie  desyreth  Her  Majesiie  to  bave  regarde  of  ihem, 
that  they  may  be  so  niaynleyned  againsl  this  force  and  straunge  lyrannye,  and  so  much 
the  ralher  as  the  said  Duke  of  Alva  and  the  Commcndadour  hath  exprcsslly  and  publie- 
quely  forbidde  tli  cnglish  nation  ail  trafflcquc  and  trade  wilh  those  of  Holland  and 
Tome  Vlll.  9 
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Zealand  and  doth  exécute  ihe  sanie  by  ail  meancs  of  force,  pulling  iliem  in  prison  and 
olherwises  to  lake  away  and  infringe  ihe  libcrlie  of  ihe  Iradc  and  enlercourse,  whicli 
was  and  is  ihe  principal!  inlent  of  llie  said  league  and  confederacion.  By  which  means 
having  donc  as  much  as  in  them  lielh  to  infringe  and  breake  the  said  conlraet,  thcy 
hâve  given  occasion  to  Her  Majestie  nol  oniie  nol  to  aide  tbern,  but  to  déclare  them  as 
infractours  of  the  peace  and  repose,  and  therefore  Her  Majesly's  ennemyes,  and  to  shew 
ail  faveur,  succour  and  assistaunce  to  Holland  and  Zealand,  which  in  spending  iheir 
goods  and  lyves  halh  stand  to  niainteyn  the  said  Irade  and  trafficque,  uppon  which  the 
said  allyaunce  and  contract  is  cliiefely  grounded.  And  iherfore  the  Prince  doth  ihank 
God  that  it  hath  pieascd  him  to  move  the  hcart  of  Her  Majestie  to  think  hercof,  nioste 
humblie  beseeching  Her  Majestie  to  do  yt  thoroughlie,  that  th'affection  may  be 
woorthy  of  so  lowable  and  holly  an  cnterprizc,  since  that,  louching  anie  meane  for 
peace,  as  before  halh  appeared,  tlicre  is  no  waie  and  hopc  of. 

Touching  respects  that  Her  Majcsty  desireth  to  be  satisfied  in  certcin  points  of 
somme  impcachmeni,  before  it  maye  piease  Her  Majestie  to  enter  into  anie  further 
resolucion,  His  Excellencie  moste  humblie  desireth  Her  Majestie  to  considcr  the  state 
and  termes  whcrein  tiier  tiavell  hère  doth  stande,  which  Her  Majestie  shall  finde  can 
suffer  no  délaye;  for,  if  ih'ennemy  he  advaunced  never  so  litle  more  ail  th'occasions 

and  good  opporlunilies  that  now  be  offerid,  which  be  of  no  small  moment 

shall  be  pasle  and  taken  awaie  from  Her  Majestie;  for,  if  somme  order  be  not  verie 
speedolie  taken,  ihey  are  like  to  receave  greal  loss  to  thcir  more  hindraunce  then  is 
againe  to  be  brought  to  that  pointe  withoul  unreasonable  charge  :  which  is  now  to  he 
donc  willi  a  small  matler.  And  tl.is  is  the  cause  that  the  Prince  most  humblie  desireth 
Her  Majestie  not  to  hold  them  in  any  long  suspence,  whereof  may  follow  thcir  certcin 
riiyne,  wherby  Her  Majcsty  is  moste  likelie  lo  receave  small  plcasure.  But,  since  Her. 
Majesty  may  perceave,  as  well  by  the  things  above  saide,  as  by  the  books  and  wrylings 
heito  appcrtayning,  that  there  is  no  lykelyhood  lo  make  any  peace,  and  that  of  th'other 
syde  they  cannot  eonlynue  unless  ihey  be  assisled ,  that  it  may  piease  Her  Majesty  to 
résolve  and  lo  lake  the  case  in  hand,  which,  by  the  grâce  of  God,  Her  Majesty  quickely 
shall  go  ihorough  wilh  to  Her  Majesty's  honnor,  reputacion  and  grcate  commodilic. 
For,  touching  any  cause  lo  fcare  the  warr  wilh  Spayne,  it  is  knowne  and  mosl  notorious 
thaï  Spayne  is  so  consumed  by  ibis  présent  warr,  which  liath  bené  maynteyned  wilh 
such  an  incredible  charge  and  iravaill  now  ail  most  four  yeeres  againsl  Holland  and 
Zealand,  as  boiii  by  ih'effects  is  daily  seen  as  also  freely  confessed  ail  their  Icllers  and 
purposes,  that,  if  Her  Majesty  in  earnest  do  enter  as  partie,  il  shalbe  altogciher  impos- 
sible for  Spaine  any  longer  lyme  lo  majnleyn  ihe  charges  of  Ihis  warr  and  much  less 
able  lo  take  any  newc  in  hande. 

For  firstc  the  Conmieiidadour's  Secretarie  himselfe,  in  ihe  letters  which  he  sent  him 
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iii  llie  newcs  of  lliis  lasle  soccure  lo  coiiic  oui  of  Spinrie,  advyscd  Iiim  tliat  liecsliould 
accompt  of  iliis  as  ihe  laste,  for  afler  this  soccour  lie  could  nol  lookc  for  any  ollier 
because  ihat  Spaine  liad  ncther  (he  meane,  nor  will  to  furnish  il,  and  besides  did 
déclare  plainely  that  lie  fownde  it  so  barde  to  bring  ibis  aboul  ibal  be  bad  ibougbt  bc 
could  nevcr  bave  gone  lborou£:b  wilb  il  wiili  bis  credil,  and  ibal  ibc  Courte  of  Spaine 
was  mervailousiy  altered  against  tbe  said  Commendadour  by  reason  of  ibe  grcatnes  of 
the  charges  of  tbe  said  warres,  for  the  wbich  from  bence  fortb  Ihey  intended  nol  t'ini- 
ploye  any  more  tbe  meanes  and  revenues  of  Spaine,  and  Ibat  tbcrefore  be  was  toseeke 
some  oibcr  meanes  in  ibese  countries  bere  to  belpe  bimself  in  wbai  manner  soever  he 
could. 

And  it  is  certein  that  but  by  tbe  succour  of  England  Spaine  sliall  never  bave  meanes 
to  send  anie  succour  bilher  tbougb  tbey  would  by  sea,  as  may  appeare  by  this  last 
flcete  that  tbey  bave  sent,  which  wiibout  tbe  refuge  bad  in  England  bad  bene  now 
losle  or  dcfeatcd.  Ilowmuch  tbe  rather  then  wben  England  sball  déclare  itscif  a  partie, 
which  appearelb  evidentiie  by  that  Her  Majestie  may  doo  at  ihis  présent  wilh  one  com- 
maundcmcnt  onlie,  lo  th'uller  pcrisbing  and  overihrowe  of  ibc  whole  fleeto,  and  so  to 
take  away  from  tbem  the  meane  to  sel  fourlh  anie  other  navie  tiiis  waye,  and  it  is  cer- 
tein that  wiibout  sirengtbe  by  sea  tbey  can  never  become  masters  of  HoUand  and  Zea- 
land,  bow  much  Icss  then  sbail  ibey  be  able  to  bring  anie  tbing  to  cfîect,  wben  it  sball 
please  lier  Majesty,  nol  onlie  to  denye  tliem  assislaunce,  but  iake  ihis  matler  in  hand 
indcede  and  niake  an  open  warr?  IIow  sball  tliey  be  able  or  wbat  meanes  bave  tbey 
any  waye  to  assaile  England? 

And  louching  that  ilie  Frencli  King  sbould  joyne  wilb  Spayne  against  England,  it 
is  no  waie  to  be  feared;  for  first,  sailli  bc,  ibe  Frencb  suspeciclb  llie  grcatenes  and 
inerease  of  Spaine,  as  mucb  and  more  ihen  tbat  of  England,  and  tbcrefore  il  sbould  be 
to  diingerous  a  conjunction  and  fillowsbip  for  Fraunce.  Besides  it  balb  not  been  seene 
tliai  Fraunce  balb  been  able  to  meete  England  by  sea,  and  mucb  liss  sbould  tbey  be 
able  if  tliis  coimlrie  were  joigned  to  yi,  wbich  onlie  of  iiself  is  able  to  meete  wilb  their 
force  by  sea  alone.  Besides,  during  tbcise  (roubles  of  Fraunce  which  will  never  be 
broughl  to  such  quiet,  but  allwaies  will  rest  greale  suspicion  and  mistruste  both  of  one 
syde  and  ih'oiher,  who  can  ibinke  tbat  ibose  of  the  religion  in  Fraunce  would  or 
eould  cvcr  joyne  in  such  manner  wilb  Spaine  ibai  tbey  would  sud'cr  ihem  lo  assaile 
England,  since  ibal  sbould  be  to  ibeir  totall  and  cerlein  ruyne?  Notwilhslanding,  ibere 
migbi  be  oiher  suflicicnt  meanes  by  the  whi(b  Hcr  Rlajcsiy  migbt  assure  herself  of 
Fraunce,  of  tbe  wbich  ihe  said  Prince  hath  given  me  in  charge  to  make  ovcriure  unie 
Her  Majesiie  at  my  comming.  So  ibat  evcric  way,  wbich  waie  socvcr  it  be,  lier  IMajcstie 
balb  no  occasion  to  double  ibis  warrc,  but  rallier  to  assure  lieiself  by  tbe  grâce  of  God 
by  this  meane  thaï  lier  Majesiie  sballbe  made  soveraync  of  ihe  sea  and  couscquenllic 
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most  dreadfull  to  ail  her  neighbonrs  :  whercby  Her  Majesly  shall  hâve  greate  orcasion  to 
advaunce  llie  glory  of  God  and  tlie  kingdome  of  his  sonne  Jesus-Chrisi  and  lo  make 
ende  of  tliis  pernicious  différence  in  ail  Cliristendome,  which  is  in  Almayne  louching 
ihe  Supper,  unlo  ihe  which  ihe  said  Prince  iiopeih  also  to  open  greate  meanes. 

Olher  things  touching  ih'exployts  towards  ihe  coasts  of  th'Indians,  which  meanes 
wiibc  discovered  of  them  seives  after  it  hath  pieased  Her  Majesiie  to  takc  some  waye 
to  some  good  resolucion,  I  will  rcferr  over  to  another  lyme. 

But,  under  humble  correction  of  Her  Majestie,  the  Princes  advys  and  opinion  is  that, 
with  the  more  spedier  resolucion  that  it  mighl  piease  Her  Highnes  lo  set  this  busines 
forewardes,  the  greater  effecis  and  of  importawncc  is  thcre  to  be  hoped  of  the  same, 
for  there  be  meanes  to  bring  the  ennemye  so  abashed  and  astonyed  at  the  first,  as  he 
shall  not  be  able  to  relaive  himscif  after.  And  since  that  meanes  for  peace  cannot  serve 
10  no  purpose  (as  cvery  man  of  judgement  may  perceave)  thcre  resliih  noiliing  but  lo 
résolve  stoutelie  and  constanlly  and  to  takc  th'occasion  by  the  hearc  before  she  tourne 
her  back,  wlicn  she  leavith  nolhing  behind  but  repenlaunce  K 

This  is  ihe  somme  and  as  neere  as  I  can  go  the  verie  speach  and  diseourse  of  the 
Prince  touching  the  same  olher  circumsiances  both  of  thcir  présent  slate,  th'offrcs  to 
Her  Majestie,  the  justifieing  of  the  cawse;  and  other  I  will  leave  till  my  attendaunco, 
wherin  I  will  make  ail  speede,  God  willing.  And  thus  I  most  humbly  Iake  my 
leave. 

From  the  Bryll,  the  20  of  december  1575. 

Hère  I  found  a  lelter  before  sent  of  the  20  of  november,  which  I  brake  upp,  and  yet 
thought  good  herwiih  also  to  scnd  yt.  Sincc  which  tyme,  we  licare  tliat  Zyrickzee  is 
vytuallcd,  and  by  Ihe  force  of  the  late  weatiier  the  dykes  broken  into  ihe  great  annoye 
of  lh'ennemye,and  that,  therefore  and  by  reason  of  ihe  sicknes  among  ihem,  they  bave 
forsaken  Bomeney,  and  ihat  their  force  now  in  thaï  iland  is  5000. 

Hère  is  newes  come  that  they  havc  taken  a  truce  in  Fraunee  for  six  monethcs,  which 
the  Prince  advised  me  from  Rotterdam  since  my  being  hère,  which  makelh  them  litre 
the  rallier  desirous  of  resolucion. 

(liritish  Muséum,  ffarley,  285,  n*  13.) 

*  Le  docteur  Dale  écrivait  le  2  novembre  157S  à  lord  Burleigb  qu'un  secrétaire  du  prince  d'Orange 
était  arrive  à  Paris  avec  une  mission  secrète  pour  le  roi  de  France.  On  disait  que  c'était  au  sujet  d'une 
négociation  du  Taciturne  avec  Danville  qu'il  voulait  aller  rejoindre;  mais  le  véritable  but,  croyait-on, 
était  d'obtenir  l'aide  des  Français,  si  les  circonstances  étaient  favorables  (Record  office,  Cal.,  n»  iâi). 
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MMMXXUl. 

Robert  Corbet  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  4  uéckmbre  la78.) 

Requescns  a  communiqué  aux  États  et  aux  nobles  les  propositions  de  la  reine  d'Angleterre.  —  In- 
quiétude qui  résulte  de  la  marche  des  rcilres  vers  Mczicres.  —  Bruits  sur  le  secours  que  les  Anglais 
donneraient  au  prince  d'Orange.  —  On  dit  que  le  rui  d'Ecosse  prend  le  titre  de  comte  de  Hollande. 
—  Sept  cents  Espagnols  seulement  sont  arrivés  à  Dunkcrque. 

Ryght  honorable,  Albeit  f  hâve  h"ule  malter  ail  ihis  présent  to  trobie  Your  Lordship 
with  ail,  yet,  fornot  neglecienge  my  dewty  in  writinge  lo  ihe  samc-,  am  bouldened  by 
your  goodncsse  to  viset  you  ail  this  lime  with  ihcs  my  rewde  scriblis,  not  doublinge  but 
Your  Honor  will  accepte  ihe  same  in  good  parte,  considering  ihey  prosede  fromé  a  well 
willinge  harle  lo  you.  The  Comandator  scmelh  lo  be  somwhal  more  inclined  iiowe  lo 
ihe  Qucenes  Majeslies  good  motion  ihcn  before,  for  he  haiihe  of  laie  in  ihe  présences  of 
some  nobles  and  Stales  of  ihes  Low-Counlres  comnund  ihe  said  motion;  but  whalt  ihe 
isshewe  will  prove  unlo,  I  know  nol. 

Hcrc  is  greate  feare  wliich  waye  ihe  railers  will  manche,  thaï  corne  lo  ihe  servise  of 
ihc  Prince  of  Condy  and  be  ail  rcdy  ait  a  place  is  called  Mesiers. 
.,,ÏIere  is  a  noise  emongest  ihe  Spaniardes  in  ihe  Courte  ihalt  the  Queenes  Majeslie 
doclh  levy  serlen  ihowsantes  of  men  to  goe  for  Hollande  and  Zeland,  wbich  causelh  no 
smale  fere  to  ihem  allso. 

Hère  is  forther  ncwcs  emongest  the  Spaniardes  thatt  serten  ensignes  of  Scotishemc n 
be  arived  of  laie  in  Holland  lo  the  servise  of  ihe  Prince  there,  and  forther  they  saye  ihat 
ihc  Hollanders  doe  slampe  in  theire  money  the  armes  of  the  saied  Scoiishe  Kinge  inli- 
lelingc  him  in  ibe  said  money  Counly  of  Hollande;  and  ihis  newcs  did  a  holly  sayncte 
Fransiscan  Frère  bringc,  reporlengc  llial  he  sawe  sulche  money  :  the  Ireulhe  hereof  I 
leave  lo  Your  Lordshippc  lo  judge. 

The  Spanishc  shipps  be  arived  in  Duncirke  mutche  lo  the  grefc  of  ihc  Spaniardes 
hère  for  thaï  ihey  reporled  lo  be  five  ihowsanl  Spaniardes  souldiers  besidcs  mariners; 
and,  nowe  ihal  thei  be  comme,  ihey  be  but  scven  hundred  in  ail,  and  ihe  mosle  parle 
of  them  so  siko  and  oui  of  harle  Ihat  ihei  canne  doe  no  servise  yet  a  longe  lime.  The 
number  of  vcssells  are  saied  hère  to  be  very  well  appoinled. 

I  doe  send  ihis  next  daye  a  mann  of  my  awne  lo  M''  Hastinges  by  Zeland  awaye,  not 


70  RELATIONS  POLITIQUES 

havinge  olher  nioancs  lo  conveghe  a  letlcr  safelj  lo  liim.  For  otiier  newes  I  doe  send 
Your  Lordsliip  heninclosed  and  so  moste  humbly  do  lake  my  leave. 

From  Andwarpe,  ihe  i""  of  deceinber  1575. 

In  my  lellcr  to  ihe  Counsell  is  incloscd  one  from  M'Hastinges. 

(Ihcord  office,  Cal.,  n*  484.) 


MMMXXIV. 

Avis  transmis  par  Robert  Corbet. 

(AHVERS,  4  DÉCEMBRE  1S7S.) 

Nouvelles  diverses.  —  Assemblée  à  Anvers  des  gouverneurs  des  provinces  et  des  villes.  —  On  dit 
qu'elle  a  pour  objet  la  défense  des  frontières  et  des  levées  d'argent.  —  Délibérations  des  Etats 
d'Artois,  de  Flandre  et  de  Brabant.  —  Conditions  mises  par  les  bourgeois  d'Anvers  k  leur  subside. 
—  On  va  former  de  nouveaux  régiments  de  Wallons.  —  Opérations  militaires  en  Zélande.  — 
Nouvelles  d'Allemagne. 

Ail  the  nobles  and  gouverneurs,  baringe  charge  in  theis  dominions  under  the  Kinge 
of  Spayne,  were  liere  at  ihe  day  appointed,  and  hâve  cver  since  mclt  dailye  in  councell 
wilh  the  Comandador,  but  yl  is  not  certainlye  knowen  what  ihc  chief  cause  of  their 
meetinge  is.  Ilowbcyt  yt  is  tlioughl  lo  be  as  wcll  for  ihc  provydingc  of  ihe  frontyer 
townes  to  able  them,  if  nécessite  should  requyre,  to  wiliistande  any  forrayne  force,  whe- 
reof  there  is  somme  dowbt,  as  allso  for  the  furderinge  of  suche  mony  as  is  demanded 
to  the  Kinges  use  of  the  States  of  ihis  countrye.  To  theis  yl  scemethe  the  nobililie  hâve 
answcred,  for  thaï  tliey  are  to  départe  cveryc  one  lo  liis  quarter  and  abydinge. 

The  States  of  Artoys  and  Fiaunders,  uppon  the  demaunde  of  mony,  hâve  diffarred 
their  resolution  untill  such  time  as  they  of  Brabant  hâve  graunted,  whereof  Lovayn, 
Bruxels  and  Bolducque  as  yelt  say  they  iiave  neyther  monie,  nor  meane  furder  to  pro- 
vyde  for  any,  soo  hâve  they  byn  cliarged  allreadye. 

They  of  Andwarpe  (as  the  fourlh  niembcr  and  iast  of  the  States  of  Brabant)  hâve 
made  graunt  of  iheir  parle  (payinge  cver  a  third  part)  uppon  condition  to  be  deducted 
owt  of  the  whole  summe  ail  stiche  nionyc  and  charges  as  the  townes  and  villages 
under  their  jurisdietions  hâve  disbursed  or  byn  att,  towardes  the  maintaynanee  of  sol- 
giars  duringe  theis  trobles,  besides  that  monye  which  was  disbursed  att  the  revoltinge 
of  the  Spaniardes  in  this  towne  lo  be  ailsoo  rebated  :  which  donne  yl  is  thoiight  the  rest 
wilbe  small  or  ralher  none.  Further  that  no  solgiars  shall  lye  liere  in  garrison,  as  was 
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promysed  by  ihe  Duke  of  Alva  at  this  beginninge  of  ihc  casteli,  besidcs  noo  solgiars  to 
lye  in  any  towne  or  village  above  j  niglit  or  ij  wilhowt  the  payinge  for  that  ihey  lakc 
and  uppon  ihe  commillinge  of  any  force  loo  be  prcscntlye  piinishcd.  Aliso  that  tiie 
gatlicringe  of  monj_s  f^halhc  appoynicd  lo  iiicn  of  ibis  couniryc,  in  whose  cuslodie  yt 
shalbe  nnd  by  liicm  to  bc  disburscd  as  shalbe  agrced.  Lasilye  ihey  arc  conlcntcd  lo 
graunt  tlie  monye  wiili  conditions  aforesnyd  ,  so  farre  as  ihe  other  towns  condescend 
allso.  And  ihis  galheringe  of  mony  lo  be  made  in  commontie  callcd  in  duyich  henicls 
brcyde,  witbowl  the  exemption  of  any  spiritual!  or  temporal!  person  beinge  ianded  or 
liavingc  renies,  excepte  onelye  the  fower  ordcrs  of  monkes  whicli  are  counied  as  beg- 
gars. 

Thus  the  contribution  standes  in  dowble  :  what  wi!!  foilowe  tyme  shal!  trye. 

There  were  yesterdaye  in  the  afternoone  lelters  sent  to  the  olher  three  States  of 
Brabant  loo  cyte  ihem  Iiithcr. 

Ytt  is  crediblye  repoortcd  that  ail  the  Almaines  havinge  charge  hère  shalbe  dis- 
charged  with  their  nien,  and  in  their  place  as  many  Wallons  and  others  of  this  countrye 
levyed,  and  the  charge  of  tlieni  to  be  commitled  loo  genllenien  of  theis  parles. 

Owt  of  Holland  is  nothinge  barde,  huit  ail  remaynes  still  and  no  stirringe  of  any 
side  as  farre  as  we  heare  hère. 

By  a  post  that  cam  this  morninge  from  the  ilandes  of  Ziricksee  was  niewes  brought 
too  the  Commandador  that  on  ihorsdaye  laste,  by  force  of  weather  and  slormes,  ail  the 
pylles  and  postes  ihey  had  dryven  in  abowl  Siricksce  to  stoppe  the  entraunce  of  any 
shippes,  were  by  ihe  violence  of  wealher  boren  awaye,  soo  as  they  may  enter  in  ail 
places  abowtyt  wilhowt  daunger  or  harme,  so  as  yt  is  lykelye  they  wilbe  provyded  well 
enoughe  or  they  be  dryven  too  any  lyke  inconvenience. 

Certayn  contrye  women,  that  were  fled  into  ihe  towne  at  the  enlringe  of  the  Spa- 
nyardes  into  the  ile,  beinge  lelt  owt  by  ihem  of  the  lown,  were  examincd  by  Mondiagon 
and  declared  them  wilhin  to  bave  plentye  of  ail  thinges,  neylher  loo  be  lykelye  lo  be  in 
any  want  this  greate  whyle. 

On  thorsdaye  lasl,  ihere  cam  alsoo  abowt  a  40  sayle  of  Gewssys,  greate  and  small, 
and  lye  cven  againste  a  place  called  Vianen ,  chief  haven  of  Duyvelandt  :  what  their 
intent  is,  wilbe  sborllye  knowen. 

Hère  is  commandmenl  gyven  ail  solgiars  to  départe  the  lowne  to  their  auncyent,  and 
somme  talke  there  is  that  Julian  Romero  is  to  goo  too  Tergocs. 

Owt  of  Gcrmanye  is  repoorled  that  the  treaguc  betwene  th'Emperor  and  the  Turke 
is  continucd  for  fyve  yeares,  but  the  conditions  not  yett  knowen. 

We  heare  that  the  rulters  march  forwarde  still  towardes  Massiers  and  that  the 
CountJe-Palatyn  levyeth  certayn  nomber  of  footcmen  to  send  afler  them. 

{Record  office,  Cal.,  n°  485.) 
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MMMXXV. 

Henri  Mason  à  lord  Burleiyh. 

(AUVERS,  7  DÉCEMBRE  1576.) 

Offic  de  services.  —  Il  imporle  que  toutes  les  cummunicalions  restent  secrètes.  —  Opérations  mili- 
taires en  Zclande.  —  Perles  fort  sensibles  pour  le  prince  d'Orange  et  les  rebelles.  —  Le  prince 
d'Orange  est  entouré  de  Irallros  gagnés  par  le  roi  d'Espagne.  —  On  a  intercepté  une  lettre  du 
prince  d'Orange  où  il  se  plaint  vivement  du  mauvais  esprit  des  populations  et  où  il  presse  son  frère 
Jean  de  Nassau  de  réunir  des  rcitres  pour  faire  une  diversion  vers  les  bords  de  la  Meuse. —  Intrigues 
des  Anglais  réfugiés  à  Louvain.  —  Mesures  prises  dans  l'assemblée  des  États.  —  On  a  reçu  l'avis 
que  quatre  mille  Anglais  iraient  aider  le  prince  d'Orange.  —  A  cette  lettre  est  joint  un  tableau  du 
gouvernement  des  Pays- Pas.  —  Les  États  se  réuniront  de  nouveau  à  Mous. 

Riglil  honourable  my  most  bounden  and  humble  diiety  renremberyd,  Thèse  may 
picase  Your  Honoiir  to  undersiand  that,  whereas  I,  beyng  sent  for  (by  commandmenl  of 
llie  Grealc-Comandor)  lo  fynd  my  selff  heare  in  Court,  upon  the  passing  of  cerleyne 
accompls,  louching  my  charge  of  comyssyonar  for  (lie  vycluals  for  ihc  Kinges  Majestys 
camp  and  arme  by  sea  and  land  in  Holland,  as  also  to  make  hcare  ncwc  provission  of 
grelc  quantitye  upon  ihcse  entreprisses  (akeii  in  hand  ageynsl  Zeeland  and  islands  of 
Zycrckzee,  I  chaunced  to  fynd  ihis  brynger  William  Wynter,  whom,  for  ihe  auncieni 
acquayntaunceand  knowledge  I  hâve  liadd  beffore  lyme  of  himand  of  his  iruslynes,  after 
dyvers  and  sondry  comunicalions  and  conférences  had  betwenc  us  (as  he  more  at  large 
by  Word  of  moullie  ean  déclare  Your  Honour),  we  joynyng  together  and  by  sollem*" 
olhe  bave  promysed  ih'one  to  tb'olher  to  be  secrète  and  Irue,  and  thaï  for  the  Queens 
Majesty  our  soveraigne  lady  and  mistres,  Your  Honours  and  counirys  service  :  wherein 
I  bave  long  desyred  lo  corne  and  shewe  lo  lli'cffecl  thereof  tliat  Your  Honour  should 
fynd  the  irue  harl  of  a  pore  subject  lo  liis  prince  and  countiy,  desyringe  most  intirely  lo 
employ  my  said  service  in  ail  secrète  tncanes  accordyng  lo  Your  Lordships  pleassure, 
which  now,  by  fyndinge  so  conveynenl  messengcr  as  ihis  brynger  ys,  as  by  our  confé- 
rence had  together  I  liave  ihoughl  good  and  emboldened  my  selfe  lo  take  thys  fjTSt 
enlry  lo  Your  Honour  lo  présent  my  moost  iiumble  duety  and  servyce  in  those  afîayres, 
and  suche  as  this  brynger  partycularly  and  more  at  large  wil!  déclare  Your  Honour: 
which,  yf  bit  pleas.'^e  Your  sayd  Honour  lo  accepte  and  employé  me  and  fynding  ytt 
necessary  to  send  backe  agaync  wilh  ail  specd  the  said  messenger  wilh  such  advyse 
and  instruclions  Your  Honour  shall  fynd  good,  I  shall  be  ready  wilh  ail  dilligence 
and  severyle  to  observe  and  to  fréquent  Your  Lordship  wilh  ail  such  occurrencys 
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as  shalbe  most  convenyent  lo  bc  djscovryd  for  ihe  bencfylt  of  Her  Majcstie  and 
coiinlry,  which,  to  ihe  conlrary,  yf  Your  Honour  ihynketli  not  good  (bis  our  intention 
and  will  not  receve  our  sayd  proofe  and  humble  servyce,  lliat  tbcn  yt  wold  pliasse  Your 
Ilonour  lo  Iclt  the  nialtcr  so  remayne  conceaiyd,  for  otbcrwisse  bitt  wold  be  my  un- 
doyng,  as  for  ail  otber  malers  runyng  lieare  in  comon  course  lliis  brynger  ys  inough 
insiruclyd  and  will  not  forget  lo  déclare  unto  Your  Honour.  Also,  whereas  Your  Honour 
doih  employ  Edward  Wodsba  and  dyvers  others,  soe  well  in  Dutcbland  as  heaer,  ys  by 
iheyr  owne  folly  and  négligence  knowen,  wbercfore  I  desyre  tbat  no  one  man  may  per- 
ecave  tbat  Your  Honour  and  1  bave  any  intelligence  :  which  to  avoid  I  besecli  Your 
Honour  to  confer  wilb  ihis  brynger,  accordyng  as  1  bave  enformyd  bim  for  ibe  yll 
bebavcors  and  prallynges  of  our  englysb  marchants  hcare  marrelh  ail,  as  also  Your 
Honour,  sendynge  lellers  lo  ibeyr  gouvernors  to  be  convayed  to  Wodsba,  ys  blowen 
abrod  and  openly  manyfested  to  the  eares  of  ibe  Court,  which  I  bave  scmed  lo  exercisse 
andfeare  lobe  Ibe  dyslrulion  of  him,  yfnialtcrs  be  noit  otberwyse  bandlyd.  WberefTore 
]  bave  thought  good  by  lhe.se  fewe  lyimcs  to  advertyze  Your  Honour  ibercof;  for,  yf  so 
bc  tbat  Your  Honour  lyckelh  of  our  présentation  and  conclusion  which  we  hâve  taken 
betwene  us,  tbat  any  one  secret  man  may  be  found  which  may  convay  the  letters,  such 
one  as  Your  Honour  most  Irustelh  as  ihis  brynger  will  advertyze  Your  Lordsbip  of  the 
open  bandlyng  of  our  merchaunis  and  olliers  heare,  as  also  I  most  humbly  rcquest 
Your  Honour  to  keepc  my  letlers  secretl,  for  tbat  there  be  some  lurckyng  abowt  Your 
Honour,  which  adverlyzeth  our  Lovaynysles  almost  of  ail  such  matlers,  hoping  in  lyme 
lo  let  Your  Honour  undersland  whome  iliey  are.  Also  Woodshau  is  noihing  secret 
in  such  afîayres,  for  tbat  he  vaunlylh  lo  doo  much  wilb  Your  Honour,  as  by  bys  last 
leller  unto  you  by  one  Fraunces  Martyn,  which  ys  of  ail  mcn  openly  knowen  for  that 
the  sayd  Marlyn  showed  ihe  same  lo  dyvers  as  to  me,  sayinge  ibat  ihe  said  AVoodsha 
bad  wiytlen  Your  Honour  in  bis  behaliï.  Furlhermore  al  dyvers  lymes  I  bave  bene 
advysscd  by  John  Fowler  and  other  Louvaynysls  that  lold  me  ecrtayne  of  Wodshaus 
letlers  to  be  interceplyd  by  ibe  way,  opnyd  and  rcd  and  sent  lo  the  Courl,  whcrc  I  bave 
byn  callyd  lo  expound  them:  ihe  which  I  bave  also  donc  and  made  ibc  besi  ihercof  and 
he  secretly  admonysshed  to  Iake  heade  bycause  1  bave  byn  the  occassion  of  bis  fyrst 
preferment.  And  surely  he  is  so  hatid  and  yll  lycked  of  amongst  our  Louvaynysls  and 
others,  tbat  ail  nien  which  haunl  bis  company  nevcr  so  litle  ys  suspecled  to  be  of  his 
aflynylc,  which  I  bave  ihougbtgood  to  advirtysc  Your  Honour,  unto  whose  wysdome 
and  juginenl  I  most  hymbly  submyle,  elc. 

As  touching  the  occurencys  heaer  daylly  passyng  in  thesse  parlycs  beiwcene  the 

Kyng  and  the  Prynce  of  Orrange,  I  doubt  not  but  tbat  Your  Honour  ys  inough  adver- 

tyzed  :  ihe  wynnyng  of  the  toune  of  Bueren  by  assulie,  the  surrendcryngof  Bueren  cas- 

icll,  ihe  pyttyfull  assaull  of  Oldwatter  with  the  dealh  of  so  many  pore  soûles,  whar 

Tome  VIII.  40 
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man,  woman  and  child  was  nott  sparyd  in  ihe  fury,  ihe  surrondjTinge  of  Sclionehoven, 
the  surpryns  of  Crympcn  and  iaking  in  of  the  Doris-ward  in  Holland,  ihe  wynnyng  of 
ihe  forts  of  Kliinder,  Fynnart  and  Sevcnbage,  and  nowe  this  last  exploylt  of  Duevelant- 
Schowcn.lhc  cruell  assultof  Bommonee,  wharwcare  siayne  and  drownyd  of  ihc  Prynces 
syd  about  740  men  and  on  ihc  Kynges  syd  300  wilii  800  sore  hurle,  synee  which  lymc 
a  greal  many  of  iheni  are  dcad,  espetiail  ccrlayne  captaines  and  enseignes  as  don  Gabriell 
de  Peralla,  Cœsar  Palcheco  and  5  enscigne-bearers  of  markc,  and  now  llicseige  of  the 
toune  of  Zyryckzee,  which  entreprisse  hath  cost  800  Spanyards,  and  arc  remayned  alyve 
aboute  500,  soe  ihat  His  Excellencie  lialh  byn  consirayned  to  eause  6  cnseyngnes  of 
Spanyards  to  corne  out  of  Holland  to  fiirnishe  the  lowmes  and  forts  in  Scland,  as  aiso 
to  cause  2  regymcnles  to  be  levyd  of  Wallons  and  for  corronells  Florent  de  Berlay- 
mont,  signeur  de  Floyon,  Monsieur  de  Berlaymonls  yongest  sonne,  and  Monsieur  de 
Cappas  tl/other. 

Neylhcrthelcsse,  thys  lasl  exploytls  hath  byn  and  ys  a  great  losse  and  hindraunee 
for  the  Prince  of  Orrange  and  the  rcbbcllyd  lownes  that  lie  wauntyth  of  hi?  trybuyts 
lie  was  wont  to  levy  of  thosse  villaiges  and  Inndcs  (which  nowe  are  undor  the  Kinges 
subjection)  abovc  300000  floryns  by  the  moneth,  and,  to  be  short,  such  accorraigmcnt 
to  the  Spanyardcs  ihat  this  seven  or  eight  years  was  never  the  lycke  :  which  to  be 
playne  to  Your  Honour  and  to  déclare  the  irulh,  the  Pryncc  hath  lo  many  traytors 
about  him,  which  bave  intelligence  wilh  the  Great-Comnicndor  nnd  are  corruptid  willi 
money;  for  the  Kynge  of  Spayne  having  sold  the  Prynccdom  of  Salerme  in  Itally  lo 
one  Nicolas  Grimaldy,  monaich  of  ail  merchants,  for  the  sonic  of  9  000  000  duccats, 
which  money  beynge  made  over  heiher  by  exchaungc  ys  most  part  employed  lo  thèse 
entreprisses,  as  aIso  ihc  King  of  Spayne  niorgaiging  ihc  lownc  of  Porthercuii  to  the 
Ducke  of  Florence  for  a  great  some  of  money,  and  the  Kinges  jiiells  are  hearc  sohl 
to  niake  money. 

AIso  yt  may  please  Your  llonour  to  understand  thaï  ilierc  was  in  tlic  monelh  of 
january  last  past  was  taken  betwene  Aernhem  and  Nymeegen  a  certayne  genlyllman 
pryson.  r,  whce,  havyng  aboul  hym  eericyn  parkelt  of  letlers,  anionge  which  was  one 
Ictter  of  credence  froin  ihe  Pryncc  of  Orange  to  his  brolher  tli'Earle  John  of  Nassau,  in 
which  lelter  beyng  wrytien  at  large  and  reiïeryng  lo  ihe  sayd  messengcr  dcclaring  par- 
lycularlyall  the  force,  eslale,  meanes  and  hope  of  ihe  Prynce  of  Orange  and  of  his  adhé- 
rents and  doyngs,  which  lelter  beyng  abowt  fowcr  leafles  of  paper  or  moro  conlayning 
al  his  whole  sccretts,  imploryng  tlie  deaili  of  his  brolher  Earlc  Ludowyck,  uileryng 
th'estate  of  hym  sciff,  ih'eslaie  of  ihe  countiy,  theyr  force  by  sea  and  land,  howe  many 
shippes,  ordonnance,  powdrc,  shott,  men  of  warr  and  garnyssons,  in  whal  quallyle  he 
stode,  howc  and  in  what  manner  he  levyd  money  and  what  ih'Esiales  of  Holland  and 
Scland  weare  able  yearly,  monethly  and  weekiy  to  bryng  op,  what  the  chargis  was  lo 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  75 

iiiaynlayne  iliosse  thynges,  as  also  lirexlraorclynary  cosles  of  kopyng  nien  in  iiis  bebalfT 
in  llie  Courts  of  England,  France  and  ollier  piynccs,  and  liow  longe  lie  was  abic  lo 
hould  oui,  bul  much  complaynyng  opon  ibe  unconslancy  and  perversnys  of  ihesse 
pcople  heare  in  ilie  Lowc-Counlry,  iheyr  doggyd  natuer  and  unrnley  manner  (wbicb  I 
assure  Your  Honour  is  mosl  iroulli,  for  of  ail  nations  in  thc  world  ys  not  vylipr  and 
wyckedcr  nation,  full  of  ail  muimuralion,  rébellion  and  dysobcdiencc,  ^t'ithout  God's 
fcarc  and  of  myscliyvous  longes,  and  certaynly  lake  ibeyr  longes  from  tbem,  we  take 
iheyr  chyffyst  weopons,  and  arc  men  so  long  as  tlie  drynck  ys  in  llie  hcad,  olberwysse 
non).  Morcover  the  Pryncc  incytyng  bis  brolber  lo  ussc  ail  cndevour  and  call  hys 
wyttes  togelher  for  bis  ayde,  witb  dyvers  and  sondry  dyscourses,  wbicb  he  should  .... 
amonge  ibc  prynees  of  Gcrmany  and  Prynce  of  Conday,  wilb  levy  of  ccrlayne  rystres 
lo  corne  al  Fresland  by  ccrlcyn  way  and  passaigc,  wbicb  ibe  sayd  message  sbold  sbewe 
ibcni,  whcreby  lo  wilbdrawe  ibc  Kinges  force  in  ibal  parles  thaï  bc  migbl  llie  quyeltlier 
succecd  in  llolland  and  Zeland  and  lo  bryng  ibcni  lo  more  roason  lo  bis  aydc,  more  at 
large  descrybyd  in  Ibc  sayd  lellcre:  wbicb  by  rcason  tbat  llio  snyd  pryssoncr  beyng 
comyiled  lo  my  cliargc  and  kepyng  ibe  espace  of  48  bours,  i  golt  also  pryvylly  a  coppie 
for  a  presydent  lieare  after,  wysbyng  ibal  1  bad  ihe  same  beare  presenlly  lo  send  Your 
Honour.  Tbe  wbicb  prisoner  beyng  sent  lo  tlie  Greai-Coniandour  was  comyltcd  lo  And- 
warp  caslell,  syns  wbicb  lyme  we  ncver  could  undcrsiande  wbat  was  become  of  bym, 
bul,  as  I  juge,  afiir  lliat  be  beyng  ciiebyined  and  lorlurcd  was  pryvylly  put  lo  dcatb. 
The  wbicb  was  chyeffesl  occalion  tbat  tbe  Irealy  of  peace  loke  no  place,  wbicb  was  so 
ofleii  detraclyd  at  Breda;  for,  by  tbe  advarlcnsys  Hys  Exccllcncy  bad  oui  of  ibc  Princes 
Icttere,  was  practyzcd  ibosse  lasl  enlreprynses  by  dciayeng  froni  lytnc  lo  tyme  tbe  sayd 
ti-ealy,  wbar  tb'Eslates  boopyng  for  peace,  bul  His  Excellencie  meanyng  notbing  les  but 
in  tbe  mcanwbilc  lo  mako  préparation  lo  ibosse  exployits,  wbicb  synce  balb  taken 
elîect,  as  beforc  wryllcn. 

Howe  well  iliat  I  knowe  Your  Honour  is  ynougb  advertyssed  and  knowclb  tbeambi- 
tious  nature  of  tbe  Spanyards  and  ibreatnynges  upon  England,  1  bave  tliougbt  good  by 
the  way  lo  Icil  Your  Honour  undcrsland  iliat  synce  ibese  victoryes  ilicy  seame  sorc  lo 
vaunt  upon  England;  bul  I  assure  Your  Honour  Engiisli  Lovaynysls  are  not  bcliynd 
band  in  ail  sucb  niaiters  and  are  more  enyniyes  tbem  tbe  Spanyart  bitl-seiffs,  for  tberc 
are  no  praciyzcs  lefl  bebind  tbat  ibey  ibinck  may  serve  ibeyr  lurnes  agaynst  tbeyr 
counlry,  bul  I  mynd  ....  in  lynie  as  ibossc  malters  sball  fall  oui. 

To  advcriyze  Your  Honour  in  ibc  mcan  wbyle,  I  wold  advysse  Your  Lordsbip  lo  lake 
regard  to  ibe  ysle  of  Sbeppey  and  to  Jullyngbam,  wbicb  be  places  1  knowe  nolt,  bul 
bave  bard  dyvers  dyscourses  aboul  ibc  saine,  wbicb  indecd,  as  I  best  can  conjecture, 
weare  a  sbrewed  pece  of  worke,  yf  sucb  sbould  l&ke  elfect,  as  also  M''  Collon  and  Copicy 
bave  sent  one  Leweys,  an  Englysbman,  to  viewe  lo  lake  a  note  and  consyder  the  sylua- 
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tion  of  ail  ihe  liavens  and  crecks  from  Dover  to  Lyn  and  ruade  a  slate  of  llieyr  sylua- 
tions,  eiitreyes,  force  and  deeplhe,  ihe  whicli  I  lioope  to  use  siich  nieans  and  to  praclysc 
lo  havc  coppy  therof  out  of  iheir  handes  lo  send  Your  Lordship,  as  aiso  of  ail  othir 
occurrencys  as  niay  fall  from  tymc  to  lyme. 

As  toucliing  tlie  convocation  of  Estâtes  and  nobles  lieare  at  Court  and  wliat  thcyr 
trealy,  ys  as  yett  ys  very  secrettly  kept,  and  llie  3"*  of  lliys  présent  ys  sent  wiih  dilli- 
gence  a  post  to  Spayne  lo  (lie  Kyng,  soe  well  upon  ihe  resolution  of  ihc  maters  prc-. 
pounded  by  ihe  Queene's  Majcslies  embassador,  as  also  upon  the  resolution  made  by 
Ihe  Slales  upon  ibc  propossilions  of  His  Exccliencie  for  the  levy  of  grcate  sommes  of 
mony  yearly  lo  the  payment  of  ihc  warrs,  which  as  yett  will  not  he  graunljd,  but  upon 
dyversartycles,forwardesand  condytions  as  yelt  notl  uilred  bulverye  secrellyconcealyd, 
myndiiig  with  ail  dillengence  to  gett  pryvy  copy  of  the  proposilion  and  answers  by 
wryghlyng  lo  send  Your  Honour.  The  4""  of  ihys  présents  are  the  nobles  and  Slates 
every  one  relourned  to  iheyr  places  and  gouvernmenis,  where  cvery  one  respectyvly  in 
his  governmcnt  shall  assemble  ih'Estates  of  ihc  (ounes  and  consaylls  to  prcpond  then 
(he  propos&ylions  of  Ilis  Excellency  in  the  King's  behallTlo  (ake  theiranswcr  absolutly 
and  to  knowe  in  what  manncr  ihe  sayd  Stales  of  provyncys  are  prelendyd  lo  doo  lo 
ih'end  to  conclude  eylher  in  ti»'one  or  th'olher. 

The  Cour!  heaer  are  sccretlyc  advelyzed  of  a  sccrelt  levy  of  4000  Englyshmen,  which 
comyth  o\er  tô  ayd  the  Prince  of  Orrange  undcr  ilie  charge  and  guyd  of  M'  Chesler 
and  Morgan  and  oihers,  breedynga  certayne  kynde  of  jalousy  betweene  this  coniry  and 
England,  ihe  which  1  hâve  ihought  good  wryll  Your  Honour  per  avisso. 

Heaer  is  great  provyssion  madc  for  ihc  warres.  At  Andwarpe  are  17  grcal  cromsle- 
vens  a  shipps;  on  ihe  stocks  a  buyidyng;  at  Barrowc,  xij;  at  Rossendale,  xvj;  at  Brcda  viij 
and  about  25  galleys  sniall  and  great.  Heaer  are  aryvcd  cerleyn  caplaincs  Gcncveys  lo. 
serve  ihc  scyd  galleys  with  dyvers  carpenlars  of  Genoa  to  make  gallyeys  and  fragan- 
lyns  afier  ihat  coniry  order,  such  as  ihys  brynger  more  at  large  can  déclare  Your 
Honour.  I  hâve  thought  good  to  send  Your  Honour  an  estale  of  offycys  of  ail  ihys  Lowe- 
Counlrcys  ',  because  hère  after,  as  accassyon  may  serve,  yf  I  chsuncc  lo  wrylt  Your 

'    The  ordcr  of  ail  the  Estâtes  of  this  Lowc-Coutitreys  for  the  Kinge  of  Spayne. 

Gouverneur  and  captaine  generall  of  Ihessc  Lowe-Counireys  ;  Don  Loys  de  Requczens  and  de  Çuniga. 

Counsayll  of  States  nexl  his  persan  and  of  warre  :  Tlic  Couiily  of  Berlaymont;  Jlicronimo  de 
Roda,  Sp.  ;  Allcxandc  Gonzagua,  II.;  Jullian  Romero,  Sp.  ;  Ludoivico  Guasco,  II.;  Sancho  Davilla,  Sp.; 
Bcrnardyndc  Mcndoza,  Sp.;  Jn«  Dysunclia,  Sp.;  Mons'  de  Naves;  Mons'  D'Assonville;  Mens'  de 
Cliampaigny. 

Président  of  States  :  Vigllius. 

Pryvy  Counsyll  : 

Président  ;  D.  Sasbout. 
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Ilonour,  I  mynd  hiil  simply  lo  namc  cache  one,  Your  Iloriotir  shall  thc  bcuer  knowe 
theyr  slale  and  quallyie  williout  ihat  any  oiher  may  oiinderslaund  soe  farr  ihe  prc- 
mysscs  orlhat  I  wrylte  amply  iheyr  estatc  of  gouvcrnment. 

Beffore  tlTencIossyng  of  ihys  letterc,  I  cliauncyd  to  bc  sent  for  to  the  Conrt  aboul  cer- 
tayne  affayres  touchinge  my  charge  and,  beyng  tbere,  we  bcgan  to  talk  of  ihys  matier  of 

Members  :  D.  Vigilius;  Mous'  D'Assonville,  Tornaccnsis;  Mons' de  Vadcvcll  Bruscel.;  doctor  Fonck 
Amcstalius;  doctor  Anl"  dcl  Rio,  Sp.;  doclor  Boischoot. 

Counsayll  of  Fynnancet  .•  Conte  de  BcrIaynionI,  chief;  comis'  Danihouder,  Brugens.;  comis* 
Ringhault,  Bruscell. ;  Cornes  d'Oycnbrughc,  Brabant. ;  Jaspar  Scliets,  higli  tresourer;  Nicolas  Bardt, 
recevour-gcncTall;  Anl°  dcl  Rio,  ticsorcr  of  coiinscalions. 

Griffiers  :  S'  Slerck;  S'  de  Cronendale. 

And  under  thèse  are  subject  and  bound  ail  officers  and  rcctvourt  of  Ihe  Low-Contreys  lo  yeld  Iheir 
compis  and  obtayn  Iheir  estâtes. 

Seeretaires  of  States  and  Pryvy  Counsayll:  Diego  Lopcz,  secrétaire  to  His  Excellencic;  S"  Borty; 
S"  Scharcnberge;  S"  Bongeoys;  S"  Vander  Aa;  S"  Vasseur;  S"  du  Bootc. 

Chauncellours  and  Prcsydents  of  Provinces  : 

Chnuncellour  of  Brabant,  Schy f  j  ehauncellour  of  Gelderlant  ...  ;  chauneellour  of  Frize  .... 

Presdyenl  de  Flandres,  Pamele;  presydent  d'Holland,  Suys;  presydent  de  3/aiienc»,  Walerdick  • 
presydent  d'UlreeUt,  Ratlialdcr;  presydent  de  Dourgoigne,  Buschou. 

Counsayll  of  troubles  and  confyscalions  :  S'  Jhcronimo  de  Roda,  chief,  S.;  D.  Aulonio  dcl  Rio  S.; 
D.  Oziniany,  Italien;  S''  Jacqucloot,  F.;  D.  Macsc,  advocat  fiscal. 
Secretaris  of  thaï  Counsayll:  S"  Praets;  S"  Mesdach;  S"  Vander  Driesch,  S'  Vrinlschappe. 

Couvernours parlycullars  of  Provynces  and  Countreys  for  the  King  :  The  Count  of  Berlayinont,  gover- 
nour  of  Namcn  and  Namur;  thc  Conte  de  la  Laignc,  gouvernor  of  Haynaul  or  Hengowc;  thc  Conte  de 
la  Roche,  Burgund,  gouverneur  of  Arthoys,  thc  Conte  de  Mansfelt,  govcrnour  of  Luxemborch  and  Lim- 
bourglie;  the  Conte  de  Rœulx,  govcrnour  de  l'Iandrcs;  thc  Baron  de  llicrges,  cldcst  sonne  to  thc 
Conte  de  Bcrlaymont,  governor  of  Gucidres,  Zutphcn,  Linglien,  Ovcrysscl,  Waelhem,  Drent,  Wcnt, 
Ilollandt  and  Uirccht;  thc  lord  of  Byly,  Portingacl  borne,  gouverneur  of  Ost  and  West-Phrisclandt 
and  Gronnynghc;  the  Baron  of  Rcsinghien,  governor  of  Orchies,  Lysie  and  Douwaye;  thc  Baron  de 
Licques,  govcrnour  and  chastcllaine  of  Canibrcsy;  thc  Scig'  de  la  Mote,  gouvernor  of  Gravclinge, 
mayor  of  S'-Omer;  thc  S'  de  Goignys,  govcrnour  of  Kennoy;  Mons'  de  Monccaulx  governor  gf 
Beachampc;  Mons'  de  Bryasc,  gouvcrnour  de  Bappamus;  thc  Seig'  de  Champaignic,  governor  of 
Anlvverpc;  Francisco  de  Vcrducgo,  gouvernor  of  llarlcm;  S'  Mondragon,  castcllaine  of  Gant  castel;  and 
Damvillicrs,  gouverneur  of  DuyvcUindt,  Schowcn  and  Klunder;  don  Phillippc  de  Beamonte,  governor 
of  the  land  of  Tcrgees;  don  Sancho  d'A villa,  chaslclainc  of  Andtwerpe  castel;  Diego  Deryson,  chaste! 
of  Valencliien;  don  Francisco  Firnandos  D'Avila,  chastelainc  of  Flrcchl  castel;  don  Luys  Carrillo  de 
Castillo,  chastcllaine  and  gouverneur  de  Hoochstrat;  Gaspar  Gomcr,  gouverner  of  Grave;  Jonchecr 
Breccht,  gouvernor  of  Dicst;  thc  Lord  de  Vile,  gouvernor  of  Mechcllyn. 

Touehing  the  warrcs  : 

Maisires  du  camp  over  the  tierces  or  régiments  of  Spanyardes  :  luUlan  Romcro;  don  Ilernado  El  Tyo 
de  Tollcdo;  Francisco  de  Valdez. 
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ihc  convocalyon  and  paityng;  of  ili'EsCa!es,'and  as  then  I  had  undersianding  for  cer- 
teyii  tlial  ail  llie  sayd  nobles  and  States  are  appoynted  lo  meele  and  make  a  new 
assembiy  in  tlic  lownc  of  Mouns  in  Henaull  the  x""  of  tliesse  présents,  where  shall  l>e 
ireated  absolutely  iipon  ihu  aunswer  lo  the  deniands  of  the  Great-Comandeiir.  What 
the  conclusion  sliall  be,  God  knowelli. 
Thus  for  ihis  tyme  and  for  wanl  of  furlher  matter  I  am  constrayned  to  shut  up  my 

CorroneUof  Wallons  :  Tiie  Conte  de  Rœulx;  Ihe  Baron  d'Hi'erges;  Mario  Caduyny;  lu"  de  Mon- 
dragon;  Francisco  de  Vcrducgo;  Mons'  de  Floyon;  Mons'  de  Câpres. 

Corromiels  of  Basse-^lmaignes:  The  Conte  of  Roeulxj  the  Conte  of  Boussu;  the  Conte  of  Megem,  fils 
de  Barlcmonl;  Ihc  baron  de  Ilierges,  Gis  de  Barlemont. 

Corronelles  af  Almayiics  or  lligh  Dutche  :  The  conte  of  Mansrclt;  the  conte  of  Overstcyn;  the  conte 
Ilanibal  Daltembs;  ihe  Baron  de  Polwcldcr;  the  Baron  Van  Fronsberge;  D'Heer  Carel  Foncker. 

Ryler-mastcrs  :  The  Duck  Eryck  of  Brunswyck;  Ibe  Duck  of  HoIsUin;  Rylnir  Scbenck;  Hans 
Walder,  ail  dischargcd  oui  of  scrTyce. 

Cavullcry  or  horsnun  atwell  Itallyant,  Spanyards  a$  Wallom  and  Bourgoignyt  :  Don  Alonzo  de 
Vargas,  gênerai  of  ail  the  cavallery. 

Demy-Lancys  : 

Capitaines  :  The  Earl  Curtio  Marlinego;  Aurelio  de  Palernie;  Nicola  Basta;  Georgio  Mussuca, 
albancs. 

Harquebusieri  : 

Italiens  :  Antonio  Cavalinl;  lu»  Bapt*  dcl  Monte  ;  Nnntio  Paganny. 

Uispagnioh  :  Don  Alonzo  de  Vargas;  don  Bernardyn  de  Mcndoza;  don  Rodorigo  Sapata;  don  Pedro 
de  Acunya;  don  Hernando  de  Boncolla;  De  Falconneta;  Antonio  Davilos. 

Carrahyns  or  light  horscmen  Wallons  and  Bourgoynyent  :  The  Earle  of  Rculx;  tbc  Earic  of  Megen; 
Mons'  de  Moyssc;  Mons'  de  Gattee. 

Olher  officys  appartaynynge  to  the  Camp. 

Comyssaires  ;  Comys''  Arrillo;  Comys'  Longyn;  Comys'  Paublo  delà  Borsa;  Comys'  Hychiel  de 
Jaca;  Comys'  Hans  Ingclbcrge;  Comys'  Cygoigne. 

Artellyry  :  Mons'  de  Trcsion,  gênerai;  Mons'  de  Wuessels.  contrôler;  Diego  Gomcz,  paymastrc. 

Vnder  the  charge  of  thessc  Ihere  arc  ail  gentyllmen,  yomen  and  offyters  subjtct.  Towching  the  charge 
ofartyltery  :  myne-mafters,  pyoners  and  olhers. 

Comissaire-gcneral  of  Ihe  vicluals  for  the  camp  by  lande  :  Mons'  de  Naves. 

Pourvcyor  or  comissaire  gênerai  for  Ihe  prouyssion  of  the  army  by  wattcr  :  Jehan  d'Yssuncha. 

Purveyours  or  comyssaires  both  by  watter  and  land  in  Holland  :  Thomas  Gramay;  Johan  van 
Drynckquart;  Henry  Massey. 

Reccvor  générait  of  Ihe  vylualls  by  laud  :  Mathieu  de  Vos, 

Paymasters  by  watter  .•  Antonio  de  Villreal;  Gonsalo  de  Rodondo. 

Admyrall  of  Brabant,  Vlandcrs  and  Zeelant  :  Sanclio  d'Avilla. 

Vyce-admyrall  .•  Joossc  Coppeross,  Bourgemastcr  of  Mydicbourg. 

Admyrall  of  Holland  :  Franscisco  de  Vcrduego. 

Vice-admyrall  :  Willem  Adams,  borgcr  of  Amsterdam. 
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rude  Icltere,  bescching  God  of  his  mercy  lo  préserve  Your  Honour,  my  Lord,  in  hcaith 

and  encreasse  of  honour  with  Neslors  yeares,  most  liumbly  rrcomendyng  my  sciffc 

unto  Your  Honour's  good  grâce  and  nicryts. 

At  Anlwarp,  ihis  vu""  of  decembcr  1573. 

(Record  office.  Cal.,  n*  487.) 


MMMXXVL 
L'amiral  Louis  de  Boisot  à  la  reine  d'Angleterre. 

(MlOUELBOUnC,   iO  DÉCEHBRE  1575.) 

Il  répond  aux  plainlps  des  marchands  anglais  et  sollicite  la  protection  de  la  reine  d'Angleterre. 

Madame,  Encoires  que  fussions  bien  asscurcs  que  le  Sieur  Rogcrius  ait  adverli 
Vosire  Majesté  de  Testai  de  ces  pays  et  nous  peult  avoir  excusé  de  sa  longue  poursuyte 
et  attente  sur  les  plainctcs  faictcs  par  aulcuns  marchans  subjecis  de  Vostre  Majesté, 
nous  n'avons  voullu  faillir  de  très-humblement  la  supplier  par  cestcs  vouloir  croire  que 
tout  nosire  désir  et  intention  est  de  faire  très-humble,  et  très-obéissant  service  à  Vostre- 
dicte  Majesté  et  le  monstrcr  par  efTecl  allendroict  de  ses  subjecis,  les  recognoissans  nos 
bons  amis  cl  anciens  voisins,  et  d'abondant  conjoincts  et  liés  comme  frères  par  une 
mesme  foy  et  religion.  Or  la  nécessité  de  ccste  présente  guerre,  laquelle,  estant  bien 
considérée,  louche  de  près  la  cause  et  le  repos  du  roiaulme  d'Angleterre,  nous  a  cons- 
trainct  de  suivre  les  moiens  ordinaires  et  usités  par  touts  ceulx  qui  mainenl  une  juste 
guerre  aflin  de  se  maintenir  allenconlre  de  ses  ennemis,  savoir  d'empcscher  le  com- 
merce et  traffîcque,  ou  de  prendre  sur  ce  quelque  subside  pour  subvenir  aux  excessifs 

Chieffetresourcs  and  recevottrs  of  the  cnnlribuylions  for  llie  warres  for  the  Estatts  of  the  Lowe- 
Countryes  :  Aert  Moickman,  ehief;  Lancelot  Parcsis;  Jacob  Van  Falkenbourge;  Ja.sques  Graniay. 

General-Payemaster  for  the  Spaniardct  or  Pagador-gencral  :  Franscisco  de  Lixaldo. 

Conladors  or  audilors  : 

Spaniards  :  AIouzo  d'Âlamcdaj  Ju»  de  Navarrete. 

Auditor»  in  the  Chambre  of  comptes  for  the  Lowe-Conlris ;  Le  S'  de  Wiron  ;  Jn"  de  Corrpells;  Jasqucs 
Clockman. 

Ther  be  heare  dyvers  nobles  and  gentyflmen,  whome  doe  noll  medle  or  hâve  any  charge,  and  it  but  at 
dyteretion,  as  followeth  :  The  Duck  of  Arschot  ;  llie  Marquis  de  Renty;  Ihc  Earle  of  Arembcrg;  the  Eric 
de  Ligny  ;  Ihc  Prince  de  Spinoy;  ihc  Prince  de  La  Grulhnysc;  Ihc  Earle  of  Ovcrcmbdenj  the  lord  of 
Montfortj  the  lord  of  Havre,  brolher  to  Ibc  Duck  of  Arscot. 
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fraîcts  qu'apporte  une  longue  guerre.  Nous  confessons  que  cela  debvoit  esire  glissé 
pour  le  regard  de  la  révérence  que  devons  tant  a  Voslre  Majesté  que  à  la  préservation 
des  privilèges  de  son  royaume,  faisans  touttc  acconnniQdation,  faveurs  et  nvantaiges  pos- 
sibles à  vosdicts  subjecls.  Mais  nous  espérons  que  Vostre  Majesté,  avecq  son  très-noble 
Conseil,  auront  jecté  l'oeil  sur  nostre  eslat,  but  et  intention  en  la  qualité  et  paine  là  où 
nous  nous  trouvons,  et  auront  aussi  considéré  que  touts  roix,  pottcnlats  et  provinces,  si 
comme  France,  Allemagne,  Danncmarcque,  Escosse,  Oosilandt  et  aullrcs  (encoires  que 
nos  armes  ne  leur  touchent  de  si  près  qu'au  roiaulme  d'Angleterre),  s'accommodent 
aux  loix,  ordonnance  et  police  de  ce  pays  mis  sus  par  Son  Excellence  et  Messieurs  les 
Estats  durant  cesle  présente  guerre,  ensuivant  quoy  les  dilTcrens  advenus  entre  vos- 
dicts subjects  et  nous  sont  esté  décidés  et  jugés.  Voians  doncques  les  grandes  doléan- 
ces et  remonstrances  à  nous  faictcs  par  Icdict  Sieur  Rogerius,  nous  conjecturons  que 
vosdicts  subjects  auront  dcsguisé  et  aggravé  envers  Voslre  Majesté  leurs  plainctes  et 
accusations,  et  faict  le  pis  qu'ils  ont  peu  pour  nous  charger  et  blasmer,  aians  tant  seul- 
lement  regard  à  leur  prouflict  et  avarice  particulière,  et  non  au  salut  de  la  religion  et 
cause  commune.  Voilà  pourquoy  de  rechicf  nous  supplions  Vostre  Majesté  vouloir 
croire  qu'ils  sont  esté  traiciés  conforme  ausdicts  loix  et  placcars  publiés,  voires  beaucop 
plus  avantagieusement  que  les  aultres  royaulmes  et  nations,  cependant  oous  voulloir 
pardonner  si  cela  n'est  agréable  à  aulcuns  de  vos  particuliers  subjects,  n'entendans 
pour  cela  déroguer  ny  à  l'honneur  et  très-humble  service  que  devons  à  Vostre  Majesté, 
ny  à  l'intégrité  des  privilèges  de  son  royaulme,  faveur  et  accommodation  que  volontiers 
leur  vouidrions  faire  pardessus  toutte  aultre  nation.  Et  de  faict,  en  consacrant  de  bon 
couraige  nos  vies  et  biens  pour  une  si  juste  cause  avecq  travaulx  et  paines  indicibles, 
nous  ne  faisons  double  que  Vostre  Majesté  nous  supportera  et  aydera  à  nous  deiïendre 
et  maintenir  au  besoing  allencontre  des  forces  si  furieuses  chersans  d'engloutir  touts 
ceulx  faisans  profession  de  la  meismc  religion,  dont  Vostre  Majesté  est  protectrice  et 
deffenseresse.  Finalement,  si  ledict  Sieur  Rogerius  n'a  esté  si  tost  depesché  qu'eust  esté 
requis,  cela  n'a  tenu  à  sa  sufTisance  et  diligence  :  il  nous  servira  de  tesmoing  pour  ce 
qu'avons  peu  faire,  estans  accablés  d'occupations  et  affaires  parmy  les  changemens  et 
mutations  survenus  en  temps  que  l'ennemy  nous  assault  de  touts  costels.  Que,  s'il  reste 
quelque  chose  à  parachever,  cela  se  fera  en  bref,  si  tost  que  le  nouveau  Conseil  sera 
icy  dressé.  Ce  pendant  nous  espérons  fermement  que  Voslre  Majesté,  de  sa  bénigne 
grâce  et  singulière  aflection  qu'elle  porte  à  l'avanchcment  de  la  gloire  de  Dieu  et  extir- 
pation de  ses  ennemis,  prendra  nostre  saincie  et  juste  cause,  nos  armes  et  actions  entre 
ses  mains,  pour  nous  maintenir  et  deffendre  soubs  sa  protection  et  tutele. 

Sur  ce,  Madame,  prie  le  Créateur  de  bénir  et  prospérer  les  actions  et  enlerprinses  de 
Vostre  Majesté. 

De  Middeiburch,  ce  x'  de  décembre  1575.  {Record  office,  Cal.,  n'  490.) 
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MMMXXVII. 

Robert  Corbet  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  11  dèckhbre  1575. 

Conversation  fort  vire  avec  Rcquescns.  —  Celui-ci  prétend  que,  si  les  Anglais  ne  soutenaient  pas  le 
prince  d'Orange,  les  troubles  seraient  depuis  longtemps  apaises;  il  se  montre  résolu  à  ne  point 
faire  de  propositions  pour  la  paix,  mais  il  accepterait  celles  qu'on  lai  adresserait,  le  point  de  la 
religion  excepté. 

Right  lionoiable,  I  hâve  received  Your  Lortiship's  most  curtois  lellers,  of  the  20"" 
and  27""  of  ihis  laste  inoncth,  mulclie  lo  my  comfort  in  ihat  it  liathe  pleased  Hir 
Majeslie  to  take  in  so  good  parte  ihis  my  negotialion,  whicli  I  finde  doeth  prosede  only 
of  Hcr  Hyghcnes  good  and  gnilius  iialeucrc,  witlioute  any  désert  at  ail  of  my  parle,  kno- 
winge  myselfe  of  ail  others  moste  insufficient  in  ihes  affares,  yet  inferior  to  non  in  good- 
wiil  to  doe  my  besle  accordinge  to  my  dewly.  Nowe  maye  it  please  Your  Lordship  lo 
undersfande  thaï,  at  my  laslc  talke  had  with  the  Comandalor,  he  enteied  into  sulchc 
a  hcate  and  coller  as  ihat  I  had  thought  \ve  shoulde  rather  hâve  dealt  wilh  blowes  than 
wilh  woordes,sainge  ihat,  if  the  Prince  had  not  bine  meinteincd  and  ait  ihis  présent  were 
not  meinteincd  by  Ingland,  the  Kinge  his  masters  trobles  in  thés  parles  might  in  sliorle 
lime  be  ended.  To  the  which  1  aiiswered  ihat  he  did  Hir  Majeslie  greate  wronge  lo 
ihingkeso  ofher,  consideringehow  wellshchad  dealtewith  him  and  nowe  at  this  présent 
did  dcale,  as  toulchinge  some  good  conclution  of  pcase.  To  ihe  which  he  replied  (som- 
wliat  exciising  his  former  ragis),  sainge  lliat  liie  Quecnes  Majeslie  had  oflcn  prelended 
to  make  quielnes  and  pease  hero,  but  he  coulde  ncver  see  any  conclution  thereof,  bese- 
ching  hir  thatt,  if  she  woulde  persévère  in  thall  mindc  to  make  quietncs,  lo  doe  pre- 
senlly  without  furlher  iosse  of  lime.  Atl  which  his  wordes  I  offered  myselfe  lo  goe  lo 
ihe  Prince  and  ihere  lo  joynu  wilh  Hir  Majcslics  Imbassaler  lo  see  whal  wec  coulde 
doe  for  some  good  conditions  of  pease;  but  he  would  in  no  wise  hère  of  my  goeinge  ihi- 
ihcr,  for  thatt  he  said  it  would  be  thoughte  that  he  had  sent  mec  and  thaï  he  did  seeke 
lo  the  Prince  for  pease,  which  he  woulde  never  doe,  and,  rather  than  such  opinion 
shoulde  goe  of  him,  he  would  vcnler  the  Iosse  of  ail  wilh  his  life.  Thus  Your  Lordship 
may  somewhat  gether,  by  ihis  présent  as  also  by  the  copy  hère  ineluded,  thaï  he  would 
willinglie  hâve  a  pease,  but  that  his  spanishe  harle  will  not  thatt  the  same  sliould  first 
proeecd  of  him.  Mutche  more  talke  wee  had  to  this  like  effccl,  which  were  superfluous 
lo  Write. 

Tome  VIII.  H 
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I,  undersiandingc  by  niy  manne  thaï  Your  Lordship  mighl  be  ait  your  bouse  att 
Tibolcs,  hâve  sent  you  a  just  copy  of  my  letter  wrillen  to  ihe  Lordes  of  the  Counsell 
for  ihat  I  woulde  thaï  Your  Lordship  shotilde  bc  prevy  of  my  negotiation.  I  reseived  a 
letter  from  M' Walsingham,  wlierein  I  perseavc  Her  51ajesties  pleseiiere  is  I  shouldc 
repare  home  presently,  and  soe  I  meane  lo  doe  imediately  thatt  I  hâve  barde  from 
M'  Hasiings. 

I  bave  sent  Your  Honor  hereinclosed  the  adviscs  of  ibis  weke. 

The  Comandator  in  my  opinion  will  condesendc  to  any  resonable  conditions  of  pease, 

the  same  bcinge  proffered  by  oihers  firstc  to  hini  and  wilbnll,  bis  papistical  religion 

excepted.  Whelher  this  exeption  be  unresonable  to  bc  grantcd  or  no,  I  leavc  to  Your 

Lordship  to  judge,  and  so  do  coniitt  you  lo  God. 

From  Andwarpe,  the  il""  of  desember  1575. 

(Record  office,  Cal.,  n*  492.) 


MMMXXVlll. 

Robert  Corbel  aux  lords  du  Conseil  privé. 

(Anvers,  U  décembre  iS'S.) 

Requcsens  se  montre  favorable  à  un  traité,  sans  toucher  au  point  de  la  religion,  sur  lequel  le  roi 
d'Espagne  ne  cédera  point.  —  Il  a  aulorisé  Corbct  à  écrire  à  Hastings.  —  Plainte  de  Corbet  sur 
l'hospitalité  accordée  aux  réfugiés  anglais.  —  Il  est  certain  que,  dans  la  situation  où  se  trouve 
Requesens,  sans  soldats  et  sans  argent,  il  doit  désirer  la  paix. 

May  il  please  Your  Honorable  Loidsbipps  to  saye  to  the  Queenes  Majeslie  thatt  I, 
uppon  tlie  reseipteof  W  Walsingham  bis  Ictlers,  wbercin  Hir  Highncs  comandeth  mec 
10  make  my  speedy  returne,  did  presently  repare  unlo  the  Comandator,  declaringc  unlo 
liim  thatt  Ibe  cause  of  my  cominge  wasse  to  knowc  bis  plesewre,  if  he  would  comand 
me  enylbinge  to  Hir  Majeslie,  for  that  I  wasse  in  short  lime  to  départe;  and  bis  answcrc 
was  that,  as  toulebinge  the  cause  of  my  coming  biiber,  be  had  touldc  me  beforc  ail  hc 
bad  ihcn  lo  saye  or  yet  coulde  saye  iherein,  saingc  forther  thatt  hc  wasse  very  sorryc 
that  he  had  not  of  bimscife  auctorely  lo  dealc  wiib  Hir  Majesty  as  louichinge  a  pcasc 
10  be  had  in  tbesc  paries,  howbeil,  if  it  pleased  Hir  Highncs  to  treale  wiib  llie  Prince  of 
Orange  for  some  good  conelulion  of  pease  (the  conditions  beinge  enytbing  resonable), 
be  would  most  willingly  hearc  and  accepte  the  same,  and  witb  al!  speede  would  advcr- 
tisc  ibc  King  bis  mastcr  thereof  and  bc  a  fortbcrer  lo  tlic  same  to  the  ulmosle  of  liis 
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power,  allwaies  excpting  religion;  for,  lo  perniiu  the  Prince  and  his  secle  the  liberlie 
ihcreof,  he  knowelli  riglit  well  that  ihc  Kinge  his  master  wiil  never  condescnd  tlierCo* 
Wtieruppon  I  toke  occalion  to  move  liim  that  I  mighte  goe  (o  the  Prince  nnyselfe  and 
diere  lo  jojne  widi  Hir  Majeslies  Imbassador  to  assaye  what  wec  could  doe;  but  he 
wouid  in  nowise  condescend  ihat  I  should  goe  myselfe,  but,  if  I  would  write,  he  wasse 
content  to  grant  mee  for  my  mcssenger  safe  conducte:  the  which  iiis  offer  I  did  accepte, 
not  havinge  writlen  enythinge  unlo  M'  Hastings,  nor  comiited  any  secret  unto  the  mes- 
scnger,  but  that  which  the  Comandator  hiniselfe  might  sec  or  be  preve  lo,  and  yel  I 
trust  hâve  advertised  M'  Hastings  of  so  muichc  of  my  négociation  as  shali  be  suflicient 
for  him  to  knowe,  wiilinge  him  to  write  to  mee  agayne  noibinge  but  that  he  would  eni 
Spaniar  rpighle  see.  I  deciared  foriher  to  ihe  Comendator  the  grefe  Ilir  Majcstie  hathe 
conseived  in  that  hir  rebelis  of  tiies  Lowe-Conireys  be  countenanced  and  mainteined 
(contrary  lo  promise  and  convenant)  not  only  in  Spaine,  but  in  thés  partes  allso:  to  the 
whicii  he  protesled  thalt  he  kncwe  non  sutche  eithcr  to  be  counienanced  or  rcieived 
in  Spaine  or  hcre.  INow  lo  concludc,  if  I  niay  présume  brcfly  to  shewe  my  opinion  to 
Your  Honors  of  the  Comcndalore,iiis  minde  1  tiiinglie  ashcwredly  (hait,  whali  soever  he 
maya  outwardly  make  shewe  of  for  his  honors  sake,  yel  inwardly  he  desierelh  nothinge 
more  then  somc  good  conclution  of  pease,  snspechinge  and  fcaringe  mutche  ihis  pré- 
sent lime,  mcashewring  wiliiall  iiis  weaknes  and  want  of  mon  and  money,  not  havinge 
reseived  as  yet  eny  heipe  of  thés  his  Lowe-Contries  for  provilion  of  money,  neilher  as 
yel  recovercd  his  iosse  of  men  reseived  ait  Bomeney,  bolh  which  dismaielh  Iiim  no 
liltle,  be.sides  the  discomforl  he  hathe  of  ihe  civellwell  of  thés  people;  and  whall  feare 
or  hope  he  hathe  of  lier  Majestie,  I  leave  to  Your  Honors  lo  judge,  and  so  moste  humbly 
doe  take  my  leave  '. 

{Record  office,  Cal.,  i\°  493  ;  Brilish  Muséum,  Harley,  283,  fol.  30.) 

'  Dans  un  mémoire  du  mois  de  juillet  1875,  l'ambassadeur  français  à  Londres  se  vantait  d'y  avoir 
ruiné  l'influence  de  l'Espagne. 

•  Les  menées  ont  este  faicics  de  ce  costé-Ià  avec  deniers  contans  et  avec  grans  présens  et  avec  moyens 

•  secrets  et  ouverts  par  les  pensionnaires  du  roy  d'Espagne  et  par  les  partisans  de  Bourgogne,  qui 

•  sont  en  grand  nombre  en  cestc  cour  pour  cuider  faire  déclarer  leur  roync  cl  le  royaume  contre  la 

•  France  afin  de  donner  plus  de  soulagement  aux  Pays-Bas,  de  sorte  qu'à  dire  vray  il  n'a  pas  fallu 

•  estre  trop  paresseux,  ni  cndormy;  et,  grâces  à  Dieu,  lorsque   l'ambassadeur  d'Espagne  et  le  duc 

•  d'Albe  se  sont  le  plus  efforcés  de  vous  nuire,  c'est  lors  que  je  me  suis  trouvé  le  plus  au-dessus  de  ce 

•  que  j'y  ay  prétendu  pour  vosirc  service,  et  l'ambassadeur  d'Espagne  a  esté  enfin  déchassé  du  pays 
«   et  déboutlé  de  sa  charge  et  nioy  confirmé  en  la  mienne.  » 
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MMMXXIX. 

Avis  transmis  par  Robert  Corbet. 

(AUVEBS,  H   DÉCEMBRE  1875.) 

Requcsens  a  appris  que  les  Gueux  ont  ravilaillc  Zierickzee.  —  Les  troupes  allemandes  rëclamcnl  leur 
solde.  —  On  n'a  pu  payer  ce  qui  est  dû  aux  ducs  de  Holstein  et  de  Brunswick.  —  Mariage  du  duc 
de  Brunswick.  —  Convocation  des  États  des  provinces  pour  le  vote  des  subsides.  —  Opposition  des 
États  de  Brabant.  —  On  craint  que  les  rcitrcs  assemblés  près  de  Mczières  n'envahissent  les  Pays- 
Bas.  —  Réunion  d'hommes  d'armes  près  d'Aix-la-Chapelle  ;  on  dit  que  leur  chef  est  le  seigneur  de 
Lumey.  —  Nouvelles  d'Italie. 

On  thersdaye  beinge  tlie  viij  of  ihis  présent  and  Iiollidaye,  as  ihc  Comandador  was  in 
his  cliief  dévotion  at  ihe  Jesujtcs,  had  niewes  brought  bim  tball  cerlajn  nombcr  of 
sbippes  wilh  Gewssys,  wbich  were  come  ibc  week  before  abowl  tlie  ilandes,  gave  tbe 
onset  wilh  their  ordinance  uppon  tbe  buiwarkes,  vcnturinge  to  passe,  and  soe  furiously 
and  pollilicquely  dealle  willi  ihem  that  certayn  nomber  of  boycs  and  flatt  vcssels  pre- 
pared  for  tbe  nonce  goll  ibrougb  perforée  inio  Ziricksee  lo  tbe  grealc  rcjoysinge  of 
them  wilhin  and  descomfort  of  ihose  wilhowt,  tbe  nomber  of  thcm  ihat  enlred  net 
knowcn  as  yett,  neytber  wbal  parlicularlye  balh  passed  in  tbe  lîgbl,  but  tbe  sbowtingc 
balbe  lasled  above  ui  dayes  and  continucth  slill,  soc  as  yl  is  tliougbt  ytt  cannot  chuse 
but  greale  spoyie  and  burt  batb  passtd  belween  ihem. 

The  High  Duiches  crye  owte  still  of  ail  sydes  for  money  and  wilbe  payd,  whicli 
greatiye  trobleth  tbe  Comandador,  especially  for  tbe  dowbt  be  baib  tbat  tiiey  whicli 
Jye  in  Bolduck  and  Maesirecbt,  sbould  revohe,  whereof  they  semé  lo  use  a  sbcwe  of 
ihreateninge. 

The  commissioners  which  laye  hcrc  for  tbe  Dukes  of  Holsteyn  and  Brunswycke, 
sollicitinge  tbe  mony  which  tbe  King  yett  oweth  them  for  tbe  ruttcrs  tiiey  had  hère 
li  yeares  past,  are  departed  witbowl  payment,  save  ibal  they  of  Brunswicke  had  200 
cronens  gyven  them  toowardes  tbe  paymenl  of  such  charges  as  they  were  atl  hcre  in 
their  lodginge. 

The  Duke  of  Brunswick  is  al  Nancy  and  shalbe  maryed  to  tbe  Duke  of  Lorrayne 
his  sister. 

The  nobles  and  gouvcrnors  that  are  departed,  bave  eyted,  eche  in  iheir  quarlcr,  tbe 
States  being  under  their  gouvernmenl  to  appeare  tbe  x""  of  tbis  présent  at  their  townes 
ihere  to  résolve  what  they  are  able  to  doo  and  will  disburse  to  ihe  King's  use  and  iiis 
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counlrye,  and  afier  their  résolution  lo  bring  ihe  same  hither  lo  the  Commandaiior  and 
to  meete  hère  agayne  ihc  xxijj  of  ihis  présent  :  Mansfelt  for  Luxeraiiourgh,  Lymbourgh 
and  tliat  part  of  Luke  that  the  Kinge  holds;  Lalayn,  llenowe;  de  la  Roche,  Arloys; 
Rassingham,  Base-Flanders;  Reulx,  Flaunders;  Lieques,  Gambray,  and  so  eche  gou- 
vernor  in  his  quarter. 

The  States  of  Flaunders  are  departed  homewardc  till  the  i  S'*"  of  this  présent,  stayingc 
the  answer  of  those  of  Brabant,  wliich  dailye  semé  more  unwillinge,  and  is  thought  will 
rather  gyvc  nolhinge  al  ail  then  to  yehle  to  any  parte  ihereof. 

We  hère  thot  the  rulters  are  abowt  Massiers,  and  is  feared  hère  ihey  will  torne 
lowards  Luxembourgh  and  so  inio  ihes  counlryes. 

Therc  are  allsoo  certayn  nombcr  of  horsemen  and  footemen  rownd  abowt  Aquis- 
grane  and  ihat  contrey,  but  for  whome  they  bc  or  loo  wlial  use  unknowen;  but  their 
chief  is  thought  too  be  Monsieur  de  Lumey,  who  is  dowted  to  hâve  somme  new  entre- 
pryse  in  bande. 

Ont  of  Ilalye  is  continued  (he  great  préparation  the  Turcke  maketh  for  (hese  partyes 
this  spring  lyme,  which  thei  are  to  forsee;  but  it  seemelh  there  is  small  provition  of 
niony  and  greate  unwillingnes  in  men. 

They  of  Genua  are  still  in  parianientalion  and  no  toowardness  yett  of  agrément,  but 
iykelye  to  growe  to  worse  then  beforc. 

{Record  office,  Cal.,  n'  494.) 


MMAIXXX. 

James  Harvie  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  H  décembre  iS75.] 

Comptes  d'argent.  —  Ravitaillement  de  Zierickzec.  —  On  atlcnd  une  flotte  d'Espagne.  —  Le  Palatin 
Casimir  est  entré  en  Lorraine  pour  se  joindre  au  prince  de  Condé.  —  Nouvelles  diverses  d'Italie, 
d'Allemagne  et  de  Polojjne. 

Right  honorable  Sir,  My  humble  comendacions  bienge  downe  to  Your  Lordship,  etc., 
Hit  may  plessc  Your  Lordship  to  be  advartized  ihat  in  me  lasle  letlarc  unto  Your  Lord- 
ship I  did  advariize  Your  Lordship  of  ail  things  and  of  the  accompte  of  suche  money, 
as  Your  Lordship  had  put  to  my  charge;  and  since  I  bave  noi  hardc  from  Your  Lord- 
ship, huit  I  atend  Your  Lordships  answer  conscrmnge  the  premises,  etc. 
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1  hâve  not  presenllie  anie  matare  worthy  of  writinge  unto  Your  Lordship,  butt  for  lo 
dowe  my  dulie  unio  Your  Lordsliip,  etc. 

For  acorauntes  hère  is  non  to  wrielt  Your  Lordship  off,  butt  that  this  laste  wicke 
hem  of  Sirkese  were  vileled  and  sucored  with  monicions  hy  the  Prince's  men,  and  in 
that  enlarprisses  divars  Spaniards  slaine,  thaï  keple  the  head  of  tlie  haven.  Hère  is  no 
aperance  of  any  good  méninge  towardes  pece,  etc.  There  is  bruited  owtt  now  agine  of 
a  newearmy  of  40  shipes  cominge  owlt  of  Spaine  for  this  conlrey  '.  The  Emprower  hathe 
niade  pece  wilh  the  Turcke  for  serten  yeres.  The  Genvois  by  in  parley  for  agrémente 
amongest  themseives.  The  Palsgrave's  son  Casemirus  is  entred  into  Loraine  wilh  x"" 
ritars  and  grete  artilery  and  atendcthe  for  the  Prince  of  Conde  to  corne  to  joine  wilh 
him  wilh  8°°  footmen  Frenche  and  Switsars.  The  Tartarians  hâve  bine  in  Podoha  in 
the  Kingdom  of  Poland  and  spoiled  the  contrey  and  caried  100""  people  prisonars  with 
them  and  sowlde  theni  lo  the  Turcks.  They  of  Polandc  by  now  in  élection  to  chose 
ihem  a  Kinge,  but  amongest  themseives  hit  simes  ihcr  is  non  worlhy  lo  be  elected. 

Thus  l  comietl  Your  Lordship  untto  the  levinge  God,  who  prosper  ail  Your  Lordships 
dowings, 

From  Andwarpe,  the  xi  december  1575. 

(Record  office,  Cal.,  n*  491.) 


MMMXXXI. 

Le  Docteur  WUson  à  lord  Rurleigh. 

(IS  DÉCEMBRE  1575.) 

Il  réclame  le  paiement  des  chevaux  qu'il  a  achetés  pour  lui  en  Flandre. 

{Record  office,  Dom.  papers,  Cal.,  p.  507,  n°  91.) 

'  II  s'agit  vraisemblablement  ici  de  l'arrivée  de  quelques  navires  espagnols  à  Dnnkerque.  Ils  ne 
portaient  que  sept  cents  soldats,  et  Rcquescns  qui  attendait  des  renforts  beaucoup  plus  considérables, 
se  plaignait  de  ne  pas  voir  se  réaliser  les  promesses  qui  lui  avaient  été  faites.  La  plupart  de  ces  sol- 
dats arrivaient  épuisés  par  les  fatigues  d'une  longue  traversée  et  hors  d'état  de  porter  les  armes.  (Voir 
la  lettre  de  Corbet,  du  4  décembre  1878,  n«  MMMXXIIF.) 
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MMMXXXII. 

Robert  Corbet  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  49  décembre  1S7S.) 
Il  transmet  une  lettre  de  John  Hastings. 

Riglil  honorable,  1  am  inforscd  lo  bc  hiefe  wilh  Your  Lordship  at  ihis  présent  by 
rcason  of  set  ten  letters  I  hâve  reseived  ont  of  Holland  froni  M'  Hastings  to  Your  Lord- 
ship, the  sending  whereof,  as  it  scmeth  to  me  by  his  ernest  reqiiesle,  requirelh  great 
haste  so  that  I  cannot  inlarge  myselfe  with  Your  Lordship  at  this  time,  as  I  would, 
neither  yet  hâve  leasure  to  copy  oiite  my  letier  to  the  Lords  of  the  Counseill ,  bcset- 
chingc  Your  Lordship  lo  demande  to  sec  the  same,  for  that  I  hâve  discoursed  somwhat 
more  att  large  ihen  in  my  former  letters  I  hâve  done,  beinge  ihe  laste  letter  I  mené  to 
Write  as  toutchinge  this  negotialion,  nol  seeinge  eny  occation  whereby  I  may  justly  staye 
as  by  my  saied  Icller  lo  Your  Lordship  maye  appere.  I  hâve  sent  Your  Honor  herein- 
elosed  the  advises  of  this  wikc,  and  thus  in  hast  doe  scaso,  prainge  to  Your  Lordship 
ail  felisety. 

From  Andwarpe,  the  lO*  of  desember  1S75. 

{Record  office.  Cal.,  n°  501.) 

MMMXXXIII. 

.^vis  transmis  par  Robert  Corbet. 

iANVERS,  \9  DÉCEMBRE  io7S.) 

Lodroii  a  sommé  les  magistrats  d'Anvers  de  lui  remettre  ehaque  semaine  douze  mille  couronnes.  — 
Mécontentement  feint  ou  sincère  de  Requescns.  —  Affaire  des  subsides.  —  Opposition  des  villes  de 
Bruxelles  et  de  Louvain.  —  Rcquesens  voudrait  faire  des  emprunts  à  Anvers.  —  Les  Gueux  con- 
tinuent à  ravitailler  Zierickzcc.  —  Nouvelles  diverses  de  Hollande  et  de  Zélandc.  —  Marche  du 
Palatin  Casimir  et  du  prince  de  Coudé. 

On  lewsdaye  laste  was  C.  Ilnnybal  de  Ladron  at  the  lowne  house,  where  he  entred 
the  colledge,  a  chief  place  where  ihe  Lords  of  this  towne  assemble  in  coiincell,  and  there 
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in  présence  of  them  ail  demanded  12,000  crownes  to  be  payd  weekclye  by  them  or  iheir 
ordre  unlo  him  for  ihe  payment  of  his  solgiars,  for  Uiat  he  is  appoynted  by  spécial  ordre 
from  the  Kingc  lo  liave  charge  for  the  custodie  of  this  lowne.  To  this  was  aunswered 
thaï  thcy  were  unable  to  paye  the  dcbts  that  they  owed  allreadyc,  muche  lesse  to  dis- 
bourse any  new  sommes.  Whereuppon  he  sayd  they  should  deliberale,  for  he  knew  a 
waye  to  gett  yt  if  they  would  noi,  and  so  he  lefl  them.  The  Commandador,  understaO' 
dinge  hereof,  shewcd  himsclfe  as  if  he  had  ben  in  a  greal  rage  for  that  tliey  aunswered 
not  in  other  sorte  and  that  Anniball  had  soo  presumcd  ;  but  yt  is  thought  yl  was  but 
donne  to  coullour  yt  and  ihat  he  was  both  privye  and  consentinge  unlo  yt  aforesayde. 

There  is  yett  nolhinge  resolvyd  by  the  States  for  contribulion  and  cannol  be  knowen 
whal  they  will  doo.  Bruxels  and  Lovayne  continewc  in  their  former  mynde  and,  as  nevcr 
liavinge  offended  agaynsie  the  Kinge,  soo  will  not  be  rcpryvcd  of  any  part  of  their  pri- 
vilèges. The  Commandador  laborelh  harde  and  secketh  by  ail  meanes  to  gett  them  of 
this  lowne  to  subscrybe  certayne  billes,  and  ihen  saycth  he  can  hâve  mony  enouch.  Yt 
is  thought  he  dealetii  by  the  Spannische,  Italian  and  Porlingall  merchanls. 

Inlo  Ziricksoe  entred  agayne  on  sallerdaye  laste  certayne  shippcs  wilh  vicluals,  and 
are  well  provydcd  and  abled  now  of  ail  necessarits,  that  ihe  Spanyardes  mosle  of  ihem 
dispaire  for  the  geltinge  of  yt. 

The  Gcwssys  in  Hollande,  as  is  reporled,  havc  lakyn  a  forte  from  the  Kinges  nien, 
calied  Crompen  beinge  of  greal  ymporlaunce,  for  thaï  yl  hindrcd  the  passage  betweene 
Dort  and  Tergowe,  since  ihe  losse  whercof  they  hâve  golten  two  fortes  more,  which 
ihe  Kinge's  men  forsooke. 

There  be  sondrye  letlcrs  comc  owt  of  the  campe  in  Hollande,  as  well  from  the  cap- 
taynes,  auncycnles  and  allsoo  solgiars  to  the  Commandador  hère,  requestinge  payment, 
or  els  that  they  will  forsake  ail  and  come  lo  him  for  their  monye  hither. 

There  were  certayn  waggons  laden  wilh  clolh  and  silke  (which  were  sent  for  Holland 
towards  the  payment  of  certayn  solgiars)  lakyn  by  ihe  Gcwssyss  of  Gcrlrudbergc, 
betwenc  this  lowne  and  Bolducquc:  tiie  most  parte  of  them  ihal  wenl  to  saulfconducle 
yt,  are  slayn  or  lakyn  and  brought  to  Gertrudberge  on  friday  laste.  Somme  affirme  that 
there  were  20,000  crownes  packed  in  yt. 

There  are  abowt  a  fyfiie  shippes  lyinge  aboule  the  ilandes  of  Ziricksee  and  Duyve- 
landt,  beinge  veryc  slronglye  appoynted,  and  is  dowted  by  the  Spanianls  that  they  bave 
some  enlrepryse  in  handc,  eyiher  to  the  hcad  of  Ziricksee  or  some  other  forte. 

There  was  a  small  ilande,  whicii  laye  betweene  Camphyre  and  Tergoes,  calied  Wol- 
faertsdyke.  The  Spanyards,  mcaninge  to  hâve  annoyed  the  Gcwssys,  begonne  to  caste  a 
forte  there,  which  the  Gcwssys  not  able  to  forbyd  yt,  cuti  a  dytche,  and  by  that  ineane 
drowned  ihe  whole  plaît  of  grownd,  beinge  iij  villages  situatrd  uppon  yt,  and  soo  ail  is 
overflowen. 
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By  a  sccrelarje  of  ilie  Duke  of  brunswicks  lliat  came  this  daye  froni  Naricyc,  where 
hc  lefte  his  maslcr  wlioe  is  to  be  maryed  tlie  xix'"'  ol'  lliis  présent,  came  niewes  llial 
abowt  ihat  (juarter  there  were  6,000  horsemen,  3,000  fooiemen,  2S  pièces  ofgreat 
artillerye,  whereof  10  of  ihcm  are  very  grcatc  ealled  moerbreakers  ;  they  marche  stiil 
forwardes  lowardes  Fraunce,  and  certayn  ibowsand  more  followe.  Yt  is  judged  tlie 
Prince  of  Conde  wilh  Casymiris  arc  ihere  by  ibis  lyme,  for  thaï  tliey  dcparted  owl  of 
Heydelbarge  on  S'-Andre\ves  eve  lasl  pasle. 

Certayn  of  ibe  rutlers,  as  they  marched,  meil  wilh  sondrye  waggons  laden  wilh  silkes 
ihal  came  owt  of  lialye  and  hâve  lakyn  it.  The  Italians  lo  wbome  yl  belonged,  are 
deparled  hence  lo  ransome  yt.  They  were  in  valcwe  aboul  a  40,000  erownes. 

(Record  office,  Cul.,  n*  502.) 


WMMXXXIV. 

Robert  Corbet  à  lord  Burleigh. 

(AMVEBS,  26    DÉCEMBRE  1575.) 

Il  a  pris  congé  de  Requcseiis  et  se  prépare  à  retourner  en  Angleterre. 

Kyglit  honorable,  This  shalbe  to  Icll  Your  Lordshipp  underslande  thaï  I  havc  taken 
niy  leave  wilh  the  Comendador  and  doc  meane  ihis  présent  iveninge  doe  départ  frome 
hense  lowardes  Ingland.  Greale  talke  we  had  logelhers  at  the  lime  of  my  leave  takinge, 
Ihe  relation  whereof  I  will  omill  lill  my  cominge  and  ihns  mulehe  as  loutchinge  my 
présent  retourne.  I  hâve  sent  Your  Lordship  hère  included  the  advisis  of  this  wike,  and 
thus  in  hasl  most  hunibly  doe  Iake  my  leave. 

From  Andwarpe,  the  SG'"*  of  desember  1S73. 

As  I  wasse  closing  uppe  my  leller  this  encluded  itaiian  leller  wasse  senl  mee,  whicli 
1  bave  ihoughl  good  to  send  lo  Your  Lordsliip.  Ilce  ihal  sent  il  mee,  is  belonginge  to 
the  Portingalc  Imbassador  in  Ëngland  and  at  this  présent  is  in  (his  towne. 

(Record  office,  CaL,  a'  520.) 
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MMMXXXV. 

Avis  transmis  par  Robert  Corbet. 

(AMTERS,  26  DtCEMBRE  1575.) 

Assemblée  des  États  de  Brabant.  —  Inondations  en  Zétande.  —  Un  bateau  espagnol  est  tombé  au 
pouvoir  des  Gueux.  —  Les  Espagnols  sont  remplacés  autour  de  Zierickzee  par  des  Wallons.  —  De 
nombreux  navires  des  Gueux  sont  réunis  près  de  Zierickzee.  —  Perte  des  iîspagnols  dans  l'inonda- 
tion.  —  Défaite  de  plusieurs  navires  de  Reqncsens.  —  Nouvelles  de  Lorraine  et  de  France. 

On  fridaye  last,  ail  ihc  Slatcs  of  Brabant  were  assembled  at  the  Court  wilh  the  Com- 
mandador  abowt  the  contribution  of  monye,  whereof  motion  was  made  by  him,  and  the 
answere  tliereof  diffarred  by  ihem  till  they  liad  conferred  wilh  tbeir  conimonties. 

The  ilandes  of  Ziricksee  with  the  last  great  stormes  wcre  greatelye  overflowen,  soo 
as  mosle  parle  of  the  villages  sloode  in  waler,  and  ihereby  ihe  solgiars  forced  lo  with- 
drawe  ihemselves  lo  ihe  fortes  and  hyer  places,  aswell  wiihin  tliat  ile  as  others  laiely 
by  ihem  taken. 

Certayn  Spanyards,  remouvinge  by  barke  lo  avoyde  ihe  daungers  of  the  water,  not 
knowinge  ihe  channell,  by  mischaunce  were  sett  a  grownde  on  the  sandes,  so  as  they 
stucke  fast  and  had  noit  soo  readye  meanes  too  geil  awaye,  but  were  overtaken  by  cer- 
tayn Gewssys,  which  selt  on  ihcm  with  small  botes  and  drave  ihem  lo  ihat  issewe  ihat 
many  of  ihem  Icple  over  boorde  and  yealded  ;  the  resl  that  sloode  lo  iheir  diffence,  were 
dryven  under  hatches,  and  soo  ihe  Gewssys  sett  fyre  of  the  shippe  and  burnt  ihem,  a 
40  or  SO  in  nomber. 

Ail  the  Spaniardes  that  laye  in  the  ile  of  Ziricksee,  are  rcmoved  thence,  and  Monsieur 
de  Floyons  companies  pull  in  iheir  places,  beinge  16  insignes  of  Wallons. 

There  lye  siill  before  the  head  of  Ziricksee  50  shippes  of  Gewssys  taryinge  but 
a  convenient  wynde  loo  atlemple  somme  enlrepryse,  which  dowbled  by  Mondragon, 
where  as  ihere  were  huit  ij  insignes  lo  guarde  the  heade,  halh  made  ihem  up  fyve. 
-V  In  a  certayn  village  in  Duyvelandt,  where  there  was  gathered  logether  greale  store 
of  corne  for  ihe  camps  provision,  the  fludde  was  soo  hye  thaï  the  Spanyards  were 
forced  loo  forgoo  the  place,  whereof  ihe  Gewssys  havinge  intelligence,  with  flatt  boats 
came  and  fetched  the  sayd  corne  awaye,  and  coulde  not  be  hindred  by  the  ennemye. 

Certayn  nomber  of  shippes,  which  were  provyded  by  the  Commandador  at  Breda, 
Barrowe,  Rosendall  and  other  places  lo  sarve  for  an  enlrepryse  he  ment  lo  atlemple 
uppon  a  lillle  ile  lyinge  belwene  the  ilandes  of  Ziricksee  and  the  Bryell,  called  £ulkens- 
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Plaie,  al  ihcir  selling  fourlh  by  Roosendall  ihe  wynd  beinge  somwhat  large  soo  as  yt 
scallercd  ihcm,  werc  sell  uppon  by  ibe  Gcwssys  shippos  and  oVcnbrowen,  sondrye  of 
ihem  takyn,  somme  sonckc,  and  ihe  residcwe  for  tlic  moste  pan  spoiled  very  sore. 
Their  lydings  were  yeslerdaye  bcingc  Cliristmas  even  broiighl  to  llic  Comniandador, 
since  which  lynie  he  haih  kepie  his  cbambrc,  and  is  gieally  disquyetcd  for  ilial  iheis 
were  his  last  sloare  (aswell  of  sliippcs  as  maroners),  and  reposcd  on  them  a  ehiefpart 
of  hope  loo  doo  somme  good.  The  nomber  of  sbippes  were  belwene  50  and  60  greate 
and  small. 

Tbe  Commandador  sent  on  fridaye  lasle  a  kinsnian  of  his  (called  Don  Guih'eimo 
de  San-Laurence)  lo  ihe  Duke  of  Brunswicke  to  congralulalc  his  mariage  and  to  pré- 
sent thc  Dulchesse  liis  wyff  a  sarcanct  in  valewc  worih  4000  erownes. 

We  beare  bille  of  llie  rullers;  bull  of  their  niarcbingc  forwarde  yelt  somme  saye 
that  tbey  had  layd  seige  to  Metz  in  Lorrayne,  which  is  dowbtfull. 

Somme  brute  licrc  is  tiial  ihe  peace  in  Fraunce  is  agreed. 

Some  reporte  ihcre  is  that  on  saticrdaye  last  iberc  enlrcd  into  Ziricksee  îiO  small 

vessells  wilb  viilayle,  and  ibat  ibe  same  lyme  tliey  of  tbe  towne  isshewed  fowrth,  and 

by  pollicyc  on  ibe  suddaync  loke  abowl  a  40  Spaniards,  bcing  in  their  garrisons,  and 

brought  them  alyve  inlo  tbe  townc. 

(Record  office,  Cal.,  n°  523.) 


MMMXXXVL 

John  Hastings  au  comte  de  Leicesler  et  à  lord  Burteigh. 

[LK  BRIEI.K,  %  DÈCEHBRE  iS75.) 

Les  ncgoc.ialions  continuent  avec  la  l'rance;  mais  on  aimerait  mieux  ])roclanicr  Ëlisabclli  comtesse  de 
Hollande  et  de  Zclandc.  —  Peut-être,  pour  obtenir  l'appui  de  Henri  ÏU,  lui  abandonnerait-on  la 
Flandre  et  l'Artois.  —  Avec  l'appui  de  plusieurs  princes  allemands  et  celui  des  Danois  et  des  Sué- 
dois, le  succès  d'une  expédition  anglaise  serait  assuré.  —  Le  prince  d'Orange  compte  de  nombreux 
partisans  dans  les  provinces  occupées  encore  par  les  Espagnols.  —  Offres  des  Étals  de  Hollande.  — 
Urgence  d'une  réponse.  —  Indication  des  secours  réclames:  artillerie,  soldais  et  navires. —  Les 
Espagnols  ont  clé  remplacés,  au  siège  de  Zierickzec,  par  des  Wallons  cl  des  Allemands. 

Afler  my  arrivaiie  bere  1  (aricd  not  longer  for  my  di.«palcho,  wberof  I  bave  advisid; 
but  so  frowardc  sins  haithe  ben  tbe  winde  as  tlic  first  yoit  is  to  goo  fiom  beiise  :  wbe- 
reuppon  I  allemplide  meanes  lo  sende  by  llie  waie  of  Anlwarppc.  After  which  meane 
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founde,  M'  Corbct  seul  lo  me,  by  whoosc  messenger  I  alsoo  sent  a  packett  (o  Your 
Honor,  in  wliich  was  ihe  coppie  of  tlieir  offre. 

The  answers  lo  tlie  instructions  wiiii  reporte  of  thingcs  before  donc  I  had  before 
dispalcbed,  but  by  suche  a  suer  messager  as  upon  sonie  difficuliie  brought  tliem  after 
to  me  againe.  1  am  sorie  thei  came  not  orderlie  as  thei  ought  ;  but,  bavinge  donc  wbal 
I  coulde,  I  dought  not  but  Your  Honor  maie  pieuse  favorably  to  considre  ibereof. 

Ther  extremitie  bere  was  no  more  reported  tban  1  founde  trewe;  but  the  slale  tbercof 
nowc  is  in  Her  Majesty's  bandes  and  Your  Honors  to  considre  of.  Tbis  trewce  in 
France,  hcre  longe  taliiid  of,  baitbe  somwhat  revivid  iheni,  accomptingo,  if  ihci  be  not 
witb  you  acceplid,  yel  ihat  waie  to  yooke  tiieir  ennimie  and,  ibo  iiomc  againe  wce  hcre 
tbat  trewce  is  broken  of  or  be  the  Prince  de  Condé  bis  not  enirie  iberto  somwhat  sha- 
ken,  yet  doilie  the  Frenche  stille  hcre  foilowe  their  practizc,  wberin  ibieseare  lolhe  lo 
discouraige  tbem,  lii!  thei  bere  firste  some  answer  frome  Her  Highness.  Thei  are  (as 
Your  Honor  maie  perceive  by  the  copie  sent  in  my  last  ielter)  rathcr  mindid  lo  make 
Hir  Majeslie  Ladie  and  Cowntesse  of  Hollande  and  Zeelande  than  to  bave  anic  other 
dealinge  and,  so  fcarc  f,  thei  bec  rosolvid,  if  il  like  not  Her  Majeslie  t'nccepl  thcrof, 
otherwise  to  bestow  il;  but,  if  it  shalle  like  Her  Higiiness  to  accept  ihcreof,  tiian  do  I 
perceive  gret  likhood  for  the  rownder  goinge  thorowe  berein;  and  to  bce  ait  once  ridd 
of  ihe  Spaniards,  motion  wulbe  maid  lo  Her  Majeslie  tbat  the  Freneh  Kinge  mought  be 
by  them  or  Her  Higbnesse  deit  witb  and  movid  lo  sec  what  liée  wuile  doo  louehing 
bis  tille  to  Artois  and  Flanders,  t'oeciipie  tirennimie  that  waie,  wberbi  thei  mought  by 
the  dislurbance  of  the  Commendador  try  ihe  Frencb  of  tbat  side,  to  the  bélier  procède 
in  their  atlempls  bere,  Grsle  for  Amsterdam  (wberof  thei  bave  gret  hoope  and,  if  it 
pieuse  Her  Majeslie  once  to  sbewe  hirself,  iben  owle  of  dought  of  tbat)  aswelle  as  of 
the  towne  and  contre  of  Ulright,  Overyselle,  Wesiphriselandc,  Gelders  and  Brabant 
witb  the  slrengihes  and  people  wberof  thei  bave  had  allwaics  and  bave  still  gret  intel- 
ligens.  So  ibat  the  frontiers  of  Heinalt,  Artois  and  Flanders  beinge  fortified  (as  Your 
Honors  knowiihe),  iheise  iliings  bere  are  lo  be  donc  befoore  ihcre  be  a  lowne  Ihere 
almoste  aprochid.  And  the  Frenche  entring  tbat  waie  to  gel  what  hecan  ibe  rallier  by 
this  occasion  of  iheir  troubles  of  ihis  side,  their  atlempls  bere  arre  liklie  to  be  goone 
thorowe  wilhowle  any  furiher  league  or  condition  witb  ibe  Frenche  than  afoorcsaid. 
W  iiicb,  wilhe  ih'eniraunce  into  amitié  witb  tlioose  of  Germanie,  as  the  Prince  dowlithe 
not  but  to  biinge  40  noblemen  of  good  accompte  at  leaste  to  joyne  witb  Her  Majeslie 
franklie,  soo  of  ib' olher  side  wiili  the  free  townes,  Denmark  and  Swethen  anie  liiie 
amatie  beinge  maide,  wiih  your  force  bereby  by  sca,  you  see  how  liklie  you  are  lo  put 
your  ennemies  wiih  ail  their  practizis  furiher  fromeyou,  wilh  wlial  peace  to  Christen- 
dom,  and  honor,  strengthe  and  savelie  to  yourselfs. 

Wherfore  havinge  procedid  accordinge  lo  my  direclion  by  th'  instructions,  and  sent 
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th'  answers  to  ihe  same  as  Your  Honor  maie  perseave,  and  afler  receivid  iheir  affec- 
lionate  and  solempne  ofTer,  wliereoff  I  sent  Your  Honor  the  copie. 

ïher  cxiremeties  diiilie  incrcasinge  and  ihey  in  doughl  what  lo  détermine  before 
answer  had  from  lier  Majestie  and  by  ibis  frowardness  of  welber  by  liiis  délaie  and 
losse  of  tyme  in  matters  of  sucbe  importanee  tiius  in  more  grif.  Aftcr  my  other  lelters 
aswcll  to  lier  Majestie  as  Your  Honours  I  bave  dispalcbid  ibis  messager  by  another 
afîair:  tbat,  if  tbiese  (bingcs  and  ibis  occasion  tber  bc  not  badd  tbat  considération  thaï 
Ibequalitic  thereof  dolh  deserve,  tbat  yet  ibis  noble  Prince,  tbiese  faiiblulle  and  affec- 
tionate  States  and  people  to  Her  Majeslie  be  not  by  tbeir  boope  (forsakinge  otber  offres) 
and  losse  of  tyme  brougbt  tberebie  to  gretler  extremitie  before  Your  Honours  eilber 
do  fuliie  understonde  tber  case  or  ibei  bave  answer  frome  you. 

And  uppon  ibe  likinge  of  tbe  offre,  os  bere  bc  comniissioncrs  lo  passe  over  aiso  from 
ihem  to  furlber  conclusions,  so  did  I  in  niy  lasl  ietter  advise  Your  Honour  wiiat  uppon 
your  liklie  acceptinge  ibereof  in  sucbe  case  presenilie  is  to  be  first  of  ihem  desired, 
wbich  was  G,000  men,  wbcrcof  J,000  pioneers  and  500  caste  peces,  wliicb  ihei  owt  of 
band  désire.  Of  tliiese  300  yron  cast  peces,  iber  désire  is  to  bave  100  of  3,000  liv.,  100 
of  2,000  liv.,  50  of  1,800  liv.  and  SO  of  1,200  liv. 

Toucbing  tbe  men,  ibei  désire  to  bave  but  150  lo  a  enseigne  sortid  witb  weapon  and 
armid,  accordinge  to  ibe  ccdule  incloside. 

Toucbing  tbe  caplens  and  olber  ofïicers  for  iber  bettcr  service  and  belter  recoveric 
of  tbat  famé  tb'  Inglish  nation  were  wont  to  bave  and  tbat  bere  I  am  sorie  to  hère  tbat 
thei  bave  so  carelessiie  lost  ail  men  eilber  withovk't  religion  or  discipline.  Tber  ha«l 
iberfore  nedc  to  be  badd  tbe  betler  and  more  particular  regarde  of  (be  persones  tbat 
tbci  bc  not  sucli  as  ibinckeib  more  of  ibemselfs  llian  tber  is  eawse,  but  sucbe  as  for  iher 
dewtie  lo  God  and  iher  Prince  as  botlie  knowitbe  and  dare  doo  tbai,  tbat  becomithe 
ibem,  sucbe  as  bailhe  scrvid  and  obeid,  and  ibcrefore  beiter  able  to  traine  and  gwide 
olber  bowc  lo  bebave  ibemselfs.  And  ibis  i  do  commend  unto  Your  Honour's  consi- 
dération tbe  rallier  for  tbat  ibere  was  order  pasl  for  tbe  sending  for  1,000  Scols  before 
my  cominge,  wbicb  be  goone  for  by  one  Beauforde  and  otiiers,  ncilber  persons  of  ibat 
traininge  skille,  service  or  towardnesse  tbat  tber  bc  manie  of  our  nation  a  tbingc  to 
puffc  the  Scott  lo  gretler  pride  and  to  niake  bim  the  worst  neibour  unto  you,  a  thing 
(under  correction)  of  smalle  pollicie,  lo  Iraine  tbe  stranger  so  nerc  unto  us  and  to 
suffer  our  owne  in  ydlenesse  wilbowl  exercise;  and  ibis  I  noote  unto  Your  Honours 
tbe  rallier  as  a  ibinge  suspeted  by  advise  of  some  disposition  anionge  yow  of  tlic  same 
opinion,  a  ibinge  worlbie  for  sondry  respects  of  no  faveur;  for,  if  you  deale  anielbing 
in  dcalinge  plainlie,  your  crédit  slialle  tberein  avaunce  Ibe  cause  wiib  our  2,000'  more 
than  coverilie  anie  olber  wayes  20,000'  wulle  doe  oiberwise,  for  ibei  be  not  aile  yel 
discoverid  tbat  in  suche  case  wolde  be  inuclie  tbe  soner.  For  (lie  kepinge  ihicse  pas- 
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sages  belwixte  lliiese  ylandes  and  abowte,  ihiese  flaltcs  galies  or  brigantines  wo!de  do 
gret  service.  The  Conimandador  haillie  niaid  somc,  but  ihey  dare  net  look  yet  inlo  Uie 
sea  ihe  grondsieads  lliere  vessells  hère  of  warr  for  ihat  purpose  so  hardelie  hold  ihem 
in:  olherwise  thei  woulde  liave  bcne  at  Bonienie  and  Brueshaven  afore  this,  but,  as  thei 
stonde  yet,  wec  are  hère  in  good  hoope  with  tlie  lielpe  of  no  gret  aide  so  wee  moughl 
hâve  thcm  qwicklie  to  hâve  ihoose  townes  qwikiie  againe  '. 

The  moste  parte  of  the  Spaniards  are  gone  from  Zeerickesee,  and  ther  be  corne  in 
ther  steedes  Conte  Oversleines  companic  and  olher  Almaines  and  Wallons  in  gretter 
nombre  ihan  thei  were  afoore,  whcrbie  is  galherid  thei  meane  some  olher  attempte, 
for  Zierickseehailhe  ben  allredie  vitalled,  and,  whcras  they  hadd  siakid  uppe  the  haven, 
the  wether  hailhe  broken  it  aile  uppe  againe  so  thaï  thei  passe  owle  and  in  with  danger 
of  a  litle  shotle,  when  thei  wille,  and  meane  veric  shorllie  to  vilaile  it  againe. 

Thus  wishing  Your  Honours  were  informid  more  largelie  of  tiiis  cause  and  the  acci- 
dentes ihat  belonge  therto  and  wantingc  that  oportunitie  I  hâve  longe  desired  am  I  bolde 
to  niake  prof  as  I  maie,  wilh  which  and  the  wish  of  some  happieand  qwicke  résolution 
I  most  humbly  lake  my  leavc. 

From  the  Brille,  the  26  of  december. 

{Record  office,  Cal.,  n»  524.) 


MMMXXXVII. 

Mémoire  sur  les  affaires  des  Pays-Bas. 

(Janvieb  4576.) 

Examen  de  diverses  questions  relatives  à  la  résolution  que  prendrait  la  reine  d'Angleterre 
en  acceptant,  soit  la  souveraineté,  soit  la  protcclion  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande. 

The  consyderation  of  the  action  of  the  Low-Conlryes  standetli  uj)pon  ihcse  two 
poyntes  : 

1.  Whether  it  be  fin  to  procède  therin; 

2.  Whal  cowrse  is  to  be  held  in  proceding. 

'  Those  that  the  Commendador  batbe  is  98  of  cronsteads,  ^9  galieis  and  brigantines,  8  of  tbem 
of  20  and  ii  hanches,  the  resl,  nol  past  9  or  10. 
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For  the  ftrst  Ihal  il  is  fut. 

How  nccessarye,  jusl  and  honorable  an  enlerprise  it  is  for  Her  Majeslie  : 
\.  For  preventing  of  further  miscliefcs  intended  agaynst  her  owne  slate; 

2.  For  rcleving  of  the  professors  of  ihe  same  Gospell  ; 

3.  An  oppressed  nation  craving  her  ayde; 

4.  Owr  neyghbors  and  ancient  allyes  of  ihecrowne  of  England. 
As  aiso  how  profitable  it  may  prove  for  this  rcahne  : 

i.  By  removing  so  perniciows  a  neighbor  as  ihe  King  of  Spayne  is  hke  to  prove  ; 
2.  By  wcakening  a  Prince  so  farre  overgrowne  to  ihc  terror  of  others  ; 

0.  By  assuring  the  traflick  of  this  nation  ; 

4.  By  augmentation  of  the  revencwes  of  the  crowne. 

Whal  cowrse  of  proceding. 

Is  airedye  agreed  uppon.  It  restelh  iherfore  to  consyder  of  the  second  poynt,  which  is 
dislingiiished  inlo  two  consydcralions  of  : 

i.  The  accord  to  be  made  with  the  contryes  ; 

2.  The  cowrse  in  prosccuting  the  matter  agaynst  ihe  cowntermines  of  the  Spa- 
niard. 

In  the  accord  with  the  contryes  for  : 

1.  Soveraintye; 

2.  Protection; 

3.  Succors. 

As  towcliing  the  accord,  it  must  be  diverse  according  to  ihe  choyse  Her  Majestie 
shall  make  of  the  propositions  of  the  Slates,  which  be  3  : 

1.  That  she  shold  accept  the  soverayniye  ; 

2.  Thaï  she  receave  tiiem  into  protection  ; 

3.  That  she  shold  yeld  socors  uppon  covenant  for  repayaient  of  the  trésor 
cxpended. 

Which  of  ihese  is  metest  to  be  accepled  of  is  Crst  to  be  resolved  and  shall  appeare 
by  the  comparison  of  the  good  or  inconvenicnccs,  which  are  most  like  to  grow  by  eche 
of  them. 

Soverayniye  best. 

This  good  will  grow  by  aecepting  the  soverayniye  besides  olher  benefîtts  to  be 
reaped  every  way  of  the  action.  Thaï  tliere  shalbe  very  cheapelye  purchased  to  the 
crowne  of  England  an  inheritance  of  goodiye  contryes  for  the  site,  for  the  obédience  of 
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ihc  people  well  used  for  commoditycs  of  iraflicke  :  ail  opportunitjcs  of  warre  that  may 
happcn  hercafler  lo  this  crowne  wliicli  llie  King  of  Engiand  in  limes  past  wold  hâve 
fui!  deerly  bowght. 

The  danger  is  aiike  in  ail  of  : 

i .  A  présent  warre  willi  Spayne  ; 

2.  The  hatred  of  Popish  Princes,  etc.; 

3.  The  praclisesof  divilish  pcrsonsagaynst  Hcr  Majoslie. 

Allégations  for  protection. 

Il  may  be  sayd  that  yeldingof  succors  giveih  lest  cawsc  of  envye  : 

1.  That  protection  wiil  lary  a  grcatcr  cownlenanee  of  justice  and  shewofhonor, 
being  free  from  ail  note  of  avarice  and  ambition; 

2.  Wilbe  lesse  subjcct  to  jelowsye  of  ncyghbor  princes,  wliich  may  oppose  llieni 
selves; 

3.  Accepting  of  soverayntye  brcdeth  a  perpctuall  (|iiarrcll  belwene  Engiand  and  ihe 
pretcnded  lieyres  of  the  howse  of  Burgondyc,  whith  wilbe  the  rooie  of  we  eannol  tell 
how  many  and  how  cruel!  warres  hereafter,  wherc  protection  shall  draw  but  a  warre 
deierminabie  : 

Allégations  for  the  soverayntye. 

1.  By  the  dcalh  of  the  Kingof  Spayne  every  day  loked  for; 

2.  By  some  amiable  composition  ;  . 

3.  By  some  lionorable  victorye. 

It  may  be  sayd  on  the  oiherside  for  the  soverayntye  : 

1.  The  mayne  poynt  of  Hcr  Majesties  défonce  and  justification  in  this  action  is  the 
suietye  and  weale  of  her  selfe  and  her  slalc,  which  being  sowght  by  no  unjust  meancs, 
the  question  must  be  of  the  most  bencficiall  to  this  realme  and  not  of  the  most  plaw- 
sible  to  others  ; 

2.  Be  the  quene  never  so  précise,  her  doings  wilbe  alwayes  subject  to  the  obloquie 
of  her  ennemies  ; 

3.  The  jelowsie  of  our  neyghbors  will  not  hurt  us  presentlye.  The  French  King  is 
the  only  nian  to  be  dowted.  He  is  content  we  shold  deale  with  it  in  apparance.  He  is 
othcrwise  occupicd  and  likely  to  be  if  he  nieane  good  faylh  in  this  présent  action  af..... 
there.  Or  wilbe  our  cncmie  as  moch  in  the  protection  as  the  soveiaintye.  The  Ger- 
niayne  princes  loke  not  aflcr  theyr  owne  siates  othcrwise  endangcred; 

4.  If  il  brede  a  warre,  the  Kingof  Engiand  shall  be  so  moch  the  slronger  to  beare  il 
owt.  Owr  kings  were  never  free  from  quarrells  for  somewhat  abrodeand  having  nothing 
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ihere  from  doul  of  slurres  by  forren  praclise  al  liome.  Thèse  quarrclls  aiso  be  not  so 
imniorlall,  but  lliey  arc  as  ordinarilye  passée!  over  and  quictted  from  lime  lo  lime.  The 
pretenccs  of  ihe  Frencli  to  Millan  halh  slepl  and  may  perhappcs  forevcr.  The  prelcnce 
of  ihe  King  of  Navarre  lo  his  contryc  wold  liave  dyed,  if  liic  crownc  of  France  had  not 
fallen  so  nere  bis  licad.  Owr  prelence  to  France  halh  bene  no  hindranec  of  peace  for 
many  yeares; 

5.  Furlhcr  ihc  acccpting  of  ihe  sovoraintye  w  ilbe  more  acceplable  lo  ihe  gencralitye 
of  ihis  rcalnie,  bolii  genliemen  and  marchants,  who  with  ihcyr  bodyes  and  purses  shall 
sustayne  the  quarrell.  Il  is  aIso  ralher  dcsired  of  ihose  conlryes. 

6.  Hcr  Majoslie  sliall  bctlcr  effccl  ihal  she  prétends  both  in  ihal  concernes  the 
liberlye  of  thaï  conlrye  and  for  liial  shalbc  (xeculed  by  her  in  thaï  bchalfc  : 

1.  lier  aiiilioriiyc  wilbc  grcalcr  in  direction  and  commandmeni; 

2.  Thcyr  obédience  will  be  botli  in  generall  and  parlicular  more  dutyfull.  And  in 
truth  siic  can  willi  smail  reason  challenge  any  lliing  in  the  civill  governemeni,  being 
only  prolecttix; 

3.  The  contributions  may  be  farre  bélier  loked  inloand  exacled; 

7.  The  pcrill  to  Hcr  Majcslies  pcrson  vvilbe  farre  ksse  by  acccpting  the  soverainlye 
tlien  i)y  protection  ;  for  the  taking  away  Hcr  Majcstics  life  by  indirect  mcanes  shall  nol 
ende  the  quarrell,  the  inheritance  bcing  incorporaled  lo  ihe  Crowne.  Olhcrwise  il  wilbe 
hoped  and  so  sowghl. 

Performance  induced  by  othe  delivcry.  Delivery  of  lownes  ostages. 

The  articles  of  performance  nede  not  be  so  many,  nor  so  précise  in  ihe  métier  of  pro- 
tection. Tlu;  oalhe  of  lier  Majesiie  as  aIso  of  the  States  wilbe  necessarye. 

The  assurance  of  lo\\ncs  wilbe  alike  and  rather  more  reasonahle.  Her  Majesiie  to 
condition  the  lime  of  surrender  with  one  spécial  clawse  thaï  she  shall  hold  them  till 
she  bc  answered  ail  the  contribution  accordcd,  as  aIso  ail  interesls  of  hcr  sclfe  and  her 
subjects  dcniandable  in  respect  of  losse  suslayned  by  this  warre,  as  also  ostages. 

Covorsc  of  prosecution. 

The  lasl  poynl  lowching  the  eowrse  of  prosecuting  the  cnterpriso  : 

i,  What  forces  and  of  whal  qualitye,  by  sca  and  by  land,  shalbc  employed; 

2.  Whal  nieant's  may  bc  used  lo  divest  the  King  of  Spaynes  power  :  by  the  King  of 
Navarre,  by  Don  Antonio,  by  the  Moor<s,  by  tlie  Indias  or  in  Italye; 

3.  Whal  provision  to  stopp  (lie  wayes  of  annoying  Her  Mageslic  :  by  Scolland,  by 
Ireland,  by  the  Papisls  and  ill  subjects  al  home; 

Tome  VIII.  43 
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4.  Whal  necessary  support  may  Le  had  by  the  alliance  of  the  protestant  princes, 
ihe  Hanse  lownes,  etc.  ; 

5.  What  cowrse  (o  be  lield  lo  make  the  enterprise  be  accepted  al  home,  by  décla- 
ration, by  communication 

{Record  office,  Cal.,  n*  599.) 


MMMXXXVIIL 

Journal  de   Daniel  Roger  s. 

(Janvizb  'IS'O 

Départ  de  Flessiiigur,  —  A  son  retour  à  Londres,  il  y  a  trouvé  les  ambassadeurs  da  roi  de  France. 
—  Audience  secrète  donnée  par  la  reine  aux  envoyés  du  prince  d'Orange. 

I  departed  from  Viushinge  the  last  of  december  and  came  to  Fevcrsham  in  Kent  the 
1  of  januarie;  the  seconde  I  founde  the  Princes  of  Orange  bis  ambassadeurs  at  Gravc- 
sende,  with  whome  I  came  lo  London.  M' Hastinges  was  arryvcd  as  ihe  lasl  of  december. 

I  came  in  the  Court  and  delivcred  my  Icttcrs  ùnto  M' Secretaries  the  G'""  of  januarie; 
the  7""  al  night,  I  came  wilh  ihc  Ambassadors  of  the  Prince  to  the  Court. 

Uppon  the  3,  came  to  the  Court  threc  Ambassadeurs  from  the  Frenche  Kinge,  Mau- 
vestier  résident  and  De  la  Mole-Fcnelon  with  De  la  Porte,  knightcs  of  tlie  Ordcr,  which 
De  la  Porte  was  sent  from  the  Duke  of  Alcnçon.  The  9,  came  there  a  courrier  from  the 
Ambassadeur  Dale  advertisinge  liial  the  Duke  of  Alcnçon  had  allmost  bene  poysoned  in 
a  cuppe  of  wine  and  thaï  the  Kiiig  of  INavarrc  was  net  dead,  as  the  bruile  was  spredc 
before. 

The  9"",  the  Princes  Ambassadors  came  to  the  Court,  were  brought  by  the  gardens 
unto  the  Privée  Chamber,  wher  tlicy  were  wilh  tlie  Quecn  Majestie  for  an  howr  longe. 
There  were  présent  at  thaï  tjme  wilh  ihe  Qucen  my  Lords  of  Lecestcr,  Sussex,  my  Lord 
Treasurer,  M'  Fraunces  Wollsingam  and  M'  Hastinges.  The  lO"",  tliey  relourned  unto 
the  Court,  where  my  Lords  of  the  Counsell  dealt  with  them  four  howres  longe:  many 
objections  they  resolved. 

(Record  office.  Cal.,  n'  Soi.) 
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MMMXXXIX. 

Instructions  données  par  Requesens  à  M.  de  Champagney. 

(Anvers,  i2  janvier  1ST6.) 

Le  but  de  sa  mission  est  d'cmpéchcr  la  reine  d'Anglelcrrc  d'accepter  la  souveraineté  ou  la  protection 
de  la  Hollande.  —  Langage  à  tenir  selon  la  réponse  qui  sera  faite  à  ses  remontrances.  —  Il  y  aura 
lieu  de  demander  que  l'on  châtie  les  envoyés  du  prince  d'Orange. 

Après  vostre  arrivée  en  Angleterre,  qui  sera  en  la  plus  grande  diligence  que  faire 

pourrez,  et  vostre  audience  obtenue  de  la  royne,  ensamble  mes  lettres  de  crédence 

préscnlces,  avec  mes  deues  recommandations  en  sa  bonne  grâce,  vous  Uiy  exposerez, 

en  vertu  desdicles  lellres,  par  les  millieurs  termes  que  vous  sera  possible,  ce  que 

s'enssuyt  : 

Comme  il  est  congneu  à  tout  le  monde,  et  elle,  pour  sa  prudence,  congnoissance 
des  histoires  et  sa  longue  expérience  au  gouvernement  de  son  royauime,  sçail  les 
bonnes,  sincères  et  estroicles  alliances,  amitiés,  voisinanees  et  confœderalions  que  les 
prédécesseurs  du  Roy,  mon  maislre,  et  les  siens  ont  eu  de  tout  temps  et  aneliicnneté, 
les  uns  avec  les  auitres,  et  singulièrement  les  princes  des  Païs-Bas  avec  le  royauime 
d'Angleterre,  s'estans  secourus  et  assisté  en  leurs  mutuels  besoings  et  affaires; 

Que,  pour  tant  miculx  establir,  confirmer  et  perpétuer  les  lyens  de  ladicle  amitié  et 
voisinanee,  ont  esté  faiets  plussieurs  traiclés  et  contracls,  non-seulement  de  paix,  mais 
aussy  d'cnlrccours  et  marchandises,  pour  les  subjets  l'un  de  l'aultrc,  et  davantaigc 
Iraiclés  d'cstroictc  amitié  cl  eonfoeiiéralion  perpétuelle,  rafrechis  tant  par  feu  l'Empe- 
reur Charles  que  le  dtffunct  roy  Henry,  pères  respectivement  de  Leurs  Majestés,  que 
dernièrement,  en  lan  1573,  par  le  Roy,  mon  maislre,  cl  elle,  sur  ce  que  esloit  tombé 
de  difficulté,  pour  raison  de  quelcques  arrcsls  faiets  de  cosiéel  d'aullro,  par  un  malen- 
tendu qui  depuis  avoil  esié  rcdresché  devant  ma  venue  par  deçà  à  eestuy  gouvernement; 

Qu'elle  sçail  combien  dilligammenl,  soigneusement  et  sincèrement  j'ay  entretenu  et 
observé  tous  iceulx  traiclés,  et  rendu  peine  de  garder  amitié  avec  elle,  au  nom  de  Sa 
Majesté  Calholicque,  selon  le  commandement  spécial  que  j'en  ay  d'icelle; 

Que  toutes  ces  choses  et  Iraiclés  si  anchiens  cl  cstroicis  se  sont  faiets  cl  fondes  ouver- 
tement pour  le  bien,  prouffit,  utilité,  richesse  et  grandeur,  tant  des  princes  que  de 
leurs  subjccis,  ausquols  il  convcnoil  (aussy  bien  à  l'un  pariy  que  l'aultrc)  de  maintenir 
amitié  et  communicaiion  de  iraficq  et  négociaiion  par  rnsamble,  conmie  cslans  iceulx 
pais,  par  une  conjuralion  amiable  de  la  nature,  ainsy  assis  et  ordonnés  que  malaisé- 
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ment  ils  povoicnl  vivre  (du  moins  heureusement)  que  à  l'assislcnce  et  secours  mutuel 
l'un  de  l'aultre,  comme  en  aulcuns  dcsdicls  traiclés  sont  narrés  :  ce  que  s'csl  bien  congneu 
par  expérience,  quant  sont  tombées  quelques  nuées  de  didiculiés  et  disputes,  car  de 
guerre  et  d'hostilité  (Dieu  mcrcy)  l'on  n'en  a  veu  par  plussieurs  siècles,  au  coniraire, 
souvent  les  forces  estre  joinctes  ensamble  contre  leurs  ennemis  communs  ; 

Comme  aussy  faict  grandement  à  noter  que  les  (raictés  si  solennellement  jurés 
n'obleigenl  seuilcmcnt  de  n'oflenser  l'un  l'auhre,  et  ne  faire  quelques  hostilités  récipro- 
quement, mais,  oultrc  cela,  obleigcnt  aussy  à  se  seeourrir  muiucilemenl  et  s'ayder  l'un 
l'autre,  tant  dedans  que  dehors  les  pais,  et  d'avoir  pour  ennemis  les  ennemis  de  son 
compaignon,  et,  en  cas  d'invasion,  envoyer  secoin-s  mutuel  de  gens  de  guerre,  voires 
de  ne  souffrir,  ny  récepler  les  rebelles  d'un  eoslé  en  l'aultre  païs,  mais  les  descliasser 
et  traicler  comme  rebelles,  et  pour  cest  effeet  les  bannir  aussy  bien  de  l'un  païs  que 
de  l'aultre,  selon  que,  depuis  ces  troubles,  a  esté  par  diverses  lois  donné  à  entendre  ei 
monstre  d'une  paît  et  d'aultre,  et  mesmes  y  donné  ordre  par  moy,  à  la  pétition  et 
requeste  de  ladicic  dame  Royne,  de  ceulx  et  celles  qu'elle  m'a  laict  déclairer  pour  ses 
rebelles,  que  j'iiy  deschassé  d'icy  ; 

Comme  en  réciproeque  j'ay  faict  plussieurs  instances  vers  elle  aflin  que  le  mcsme 
fût  faict,  non-seulement  de  quelques  particuliers,  mais  des  villes  et  quartiers  de  Hol- 
lande et  Zeelaiide  révoltés  et  rebelles  de  l'obéissance  du  Roy,  afïin  ([u'elle  les  eust  à 
déclairer  pour  ennemis,  et  interdire  communication,  conversation  et  tralicq  entre  ses 
subjecis  et  eulx,  comme  je  prélcns  eslre  clairement  porté  par  iceulx  traiclés,  tant  de 
paix  cl  entrecours  que  d'estroicte  alliance,  confermés  par  ledict  dernier  :  sur  quoy  je 
suis  encoires  (au  nom  de  Sa  Majesté  Koyalle)  attendant  response,  de  ce  mesmes  que 
ladicte  dame  Royne  a  faict  négocier  par  son  amb;issadeur  vers  Sadicte  Majesté,  comme 
elle  m'a  faict  dire  qu'elle  avoit  envoyé  en  Espaignc  pour  ceste  cause  : 

Qui  sont  tous  argumens  que  non-seulement  elle  ne  vœult  rompre  avec  Sa  Majesté, 
mais  encoires  luy  donner  raisons  et  eonlcntenient  qu'elle  vœult  furnir  et  satisfaire  aux 
traiclés  susdicis,  sy  avant  qu'elle  entend  y  estre  tenue. 

Et  combien  que,  pour  les  causes  snsdicles  et  aultres  cy-après  déclairées,  je  puis 
bien  mal  croire  que  ladicte  Royne  voulsist  préseniement  penser  faire  chose  ouverte- 
ment contre  le  dcservice  du  Roy,  et  prendre  les  armes  contre  Sa  Majesté,  en  faveur  et 
assislence  des  rebelles  de  par  deçà,  loulesfois,  congnoisant  que  pœuvcnt  aulcunes  fois 
quelques  mauvais  ministres,  studieulx  de  nouvelletés,  et  aulcuns  par  passion,  aultres 
pour  proufficts  qu'ils  font  des  guerres,  au  déirimenl  de  leurs  maisires  et  du  pœuple, 
je  n'ay  peu  contempner  un  bruiel  général  et  constant,  qui  court  non-seullemcnt  par 
Hollande  et  Zci  lande,  et  en  France  et  aultres  provinces,  mais  aussy  en  son  royaulme 
mesmes,  qui  se  dit  publiquement  et  entre  ceulx  qui  pensent  avoir  part  aux  affaires  : 

Sçavoir  est  que  le  prince  d'Orenge  et  aultres  rebelles  de  Hollande  et  Zeelandc, 
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désespérés  de  povoir  plus  longuement  sousicnir  leurs  rébellions,  se  sont  délibérés  don- 
ner ou  meclre  soubs  la  protection  de  iadicte  Hoyne  d'Angleterre,  et  qu'elle  vouidroit  les 
recepvoir  et  accepter,  et  par  ses  forces  et  armes  les  deffendre  et  souslenir  : 

Chose  auitant  mal  eroiabie  comme  elle  seroit  injuste  ei  inique,  non-scullement 
contre  l'office  de  bonne  voisine,  alliée  et  perpétuelle  eonfoedérée,  mais  aiissy  contre  les 
pacls  et  promesses  jurées  desdicts  traiclés,  lesquels  elle  romperoit  sans  raison,  ny  fon- 
dement, ny  en  avoir  eu  cause  ou  occasion  quelconque  de  la  part  du  Roy,  ny  mienne, 
mesnies  durant  le  tcn)ps  qu'elle  faict  entendre  de  les  vouloir  observer  et  entretenir 
punctuellemcnt,  et  que  on  luy  demande  de  se  déelairer  contre  lesdicis  rebelles,  selon 
la  teneur  d'ieeulx  traictcs  :  qui  seroit  bien  tourné  la  chance,  si,  au  liiu  de  les  déelairer 
ennemis  et  les  persécuter  comme  tels  (selon  que  sonnent  les  mots  des  traiclés),  elle 
entreprint  leur  deffcnse  et  protection,  en  joignant  ses  forces  en  leur  faveur  contre  telles 
d'un  roy,  son  bon  frère,  voisin,  aniy  et  allié. 

11  y  a  plus  :  que,  quant  il  n'y  auroit  nuls  tels  Iraictés,  ny  alliances  de  consanguinité, 
ny  affinité,  encoircs,  comme  tous  roix  et  princes  sont  entre  eulx  frères  et  cousins,  ils 
se  doibvent  mutuelle  et  réciprocquc  assistence,  signamment  contre  mutineries,  levées 
populaires  et  rébellion  de  leurs  subjects  ;  et  ne  fût  que  pour  le  mauvais  et  pcrniciculx 
exemple  de  telles  séditions,  eneoires,  principallement  en  ce  temps  que  l'on  voit  toutes 
choses  tendre  presque  à  une  révolte  générale  contre  (ouïes  supériorités  et  monarchies, 
et  les  subjects  en  plussieurs  lieux  méditer  d'exeutcr  le  joug  de  toute  obéissance  allen- 
droit  de  leurs  roys  et  princes.  Que  sera-ce  doncques  maintenant,  quand  tels  rebelles 
entendront  et  trouveront  aultres  roix  et  potentats  qui  les  soustiendront  en  leur  rébel- 
lion et  désobéissance,  sans  nul  préiext  de  juste  querelle? 

Joinet  que  je  vœulx  espérer  qu'elle  n'aura  du  tout  oublié  la  bonne  affection,  dont 
le  Roy  l'a  aultresfois  chéry  et  luy  démontré  combien  il  avoit  à  cœur  son  salut  et  bien, 
dont  ellc-mcsmes  a  souvent  dicl  en  vouloir  avoir  souvenance  et  ne  commcetre  noio 
d'ingratitude,  qu'elle  abhorissoit  plus  que  toutes  choses  du  monde,  aussy  vouloit  entre- 
tenir et  observer  les  traiclés,  sans  les  altérer,  ny  violer  en  manière  que  ce  soit. 

Sans  oublier  pareillement  de  luy  dire  qu'elle  vœulle  considérer  les  termes  èsquels 
ceste  pauvre  Ciiresticnnelc  se  retrouve,  pour  les  guerres  et  divisions  civiles  qui  sont  en 
plussieurs  grandes  et  prineipalles  provinces  d'Europe;  et,  si  avec  cela  les  princes  chres- 
tiens  entrent  en  guerres  l'un  contre  l'aullre,  elle  pœult  penser  que  ce  sera  du  lotal, 
mesmes  si  les  princes  (qui  ont  ce  bénéllce  de  Dieu  de  n'estre  eneoires  molestés  de 
rebellions  domestiques),  au  lieu  de  meclre  le  bien,  viennent  à  allumer  le  fou  et  meclre 
nouvelle  guerre,  en  exposant  le  demeurant  quasi  en  proyc  aux  ennemis  du  nom  chres- 
lien,  par  où  elle  pœult  estimer  ce  que  l'on  debvra  juger  de  leurs  actions  et  de  l'issue 
de  telles  choses. 

Par  quoy  luy  remonstrerez  bien  clairement  coque  dessus,  et  la  requérerez  qu'elle  ne 
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vœlle  se  mcsicr  de  cestuy  affaire,  ny  donner  dircclement,  ny  indireclcmenl,  h  quel  pré- 
icxl  61  eouleur  que  ce  soit,  faveur  ou  assistcnce  audict  d'Orenge,  ses  alliés  et  complices, 
ny  générallenient  à  aucuns  rebelles,  soit  soubs  umbre  de  proleclion,  ny  aullrement,  ains 
laisse  Sa  Majesté  convenir  avec  ses  subjects  et  réduire  ses  rebelles,  par  les  moyens  que 
Dieu  luy  a  donné  et  comme  il  trouvera  par  conseil,  car  elle  pœult  considérer  que  cela 
ne  se  pœult  faire  par  cllcaultrement,  sansenffraindre  et  violer  les  traictés  cl  rompre  la 
paix  :  que  Sa  Majesté  ne  debvra,  ny  pourra  souffrir,  selon  que  ladicie  dame  Royiie, 
par  sa  prudence  et  affection  qu'elle  porte  à  Sa  Majesté  Catbolicquc,  fera  bien  peser  et 
considérer,  se  povanl  tousjours  certainement  asseurer  de  la  bonne  affection  et  amitié 
d'icelle  en  son  endroit. 

Cela  faict  et  exposé,  vous  entendrez  cl  noterez  bien  et  diligamment  ce  qu'elle  vous 
dira  et  respondcra,  avec  sa  contenance,  pour  après  nous  en  faire  rapport. 

Que  si  elle  vous  dict  bonnes  parolles,  sicommc  qu'elle  estime  le  Roy,  qu'elle  ne 
désire  que  amitié  avec  Sa  Majesté  et  entretenir  les  traictés,  mais  ([ue,  voyant  que  ledict 
d'Orenge  avec  ses  complices  rebelles,  par  désespoir  qu'ils  ont  de  pouvoir  se  maintenir 
contre  les  forces  de  Sa  Majesté,  veuillent  se  donner  es  mains  des  François,  anciens 
ennemis  de  son  royaulmc,  et  qu'elle  vœult  prévenir  cesl  inconvénient,  ou  d'aultre 
potentat  qui  le  pourroit  occuper,  et  qu'il  vault  mieulx  que  cela  vienne  en  ses  mains  que 
non  d'un  aultre  prince  pis  affectionné  au  Roy,  et  aullres  elioses  semblables  : 

Direz  que  cela  n'est  pas  apparent  que  le  Roy  de  France,  qui  faict  démonstration  de 
vouloir  continuer  paix  et  toute  amitié  avec  le  Roy,  nostre  maistrc,  vœuUe  attenter  cbose 
si  grande  et  périlleuse,  joinct  que  les  François,  tant  du  party  du  Roy  que  du  Due 
d'Aliençon  et  sa  suytte,  sont  tant  embaraeés  et  enveloppés  de  leurs  querelles,  guerres 
intestines  et  diflidences  domestiques,  que  nul  d'culx  se  vouldra,  ny  pourroit  davantaige 
occuper  d'une  guerre  avec  prince  estrangier,  cncoires  puissant  comme  le  nostre. 

El  ores  qu'ils  le  fissent,  si  est-ce  que  ladicte  Royne  ne  s'en  doibl  empeseher,  ny 
niesler  moingsque  tous  les  aultres,  pour  les  causes  que  dessus;  et,  facent  les  François 
ce  qu'ils  vœullenl,  espère  bien  Sa  Majesté  sacquer  des  mains  desdicls  François  ce  qu'ils 
luy  occupcroieiit,  et  cncoires  aultre  cbose,  combien  que  je  confie  ne  sera  besoing  venir 
à  ce  poincl;  parlant,  qu'elle  laisse  (comme  dict  est)  convenir  Sa  Majesté  de  ses  affaires 
et  avec  ses  subjects. 

Sy  elle  vous  allègue  quelque  aultre  couleur  ou  raison,  vous  regarderez,  par  vostre 
meilleur  jugement  et  prudence,  de  respondre  scion  que  entenderez  se  debvoir  dire,  et 
que  le  service  du  Roy  et  but  de  vostre  légation  snmbleront  requérir. 

Sy  elle  vous  dit  qu'elle  vouidroil  faiie  l'appoinetemenl  entre  Sa  Majesté  el  sesdicts 
rebelles  ou  réconcillicr  iceulx  avec  Sa  Majesté  : 

Respondrez  que  tout  le  monde  sçaii  ce  que,  au  nom  de  Sa  Majesté,  et  pour  monstrer 
une  clémence  el  bonté  exubérante  qui  est  en  icelle,  j'ay  offert  auxdicts  rebelles,  pour 
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les  réduire  au  droict  chemin  de  ce  qu'ils  doibvent  à  Dieu  et  à  leur  prince,  et  comment 
ils  se  sont  monstres  indignes  de  telle  ciénience  par  leur  fclonnie  et  pertinacitc  ingrate  et 
malicieuse,  comme  aussy  ladicte  Royne  pœult  sçavoir,  luy  en  ayant  faict  donner  compte 
par  le  Consciiiicr  Boise hor,  estant  lors  vers  elle:  par  quoy  n'y  a  plus  que  dire,  sinon 
qu'ils  se  recongnoissent  et  supplient  Sa  Majesté  pour  leur  giàce,  laquelle  est  si  bénigne 
qu'elle  n'est  moings  clémente,  ny  miséricordieuse,  ny  facille  à  leur  accorder  pardon, 
qu'elle  a  esté  par  avant. 

Mais  de  vouloir  extorquer,  par  force  d'armes  et  par  assistence  de  prince  ou  princesse 
voisine,  choses  injustes  ou  appointemcnl  à  leur  plaisir,  de  leur  Uoy  ei  prince,  elle  pœult 
bien  entendre  qu'il  n'est  ny  juste,  ny  raisonnable,  et  elle  ne  le  trouveroit  bon,  si  ung 
aultre  luy  faisoit  un  tel  tour. 

Et  ferez  tant  que  entendrez  sa  finalle  résolution,  si  elle  est  délibérée  emprendre  cestc 
deflensc  et  protection  des  rebelles,  et  leur  envoyer  secours,  ou  non. 

Sy  elle  vous  use  de  négative  et  qu'elle  ne  se  vœult  mesler  du  faict  desdicfs  rebelles, 
ny  leur  donner  quelque  secours,  confort,  ny  ayde,  ferez  tant  qu'elle  le  baille  par  escripi, 
pour  le  faire  entendre  au  Roi  et  mcclre  Sadicte  Majesté  et  moy  à  repos. 

Que  si  elle  vous  disoit  qu'elle  ne  pœult  laisser  de  se  joindre  avec  lesdicts  rebelles  et 
d'emprendre  leur  protection,  que  ce  sera  pour  bon  elîeet,  ou  aullrcment,  comme  elle 
vouldra  coulourer  son  faict,  vous  direz  ouvertement  que  cela  ne  se  pœult  faire  par  elle, 
sans  commencer  ouvertement  la  guerre  contre  le  Roy;  que  le  Roy  ne  le  comportera, 
ny  souffrira,  sans  en  avoir  la  raison;  partant,  qu'elle  considère  et  poise  bien  ceste 
matière,  devant  rencommcncher. 

Luy  rcmonstraiit  ce  qu'il  en  pœult  advenir  à  toute  la  Chrestieimeté,  et  particulière- 
ment à  elle:  luy  proposant  que  elle  veuille  bien  considérer  si  une  guerre  convient  à  elle, 
qui  est  dame,  ayant  jusqucs  ores  tousjours  saigemcnt  advisé  do  régir  son  païs  en  paix; 
se  représentant  devant  les  yculx  ce  que  luy  pœult  advenir  de  se  mectrc  en  guerre  avec 
un  tel  prince,  si  ])iocc  allié,  qui  ne  l'a  offensé,  et  pour  une  cause  si  injuste  et  mal  fondée 
que  cesle-cy;  sy  luy  convient  mcclre  les  armes  es  mains  de  ses  suhjccls;  qu'elle  sçait 
les  partialités  qu'elle  pœult  avoir  en  son  royaulme;  que,  pour  commencer  guerre,  il 
n'en  fault  que  ung,  mais  11  est  bcsoing  de  deux  pour  la  finir;  qu'il  n'est  pas  en  la  main 
du  mesme  qui  commence  une  guerre  de  la  laisser  quand  il  vœult,  et  qu'elle  poise  et 
délibère  bien  cestc  matière,  et  examine  bien  ce  qu'il  luy  en  pœult  advenir; 

Que  les  forces  de  nostrc  maistrc  sont  telles  que  chascun  sçait;  qu'il  n'est  pour  laisser 
d'avoir  la  raison  fort  bien  d'ung  tort  et  injure  que  on  luy  feroit,  si  grand  que  cestuy- 
icy,  combien  que,  pour  cslre  prince  chrestien  cl  pacilicq,  il  aimeroit  mietilx  l'ung  que 
Taultre  : 

Qui  est  cause  que  vous  envoyé  vers  elle,  pour  ne  tomber  en  ceste  altération,  comme 
aussi  je  dis  à  sondict  Ambassadeur  et  ay  escript  à  ladictc  Royne. 
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El  direz  toules  ces  choses  par  une  ou  plussienrs  fois  à  ladicte  Roync,  feloii  que  voierez 
les  affaires  disposés;  mesmes  vous  vous  pourrez  eslargir  ou  estraindre  (n  cestc  malicre 
selon  le  Icmps  et  les  occasions  que  se  pourront  représenter,  et  que  la  verrez  alTectionnée 
à  voslre  audience  :  en  qtioy  aurez  à  procéder  discrètement  cl  advisémcnt,  comme  je 
confie  de  vostre  prudence  et  dextérité. 

Davaniaige,  vous  n'obmcelrez  de  dire  à  ladicle  Royne,  après  que  luy  aurez  exposé 
voslre  principalie  charge  et  que  aurez  entendu  sa  responsc,  que  vous  vous  esbaliissez 
de  veoir  le  S' de  Pallant  et  Phelippc  de  Marnix,  entre  les  cliiefs  des  rebelles  de  par  deçà 
et  pour  tels  déclairés  et  excluds  de  la  grâce  de  Sa  Majesté,  nestrc  seullement  en  son 
royauime,  mais  aiissy  admis  à  parler  à  elle,  contre  les  traiclés  et  ce  qu'elle  a  promis 
que  tous  ceulx  que  Sa  Majesté,  par  ses  lettres,  luy  a  déclaré  pour  rebelles  cl  avoir  pour 
tel  crime  esic  proscripts  de  ses  païs,  elle  les  avoit  semblablenicnt  banny,  comme  elle  a 
respondu  d'avoir  faiet;  et  maintenant  les  voicy  devant  elle,  Iraictans  contre  Sa  Majesté 
publicquenunt  avec  elle  et  ceulx  de  sou  Conseil. 

Par  quoy  (|ue  je  vous  ay  enchargc  que,  en  cas  que  les  trouvissiés  là  (comme  le  bruicl 
corroit  qu'ils  y  alloienl),  de  luy  demander  et  requérir,  en  vertu  des  iraiclés  et  de  ses 
promesses  susdictcs,  qu'elle  les  face  prendre  et  empoigner,  et  les  faire  cliastier  du  der- 
nier supplice,  conformément  ausdicts  Iraictés  vieulx  et  nouveaux,  alTin  de  monstrer  par 
elle  qu'elle  vœult  el  entend  effectuer,  entretenir  et  observer  à  Sa  Majesté  ce  qu'elle  luy 
doibt  et  a  promis  :  dont  ferez  très-grande  instance  bien  sérieusement,  et  demanderez 
qu'elle  vous  en  face  la  raison. 

El  ferez  le  mesmc  vers  ceulx  de  son  Conseil,  si  elle  vous  envoyé  Iraicter  aussy  avec 
culx,  comme  elle  a  bien  de  couslume. 

Que  si  l'on  vous  disoit  qu'ils  viennent  comme  ambassadeurs  du  Prince  dOrangc  el  de 
ceulx  de  Hollande  el  Zeelande,  et  que  l'on  ne  pœull  toucher  à  leurs  personnes,  pour  ne 
violer  le  droit  des  gens,  respondcrez  que  ledicl  Prince  d'Orenge  n'est  pas  moings  rebelle 
que  lesdicts  de  Pallant,  Marnix  et  aultres,  et  que  le  Roy  l'a  en  ehicf  dcelairéà  ladicle 
Royne  pour  tel;  qne  ses  députés  ne  poeuvent  avoir  plus  de  privilèges  que  luy-mesmes 
debvroit  avoir,  s'il  lut  là,  qu'il  est  suhject  du  Roy,  comme  plussieurs  fois  on  a  remonstré 
à  ladicte  Royne,  et  qu'elle  ne  doibi,  selon  les  traiclés,  eommunieqiier,  ny  iraicter  avec 
luy,  et  qui  ne  sont  que  volleurs,  roblieurs  el  pirales  et  rebelles;  que  partant  avec  eulx 
n'y  a  nuls  commerces,  ny  tractations; 

Comme  pareillement  le  surplus  des  Hollandois  et  Zeelandois  sont  de  mesmes,  selon 
qu'ils  sont  déclairés  par  lettres  de  Sa  Majesté  à  elle,  ainsi  qu'il  vous  appert  par  le  double 
de  ladicle  lettre,  qui  vous  est  donnée  :  par  quoy  insisterez  vifvemenl  à  leur  détention 
et  chastoy,  comme  dicl  est. 

Sy  l'on  vous  refuse,  luy  direz  ouverlemenl  que  l'on  n'observe  au  Roy  ce  que  l'on  a 
promis;  que  en  ferez  voslre  relation,  aflin  que  on  advise  ce  que  sera  de  faire  ultérieu- 
rement. 
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Et,  pour  aullanl  que  les  François  y  ont  aussy  des  ambassadeurs  ou  agens  de  nouveau 
là  envoyés,  si  comme  les  S"  de  la  Motle  et  la  Porte,  vous  enquesterez  sccrèlement  et 
dextrcmont  quelles  négociations  ils  y  traicleni,  pour  m'en  advenir,  ensamble  de  toutes 
choses  que  jugerez  servir  à  descouvrir  les  desseings  et  praticques  que  se  pœuvcnt 
mener  contre  le  lloy  et  ses  pais. 

Et,  combien  que  je  désire  fort  vostre.  retour  au  plus  bricf  que  sera  possible,  pour 
servir  vostre  charge  par  icy,  si  est-ce  que,  incontinent  vostre  audience  et  la  response 
que  vous  aurez  eu,  vous  m'en  advertirez  incontinent  par  la  poste,  cl  en  chiffre,  aflin 
que  vous  puissions  faire  entendre  aussy  incontinent  ce  que  pourrez  avoir  à  dire  ullé- 
rieurcment  à  la  Royne,  et  que  puissiez  par  après  retourner. 

Finabicmeni,  en  tout  ce  que  dessus  dict  est  et  qui  en  dépend,  vous  observerez  la 
contenance  d'elle  et  de  cculx  de  son  Conseil  avec  lesquels  elle  vouldra  que  besoignez, 
combien  que  le  plus  et  le  mieulx  sera  avec  elle,  comme  celle  que  je  tiens  n'est  mal  affec- 
tionnée aux  affaires  de  nostre  maistre,  comme  elle  en  faict  souvani  la  déclaration  et 
démonstration  verballc  d'ainsy  l'cstrc. 

Ainsy  faict  en  Anvers,  le  xii"  jour  de  janvier  1576. 

(Public  par  M.  Gaohard,  Correspondance  île  Philippe  II,  l.  III,  p.  418.) 
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Instruction  secrète  pour  M.  de  Cliampagney. 

(13  JANVIER  1S76.) 

Il  conviendra  de  rappeler  à  la  reine  qu'elle  ne  peut  se  fier,  ni  aux  Françai;,  ni  aux  rebelles  de  la 
Hollande.  —  Enuniéralion  de  tous  les  bons  procédés  dont  Rcqucsens  a  usé  vis-à-vis  d'elle.  —  Con- 
duite loulc  diflcrentc  d'Elisabeth.  —  Urgence  de  celle  mission.  —  Si  la  reine  offre  sa  mcdialion, 
il  ne  faudra  pas  l'accepter. 

Aunque  en  franccs  se  le  ha  dado  una  instruction,  advirticndole  del  fin  que  se  tiene 
en  esta  Jornada,  me  ha  paicscidoapuntalle  algo  délia  en  mi  lengua  (si  bien  lo  uno  y  lo 
oiro  se  pudiera  cseusar),  aconiandome  del  provcrbio  aniiguo  :  3Jit(e  sapientem,  et  nihil 
ei  dictts. 

Por  los  capilulos  de  carta  de  Don  Diego  de  Çuniga,  que  en  Consejo  se  leyeron, 
deque  se  da  copia,  havra  entendido  las  personas  que  por  parte  del  Rey  de  Francia  han 
Tome  VIII.  44 
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ydo  agora  a  Inglaterra,  y  con  que  désignes,  y  por  ias  de  Antonio  de  Guaras  y  olros  que 
alli  lannbien  se  leycron,  la  platica  que  ha  dias  que  anda  en  Inglaterra  sobre  la  ayuda 
publicamcnle  a  nuestros  rcbeldes  y  tomar  algunag  plaças  de  Holanda  y  Zelanda  que 
les  offrescen  y  la  llegada  a  aqucl  reyno  del  Conde  de  Cuicmburcb,  Mos.  de  Aldigonda 
y  Paulo  Bus,  y  assimismo  ha  entendido  por  lo  que  yo  algunas  vezes  le  lie  dielio,  lo  que 
Corbet,  embiado  aqui  por  la  Rcyna  de  Inglaterra,  passo  eomigo,  y  la  carta  que  eon  el 
yo  le  escrivi  en  espanol,  de  que  se  le  da  tambicn  copia. 

Presupueslb  lo  quai  me  lia  parescido  cosa  muy  conveniente  embiar  en  este  tiempo 
a  la  dicha  Rcyna  una  persona  de  lanta  qualidad  y  sufficiencia  como  In  del  dicho  Mos. 
de  Champani,  para  que  le  diga  en  substancia  la  voz  que  en  aquel  reyno  y  otras  partes 
anda,  de  que  ella  quiere  tomar  la  protection  de  nueslros  rcbeldes  y  acceptarlo  que  por 
su  parle  se  le  offresce,  y  que,  aunquc  yo  no  lie  querido,  ni  quiero  crecllo,  acordan- 
dome  de  las  grandes  y  particulares  obligaeiones  que  ella  liene  al  Rey  nuestro  sefior, 
dcmas  de  las  générales  que  ay  por  los  tralados  antiguosy  modernos  entre  estos  Estados 
y  aquella  Corona,  de  los  quales  se  le  dio  tambien  copia  con  los  despachos  en  franccs, 
me  ha  parescido  por  mcdio  suyo  representarselo  de  nuevo  y  assimismo  qnan  mal  le 
eslava  a  la  dicha  Rcyna  qualquier  novedad  que  en  eslo  hiziese,  aconsejandole  que  no 
se  dcve  enganar  de  sus  consegeros  y  ministres,  que  quiça  tienen  designios  y  passioncs 
particulares,  ni  se  cnibarace  en  cosas  que  despues  no  pueda  salir  anles  se  arrcpienta 
délias,  pues  no  podiia  dexar  el  Rey  nuestro  senor,  ni  sus  ministres  de  rcscntirse  de 
que  por  su  parle  se  corrcspondiesse  tan  mal  a  lodas  estas  obligaeiones,  represenlandole 
lo  poco  que  pucde  fiar  de  Franceses  sus  naturales  y  anliguos  encmigos,  y  mucho  menos 
de  tan  ruyn  génie  como  nueslros  rcbeldes,  y  en  conforniidad  de  eslo  se  alargara  eon  las 
buenas  palabras  y  termines  de  que  yo  se  que  sabra  usar;  y  en  fin  le  que  se  prétende,  es 
que  la  Rcyna  eniienda  que  aca  sabemos  lo  que  alla  se  Irata  y  que  se  le  liagan  las  som-; 
bras  de  lo  que  ella  pucde  aventurar  y  tambien  se  icnga  alguna  intclligencia  de  lo  que 
los  ministres  de  Francia  y  assimismo  los  deslos  rcbeldes  alli  agora  tralaren,  y  ha  de 
hazer  muy  viva  inslancia  con  la  dicha  Rcyna  que,  en  conformidad  de  los  tralados,  no 
solamcnle-no  oya  al  Conde  de  Colembure  y  Aldegonda  y  a  los  demas  que  con  elles 
han  ydo,  pero  que  los  cclic  luego  de  alli,  o  no  permila  que  aya  ningun  comercio  de 
aquel  reyno  eon  las  tierras  rcbcladas,  las  quales  y  estas  mismas  personas  que  agora  alla 
han  ydo  junlamcnle  con  olras  muchas,  le  senalo  cl  Rey  nuestro  senor  por  sus  rcbeldes 
en  la  carta  que  le  escrivio  cl  ane  passade  eon  el  Consegero  Boiseot,  de  que  se  le  da 
lambicn  copia  con  los  despachos  en  frances,  y  asimismo  ha  de  instar  que  se  déclare 
por  enemiga  de  los  dichos  rcbeldes  y  ayude  publicamenle  a  Su  Magestad,  como  esta 
ebligada. 

Con  los  consegeros  y  ministres  de  la  Rcyna  liara  los  oflieios  que  le  parcsciere  con- 
venir conforme  a  la  qualidad  y  intencion  de  cada  une,  de  la  quai  se  liavra  informado 
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aqui  el  Consegero  Boyscot,  y  Guaras  lo  iiara  de  lo  que  enlcndiere,  para  quicn  llcva 
carta  mia. 

Pues  en  cl  discurso  de  las  plalicas  que  alli  se  luvicren,  se  liavra  de  represeniar  la 
buena  vezindad  que  de  nucstra  parle  se  ha  Iicclio  a  la  diclia  Reynn,  despues  que  yo 
esloy  en  este  govierno,  y  lo  mal  que  por  la  suya  se  lia  correspondido;  quicro  apunlar 
aqui  algunas  eosas  para  su  informacion. 

No  solamente  a  les  minislios  que  aqui  lian  venido  de  la  Reyna,  pcro  a  (odas  las 
demaspcrsonas  principales  de  aquel  reyno  que  por  eslos  payses  han  passado,  se  les 
lia  lictlio  lodo  honor,  regalo  y  buen  acogimiento,  y  assimismo  se  liaze  a  todos  los  liom- 
bres  de  ncgocios  de  aquclla  nacion,  que  aqui  residcn. 

Hice  salir  dcslos  Estados  las  personas  que  la  Ileyna  escrivio  que  lenia  por  sus  rebeldes 
si  bien  no  lo  cran,  ni  maquinavan  conlra  aquel  reyno,  porque  cra  gcnte  muy  quiela,  y 
se  havian  rctirado  aqui,  solo  por  sus  consciencias,  y  se  pucde  decir  que  se  les  hizo 
nolorio  agravia  por  dalle  a  clla  salisffaccion. 

En  una  de  las  rolas  que  se  dio  a  los  rebeldes  en  el  mes  de  mayo  del  ano  de  sctenta 
y  quatro,  se  loniaron  qualrocientos  Ingleses  coii  quatro  capilanes,  y,  aunque  se  pudie- 
ran  muy  justamcnte  hazer  morir,  coiîîo  a  génie  que  havia  venido  a  servir  a  rebeldes, 
no  solamente  les  perdone  por  ser  vassallos  de  la  Reyna,  pero  los  embie  a  cosla  del  Rey 
nueslro  scnor  a  Inglalcrra,  para  que  ella  les  diesse  aigun  casligo,  en  que  no  se  hizo 
ninguna  demoslracion. 

Sin  embargo  de  los  grandes  inconvenienles  que  ay  en  que  vengan  por  eslc  rio  de 
Anvers  los  navios  ingleses  de  mcreancia,  pues  esta  claro  que,  passando  por  Flexingues, 
pagan  algun  dcrcclio  secretamenle  a  los  rebeldes  conlra  lo  que  esta  capitulado,  los  dexo 
yr  y  venir  y  gozar  desta  comodidad  de  la  mancra  que  se  liavra  vislo  por  cUmplir  el 
Iralado  que  hizo  el  scnor  Duquc  de  Alva  y  salisfazer  a  la  dicha  Reyna. 

Hanse  dado  quantas  sacas  de  cavallos,  yeguas,  armas  y  vituallas  se  me  lian  pcdido,  no 
solo  por  parle  de  la  Reyna,  pero  por  la  de  sus  ministres  y  de  olras  pcrsonas  principales 
de  aquel  reyno,  de  manera  que  ninguna  cosa  de  quantas  he  podido  salisfazer  a  la  Reyna 
he  dcxado  de  cumplir. 

Lo  que  por  su  parle  se  lia  hecho  es  que  libremente  ha  havido,  y  ay  comercio  de 
aquel  reyno  con  las  licrras  rebcladas  y  son  proveydas  de  vituallas,  municiones,  arlil- 
leria,  y  ann  de  muy  gruesas  sumas  de  dineto,  y  van  a  serviiles  lodos  los  que  quiercn, 
y  particuiarmcnle  ha  ydo  y  buclto  muchas  vezes  cl  Coroncl  Chester,  que  esta  en  aquel 
servicio,  y  es  muy  bien  acogido  en  la  Corlc  de  la  Reyna,  en  la  quai  han  rcsidido  y  resi- 
den  siempre  criados  y  minislros  de!  Principe  d'Orange,  dondc  csluvo  algunos  meses  el 
aBo  de  selenla  y  quatro  Carlos  de  Buysol,  y  fue  muy  bien  despachado. 

Hase  impcdido  siempre  que  no  vengan  a  servir  de  aquel  reyno  al  Rey  nucstro  senor, 
como  se  impidio  al  Cavallcro  Lanc,  con  quien  se  havia  platicado  un  assicnlo  de  cierta 
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armada,  y  se  impide  a  los  Ingleses  que  agora  sirven  en  la  cosla  de  Flandes,  (ralandolos 
en  la  de  Inglaicrra  solo  por  esto  como  a  enemigos. 

A  los  navios  que  ullimamente  vinieron  de  Espana  se  les  hizo  muy  rujn  acogimiento 
en  los  puerios  de  Inglalerra,  si  bien  la  Reyna  dio  despachos  favorables  para  ello. 

Tenicndo  yo  concerlado  de  comprar  alguna  arlilleria  de  liyerro  en  Inglalerra,  no  se 
quiso  dar  licencia  para  sacalla,  aunque  se  pidio  a  la  Reyna  y  a  su  Conscjo,  y  en  (in  en 
ninguna  cosa  se  lia  corrcspondido  por  su  parle  a  las  obligaciones  arriba  diciias,  y  a  lo 
que  tantas  vezes  la  Reyna  ha  ofTrcscido  por  sus  carias  y  por  mcdio  de  sus  minisiros  y 
dicho  a  los  nuestros  que  alla  ban  ydo  y  de  olros  parlicularcs,  en  que  ban  faliado  infor- 
maran  Ooiscot  y  Guaras. 

Yo  me  bc  ydo  alargando  en  este  recuerdo,  mas  de  lo  que  al  principio  presupuse,  y  no 
me  queda  que  dczir,  sino  que  desseo  que  la  parlida  sea  luego,  y  se  de  en  el  camino  la 
diligcncia  que  buenamenlc  pudiere,  y,  aunque  crco  que  el  Canal  esta  agora  seguro  de 
cossarios,  si  cscrive  a  Juan  Martinez  de  Recalde  (a  cuyo  cargo  esta  su  armada  que  agora 
réside  en  Dunquerque)  que  lo  de  los  navios  dclla  que  buvicrc  mcncster  para  su  scgu- 
ridad  ;  y  para  si  quisicre  tomar  la  navcgacion  desde  Cales  por  scr  mas  eorla,  escrivo  a 
Mos.  de  Gordan,  govcrnador  de  aquella  ticrra,  que  es  tan  buen  cavallcro  y  tan  calolico, 
que  procurara  de  encaminarle  seguramenle. 

Aunque  su  buclla  lia  de  ser  muy  presto,  todavia,  pues  eslamos  tan  ccrca,  sera  neees- 
sario  que,  en  liavicndo  liablado  a  la  Reyna,  me  avise  del  estado  en  que  alli  liallare  las 
cosas,  y  espère  mi  respuesta,  y  dasele  una  cifra  por  si  huviere  algunas  cosas  que  escrivir 
con  ella. 

Fecba  en  Anvers  a  12  de  enero  1576. 

Si  por  casû  la  Reyna  le  dixcsse  que  ella  queria  ser  mediancra  para  reduzir  estes 
rebcldes  a  la  obcdicncia  de  Su  Mageslad  por  via  de  acordio,  le  respondera  lo  mismo 
que  yo  dixe  aqui  a  Corbet,  qiiando  me  bablo  en  esta  maleria,  que  en  subslancia  es  que, 
baviendosc  ofrcscido  el  ano  passado  a  los  dicbos  rebeldes  de  usar  con  ellos  de  tan 
gran  clemcncia,  como  se  entendio  por  los  parlicularcs  que  entonces  se  iralaron,  y  no 
haviendo  querido  aprovccharse  dcUo,  yo  avia  tenido  despucs  orden  de  Su  Mageslad  de 
no  escucliar  los  mas  en  esta  maleria,  y  que  assi  no  ay  comigo  que  tratar  destc;  pero 
que,  quando  los  dicbos  rebeldes  quisiesen  (sin  condicion  ninguna)  reniilirse  a  la  mise- 
ricordia  de  Su  Mageslad  y  reduzirse  a  su  obcdicncia  y  de  la  Iglcsia  Calbolica,  que,  en 
este  caso,  se  podria  proponer  al  Rcy  nuestro  senor,  pues  aun  en  ci  (sin  su  orden 
expressa)  no  podria  yo  acceptallos. 

{Archives  de  Simaneas,  Estado,  Leg.  826,  fol.  05.) 
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MMMXLI. 

Mémoire  de  lord  Burleigh  sur  ta  proposition  des  États  de  Hollande. 

m  MMVIER   1S76.} 

CoDsicIérations  diverses  sur  le  droit  des  Étals  de  Hollande  de  se  choisir  un  nouveau    souverain, 
ainsi  que  sur  les  ressources  dont  ils  disposent. 

To  be  considered  in  this  mutler  of  Uolland  and  Zeatand. 

First  uppon  what  cawscs  ihe  Prince  of  Orange  halh  taken  armes  againsl  ihe  Kinges 
lieueflenantesand  wlial  lie  and  iiis  partye  dotli  dcmaund. 

In  what  sort  and  by  what  meanes  haili  the  Prince  of  Orange  and  ihe  States  joyned 
with  him  nolified  iheire  gricfes  and  doléances  to  the  Kingc  of  Spayne  and  what  answere 
halh  bene  given  ihereto,  and  in  wlial  poynies  of  theire  complaynies  halli  the  Kingc 
yealded,  and  in  what  oliicr  poyntes  dolh  he  dénie  them  theire  rcquestes,  especialiy 
what  weare  the  ympedimenies  tiiat  the  last  ircaiye  of  paciUcalion  ait  Brcda  tooke  no 
place. 

Whelher  they  bave  complayned  to  the  Emperour  and  States  of  Germany,  what  ans- 
weres  hâve  bene  niade  thcrelo,  as  aiso  what  offers  the  Count  of  Swarzemburgh,  sent  hy 
the  Emperour,  did  make  to  them  al  the  tymc  he  did  lalely  treale  in  theire  cawscs. 

Whelher  they  cannot  beinge  bc  content,  liic  King  agrecinge  by  Her  Majcsiies  media- 
cion,  to  referre  the  said  ympedimenies  unlo  the  considération  of  the  Generail-Estates  of 
the  Lowc-Counlries,  and  in  tiie  meane  tymc  to  procure  a  generall  abstinence  of  armes 
to  yeaidc  thcre  unlo. 

If  ihey  cannot  ycald  Ihereunto,  what  they  would  requier  ait  the  Kinges  bandes  besides 
for  theire  surelie. 

Whelher,  sence  the  breakinge  of  ail  Brcda,  any  newe  treatie  hath  bene  pro- 
pounded. 

Whelher,  by  common  justice  or  by  any  private  lawfull  compact  betwixt  the  Kinge  of 
Spaine  as  duke  or  carie  of  the  Lowc-Countrics  uppon  such  cawscs  of  offcnce  given  by 
ihe  Kinge  and  bis  liucftcnantcs  to  the  subjcctes  of  any  of  the  provinces,  yt  be  lawfull  for 
the  subjcctes  to  renouncc  tiicirc  obédience  to  ihe  Kinge  or  bis  liuefienanics  ;  and  if 
they  maye  ihcn,  whelher  ihe  samc  shoulil  bc  but  fora  tymc,  to  prove  whelher  the  King 
will  reforme  the  oITcnccs  donc  againsl  the  lawes  of  ye  Countries  by  himscif  or  by  bis 
liueflenant;  and,  if  lie  shall  reforme  the  same,  whelher  the  subjcctes  oughl  not  to 
retorne  to  theire  obédience  aeaine. 
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Howe  many  persons  of  estate  of  nobilitie,  howe  many  towncs  having  comnalties  and 
jurisdictions,  Iiave  joyned  with  ye  Prince  in  complaynt;  and  liowc  many  doc  joyne  in 
the  charges  of  ihe  warre  witli  hini,  and  liow  many  hâve  asscnicd  to  ihcire  decree  of 
theire  rcnuntialion  of  thcire  obédience  to  the  Kinge. 

Whcllicr  a  decree  made,  wherein  some  of  ihe  said  lownes  doe  nol  give  iheire  con- 
sentes, be  of  validily. 

Howe  many  persones  of  estate,  natyves  or  owners  of  landes  in  Flolland  and  Zealand, 
hâve  nol  joyned  thcmselfcs  with  yc  Prince,  in  coniplaynl  or  in  armes  or  in  assenl  to  the 
renunlyacion,  and  uppon  vvhal  consideracions  hâve  tliey  forborne  eiilicr  the  one  or 
th'other. 

What  examples  are  extant  in  recorde  of  the  renuntyacion  of  the  siibjects  of  Holland 
or  Zealand  of  thcir  earies  iippon  violacion  of  the  liberiies  of  the  said  countries  by  any 
that  liath  bcne  carie  or  lord  of  eilher  of  ihose  two  countries,  and  what  effecis  hâve  fol- 
lowed  for  conlirmalion  of  such  renuncyacions  and  deparlures  from  the  obédience  of 
iheir  lordes. 

Howe  a  prince  no  waye  interesled  by  litle  in  the  said  countrey  may  justly  accept  the 
government  of  ihc  same. 

Yf  the  Prince  should  hâve  occasion  to  increase  his  power,  whether  hath  he  people 
able  to  snflice  thcreto,  if  he  had  wherewith  to  solde  them,  and  howe  manye  doth  he 
tbincke  needfull  to  bave  for  increase,  and  howe  wouid  he  ymploye  them,  and  what 
monctbly  paye  wcre  requisctt  for  them,  and,  if  be  bave  not  people  of  his  owne  for  this 
augmentacion  of  bis  force,  but  requirelb  slraingers,  howe  manie,  of  what  nation,  with 
what  wcapons  and  habillements,  and  what  ought  to  be  theire  paye,  and  for  howe  longe 
tyme  were  it  needfull  to  contynew  them. 

Yf  any  forrayne  prince  should  eilher  ayde  them  by  taking  ihcm  into  protection  untiU 
they  migbt  Le  assured  to  be  liereaftcr  govcrncd  by  (lie  Kinge  of  Spayne,  aceording  to 
theire  ancient  liberties  or  cils  to  reecave  them  absolulely  as  sulijects  in  siich  sorte  as 
bclongethe  to  the  rigbt  of  an  carie  of  Holland  of  Zealand,  ihcn,  what  assurance  can  be 
made  to  such  a  forreyne  prince  to  bave  his  charges  borne,  whieh  he  shall  susteine  in 
the  defcnce  of  them  and  to  bave  bis  people  well  used  which  shalbe  ymployed  thercin, 
and  that  no  revolt  be  made  of  any  of  tlie  lownes  and  States  of  the  Countries  from  theire 
accorde  to  be  made  wiib  such  a  prince. 

Yf  they  shall  bccome  the  subjects  of  any  such  prince  as  in  acknowledyng  bim  for 
tlieir  carie  and  in  obeyingof  liim,  what  profitl  shall  those  countries  ycald  in  certeynty 
in  tyme  of  troubles  whilest  the  same  shall  last  and  afterwardes  in  tymc  of  peace,  and  in 
what  natures  shall  those  proOitles  consisl  and  by  what  nieancs  sball  the  same  be 
answered. 

What  power  of  raen  of  warre  by  sea  and  by  land  halh  the  Prince  in  wagies,  and 
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howe  many  of  thcm  contynewe  in  garrisons  in  lownes,  and  liowe  many  are  free  to  be 
oiherwise  commanded. 

In  what  sorte  is  (lie  money  and  victuall  Icvicd,  which  is  ymployed  by  ihe  Prince  in 
theis  warrcs. 

How  many  townes  dolh  ihe  Prince  kecpe  fortified  and  garded,  and  howe  maiiy 
townes  walled  bc  not  garded  wilh  souldiers  that  bave  wages  by  ihe  Prince  or  of  l}ie 
publicii. 

Whal  maye  bc  ihc  estimai  of  that  which  the  Prince  may  reccave  in  certeynlye  of 
ihe  revenues  propcrly  bclonginge  to  ihc  Kinge  as  carie  of  Ilolland  and  Zealande,  and 
howe  muche  of  that  iisuall  revenue  is  not  rcceaved  by  the  Prince,  and  how  mucbe 
ihere  of  is  nowe  rcceaved  or  answered  to  the  use  of  the  Kinge,  or  howe  niuch  is  not 
auswered  neiiher  to  tlie  one  or  to  ih'other  by  reason  of  ihcis  warrcs  or  by  wast  of  the 
countries. 

What  is  the  nionethly  levy  which  is  gathered  by  contribucion  of  the  countries  to  the 
publicit  cause,  and  in  what  sorte  is  the  same  gathered,  and  whoe  arc  treasorers  thcreof, 
and  whellicr  the  samc  ievic  bc  certaine  or  to  be  increased  or  decrcased,  as  opporlunilye 
dothc  serve,  and  howe  is  it  probable  that  the  countrie  maye  contynewe  that  contribu- 
cion, considcringe  the  interrupcion  of  iheire  traiïicque  both  by  sca  and  land. 

Whcthcr  ihey  bave  made  at  any  lyme  any  offer  of  the  said  govcrnement  unto  any  of 
ye  princes  tiieire  ncighbours. 

Whcthcr  amongeste  the  resl  of  ihe  princes  ihey  hâve  made  any  offer  unto  the  French 
Kyng,  yf  ihcy  bave,  in  what  sort  the  same  halh  bene  made,  and  howe  the  Kinge  halh 
acceptcd  thcreof  '. 

Whetiier  any  oITer  hath  bene  made  by  them  unto  the  Kinge  of  Dcnmarke  and  what 
acceptacion  he  made  of  the  same,  as  aiso  wheruppon  he  refused  it. 

What  fautors  ihcy  bave  of  the  princes  of  Gcrmany. 

Whcthcr  the  rcst  of  the  LoweCounlrie  bave  any  intencion  to  revoh,  and,  if  tliey  bave, 
to  ihosti  government  il  is  iiiicly  they  will  yeald. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  V,  n-  28;  Record  office,  Cal.,  n*  5G7.) 

'  Le  duc  d'Âlcnçon  s'clait,  disait-on,  engage  a  aider  le  prince  d'Orange  ;  mais  Henri  III  avait  dccliré 
(on  ne  sait  s'il  était  sincère)  qu'il  avait  promis  au  roi  d'Espagne  de  ne  pas  lui  faire  la  guerre  et  qu'il 
ne  s'associerait  à  aucune  entreprise  contre  les  Pays-Bas.  I.c  prince  de  Condc  lui  a  fait  connaître  que  s'il 
entrait  en  négociation  avec  les  Huguenots,  a  on  le  fcroit  joyr  des  Pays-Bas;  •  mais  le  roi  de  France 
persiste  à  répondre  •  qu'il  ne  se  veut  faire  mal  voir  de  ses  voisins.  • 
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MWMXLII. 
Lettre  de  créance  pour  M.  de  Champagney. 

(Anvers,  13  janvieii  1S76.) 

Requcscns  espère  que  la  reine  d'Angleterre  voudra  bien  faire  un  favorable  accueil  à  son  envoyé, 

vu  l'importance  de  sa  mission. 

Très-baulie,  très-excellente  cl  très-puissante  princesse,  J'envoye  présentement  celle 
part  mcssire  Frédéric  Perrcnot,  clievalier,  baron  et  seigneur  d'Aspremont,  Beaujeu, 
Ghampaigny,  Saint-Loup  et  Rcnaix,  genliilionimc  de  la  bouche  du  Roy,  mon  maistre, 
gouverneur  et  capitaine  de  ceste  ville  d'Anvers,  pour  dcclaircr  et  rçmonstrer  à  Vostre 
Majesté  aulcunes  choses  que  je  la  supplie  vouloir  entendre  de  luy,  avec  la  béningne 
audience  qu'elle  est  accousiumcc  prcsier  et  donner  à  ceulx  que  jusques  ores  sont  allé 
vers  elle  de  ce  costc,  ensemble  adjoustcr  entière  foy  à  ce  qu'il  luy  exposera,  et,  le  con- 
sidérant, comme  l'empori  et  conséquence  de  la  matière  le  requiert  bien,  se  y  monstrer 
et  porter  conformément  à  l'obligation  en  laquelle  la  meclenl  et  tiennent  les  bonnes 
alliance,  amitié,  ancienne  voisinance  et  les  iraictés  tant  itérés-entre  Vos  Majestés,  et  me 
commander  en  quoy  povoir  la  servir,  que  je  m'y  cmploycray  autant  voluntiers  que  ser- 
viteur qu'elle  ait,  luy  baisant  bien  humblement  les  mains,  et  priant  le  Créateur  donner, 
très-haulte,  etc.,  à  Vosire  Majesté,  en  parfaite  santé,  longue  cl  heureuse  vie. 

D'Anvers,  le  xiii'  jour  de  janvier  1576  '. 

(Arrliives  du  Royaume  à  Brua elles.  —  Publié  par  M.  Gacbard,  Corret- 
pondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  424.) 

'  Champagney  quitta  Anvers  le  10  janvier,  11  était  muni  de  deux  instructions  que  nous  avons 
reproduites  :  la  première  en  français  rédigée  par  Assonleville,  la  seconde  en  espagnol  de  la  main  de 
Rcqoesens. 
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MMMXLIII. 
Philippe  de  Marnix  au  comte  de  Leicester(9) 

(Vers  LE  13  JANVIER  4876.) 

Exemples,  tires  de  l'histoire  d'Angleterre,  de  l'appui  donné  par  les  rois  aux  plaintes  des  opprimés.  — 
II  est  non  moins  Ic^gilimc  d'aider  le  prinee  d'Orange  et  de  secourir  un  peuple  chrétien  contre  les 
tyrans  qui  le  dépouillent  de  ses  libertés. 

Molto  magnifico  et  honorando  signore, 

Havendo  iiitcso  ciie,  avanthieri  ncl  ragiuiiamciito  dcgii  lllustri  Signori  ihc  la  Sua 
Maiesia  per  udirci  haveva  ordenaii,  io,  in  allcgarc  alcuni  essempi  dei  re  d'Inglaterra 
predeccssori  di  Sua  Maicsla  poclia  saiislactionc  aile  loro  Illustrissime  Signorie  dalo 
havcssi,  quasi  quegli  essempii  esscndo  siati  di  coloro  clie  ai  Conli  di  Fiandra  conlro  ad 
un  Re  di  Francia,  et  non  ad  i  popoli  subditi  conlro  al  suo  natural  Signore  liavcssino  date 
aiuta,  poclio  al  proposilo  ch'io  traltava  faite  havessino,  non  lio  potuto  laseiare  di 
sciivcre  a  Voslra  Signoria  una  parolla  per  dicliiargli  un  po:o  piu  la  intention  niia,  con- 
fidandomi  nella  sua  benignità  et  prudentia  clic  non  Io  pigliara  si  non  de  buona  parte. 
Yo  dunclie,  por  pruovarc  che  non  è  cosa  nuova  eh'  i  Re  d'Inglaterra  piglieno  le  arme 
eontro  ad  un  Principe  vicino  suo  per  la  dilTesa  et  manutenlione  dclla  libcrlà  dei  sub- 
diti di  quello,  allcgai  Ire  essempii  a  queslo  proposilo,  aggiungcndovcne  ancliora  un  allro, 
che  mostravaron  soiamente  che  per  il  popolo  eontro  alli  signori  et  Conli,  ma  eliandio 
per  gli  Conti  et  signori  di  Fiaiidra  eontro  ai  Re  loro  soprani,  eioc  i  Re  di  Francia, 
havessero  quelli  d'Inglaterra  le  arme  in  mano  pigliale. 

Il  primo  rssempio  fu  dei  Re  llenrico  primo  il  quale,  eoneiosia  cosa  cbe  il  Conte  di 
Fiandra,  Guiliclmo  di  Normandia,  trovandosi  assai  povero  di  danari  facesse  grandissime 
cssactioni  sopra  il  |iopolo  di  Fiandra,  et  con  giandc  ingiustitia  levasse  in  ogni  modo 
danari  dei  suoi  subdili,  et  che  quegli  di  Fiandra,  per  Icvarsi  d'una  taie  oppressione  et 
mantenere  la  sua  antieha  libertà,  havessino  chiamato  Theodorico  d'Alsatia  per  suo 
Conte  et  Signore.  Il  quale  aiulalo  dall  favore  dei  popolo,  prcse  incontinente  le  città  di 
Bruges,  Ypre  et  Gandavo,  et  che  Guiliclmo  sentcndosi  di  questo  mollo  ingiurato  radu- 
nasse  un  essercito  cl  piu  gagliardo  che  potcsse,  et  anchora  con  lettre  stipplicasse  il  Re 
di  Francia  di  mandarli  sussidio  piu  grande,  il  dctio  Re  Ilciirico  d'Inglaterra  havendo 
inleso  queste  cose,  passo  eossi  presto  con  un  essercito  en  la  Normandia  eontro  al  detto 
Re  di  Francis,  et  ccsi  crudele  guerra  gli  fête,  ch'  egli  a  rilirare  il  suo  essercito  fuora 
délia  Fiandra  fu  constrelto. 

Tome  VIII.  15 
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De  donde  se  ne  segui  che  i  subditi  che  il  delto  Theodorico  chiamato  havevano,  piu 
gagliarda  rcsislenlia  al  suo  Conte  Guilielmo  fare  polevano,  insino  ch'  egli  essendo  allô 
assedio  di  Alost  slato  aniazzalo  d'une  frezzia,  lestô  il  detto  Theodorico  con  i  suoi  lieri- 
lieri  possessore  del  Comitato  di  Fiandra.  il  quale  essenipio  al  inio  piccolo  giudilio  islimo 
io  non  solamenle  fare  al  proposiio,  anzi  piu  losto  essere  una  rcgola,  la  quale  il  detto  Re 
Henrico  ai  suoi  posieri  per  scguire  il  suo  essempio  in  una  simile  causa  como  la  noslra 
lia  volulo  lasciare. 

Questo  solamenle  in  fuora,  ch'  eglin'  alhora  contre  il  suo  Conte  solamente  per  conto 
d'alcuni  subsidii  di  danari  le  arme  pigliate  liaveano,  et  noi  altri  non  per  causa  délie 
essactioni  benclie  intollerabili,  ma  piu  tosto  per  il  rispetto  di  una  tirannia  crudelissima 
et  insupporlabile,  di  una  gente  forasliera  et  la  piu  supcrbaet  crudele  cli'  al  mondo  sia, 
sopra  le  facultà,  vita,  moglie,  (igliuoli,  religione  et  conscientia  nostra,  essendo  prima 
ingiuslissimameniedichiarali  rubclli  etnemiche  d'Iddio  et  degli  liuomini,  prose  liabiamo; 
Jiencbe  si  sia  ancliora  un'  allra  differcntia,  cioè  clie  quegli  di  Fiandra  non  molto  erano 
d'accordo  tra  loro,  chiedcndo  alcuni  per  suo  Conte  et  Signore  questo  Theodorico,  gli 
altri  un  altro  Arnoldo,  et  alcuni  anche  con  cl  governo  del  detto  Guilielmo  satisfatti  res- 
(ando,  et  con  essolui,  le  arme  contro  agli  altri  pigliando. 

Ove  quivi,  al  contrario  quegli  di  Ilollanda  et  Zelanda  tutti  insieme,  nobili  et  ignobili, 
alchuni  pochi  solamenle  infuora  [che  fare  non  lo  possono]  a  quesla  guerra  aceordali  si 
sono.  Et  questo  etiandio  dopo  havere  provalc  tutte  le  vie  di  submissione  che  a  subditi 
di  fare  alcunamenie  è  possibile,  oitre  che  quella  contcsa  era  per  cosa  délia  (|uale  di- 
pendcva  solamenle  la  richiezza  et  il  agio  del  popolo.  Ma  quivi  é  taie  dclla  quale  dipende 
l'honore  d'Iddio,  la  salute  et  conservatione  di  lutta  la  Christianità,  et  la  liberté  et  tran- 
quillilà  quasi  di  tutti  i  regni  et  popoli  vicini. 

L'allro  essempio  era  del  Eduardo  il  Terzo,  il  quale  puo  giuslamente  il  fiore  et  la- 
gloria  dei  re  d'Inglaterra  essere  chiamato.  Ûno  dei  piu  excellenti,  piu  virtuosi,  valenti, 
victoriosi,  piu  fclice  Re  del  mondo.  Ilora  conciosia  cosa  ch'  el  Re  di  Francia  lentiulo  in 
prigione  il  Conte  Guidone  di  Fiandra  et  suo  figliuolo  Robcrlo  prcsi  in  una  baiaglia,  per 
haver  lenuta  la  parle  d'Inglaterra,  el  essendo  il  delto  Guidone  morlo  en  la  prigione, 
diede  la  liberlà  al  (igliuolu  Roberto  sotlo  conditione  di  pagare  una  grandissime  ran- 
çone,  la  quale  mcnlre  che  vivea,  pagarsegli  era  impossibile;  Ludovico,  il  ligliuolo  et 
successore  di  questo  Roberto,  el  ncpoie  del  sopradelto  Guidone,  per  Irovare  questi 
danari  fece  grandissime  et  intollerabili  essactioni  sopra  il  popolo  di  Fiandra. 

Il  perche  avienne  che  il  popolo  essendo  ridotto  ad  una  grande  extremità  et  povertà, 
dopo  haver  molto  coniraslaio  el  ablegato  indarno  le  suc  liberlà  el  privilegii,  piglio 
finalmcntc  le  arme  in  mano  contro  al  suo  signore  per  contringerlo  di  non  violare  eosi 
per  forza  le  loro  liberlà. 

Truovossi  ail'  hora  per  capo  di  questa  faliione  un  certo  Jacobo  Artevella,  huomo  di 
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bassa  condilione,  pcro  aiïettionato  alla  corona  d'Inglaterra,  di  modo  clie  li  fece  ricercare 
el  aiulo  dcl  dcKo  Re  Eduardo;  il  quale  oosi  presto  fu  con  un  polenlissimo  essercilo  en 
la  Fiandra,  et  liavcndq  mandate  i  suoi  icgati  a  la  città  pcr  conforlargli  cl  dargli  biion 
animo  a  la  conservation  dclla  sua  libertà,  fece  una  guerra  gagliardissinia  al  delto  (]onte, 
el  al  Rc  di  Francia,  in  modo  chc  essi  furono  finalmente  forzati  di  fare  Ircgua,  nella 
quclla  fosse  cxpressamenle  conditionatoch'  il  dcllo  Re  di  Francia  dovria  quitlarc  il  reslo 
dclla  sopradelta  rançone  al  detto  Conte,  cl  cosi  la  dclla  essaclione  causa  délia  delta 
guerra  Iiavere  fine,  el  i  popoli  di  Fiandra  essere  rimcssi  nella  sua  anlicba  libertà  et 
privilegii. 

El  ar)chora  dipoi,  qucsto  medcsimo  Re  Eduardo  fece  una  lega  et  confcderatione  con 
il  Arlevella,  et  con  il  Conte  di  Hollanda,  di  cui  bavcva  sposato  le  figliuola  Philippa, 
délia  quale  tutti  i  Re  d'Inglaterra  scesi  sono,  contro  al  Re  di  Francia,  signor  supremo 
pcr  air  bora  del  contado  di  Fiandra. 

Ilora  vcde  Voslra  Signoria  in  quclio  cssempio  tulle  le  altrc  cosc  somiglianti,  questa 
dilTercnlia  solamenle  in  fuora  chc  qucgii  bavevano  pcr  alhora  un  Arlevella,  liuomo  di 
bassa  condilione,  el  noi  allri  havemo  bavulo  el  liabbiamo  ancliora  lutii  i  signori,  eonli, 
nobili,  cillade  el  gencralniente  lulto  il  popolo  di  Hollanda  cl  Zclanda  di  noslra  parte, 
dei  quali  tutti  ricliidiamo  aiulo,  non  pcr  rispetlo  d'  alcbuni  subsidii  o  danarii  pcr  pagare 
la  rançone  dcl  noslro  Principe  el  Signore,  ma  per  conto  di  non  potcre  altrimcnte  assi- 
curare  i  noslri  béni  et  facultà  contro  alla  avaritia  el  rapina  d'una  genic  sirana  cl  super- 
bissima,  ne  anche  la  vita  e  sainte  noslra  contro  ad  unacrudeltà  barbaresclia,et  le  moglie 
el  ligliuole  contro  ad  una  luxuria  sporchissima,  o  la  conscicntia  cl  sainte  dclla  anima, 
insieme  con  cl  honore  c  scrviiio  d'Iddio  contro  ad  una  inipielà  anliclirisliana,  o  genc- 
ralmente  tulle  le  liberlà,  leggi,  et  privilegii  dclla  palria  contro  ad  una  crudclissima  liran- 
nide  dcgli  Spagnuoli. 

11  terzo  cssempio  fu  de  Richardo  Secondo,  nepote  di  qucsto  Eduardo,  il  quale  aiutô 
Fiamcnghi  a  fare  una  gagliardissima  guerra  al  suo  Conte  Ludovieo  di  Maie,  chc  essendo 
il  ultimo  Conte,  el  havendo  maritato  sua  (igliuola  Margarcla  al  Philippo  Duca  di  Bur- 
goingne,  iransporlô  il  comilalo  in  quella  casa.  Havendo  anche  il  dcito  Re  Richardo  faite 
confcderatione  con  i  Gandavensi,  accedetle  ad  espugnare  Gravelinga,  cl  ad  assediare 
Ypres,  le  quali  due  terre  i  delli  Gandavensi  prima  Lavule  in  suo  potcre,  cl  dipoi  pcr  la 
forza  dcl  suo  Conte  perse  havcvano.  Dipoi  presc  Cales,  Borburg,  l'Escluse  el  Damme, 
in  modo  ch'el  Conle  Ludovieo  fu  consirello  di  havere  ricorso  al  Re  Carlo  di  Francia. 
H  quale  radunalo  clie  bcbbe  un  essercilo,  vienne  al  sussidio  suo.  El  finalmente  fu  falta 
la  pace  Ira  loro,  dopo  la  quale  il  Conte  Ludovieo  havendo  stalo  preso  cl  quasi  amazzalo 
in  Bruges  poco  visse,  lasciando  la  hcrediià  al  dcllo  Duca  di  Borgongna. 

Questi  sono  slali  gli  essempii  ch'  io  per  mosirarc  chc  non  saria  cosa  nuova  chc  Sua 
Maicsla  contro  al  Re  d'Ispagna  ci  pigliassc  nella  sua  protcllionc  ho  allcgato. 
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Ai  quali  corne  d'abondante  ho  aggiunto  quelle  di  Eduardo  primo,  che  per  liberare 
il  sopradetto  Guidoiie  di  Fiandra  dclla  prigione,  con  le  arme  in  mano  molto  se  affa- 
ticô,  volendo  con  queslo  csscmpio  moslrare  una  conlinualione  dclla  amisià  et  intelli- 
genlia  che  mollo  tempo  è  slaia  tra  i  Re  d'Inglalcrra  e  i  popoli  di  Fiandra.  Et  bcnché 
non  fosse  rolta  questa  guerra  conlro  al  Conte  per  la  diffesa  del  popolo,  tuitavia  è  cosa 
chiara,  che  esscndo  ail'  hora  il  Re  di  Francia  signore  supremo  di  Fiandra,  et  liavcndo 
pigiiato  prigioncro  il  delto  Conte  corne  rubelic,  per  liaverse  confederaio  con  siio  ncmico 
il  Re  d'Inglalcrra,  non  puô  un  tal  essempio  essere  istimato  fuora  il  proposilo,  perche 
non  è  allro  ciie  corne  s'c  adesso,  essendo  il  Principe  d'Oranges  (quclio  che  Iddio  non 
vogiia)  pigiiato  piigionero  del  Re  d'Ispagna,  la  Regina  d'Inglalcrra  le  arme  in  mano 
per  liberarlo  pigliasse. 

Impcrcioche,  non  piu  cra  signore  supremo  di  Fiandra  il  Conte  Guidone,  che  adesso 
è  il  Principe  d'Oranges,  Signore  de  Buren,  Leerdam,  che  gli  nemichi  gli  hanno  presi 
per  forza  d'arme,  o  di  Breda,  Diest,  et  oltre  moite  terre  in  Brabanza,  Fiandra,  et  Boiir- 
gongna  che  gli  hanno  ingiustamente  confiscate. 

Anzi  mollo  mcno  raggionc  c'era  di  aiulare  il  Conte  di  Fiandra  essendo  vassallo  di 
un  signore,  del  qiiale  riconosceva  tulto  quello  che  havcva  al  mondo,  che  d'aiulare 
il  Principe  d'Oranges.  Il  quale  benche  non  sia  signore  supremo  in  Ilollanda  o  Bra- 
banza, non  lasci  pure  di  essere  signor  et  Principe  supremo  di  Oranges,  dove  non  rico- 
gnoscc  superiore  ncssuno.  Et  anche  in  Ilollanda  con  ragione  grandissinia  se  puo  chia- 
mare  signore  supremo  di  Viana,  una  lierra  cli'il  signor  di  Brcderodegli  ha  lascialo  per 
lestamenlo  cl  contralto  passalo  con  tulle  gli  solemnila  convenevoli,  dove  non  riconosce 
altro  superiore  nessuno,  sinon  Iddio  solo  et  la  spada. 

Dipoi  eonsiderando  le  cose  alla  verita,  che  piu  ragione  havevano  i  Duchi  di  Bour- 
gongna,  vassalli  dci  Re  di  Francia,  di  fargli  una  guerra  cosi  osiinala  cl  crudelecli'alfinc 
congiongendosi  il  Diica  Philippo  con  il  Re  d'Inglalcrra  lo  fcce  coronare  in  Parigi  Re  di 
Francia?  Se  gli  si  dice  che  h'aveva  il  DcKino  di  Francia  dala  oecasione  a  queslo,  havendo 
amazzalo  il  padre  del  Duca  Giovanni  a  Monlereau-Faulyono,  io  respondcro  ch'adesso 
habiano  il  Principe  dOranges  e  gli  slati  di  Ilollanda  e  Zelanda  viepiu  grandi  cl  impor- 
tanti  ragioni  di  rilirarsi  dclla  ubedienza  d'essi  Duchi  di  Bourgongna,  et  mcllersi  in 
quella  dclla  Regina  d'Inglalcrra,  per  haverc  pin  gravi  et  imporlanli  offese  per  lo  spatio 
di  tanli  anni  con  grandissinia  cl  incredibile  pacienlia  degli  Spagnnoli  ricevute.  Poscia 
che  in  vece  d'un  signore  che  amazzô  il  Ddphino,  non  senza  apparente  ragioni  per  vcn- 
dicarsi  dclla  crudele  et  ingiusta  morle,  et  anche  délia  signalala  infamia  che  il  suo  zio, 
fralello  del  Re  di  Francia,  suo  padre,  il  dctto  Duca,  recato  liavca,  cosioro  hanno  ingius- 
tissimamenle  et  crudclissimamente  con  fuogo  et  ferro  amazzati  piu  di  cenio  milla  huo- 
mini,  et  di  piu  fallo  morire  la  fiore  de  tutti  i  Signori  principali  e  quasi  lutta  la  nobiltà 
del  paese,  senza  ragione  nessuna. 
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Se  dunche  il  Principe  e  il  popoio  di  Hoilanda  e  Zclanda,  alcuno  biasimo  per  havore 
pigliate  le  arme  coniro  al  Re  d'Ispagna  suo  «ignore  meriono,  neccssario  saria  di  con- 
cludcrc  clic  vicpiu  gran  biasimo  habino  gii  dclti  Ducbi  di  Bourgongna,  cioè  Giovanni, 
Philippe  cl  Caroio  insicme  con  li  popoii  di  Fiandra,  per  havere  le  arme  contro  al  Rc  di 
Francia  suo  signorc  pigliate,  in  corso,  esscndo  cgiino  non  meno  dichiarati  rubelii,  e 
con  vicpiu  grande  ragionc  che  siano  hoggidi  o  il  delto  Principe  d'Oranges  o  quelli  di 
Hoilanda  et  Zclanda. 

Et  non  giova  di  dire  che  erano  piu  potcnli  ail'  hora  i  duchi  di  Bourgongna  che  non 
è  adcsso  il  Principe,  perche  non  puo  la  potcnza  di  una  mala  causa  farne  una  buona. 

Et  il  Duca  Giovanni  non  haveva  terra  in  posscssione  vcruna,  che  dalla  mano  del 
Re,  corne  suo  superiore,  egli  come  vassallo  non  ricevcsse.  Ben  è  vero  che  il  suo  figliuolo 
Philippo  moite  scne  aggiunse  dipoi,  ma  in  cambio  di  quesle  io  rispondo,  che  anche  il 
Principe  alcune  ne  tienne,  nelle  quali  il  Rc  d'Ispagna  non  riconosce.  Et  anchora  che 
il  detto  Duca  allcgasse,  che  un  vassallo  non  è  tcnuto  al  suo  signore  di  prcstarii  ube- 
dienza,  quando  il  signore  non  se  gli  giiarda  la  fcdc,  tuttavia  giamai  non  hcbbe  egli 
somiglianle  ne  tanlo  prcgnanle  ragionc  di  potere  giiislificarsi  corne  habbiamo  noi  allri, 
poscia  ch'egli  haveva  commesso  una  talc  fclonia,  di  amazzare  cosi  erudelmcnte  suo  pro- 
prio  cugino,  fratcllo  et  figliuolo  dcl  Re  suo  signore,  et  anche  fu  condenmato  per  scn- 
tenzia  legitiima  dei  parlamenti  di  Francia.  Ove  noi  allri  alincontro  non  siamo  mai  slati 
accusali  d'alcuna  sccleragine,  anzi  solamcntc  per  havere  voluto  servire  Iddio  secondo  la 
sua  Icgge,  et  satisfare  alla  nosira  conscicntia,  ne  anche  giamai  siamo  stali  adili,  non  che 
condemnati  per  forma  di  giuslitia  ordinaria  et  legillimamente,  anzi  contro  a  tutte  le 
leggi  e  privilcgii  dclla  palria  siamo  slati  proscriti  et  bandili  niolto  tirannicamonte. 

In  modo  ch'al  mio  parère,  non  se  dovria  adesso  tanlo  disputare  se  Sua  Maicsla  ci  pue 
pigliare  nella  sua  proteetionc  contro  ad  una  lai  tirannia,  come  si  dovria  ricercare,  si  in 
alchun  modo  con  buona  conscicntia  la  nostra  diiïcsa  ranto  giusta  ella  potria  lasciare:  et 
havendo  riguardo  al  oUiiio  dei  Re,  cioè  di  mantoncre  gli  opprcssi  et  ingiusiamente 
aiHiti,  contro  alla  lyrannia  de  piu  potenti;  medesimamente  essendo  Lei  christiana  et 
membro  dclla  cbicsa  d'Iddio,  potria  con  buona  conscicnlia  abandonnarc  lanlc  mcmbra 
di  Jcsu  Christo,  dei  quale  la  corona  c  il  scepiro  ha  ricevuto,  sotto  una  si  crudcle  et  bar- 
bara  tirannia  di  una  nalione  mezza  christiana,  la  quale  non  conoscendo  Iddio,  non 
cerca  altro  che  d'cxtirpare  la  memoria  di  suo  figliuolo  Jcsu  Christo,  et  délia  sua  parolla, 
et  con  una  supcrbissima  tirannia  aflligcre  et  ridurre  in  serviiù  tulle  le  nalioni  dclla 
Christianiià,  mcdcsimamcnle  esscndone  Sua  Maiesia  con  lanta  affellione  et  humilia,  et 
con  lanlo  avaniaggio  et  sicurlà  dei  slali  suoi  ricercala. 

Impcrcioche  io,  per  dir  la  verilà,  non  posso  vedere  in  che  modo  et  con  che  ragioni 
bastcvole,  qucgii  che  a  Sua  Maicsla  lai  cosa  havessino  eonsigliaio,  giamai  un  lai  fallo 
escusare  potrebbeno  :  et  come  a  tutia  la  poslerità  colpevoli  non  reslarebbeno,  non  sola- 
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mcnle  di  lulli  danni  e  calamila  che  sene  seguiranno,  ma  etiandio  délia  perdila  di  una 
infinita  di  anime,  che  per  la  oppressione  di  questa  tirannide  ad  una  profondissima  igno- 
ranlia  d'iddio  et  alla  elerna  dannalione  ridolte  slaranno. 

Iddio  voglia  inspirare  la  Sua  Maiesla  pcr  fare  tulle  le  cose  alla  gloria  sua  et  alla 
salule  del  popolo  Chrisliano,  con  sapienlia  et  giustitia,  et  con  queslo  bascio  le  mani  di 
Vostra  Signoria,  restandoli  tulta  la  vita  mia,  etc. 

(Yelverton  mus  ,  vol.  i44,  Archives  de  lord  Calthorpe.) 


MiMMXLIV. 

Requête  présentée  à  Requesens. 

(44  JANVIER  1876.) 

Cerdins  marchands  anglais  se  plaignent  de  ce  que  leurs  navires  ont  été  arrêtés 
par  les  vaisseaux  espagnols. 

(Record  office,  Cal.,  n*  570.) 

MMMXLV. 

Projet   de  réponse  à  la  requête  des  États  de  Hollande. 

(18  JANVIER  1876.) 

Hotirs  de  la  reine  de  ne  pas  prendre  une  soudaine  résolution.  —  Déjà  elle  a  envoyé  Henri  Cobbani 
en  Espagne  pour  défendre  leur  cause.  —  Elle  espère  de  bons  résultats  de  ses  démarches  près  de 
Requesens.  —  Si  son  inleivcnlion  était  repousséc,  elle  aurait  plus  de  motifs  de  se  déclarer  ouverte- 
ment en  leur  faveur.  —  Elle  proposera  une  suspension  d'armes. 

Her  Majesly  hath,  uppon  report  made  to  her  of  theire  last  speeches  had  with  certeyne 
of  liis  Counsell  and  of  theire  offers  and  requesles,  confcrred  iherupon  wilh  ihe  resl  of 
thc  lordes  of  Counsell  hère  now  présent  with  her,  and  hath  found  in  this  grcal  cawsc 
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many  difficultics  :  whereof  some  arc  found  ihe  more  easy  by  reason  of  (lie  colloquy  liad 
with  iheni,  in  ihat  ihey  hâve  informed  tlic  state  and  condition  of  the  inlerest  of  tlieire 
obédience  to  ihe  Kinge  of  Spayne  as  count  of  Holland  lo  be  sucli  as  bcing  soe 
hardiye  ireatcd  as  ibey  bave  bcnc  and  no  remydie  found  by  their  submission,  ihere  is 
apparence  of  reason  in  iliem  boih  to  défend  ibcmselves  as  ihey  liave  donc  and  to  sceke 
ayde  otherwise.  But  in  sondry  other  circumstanccs,  wbich  more  properly  concerne  the 
Quenes  Majcslye  to  induce  ber  to  yeald  prescntiy  to  give  liiem  ayde  in  sucb  manneras 
they  requier  it,  there  appearetb  soe  many  and  greal difficultics  as,  ihrough  Her  Majestye 
and  her  Counsell  halh  great  désire  for  many  respects  and  consideracions  to  bave  ihem 
ayded  and  delivercd  of  ibe  yoke  and  bondage  of  the  Spaniardes,  yett  this  présent  tyme 
will  not  pcrmilt  Her  Majestie  soe  soone  to  résolve  thcrein,  neiiber  presenllye  lo  Iiclp 
them  witii  forces,  as  they  requier,  and  thcreby  to  enter  soddenlye  inlo  a  warre  with  tbc 
Kinge  of  Spayne  and  her.  Yet,  on  the  otbcr  side,  Her  Majestye  cannot  neglect  and  deny 
lo  them  ail  meancs  of  suecor  and  hclp  to  procure  for  ihem  some  state  fiom  furllicr 
declynation  inlo  pcrrill  of  that  eslate  wiicrein  they  are  nowe.  And  lier  iMojcsty  contelh 
not  bul  they  are  wise  in  considération  of  soe  great  a  matter  as  lliis  is  for  Her  Majestye 
soddenly  to  enter  inlo  a  warre  upon  theire  intrcalye,  whereof  as  the  endes  and  erontes 
are  naturaliy  uncerlayne,  the  bringinges  and  coniynuances  requier  great  préparations 
and  provisions  of  nioncy,  armour,  weapons,  munitions,  souldiers  shippes,  yet  and  for 
sucb  a  warre  as  this  maye  be  the  consent  and  llie  good  will  ofthe  Estâtes  ofye  reaime, 
who  bolh,  with  theire  expence  of  theire  substance  and  adventure  of  theire  lives  and 
shedding  of  iheir  bloodcs,  musle  be  answerable  hereunto;  and  bcside  tiiis  they  can  aiso 
well  considcr  ihat  seeing  the  entrie  into  a  warr  willi  the  Kinge  of  Spayne  shall  not 
only  banishe  ihe  irades  of  ail  our  marehaunles  in  bis  dominions,  but  ycald  lo  him  as 
a  pray  ail  iheiregoodes  which  shall  theire  be,  as  al  this  lyme  theire  is  greal  aboundanee 
uppon  llieise,  and  many  oiher  ihingcs  belonging  to  such  an  enterprise  as  this  is,  ihe 
remydie  whereof  cannot  be  sodden,  but  musl  be  soughle  for  and  obteyned  by  tract  of 
some  tyme,  and  iherin  aIso,  ihc  more  circumspeclion  and  secrecy  be  used,  ihe  more 
avantage  shalbe  lo  ihe  cause,  whcn  itshalbe  Iaken  in  bande. 

And,  as  theis  considérations  doe  move  Her  Majestie  to  forbeare  ait  this  tyme  to  yeald  to 
theire  désires,  wherein  theire  isno  lakcof  compassion  of  their  necessity,norof  good  will 
to  bave  ihem  helped,  nor  yet  of  judgement  lo  condempnc  theire  accions  boih  in  theire 
defence  and  in  requiringe  of  ayde,  soc  is  shee  not  cardes  of  ihose  Staie.  Bul  for  the  pré- 
sent halh  occasion  oITerod  her  by  retorne  of  Sir  H.  Cohhamfrom  the  Kinge  of  Spayne,  who 
purposely  was  sent  ihither  for  theire  cawsc  to  procced  presently  anolher  waye  for  them, 
whercby  Her  Majestye  thinketh  surely  that,  if  shee  sliall  not  procure  ihal  good  for  ihem, 
which  shee  moslc  desircthe,  yet,  as  shee  meaneth  lo  order  lier  accions,  theire  shall  no 
hurt  come  to  them,  bul  ralher  occasion  of  good.  The  King  of  Spayne  halh  answercd 
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Her  Majeslye  ihat,  althoughe  his  ministers  haih  ofliTcd  at  thc  lasl  Ircatye  lo  his  sub- 
jectcs  many  lliingcs  rcasonabic,  and  suclie  as  lie  meani  not  lo  offer  againe  the  like, 
yet,  at  Her  Majcslies  earnesl  request,  he  will  dcale  favorably  wilb  Ihem,  and  afiirmeth 
ihat  he  mcanelh  not  to  violate  ihcre  auncient  libcrlies,  but  prctcndcth  that  whatsoevcr 
halhe  bene  donc  on  his  parte,  the  same  halh  hene  provoked  by  his  subjectes,  and  of 
ihis  his  answere  Her  Majcstyes  niynysters  sayih  ihat  the  King  iiath  writlcn  lo  the 
Commendator  '.  Soe  as  Her  Majeslye  halh  hereby  cawse  lo  thiiikc  ihat,  if  shee  shall  nowe 
freshly  and  wilhout  délaye  cawse  the  Commendator  to  be  sollicited  and  urged  lo  corne  to 
a  bélier  consideracion  by  a  colloquy  lo  a  pcace  in  this  countrye,  that  maye  be  profittable 
both  for  the  Kinge  and  his  subjects  and  beinge  sollicited  by  Her  Majeslys  interrcsed 
the  same  maye  alsoe  be  hadd  without  ympeachinge  of  the  Kinge's  honnor,  whereof  il 
geemrtli  ihe  Kinge  hatii  great  regard,  Ihen  eilher  some  good  maye  foliowe  to  make 
fynall  endc;  or  cils,  yf  by  siich  aproufe  Her  Majesly  shall  fynde  the  Commendador  and 
the  Kyngcs  mynislers  voyd  of  rcason  and  not  disposed  to  hâve  peaCe  with  rcasonable 
conditions,  Her  Majesly  shall  in  the  sighl  of  the  world  hâve  more  probable  occasion  lo 
procced  this  other  wayc  by  oppen  aydinge  of  iheni  from  iheire  sul)version  and  ruyn,  as 
a  nature  moslc  deare  to  Her  Majeslye  above  ail  others  nexl  her  owne;  for  the  auncient 
Amityc  and  intelligence  betwixt  her  dominions  and  thèse  Estâtes,  and  also  for  the 
interrest  that  il  maye  bee  scène  Hir  Majeslye  and  her  coheircs  maye  bave  in  permit- 
tyng  suche  a  slrang  and  prowd  nation  as  ihc  spaynisheis,  to  posscsse  soe  riche  a  coun- 
trye, and  that  so  neare  a  ncighbour  as  the  Lowe-Couniries  are  to  Englandc.  And  to  the 
ende  that  Her  Majeslye  maye  proceede  herein,  as  thereby  no  présent  detryment  might 
cnscw  lo  ihem  of  Holland,  Her  Majesly  meanethto  urge  the  Governor  to  a  ;crard  to  a 
cessation  of  armes,  and  that  in  such  sorte  as  shec  doublelb  not  but  whcn  hc  shall  fynd 
Her  Majcstyes  earnestness  and  shall  undorslande  of  theire  requestes  and  others  hère 
and  shall  not  otherwise  bave  cawse  to  thinke  but  that  Her  Majcsty  will  indeed  (yf  by 
colloquy  a  good  ende  cannotl  be  gotten)  not  leave  her  auncient  allies,  as  shec  takelhe  the 
whole  nation  of  thc  Lowe-Countries,  lo  be  vanquished  and  conquered  by  the  Spa- 
nyardes. 

{British  Mtiseum,  Galba,  C.  V,  n"  29;  Record  office,  Cal.,  n*  574.) 

'  Henri  Cobhain  avait  été  reçu  en  audience  au  Prado  le  2C  octobre  IbVB  par  Philippe  II,  qui,  tout 
en  lui  faisant  un  excellent  accueil.  Pavait  renvoyé  au  duc  d'Albc. 

De  nombreuses  conférences  se  succédèrent  entre  le  duc  d'Albc  cl  Henri  Cobham.  L'envoyé  d'Elisa- 
beth y  puisa  la  persuasion  que  le  duc  d'Albe  désirait  vivement  le  rétablissement  d'une  étroite  amitié 
entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  {Record  office,  Cal.,  n"  481.) 
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MMMXLVI 

^vis  du  Conseil  swr  la  requête  des  Étals  de  Hollande. 

(16  JAMTIER  1576.) 

Uest  du  devoir  de  la  reine  d'intervenir  pour  que  les  habitants  des  Pays-Bas,  en  restant  sous  l'autorité 
du  roi  d'Espagne,  recouvrent  leurs  aucicnnes  libertés.  —  Danger  qui  résulterait  pour  l'Angleterre 
de  la  dominai  ion  absolue  du  roi  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas.  —  Intérêts  du  conimcrce  anglais.  — 
Haine  du  roi  d'Espagne  eontre  les  partisans  de  la  Réforme.  —  Son  désir  de  se  venger  de  l'Angleterre. 
—  Affaire  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Excitations  des  réfugiés.  —  Utilité  et  moyens  de  maintenir  les 
privilèges  des  Pays-Bas. 

The  somc  of  ye  opinion  ofye  Covnnell  vppon  ye  rcquest  ofye  IloUandcrs  and  upon  con- 
sederacion  had  ofye  messages  and  négociations  of  Sir  Henry  Cobham  in  Spayne  and 
Robert  Corbet  tvith  the  Commissioners  at  Antwerp. 

If  is  llioiight  very  mêle  and  necessary  lliat  Her  Majesly  should  procure  that  the 
Kinjçes  subjecls  in  liis  Lowc-Counlryes  should  be  reslored  lo  ihcir  liberlies  and  dely- 
vcicd  from  the  eruellyes  and  subjcction  of  the  Spaniardes,  and  yet  to  obey  ihe  Kinge 
of  Spayne  as  Duke  of  Burgundy  in  ail  manner  of  ihinges,  as  ihey  did  llie  Eniperour 
Charles  his  faiher. 

The  causes  for  the  which  this  is  brought  thought  necessary  to  bc  donc,  are  very 
many  and  wcighly  and  such  as  wilhout  the  reliefe  of  ihe  saide  people  ihe  Queen's 
Majcsty  and  this  rcalme  of  £nglande  shall  fall  into  exlrcame  danger  and  ruyn  and  shall 
be  subjecte  lo  the  Kinge  of  Spaine,  lo  be  eylher  possessed  by  himselfe  or  governed  as 
he  shall  tliinkc  meelesl  for  his  benefid,  appelil  and  grealnes,  and  ihe  rca.sons  ihereof 
are  those  :  If  the  Kinge  of  Spaine  shall  conquer  ihe  Lowc-Counlries  and  hâve  an  abso- 
lule  ruie  ihere,  he  shall  ihere  fortefie  the  lowns,  which  now  are  for  ihe  use  of  marchan- 
dize,  kcpe  tlicrein  garrisons  of  Spaniards  and  sirangers,  he  shall  possesse  ihc  grcalesl 
parle  nomber  of  the  ships  mêle  for  warrcs  that  are  in  Chrislendom,  by  reason  parlly 

tliat  the  Couniries  of  Holland,  Zeland,  and  Frescland  are Ihercof,  and  parlly  for 

thaï  ail  llie  shipps  of  Esiland  goo  and  musl  usiially  rcsorle  ihiilier,  and  ihe  charge  of 
maynicnance  of  this  slrcnghi  shall  he  suslaine  casely  by  lownes  to  be  sclt  uppon  the 
viclualls,  nuiichandizes  giowiiig  or  coniing  lo  the  counlryes.and,  yff  he  doe  but  rencw 
ihe  taxe  of  ihe  ihcnih  pcny  wiih  ihc  Duke  of  Alva,  he  shall  ihcrcwiih  niaintaine  con- 
tjnually  an  arniy  hable  lo  invadc  any  neighbor  he  haili  by  land  or  son,  and  nobody 
niay  doubl  but  \vlial  hc  can  levy  by  any  kynde  of  taxe,  hc  will  do  il,  when  iiis  autho- 
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rilye  shalbe  absolule  and  nol  reslrayncd  by  any  limilts  of  priviledge,  as  now  il  is,  and 
ihat  bolh  10  kepe  ihe  nalurall  people  under  foole  and  lo  enriche  and  enabic  bimselfe 
to  overrule  and  command  Iiis  neighbors. 

And  wlier  bc  is  now  by  old  trealys  bound  to  the  Crownc  of  England  to  permilt  tbe 
English  nation  lo  trafïîck  ther  witb  gre:iter  imuniiics  and  freedomes  of  cusiomes  then 
his  nation  dolh  hère,  be  will  eilber  bave  bis  nation  acquitid  hère  in  England,  and  so 
Her  Majesly  sball  perforée  suffer  bis  subjects  traflieque  wilbout  customes,  wbereby  tbey 
onlye  sball  bave  ihe  whole  trade  in  tlieir  bandes  and  Her  Majesty  voyd  of  customes,  or 
bir  nation  sball  paye  lyke  our  grcater  customes  in  ibe  Lowe-Countrios,  wbereby  ihe 
comodilics  of  tbis  rcalme  sball  be  empoverisbed  and  ibe  reaime  made  povre. 

But  he  will  not  berewitb  be  content,  for  it  is  lo  be  bolden  for  a  maxime  tbat,  wbat- 
soever  tbe  said  King  sball  bave  a  mynd  to  do  specially,  yf  bis  mynd  be  grounded  uppon 
respecte  of  revendgc  for  any  injury  eytber  reccyved  or  supplyed  or  for  satisfaction  of  bis 
conseil  nce,  tban  is  tbai  to  be  attcmpted,  when  he  liatb  bcn  seene  to  miglit  and  power. 
And,  tbis  being  an  infalible  ruie,  it  foUowetb  tbat  no  man  can  deny  but  tbe  Kinge  of 
Spaineaircdy  dtchiretli  manifestly  bis  mynd  to  be  to  exiinguistbe  al!  manner  of  religion 
contrary  lo  tbe  Romayne,  and  tbat  notonly  by  punisbing  bis  owne  subjects,  but  by  pul- 
tinge  Hir  Majesty's  subjects  to  deatb  in  bis  countreys  for  tbe  same,  and  in  tbat  he  wbicb 
dotb  avow  to  bazard  bis  wbole  Estâtes  ratber  ihan  to  suffer  any  of  bis  own  subjects  lo 
bave  libcrly  in  religion.  Tbis  bis  owne  disposition  bowsoever  it  proccade,  eatber  of  tbe 
zeale  of  conscience  or  of  tbe  pollycie  for  government,  it  is  aiso  cerlayn  tbat  tbe  Popes 
continuall  solliciters  tbe  contynuall  gratuites  of  the  taxes  of  tbe  clergy  sball  encrcase 
the  same  and  namely  sball  encrcase  it  against  tbe  Queen  of  England. 

And  lo  tbis  disposition  is  lo  be  added  lo  encrcase  bis  will  meaninge  towardes  England, 
tbe  mynd  of  revendg  against  England  for  a  numbrc  of  iliinges  wliereof  as  some  men- 
tion ar  now  made  by  tbe  Spanyardes  in  ail  places,  very  dcspitefully  against  tbe  Queene's 
Majesty  and  bir  people,  so,  when  tyme  sball  serve  to  put  bis  evill  will  in  open  exécution, 
many  querrels  will  bc  remembered,  to  whicb  no  answer  will  satisfye,  as  ibe  arrests  of  bis 
sbipps  and  money,  tbe  evill  restilucion  made  tbereof  by  meanes  of  ibe  spoyies  of  the 
same,  the  aydynge  or  sufferinge  of  his  rebelles  to  bave  outof  ihis  realnie  mony,  men, 
munition  and  sucb  lyke,  ihe  refusall  to  suffer  liis  subjects  to  serve  tbe  lime  as  ihey 
willingly  did  offer  bim  and  as  by  treatyes  it  is  pretendcd  tbey  ought. 

Tbe  Queene  of  Scotts  in  person  wilbout  growing  to  some  end  with  bir  for  her 
delyvery. 

And  10  encrcase  ibys  fyre  tbe  greatcr  sliall  be  redy,  tbe  sollicitations  and  offers  of 
ail  Englisb  men  in  exile  eytber  as  rebelis,  or  disconienled  pirsons  for  religion  or  otber- 
wise,  wbo,  bavinge  grcai  nombres  of  frendes  and  faVors  now  secreatly  in  England,  will 
put  oui  tbeir  liornes  boldly,  when  tbey  sball  fynde  an  externall  migbty  power  redy  for 
tbe  defcnce. 
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Than  aiso  shall  Hir  Majcsly  be  dryven  to  irye  ihe  diitifuilncss  and  affection  of  his 
good  subjccts,  whereof  she  shall  fynd  a  plenly  of  pensons  well  willinge,  but  in  power 
and  ryches  net  equall  to  tlie  discontcnted  baving  confort  of  a  ferme  force. 

And  ihcrcfore  seying  (bat  is  apparent  ibat  in  the  Kingc  of  Spayne  and  bis  nation 
rber  is  abundancc  of  cvill  meaning,  and  ibat  yf  be  be  suffered  to  attayn  tbe  Low-Coun- 
tryes  absolully,  be  shall  tbcreby  bave  power  to  exécute  bis  wbole  mynd,  whalsoever  he 
shall  desyre  againsi  tbe  Queen  and  tbe  reaime,  il  foilowetb  that,  to  avoyde  tbe  perill 
hereof,  il  wer  good,  before  bis  power  to  be  made  miglilie,  to  slcy  tbe  same,  and  ihat 
witbout  breacb  of  conscience  or  violation  of  justice,  nor  blemish  of  bonor. 

And  to  accomplish  tbat  is  to  procure  tbe  Kinge  of  Spaine  overcome  not  ihe  Low- 
Connlrey  people,  but  llial  hc  may  be  induced,  etber  by  Ireaty  effcctually  or  by  aydingof 
thein  wiib  force,  to  enjoye  theire  manner  of  lawful  liberlics,  and  tbe  Kinge  his  auncient 
forme  of  governnient. 

Tbe  wayc  herein  to  procède  is  to  takc  oportunitie  of  tyme,  for  oiherwisc  tbe  power 
of  lier  Majcsty  to  obteync  ihis  sball  deminish  the  Kinges  power  to  wiibstand,  it  shall 
encrease,  for  ccrten  it  is  tbat,  yf  the  matter  be  left  to  be  prosequited  betwixt  tbe  Kinge 
and  his  subjectcs,  thcir  power  shall  daily  dccay  and  his  encrease,  and  than  lier  Majcsty 
shall  not  rccovcr  the  defecl  of  thcis,  as  now,  being  joigned  to  yt,  tbey  shall  eascly  appeare 
niany  wayes  thaï  the  Kinges  power  eannol  prcvayle,  but  must  yeld  to  corne  to  end  by 
trealy. 

But,  because  the  enteringe  inlo  the  aydc  of  the  Kings  subjects  may  not  be  soddayn 
before  a  nombre  of  inconvcnicnces  and  impedemcnts  may  be  removed,  it  is  ihouglit 
good  tbat,  whiist  some  consydcration  may  be  had  how  to  remedy  the  said  impediments 
whereof  some  pari  resteth  in  procuring  some  of  the  ryehesl  of  the  merchants  in  tbe 
Kinges  dominions,  and  so  olher  part  in  imparling  the  weightcnes  hereof  to  the  chefest 
of  ihis  ncxl  parliamenf,  tbat  a  proofe  be  made  by  scndyng  of  some  pensons  lo  tbe 
Comendator  in  tbe  l^owe-Countryes  to  move  an  end  betwixt  the  Kinge  and  liis  subjects, 
by  propoundiiig  reasonable  condieions  for  their  obédience  and  for  the  Kinges  honor  in 
government,  and,  whilcsl  the  same  may  be  indiffcrently  debatcd,  to  bave  an  absiyneney 
of  ail  bostillitie;  and,  yf  thcr  sball  not  followc  any  good  succcsscs  hereof  by  reason 
thaï  on  the  Kinges  part  there  shall  not  be  attayned  any  condieions  wilh  surciy  to  his 
subjects,  then  Hir  Majcsty  shall  bave  just  occasion  to  dont  of  ail  the  daunger  afore 
mcnlyoned  and  to  provyde  withoul  délaye  how  to  rcmcdye  the  same  in  tyme,  for  as  is 
sayd  :  prindims  obsta,  scro  mcdiciua  paratiir;  and  il  is  not  a  spcchc  for  a  prince 
haud  putaram.  And,  to  makc  Hir  Majesty's  actions  more  facile  and  honorable,  she  may 
procure  by  no  force,  though  it  be  not  nedcfull,  of  tbe  French  Kyng  oral  leaslof  a  party 
in  France  cquale  wilh  ihe  King. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  31.) 
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MMMXLVll. 

Autre  projet  de  réponse  à  la  même  requête. 

(  16  JAHVIEB  4S76.) 

Il  convient  que  la  reine  trnte  d'sLord  une  nouvelle  démarche  pour  suspendre  la  guerre  et  négocier 
la  paix.  —  Déclaralions  conciliantes  de  Requcscns,  de  Roda  et  de  Champagney.  —  Si  ces  démarches 
ne  réussissent  point,  la  reine  pourra  prendre  d'autres  resolutions. 

Tiial  Her  Majesly  coniynnueth  in  mynd  to  the  Commissioners  bothe  for  a  treale  to  be 
newb'e  had  and  for  a  cessation  of  armes  in  ihe  nieane  tynie  '. 

For  liaving  rcceaved  answere  froni  the  King  of  his  allowance  of  Her  Mîijesly's 
motions  to  procure  pcace  and  thaï  ibey  wold  signify  his  niynde  to  the  Commcndator, 
and  alsoe  comparing  ihere^ith  the  answeres  and  speeches  used  by  the  Conimenda- 
tour  and  by  two  principail  persons  about  him,  viz.  Rodas  the  Spaniard  and  Ciiampyney 
Governor  of  Andwcrp,  al!  tending  to  allow  Her  Majeslie  motions  of  peace,  Her  Majestie 
cannol  in  honour,  nor  in  any  good  reason  take  any  olher  causes,  but  (irst  prove  this, 
and,  yf  noe  good  can  ensue  hy  her  persuacion  to  peace  and  by  her  plaine  speeches  to 
be  used  that  after  the  King  will  not  assent  to  reasonable  conditions  of  peace,  Her 
Majestie  may  not  neglecl  lier  owne  interest  to  sec  the  Lowe-Countries  brought  into 
servitude,  wiiii  which  Her  Majestie  hath  an  interest  of  a  perpétuait  trailick,  then  Her 

*  On  trouve  aux  Archives  de  Simancas  la  relation  suivante  d'un  soldat  qui  sortit  de  Flessingue 
le  U  février  157C: 

Dize  que  ba  estado  en  Siricsc  desde  el  principio  que  se  paso  el  cerco,  y  que  salio  con  los  que  la 
avituallaron  ultinianientc.  Informa  que  ay  en  dicha  Siricse  onze  banderas  de  soldados  y  en  todos  a  lo 
mas  hasta  SOO  y  IbOO  burgcscs  que  pueden  tomar  armas,  fuera  de  mugeres  y  nifios,  y  que  tienen 
tanta  falta  de  vituallas  que  no  las  tieneo,  sino  de  pan  y  cerveça,  y  no  abundancia  dello,  y  que  estan 
espcrando  un  gran  socorro  en  brève;  que  en  FIcgelingas  se  ténia  noticia  de  la  armada  de  Emvercs,  que 
era  llcgado  a  Vcrgas,  con  intcncion  de  tomar  en  la  ysia  de  la  Plata  un  lugar  Ilamado  Pitcriinc;  y  que 
ay  en  dicha  ysla  nucve  banderas  de  soldados  y  hasta  700  en  cllas,  y  que  se  dezia  por  lodo  que,  si  en 
brève  ticmpo  no  le  yva  al  de  Orange  socorro  que  no  dexaria  de  pcrdcrse  presto,  y  que  se  dezia  que 
se  esperavan  6C0  Escoeeses.  Dizcn  como  los  de  FIcgelingas  se  avian  puesto  en  orden  para  cstorvar 
desde  Vcrgas  cl  passo  a  nucsira  armada,  y  que,  fuera  de  algunos  Escoeeses,  que  de  ninguna  parte  espe- 
ran  socorro,  sino  de  aqui.  Imforma  que  en  FIcgelingas  ay  dos  banderas  de  hasia  200  soldados  en  cllas 
y  numéro  de  burge$es,  en  Mcdelburghe  très  banderas  de  gente  cansada,  en  Canfer  una  bandera,  y  en 
Ramequin  otra,  la  mayor  de  cient  soldados.  (Archivet  de  Simancas,  Estado,  Leg.,  830,  fol.  26.) 
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Majestie  maie  more  with  her  honor,  yca,  nnd  by  ihe  délaie  of  this  tyme  wilh  many 
other  comodeties,  attend  to  défend  tlie  Lowe-Counlreys  and  any  other  the  subjccts  of 
the  Lowe-Countries  that  shall  Iiave  need  of  ihere  defence,  and,  if  some  of  them  shalbe 
content  to  tarie  hecre  and  some  of  them  goe  home,  the  yssue  of  tliis  shalbe  advcrtiscd 
both  by  the  one  and  the  other. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  30;  Record  ofjjiee,  Cal,  n*  575.) 


MMMXLVin. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(17  JANVIER  1576.) 

M.  de  Champagney  sera  envoyé  par  Requesens  en  Angleterre.  —  Requescns  s'efforce  de  payer 
ce  qui  est  dû  aux  soldats.  —  Siège  de  Zierickzce. 

Mons'  di  Sciampegni,  Governor  di  quesla  città  et  fratcllo  del  Cardinal  Granvela, 
s'intende  che  sia  partito  per  Londra,  con  altri  personaggi  d'importanza,  come  Ambassa- 
dor  di  Sua  Maiesla  per  traltar  con  quella  Regina,  si  crede  sopra  la  pace  in  qucsii  paesi, 
etanco  il  Prencipc  d'Oranges  col  consenso  delli  Slali  d'Olanda  et  Zelanda  v'havea  man- 
dato  Ambassadore,  per  assistere  sopra  ciô  alla  presenza  di  essa  Regina. 

Il  Comendador-Maggiore  andava  riscuotendo  denari  negli  Stati,  et  andava  pagando 
li  scldati,  dicendosi  che  habbia  parlato  alli  Stati  di  Fiandra,  dinotando  loro  che  gl'era 
necessario  partirsi  di  qui  per  un'  altro  rcgimento,  et  che  haranno  dui  conosciuti  da! 
paese,  et  un'  altro  che  sarà  di  molta  loro  satisfTazione.  Fra  tanto  ha  espcdite  tutte  le 
genti  d'armi  che  sono  nelle  forlezze  circonvicine  et  postone  moite  alli  confini  nelle 
frontière,  et  ha  levato  gli  Spagnoli  che  crano  in  Olanda,  et  gl'ha  posti  parte  in  Lovanio, 
et  parle  in  Matines,  et  Brusselies,  per  dove  poi  è  partito  Sua  Eccelencia  essendo  in 
quella  contrada,  per  quanto  vien  dette,  successo  un  poco  di  rumore,  con  morte  d'alcuni 
Spagnuoli. 

Continua  tuttora  Tassedio  di  Serixe,  standovi  ancora  li  Valloni,  ma  lontani. 

(Record  office,  Cal.,  n*  617.) 
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MMMXLIX. 

M.   de   Chatnpagney  à  Requesens. 

(DUNKERQUE,  18  JANVIER  1576.) 

Il  est  arrivé  à  Dunkerquo.  —  Des  agents  du  prince  d'Orange  résident  k  Calais.  — 
Dangers  du  passage  entre  Calais  et  Douvres. 

Monseigneur,  J'arrivas  hier  soir  en  ce  lieu  où  j'ay  treuvé  le  vent  non-seullement  du 
tout  contraire,  mais  fort  lempestueux,  ce  que  ha  ilesjà  duré  quelques  jours,  à  ce  que 
m'ha  dict  Juan  Marlincs  de  Reealde,  à  qui  j'ay  baillé  les  lettres  de  Vosire  Excellence, 
car  je  ferois  volunticrs  mon  passaigc  dois  icy  :  aussi  bien  le  vent  qui  est  à  présent,  ne  me 
sçauroit  non  plus  servir  dois  Calais.  Là  (à  ce  que  j'ay  entendu  à  Bruges  de  bon  lieu,  et 
depuis  on  me  l'hat  affermé  icy)  se  Ireuve  résident  Taflin  et  Charles  de  Beauiieu,  natif 
de  Valenciennes,  logés  5  rhostellcrie  du  Dragon,  lesquels  y  tiennent  correspondence 
entre  France  et  cculx  qui  sont  envolés  en  Angleterre,  tant  de  la  part  de  monseigneur 
d'Alançon  que  du  Prince  d'Oranges.  Ils  ont  heu  aussi  quelques  capitaines  avec  eulx,  ces 
jours  passés,  qui  vont  et  viennent,  machinans  (comme  l'on  présume)  quelque  chose 
d'importance  de  l'adveu  du  Roy  de  France,  pour  ce  que  le  seigneur  de  Gordon  bat 
exprès  pris  commandement  dudict  Roy  de  les  souffrir  là,  sans  leur  donner  aucun 
empeschement. 

Toutes  ces  choses  rendront  mon  passaigc  difficile  :  néanlmoings  je  feray  mon 
niieulx  pour  non  perdre  occasion  soit  d'icy  ou  de  Calais,  si  je  m'en  puis  aucunement 
asseurer;  car  il  me  semble  que  les  choses  sont  en  tel  train  que  nous  ne  nous 
pouvons  beaucoup  fier  ny  des  François,  ny  des  Anglois,  oultre  ce  qu'il  y  avoit  ces 
jours  passés  seize  ou  dix-sept  halteaux  ung  peu  plus  hault  que  Douvre,  qui  espient  là 
les  passaigiers  et  ceidx  qui  viennent  d'Espargne,  sur  lesquels  j'entens  il  y  a  peu  qu'ils 
ont  fait  bonne  prise.  Aucuns  dicnt  que  partie  d'eulx  sont  dévalés  vers  Flessinges  pour 
le  mauvais  temps;  autres  pensent  qu'ils  y  sont  cncoircs,  tellement  qu'il  y  bat  à  penser 
à  tous  eostés. 

Nostre-Seigneur  y  pourvoiera  par  sa  miséricorde,  lequel  je  prie  qu'il  doint  à 
Vostre  Excellence,  en  toute  prospérité,  heureuse  et  longue  vie. 

De  Dunkerke,  ce  xvnj*  de  janvier  1S76. 

(Publié  par  M.  de  Robaulx,  3fém.  de  Chatnpagney,  p  341.) 
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MMML. 

Mémoire  de  lord  Burleigh  sur  la  proposition  des  États  de  Hollande. 

(20  JANVIER  1676.) 

Les  États  de  Hollande  demandent  que  la  reine  d'Angleterre  se  ddclare  ouvertement  en  leur  faveur 
ou  leur  vienne  secrètement  en  aide,  si  Rcqucsens  refuse  une  suspension  d'armes.  —  Réponse  qu'il 
conviendrait  de  leur  faire. 

They  desyre  that,  yf  lier  Majesty  will  nccdcs  procède  wilh  ilie  Comendalor  for  a 
treaty  ofpeacc  and  a  cessation  of  armes,  as  in  alledginge  that  he  halli  no  autliorily  so 
to  do,  but  lliat  he  will  send  to  the  Kingc  tlian  to  knowe  presently  of  Her  Majesty, 
whelher  Her  Majesty  will  not  take  them  inio  iheir  protection  absoluily  uppon  such  a 
refusall  of  abslynency,  or  that  she  will  not  give  them  some  rcasonable  secrète  ayde  to 
défend  them  whylest  the  cessation  of  armes  may  be  had. 

How  anticeres  may  be  made. 

First,  consyderinge  Hir  Majesty  meaneth  to  procède  orderly  wilh  llie  Kinge,  as  she 
would  the  world  should  understand  ihe  comission  llicreof,  that  is  to  bend  hir  actions 
symply  and  plainly  to  procure  an  accord  betwixl  llie  Kinge  and  his  subjects,  and  that 
with  ail  indifferency  betwixt  the  Kinge  of  Spaine  and  his  subjects,  and  wilh  ail  indilTe- 
rency  for  botli  parts,  and  yet  as  much  as  may  be  to  (lie  préservation  of  the  hunor  and 
ereditl  of  the  Kinge,  she  cannot  wilhoul  lowch  of  hir  own  honor,  professing  to  deale 
indifferently,  gyve  any  promise  aforeliaiid  of  ayde  to  the  Kingcs  subjects,  for  that 
should  be  an  open  prejudicing  to  the  cause. 

Secondly ,  y f  she  should  gyve  notice  aforchand  of  hir  inlencion  to  ayde  them,  the  Kinge 
of  Spaine  mighl  many  waycs  take  advaniage  aforchand,  and  specially  al  tins  présent 
lyme  of  Hir  Majesty 's  subjects,  as  wcll  of  ihose  which  are  in  Spaine,  as  wliich  are  in 
Brabant  and  Flaunders,  in  ail  which  places  lier  subjects  are  greally  interessed  for  ail 
the  returne  of  Hir  Majesly's  subjects  traflicking  into  Spayne,  is  to  be  shippcd  home 
now  ihis  spryngtyme,  and  it  is  to  be  lliouglil  aiso  that,  cxcept  the  marchaunts  mighl 
hâve  some  secret  intelligence  and  advise,  ihey  will  kave  grcat  debls  in  Spaine  dew  to 
thcmselves  :  the  like  aIso  is  to  be  thoughl  in  Antwerpe  and  Brudge,  so  that  in  no  wise 
without  notable  présent  damage  lo  Her  Majesly's  subjects  may  tlier  be  gyven  any  pro- 
mise of  ayd  uppon  any  manner  of  condicion. 
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The  reply  of  ye  Hollanders. 

If  promisses  may  be  made  in  secret  sort,  ihe  same  may  suffice  to  sley  ihe  Prince  of 
Orrendg  to  seke  ayde  of  France. 

And,  yf  thaï  sliall  not  be  granled,  than  can  not  the  Prince  and  States  forbeare  to 
seke  ayde  presently  without  any  furder  délaye,  for  allredy  tliey  hâve  lost  the  lyme  of 
ihree  monelli  in  forbearing  to  seke  ayde  of  France,  uppon  the  arryval  of  M'  Hastingcs, 
whose  messuage  was  to  dissuade  ihem  from  Fraunce,  and  therefore  tlie  perill  of  their 
ruyn  so  dependeth  herein,  as,  yf  eylher  they  shall  not  hâve  any  certaine  hope  of  the 
Queenes  Majesty's  ayde,  in  case  that  she  can  not  procure  them  an  assured  peace,  or  tbat 
they  do  not  now  at  liberty  to  seke  ayde  from  Fraunce,  il  is  most  nianifesl  they  shall 
be,  eylher  overcome  wilh  the  spanish  force,  or  by  desperation  of  help  of  sondry  of  their 
people  shall  refuse  to  contribute  towardes  their  defence  and  shall  praclise  with  the 
Spaniardes  to  revoit;  and  so  bolh  the  whole  countrye  and  then  the  Qucen's  Majesty 
and  hir  subjecls  shall  be  forced  to  susteaine  the  force  of  ihe  Spaniards,  as  well  for 
revendg  of  former  supposed  displesures,  as  to  reduce  to  the  Church  of  Roome  the 
realm  of  England,  according  to  ihe  décrets  of  the  Counsell  of  Trident. 

Sortie  kynd  of  answer. 

Il  wiil  still  be  againsl  honor  to  make,  though  it  be  never  so  secrett,  and  it  cannot 
be  so  secrell,  to  do  the  Prince  and  the  Estâtes  any  good,  but  it  will  be  revealed  for  con- 
sidering  the  Estâtes  of  the  countrye  hâve  by  pubiike  dccree  renounced  the  Kinges 
authoritye  and  professed  to  seke  ayd  of  some  forrayne  prince,  and  to  thaï  purpose  hâve 
sent  hilher  thre  persons  of  such  valour  as  thèse  be,  ther  nnisl  be  by  the  Prince  and  the. 
States  or  by  the  Prince  to  the  Siales  some  accoumpl  given  what  halh  ben  deteyned  by 
this  tlieir  ambassadge. 

As  to  the  extremytie  of  their  slate,  yf  eylher  they  hâve  not  assurance  of  ayde  hence 
or  do  not  presently  obleyn  ayde  from  France  : 

Il  mii-'ht  be  tlius  devised  ihal,  yf  indcde  at  their  rcturne  to  ihe  Prince  or  uppon  signi- 
fication of  there  negotiacion  hereby,  some  of  them  learning  the  othcr  hère,  the  Prince 
will  not,  because  he  can  forbeare  to  require  ayde  of  France,  yel  in  this  sorte  the  Prince 
might  be  moved  to  deale  willi  France  to  requyre  but  for  the  space  of  2  or  3  monethes 
for  some  ayde  or  countenance,  ether  to  be  used  by  landing  uppon  the  frontiers  of 
Flaunders,  Hcnault  or  Braband,  or  olherwisc  to  bave  some  reasonable  nombre  of  sol- 
dars  into  some  distyncl  places  ofHolland,  without  pullinge  ihcse  countres  or  their  prin- 
cipall  sirength  into  the  bandes  of  iheFrench,  otherwisc  then  the  Prince  and  the  Estâtes 
mighl  comaund  the  same,  than  in  the  nieane  tyme  Hir  Majeslie  might  deale  by  treaty,  if 
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it  cold  bc,  and,  yf  by  dcfauli  of  ihc  King  of  Spninc  lier  Mîijesiii'  could  not  procure  pence, 
thon  Ilir  Mojcsiy  miglil  proccadc  as  it  wcre  cylbcr  lo  joync  willi  llie  Frendi  or  cis  to 
takc  ibc  wliolc  counlrycs  inlo  bcr  prolection,  or,  yf  siic  wold  do  nellicr  of  ihose,  thcn 
ihc  Prince  rcccavc  llicm  ail  lo  nieicye  and  ihat  lie  had  noi  given  tlicm  any  jusl 
cause  of  rcvollingc  by  violalyngo  of  ilieir  aunlicnt  libcriics,  and  fynallie  ibal  be  wold 

advcrtysc  bis  myndc  licrein  to  tlie For  tliis  cause  Ilir  Majesly  baib  ibouglit  it 

very  ncccssary  lo  prosccuitc  liir  former  action  by  sending  now  ngcyne  even  In'm  (bat 
was  willi  llie  Kingc  of  Spaine,  and,  for  ibat  sbc  bath  now  sccne  iiis  relurne  out  of  Spainc 
most  ecricnly  found  by  dcalingc  wilb  tbe  Ilollandcrs,  ibat  iii  very  dcrd  fynding  tbc 
Estâtes  very  dcsperate  by  refusall  of  lier  lawfull  demaundcs  at  lireda  and  by  tlieComcn- 
datoiirs  increase  of  liis  forces  against  ihcm,  tliey  bave  rcsolved  to  acccpl  ibc  oiïers  of  tbe 
Frencîi  Kingc  and  wbolly  lo  yeld  tbcmscivcs  to  iiis  governniont,  wbicli  ihey  prétend 
ihat  ibcy  niay  lawfully  doe,  by  reason  that  tbc  Kinge  and  bis  niinislcrs  bave  so  many 
wayes  brokcn  tlier  priviledges,  to  tbc  wbicb  (lie  Kingc  was  not  only  swornc  at  his 
enlryc,  I  ut  wilb  condieion  tbat,  yf  ibe  said  libcriies  sliould  be  broken,  it  sbould  be 
lawfull  for  liic  subjcets  to  wiibsland  tiic  Kinge  and  bis  niinistcrs,  in  wbicb  purpose 
HirMajcsty  findclli  tlicm,  nolwiibslaiidingc  bcr  diswasion  to  tbecontrary,  so  rcsolved, 
and  siic  aiso  knowcib  most  ecricnly  ibat  tbc  fiencb  niinislcrs  do  dcny  lo  aydc  ibem, 
ibougb  llic  Commcndalour  prclendclli  ibc  conlrary,  as  lliongli  ilic  Frcncii  King  wil! 
not  many  sucb  sorle  bcip  llicm,  as  lier  Majcsty  scctli  it  wiiboul  ail  doubl  lliat,  yf  tbe 
Hollandcrs  be  not  rcduecd  by  pcaceable  meancs  to  tbc  Kingcs  obédience  and  tbat  wilh 
tbeir  surcly  to  enjoyc  ibcir  priviledges  and  wiiliout  dclayc  of  lime,  llic  conlry  wilbe 
possesscd  by  llic  Frencli,  and  llic  States  migbt  fuidcr  procède  to  takc  any  ayde  of  the 
Frcnclic  Kingc,  tbat  was  mêle  for  ibcm  for  ibcir  gcncrall  liclpc. 

It  warre  well  donc  to  considcr  wbelbcr  it  wcare  net  a  bélier  bargaync  for  Ilir  Majesly 
in  respect  of  ibe  nnccrlcnlv  lo  défend  ail  Ilolland  and  so  yf  llial  tliey  ibcniselvcs  migbt 
défend  ail  Ilolland  and  ail  llic  wcsl,  savingibat  Ilir  RIajosiy  miglit  takc  inlo  bircbardge 
the  ile  of  Walkcren,  wiierein  Middkborougb  and  Flusbing  is,  and  lo  reccave  of  tbe 
States  of  tbc  counircy  a  portion  of  tbc  million  of  florcnce  and  tbe  some  of  5  or  4"  flo- 
ricn  lo  bc  dispnulcd  by  lier  Majesly  iippon  dcfcncc  of  llie  ile,  and,  yf  lier  Majcsty 
sbould  provc  lliat  niorc  wcrc  dispcndcd,  ibat  llicn  wilbin  oiie  balfe  yoare  aficr  tbat 
proofc  ibc  Slalcs  sbould  paye  tbat  ovcrplus,  and  ncvcrtbclcss  tbat  Ilir  Majesly  sbould 
takc  tbc  lillc  of  dcfcncc  of  tbc  wbole  States  of  tlic  countrcys  urilill  ihc  Kingc  would 
make  lo  llirm  an  assurcd  rcsiiUilion. . 

It  semelb  aIso  good  lliat  tbe  Prince  of  Orrendg  would  movc  ihc  Frcnch  King  to 
concurre  wilb  llic  Quccnc's  Majesly  in  Ibis  proicciion,  or  lliat  sbc  wold  not  aydc  the 
Kinge  ofSpayne  in  any  sorte  lo  offcnd  ibcm  against  llieir  auneicnt  liboriics. 

(Drilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n»  52  ;  Record  office.  Cal.,  n'  507.) 
Tome  Vlll.  17 
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MMMLL 

Mémoire  de  lord  Burleigh  sur  la  même  question. 

(21  JANVIER  1876.) 

Instructions  qui  pourraient  être  données  à  ceux  qui  seraient  chargés  de  négocier  avec  Philippe  II  et 
arec  Rcquesens.  —  Il  y  aurait  lier  d'insister  sur  l'intention  des  Etats  de  Hollande  de  se  livrer  au 
roi  de  France. 

The  Holianders  mu.'i,  untill  Her  Majestj's  minislers  shall  Iiave  bcne  with  the 
Comendatour,  in  any  sorle  kepe  secrète  the  said  intencion  and  rallier  prétend  lo  hope 
for  ayde  out  of  Fraiince. 

The  Quccn's  Majcsty's  minislers,  ihat  shalbe  sent  lo  ihe  Comendatour,  shall  déclare 
him  thèse  ihirgcs  (ollowingc,  as  reasons  ihat  movclh  Her  Majesiy  ihus  spcdy  lo  send 
lo  him  to  procure  a  peace  : 

First,  ihat  Her  Majesiy  seeih  manifeslly  ihal,  yf  their  shall  not  be  speedily  some  good 
end  of  thèse  Iroobles,  not  only  ihe  Kinge  of  Spaine  shall  for  cver  lose  bolli  Holland 
and  Zeland,  and  so  consequently  shall  not  be  ahie  lo  kepe  the  resl  of  bis  Lowe-Coun- 
tries,  but  also  the  crowne  of  England  shall  be  in  a  perpétuai!  danger  of  warre  by  rcason 
of  the  mightincs  of  them  thaï  shall  possess  the  said  Lowe-Counlries,  beir.g  also  owners 
of  the  Fraunce  seas:  il  shall  he  dircctly  told  ihe  Comendatour  ihat  Hir  Majesiy  is  moved 
thus  lo  do  as  well  lo  shew  lier  good  will  lo  the  Kinge  as  to  procure  in  seasonahle  tyme 
remedy  agaynst  the  manifest  danger  lo  her  ownc  eountrey  by  prolonging  ihis  civil 
warre  and  by  refiising  to  grant  lo  the  Kings  subjecls  uppon  iheir  lawlull  petieions. 

And,  because  Hir  Majesiy  bath  uppon  former  probable  suspicions  of  ihe  inleliigence, 
which  ihe  French  King  liaih  had  with  the  Holianders  lo  atlayne  the  possession  of  iheis 
countries  by  collour  of  ayding  ihem,  nolifyed  both  lo  ihe  Kinge  of  Spaine  and  lo  ihe 
Comendatour,  moving  them  thereuppon  lo  prcvenle  the  same  by  reccavinge  ihc  sub- 
jecls to  mercy  and  lo  yeld  them  llieir  reasonable  demaundes  for  ther  surety,  and  ihat 
ihe  Kinge  of  Spaine  appeared  to  take  Her  Majcsty's  motion  in  thankfull  parle  and  pre- 
lended  ihat  thcy  had  hene  offered  ail  reasonable  condicions  at  ihe  laïc  colloquy  at 
Breda,  and  thaï  for  Her  Majcsty's  sake  hc  wold  receave  them  ail  lo  mercy,  and  ihat  he 
had  not  gevcn  ihcm  any  jusl  cause  of  revollinge  by  violalinge  of  thcir  ancicnt  libcrly, 
and  finally  thaï  he  would  advertyse  bis  minde  herein  lo  ihe  Governor  :  for  this  cause 
Her  Majesiy  hath  thought  il  very  necessary  lo  prosecutc  her  former  action,  by  sending 
nowe  again,  even  him  ihat  was  with  ihe  King  in  Spayne.  And  for  tliat  she  halh  nowe 
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since  his  relornc  oui  of  Spaync  mosl  ceriainly  founde  by  dealinge  with  the  llollanders, 
that  in  vcry  decde  fynding  ihcir  stalcs  dosperatc,  hy  refiisall  of  iheir  Icfull  demandes 
a(  Brcda  and  by  ihe  Commcndadors  increase  of  bis  forces  against  thcm,  tlicy  hâve 
resolvcd  to  acccpt  ihe  offers  of  ihe  French  King,  and  wliolly  to  yeld  tliemscives  to  his 
government,  wliicii  tliey  proicnd  Ihai  they  may  iawfully  doe,  by  reason  thaï  ihe  King 
and  bis  ministcrs  iiavc  so  many  waics  broiien  their  pryviledges,  le  llie  whieh  the  King 
was  nol  oncly  swornc  al  his  entrye,  bni  wilh  condicion  that,  yf  the  said  liherties 
should  he  hrolvcn,  il  shohl  be  lawfiiil  for  ye  subjecis  to  willistand  llie  King  and  bis 
mynislers,  in  which  purpose  Hcr  Majcsly  fyndcth  ihcm  (notwitiistanding  hir  dissua- 
tions  10  ye  conirary)  so  resolvcd,  and  she  allso  knoweth  most  certenly  ihat  ihe  French 
King  mosl  eamcsiiy  dcsirelh  to  aide  iliem,  though  llie  Comcndadour  pretendetli  the 
conirary,  as  though  ihe  French  Kingc  wiil  nol  in  any  suche  sorte  helpe  tiiem,  as  lier 
Majesty  seeih  il  without  al!  doubl  Uiat,  if  ye  llollanders  be  not  rcduced  by  peacible 
meancs  to  the  Kings  obédience  and  that  wilh  llicir  snertie  to  enjoy  their  privilcdges 
and  thaï  wilhout  delay  of  tyme,  the  countrye  wilbe  possessed  by  the  French. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n°  33;  Record  office,  Cal.,  n*  578.) 


MMiMLIL 

3J.   de   Champagney   à  Requesens. 

(Calais,  23  Janvier  1576.) 

Il  est  arrive  à  Calais  et  s'y  est  cnquis  du  ce  qu'y  font  les  agents  du  prince  d'Oraoge.  — 

Nouvelles  de  France. 

Monseigneur,  Je  ne  sceu  passer  Grevclinges  avant-hier  pour  ce  qu'on  serre  ces  portes 
de  bonne  heure,  et  il  cstoil  tard  quant  les  mariniers  de  Dunkcrke  me  résolurent  que 
le  passaige  ne  scroit  dois  là  pour  Angleterre  en  plusieurs  jours.  Hier  le  temps  cstoit 
bon  quand  j'arrivas  icy,  mais  la  maiéc  n'ostoit  propre,  le  \ent  aussi  s'estoil  aceomodé 
pour  noslre  armée  de  Duiikeike,  subit  que  je  partis  de  là,  de  laquelle  je  désiroy  que 
partie  vint  vers  ç5  pour  favoriser  mon  passaige,  d'autant  que  toutes  les  costes  d'Angle- 
terre (à  ce  que  j'eiilens)  sont  plaines  de  pirates  de  Vlissinges,  qui  ont  faict  donimi\ige 
à  la  flotte  de  Brclaignequi  est  apportée  iey  ces  jours  jassés,  comme  Voslre  Excellence 
sçaura  des  marclians  de  Anvers;  mais  ceste  nuyst  il  ha  faict  ung  oraige  si  horrible  qu'il 
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n'y  hal  licmmc  icy  que  de  sa  mémoire  puisse  dire  avoir  veu  le  semblable,  ny  l'avoir 
ouy,  tellement  qu'il  y  lia  faict  de  grands  dommaigcs,  ny  ne  vouidroy  pour  ehose  du 
monde  que  les  Laltiaulx  de  nostrc  armée  fussent  este  en  mer  :  possible  que  cela  nec- 
loierat  ces  costes  de  nos  ennemis.  Sur  eest  espoir  (si  je  n'cntens  autre,  ores  que  je  n'aye 
chaleur  de  nos  bailcaulx)  je  me  liazarderay  demain,  si  le  temps  me  le  pcrmect,  qui 
recommence  à  s'ellarouclu-r. 

Tadin  csloit  parti  pour  Angleterre  le  soir  avant  mon  arrivée  en  ccste  ville.  Charles 
de  Beauiicu  y  est  cncoires  en  cesle  hôtellerie  qui  est  du  Dragon,  où  j'estois  venu  à 
poste;  mais,  quoy  que  j'ayc  sceu  faire  espicr,  il  se  lient  tant  serré  qu'on  ne  le  sçait  des- 
couvrir. Monsieur  de  Gordan  (gouverneur  de  Calais)  m'ha  diet  qu'il  ne  sçait  à  quoy  ils 
sont  icy,  bien  qu'il  a  l'œil  sureulx,  et  que,  s'cnqucrant  mesmes  dudicl  Dcaulicu  à  quoy 
il  reparoil  icy  si  longtemps  (car  j'entcns  qu'il  y  a  près  de  deux  mois  ou  plus  qu'il  y 
est),  [a  dit]  qu'il  estoit  après  pour  dresser  icy  leur  commerce,  de  l'adveu  du  Roy  de 
France,  de  qui  il  luy  feroil  venir  enseignement  de  son  besogné  :  ce  que  jusqucs  ores 
ledict  sieur  de  Gordan  me  diit  qu'il  n'ha  faict.  Toutcsfois,  j'entends  d'aulires  que  le 
mesme  sieur  luy  ha  faict  dire  qu'il  luy  feroit  monstrer,  s'il  vouloii,  ordre  de  son  roy 
qu'il  deust  souffrir  ledict  Beaulieu  cl  cculx  qui  viendront  icy  de  leur  pariy.  Lcdicl  sieur 
de  Gordan  m'adjousia  aussi  qu'il  lenoit  leur  arrest  icy  n'estre  h  autre  fm  que  pour 
collecter  plus  commodément  des  églises  ou  synagogues  qui  leur  correspondent  des 
Pays-Bas,  et  que  leur  party  estoit  fort  affanly.  D'autre  part,  j'aye  sceu  que,  par  autres 
correspondences  de  ces  gallans,  l'on  entend  que  ledit  Beaulieu  est  icy  pour  y  dresser 
une  costume,  comme  dient  les  marchans,  cl  qu'il  soit  permis  à  ceux  du  Prince  d'Oranges 
et  son  party  d'apporter  cy  en  vente  leurs  marchandises,  fréter  et  tralliquer  en  ce  lieu, 
moicnnant  certain  droit  qu'ils  offrent.  L'on  me  dict  que  c'est  ung  homme  fort  couvert 
et  accord,  bcau-frèrc  d'ung  Coequiel,  marchant  failly  en  Anvers,  qui  s'est  retiré  à 
Malincs.  Il  est  seul,  se  tenant  fort  coiemenl,  ores  qu'il  mange  en  compaignic  à  table 
d'hosie.  On  a  veu  icy  avec  luy  ung  Nicolas  Voisin,  qui  estoit  de  la  conjuration  d'An- 
vers, et  aulnes  gens  de  mennée  allans  et  venans.  Il  heusl  charge,  à  Vlissinges,  de 
distraire  toute  la  marchandise  qui  se  perdit  des  Portugucs  et  autres,  quant  le  Duc  de 
Mcdina  arrivai  par  deçà.  L'on  ne  peull  descouvrir  par  où  il  se  communicque  avec 
cculx  de  Vlissinges,  fors  qu'en  quelque  temps  qu'il  face,  il  a  des  petits  bailcaulx  que 
s'advcnlurcnt  d'icy,  comme  pcscheurs,  pour  argent  avantageux,  à  passer  et  repasser, 
et,  s'ils  sont  jcclés  en  Flandres,  ils  conlrefont  que  leur  meslier  les  y  a  poussés. 

Aujourd'huy  j'ay  disné  avec  Monsieur  de  Gordan,  lequel  m'ha  convié  en  la  ville,  qui 
me  dict  en  riant  si  j'allois  en  Angleterre  sur  quelque  intelligence,  qu'on  dict  qu'ils  ont 
sur  ccslc  ville  à  exécuter  dans  trois  sepmaines,  moïennant  laquelle  il  se  debvoit  faire 
quelque  esihange  de  Vlissinges;  mais,  tout  jouant,  je  ne  m'tsbaïroy  si  nos  ennemis 
dressoient  ccste  partie  avec  ces  allées  et  venues  pour  s'attirer  la  Roync  d'Angleterre.  Il 
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tienl  avoir  este  fainct  rcmpoisonncmcnl  de  monseigneur  frère  du  Roy  de  France  et  que 
luy  cl  le  Prince  de  Condé  sont  plustosl  prisonniers  (par  manière  dire)  que  cliicfs  des 
Huguenots.  II  liai  aussi  nouvelles  que  Casimirus  el  le  susdiel  Prince  esloient  fort 
avant  en  France,  que  les  forces  de  monseigneur  se  asscmbloienl  autour  de  luy  pour 
les  aller  trouver  et  que  monseigneur  d'Amville  estoit  en  cesle  mesme  intention,  que 
la  Roync-Mérc  esloit  malade  d'une  délluxion  sur  ung  bras  et  une  jambe  qui  l'avoit 
détenu  par  chemin:  ce  nonohslanl  on  Tatlcndoit  de  jour  à  autre  à  Paris.  Le  surplus 
s'est  passe  en  beaucoup  de  courtoisies  qu'il  liai  use  avec  moy.  Je  le  tiens  ennemi  de 
l'hcrcsie,  mais  non  de  la  commodité  que  pourroil  tirer  son  roy  et  son  royaulme  de 
ceulx  qui  la  professent  :  qu'est  ce  que  icy  j'ay  peu  sçavoir  dois  mon  arrivée,  me  recom- 
mandant alanl  trcs-liumblemenl  à  la  bonne  grâce  de  Voslre  Excellence. 
De  Calais,  ce  xxhj*  de  janvier  1577. 

(Publié  par  M.  de  Robnulx,  Méin.  de  Champagney,  p.  343.) 


M.MMLIll. 

M.    de  Champagney   à  Requesens. 

(DOCVBKS,  24  JANVIER  iiî76.) 

Il  est  heureusement  arrivé  en  Angleterre.  —  Accueil  fait  par  la  reine  oux  envoyés  du  prince 
d'Orange.  —  Le  bruit  court  qu'on  attend  une  armée  d'Espagne. 

Monseigneur,  Comme  j'eserivis  hier  à  Vostre  Excellence  que  j'eslois  résolu,  véant  le 
temps  et  la  marée  de  ce  matin  propre,  je  prins  ung  navire  françois  que  monsieur  de 
Gordan  me  fit  donner,  cl  me  mis  à  la  voile,  considérant  que  la  tcfnpeslc  de  la  nuycl 
avant  la  passée  avoit  esté  telle  que  sans  finilteou  les  navires  des  piralesqui  esloient  en 
ces  costes  auroicnt  donné  à  travers  irrémissiblemenlou  qu'ils  auroient  couru  vers  Flis- 
singcs,  el  hier  le  vespre  fut  tel  qu'ils  ne  se  licusscnt  sccu  rcmcclre  en  paraige.  Or, 
comme  qu'il  en  soil,je  suis  arrivé  icy  sans  aucune  dilficulté,  Dieu  mercy,  avec  ce  qu'es- 
tant jà  avant  en  mer,  je  descouvris  noslrc  armée  de  Dunkcrke,  de  laquelle  je  prins  tant 
plus  d'asscurance  pour  parachever  mon  cmprinse,  me  sentant  tant  obligé  audicl  sieur 
de  Gordan,  pour  les  faveurs  el  cordialités  qu'il  m'hat  usé  pour  le  respect  des  recom- 
mandations de  Vostre  Excellence,  que  je  ne  puis  délaisser  de  la  supplier  très-humble- 
ment qu'il  plaise  à  icelle  luy  en  sçavoir  gré  par  ses  leltrcs,  aGn  qu'il  Qpniinuc  cesle 
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promptitude  en  autres  occasions,  qui  se  pourroieni  offrir  pour  le  service  de  Vostre 

Excellence. 

Arrivé  icy,  j'ay  treuvé  ung  Angles  qui  hat  aulresfois  servy  feu  monsieur  de  la  Cres- 
sonnière, lequel  ni'ha  dict  qu'en  cesie  ville  cstoit  ung  capitaine  Dicqucrs,  Anglois,  com- 
paignon  du  capitaine  Dicbi,  de  la  mesme  nation,  qui  tous  deux  ont  esté  an  service  de 
Vostre  Excellence,  où  reste  le  second;  mais  le  premier,  qui  liai  servy  autresfois  le 
Prince  d'Oranges,  le  vat  Ireuver,  se  plaignant  d'avoir  esté  mal  paie  de  nostre  costel,  et 
se  vante  de  sçavoir  quelques  menées  de  noslrc  part,  desquelles  il  pense  préadvertir  l'en- 
nemi: si  tant  est,  on  peult  entendre  quelle  fiance  on  doict  avoir  en  telles  gens, 

La  Royne,  à  ce  que  j'enlcns,  vient  à  Londres  où  elle  assemble  le  Parlement,  pour  le 
commencement  du  mois  qui  vient.  Il  se  traicte  partout  ouvertement  de  la  venue  des 
ambassadeurs  qui  de  divers  côstcls  sont  en  sa  Court  et  que  cculx  du  Prince  d'Oranges 
y  sont  arrivés  non  simulés,  mais  avec  deux  navires  de  guerre  qui  sont  pnblicqucment 
en  la  Tamise  '.  Plus  avant  nous  en  entendrons  davantaige;  mais  j'oublia  hier  d'escrire 
que  Monsieur  de  Gordon  me  dict  qu'il  vcnoil  armée  d'Espaigne  de  nouveau  avec  ung 
pcrsonnaigne  principal  et  des  grands,  ce  que  jà  d'ailleurs  j'avois  entendu;  mais  comme 
venant  icy  Vostre  Excellence  ne  m'en  avoil  fait  semblant  (combien  que  possible  ce  seroil 
l'ung  des  poincis  pour  donner  à  penser  à  ceste  Royne),  je  luy  en  ay  respondu  entre 
deux.  Demain,  s'il  plaict  à  Dieu,  je  pourstiyvray  mon  voiage  que  jusques  icy  hat  esté 
l'ung  des  plus  cnnuïeux  que  je  fis  en  ma  vie,  et  me  desgoulenl  jà  tant  ces  malheureux 
veant  entre  eulx  la  religion  si  vilipendée  que  je  vouldroy  me  pouvoir  retourner  d'icy, 
sans  passer  plusonlire. 

De  Douvre,  ce  xxuu*  de  janvier  1576. 

(Publié  par  M.  de  Robaulx,  Méin.  de  Champagney,  p.  346.) 

'  Henri  Talbot  écrivait  le  4  janvier  1576  : 

Hère  is  also  Sir  Henry  Cobliam  relurncd  ont  of  Sjiain ,  wilh  answcr  of  his  message.  AIso  hcre  is 
corne  one  from  llic  Prince  of  Orange,  out  of  tlie  Low-Country,  wilh  a  couple  of  cliief  mcrchants  of 
Flandcrs,  to  inake  oflcr  of  tliat  country  to  Le  dclivcred  into  Ucr  Majesly's  lifinds  ;  and,  if  il  will  please 
hcr  to  kVep  il,  llicy  will  bclakc  llicnisclves  to  llicirnierchaiidi.sc,  and  pay  lier  Majosly  such  tribute 
as  bcforc  tlicy  payed  to  llic  King  of  Spain;  thcy  also  require  specdy  answcr.  The  Council  arc  ail  al 
the  Court;  thcy  sit  daily,  and  the  anibassadors  corne  lo  tbem.  The  ambassadors  hâve  had  audience  of 
ihe  Quccn  Iwiec.  Hcr  Majcsiy  is  Iroublcd  wilh  Ihcsc  causes,  wliich  makelli  hcr  vcry  mdaneholy,  and 
scemelli  f;rct.(ly  to  bc  oui  of  quicl.  W'iial  shall  bc  donc  in  tlicse  niattcrs  as  yet  is  unknown,  but  hcre 
are  anibassadors  of  ail  sidcs,  who  labour  grcally  one  against  anolhcr.  lier  Majrsly  halli  put  unto  her 
to  dcal  botli  betwixt  Ihc  King  of  Spain  and  tlic  Low'-Couniry,  the  King  of  France  and  bis  brolhcr. 
Hcr  MaJcsIy  may  dcal  as  pkascth  hcr,  for  I  ihink  thcy  botli  arc  wcary  of  the  wars,  especially  Flan- 
dcrs, wlilcli,  as  Ihc  report  goes,  is  ullcrly  wanling  bolh  of  nioiicy,  munilion  and  powder,  and  ihere- 
fore  halh  offercd  thcir  counlry  to  the  Quecn's  Jlajesly.  (Lodge,  t.  Il,  p.  S9.) 
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WMMLiV. 

Jacques  Taflin  à  Walsingham. 

(Londres,  27  janvier  1576.) 
Il  réclame  une  Icllrc  de  sauf-conduit  afsn  de  ne  pas  èlre  arrête. 

Monsieur,  Estant  ccste  nuici  nrrivé  en  oosie  ville  pour  les  affaires  de  Monseigneur  le 
Prince  d'Oranges,  mon  maislre,  suivant  la  cliarge  donnée  à  ses  deppuités,  j'entens  qu'on 
me  vouidroil  arrostcr  pour  clioscs  appcrtenanles  à  la  cause  générale  que  mainlicnt  et 
deffent  Son  Excellence,  Et,  combien  que  selon  le  droit  commun  les  officiers  pour  leurs 
actions  concernans  le  publicque  ne  doibvcnt  estre  arresiés  à  la  requeste  de  pariiculiers 
aussi  longtemps  que  les  roix  et  princis  sont  en  amitié,  toutlefois  je  scrois  bien  mari 
de  tomber  en  ces  inconvénicns  et  fascbcrics  aimant  trop  mieux  d'en  estre  asseuré 
avant  le  coup  que  de  molester  la  Court  après  eslrc  arreslé.  Voilà  pourquoy  je  me  suis 
avancbé  de  vous  supplier  de  me  vouloir  faire  ceste  faveur  que  de  m'envoier  quelque 
mot  d'asseurance. 

On  m'a  dict  que  Monseigneur  le  Trésorier  a  promis  que  ne  serois  arreslé;  mais 
je  n'ay  de  quoy  monslrer  à  ceux  qui  le  vouldroienl  faire,  et,  jusques  en  obtenir  la 
délivrance,  je  dcmeurerois  en  la  payne,  A  la  mienne  volonté  que  je  densse  respondre 
à  Vosire  Seigneurie  sur  les  plainclcs  qu'on  pourroit  faire  de  moy,  je  vous  asseure 
que  je  rcndray  ung  chaseun  content  avccq  bonnes  et  suffisantes  raisons.  Mais  cela  est 
ordinaire,  et  le  savez  trop  mieux  que  moy,  que  ceux  manians  les  affaires  piiblicques  et 
de  princes,  encores  qu'ils  s'acquiilent  le  plus  fidèlement  du  monde,  ont  tousjours  des 
contredisans  et  malcontcns  '. 

Sur  ce,  Monsieur,  je  prie  noslre  bon  Dieu  vous  préserver  de  mal  et  augmenter  ses 
grâces,  me  recommandant  bien  humblement  à  la  vostre. 

De  Londres,  ce  27  de  janvier  1S76. 

{Record  office,  Cal.,  n*  583.) 

'  En  ce  moment,  Rcquesens  rcdontait  bcancotip  l'intervention  de  l'Angleterre  en  faveur  des  États 
de  Hollande.  Dans  une  lettre  du  50  janvier  où  il  rendait  compte  à  Philippe  II  de  l'arrivée  de 
Champagney  à  Douvres,  il  allait  jusqu'à  dire  qu'il  serait  heureux  de  mourir  bientôt  afin  qu'un  autre 
fût  chargé  d'annoncer  la  perte  des  Pays-Bas. 
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MiMMLV. 
M.  de  Champagney  à  Requesens. 

(LONDBES,  28  JANVIER  1376.) 

Il  se  félicite  d'être  heureusement  arrive  à  Londres.  —  Puissance  de  lord  Burlcigh.  —  Audience 
accordée  à  SJarnix.  —  IScgociation  du  duc  d'AIcnçon. 

Monseigneur,  Ce  fut  tout  à  point  que  je  piins  ce  passaige  de  Calais  à  Douvres,  avec 
l'occasion  de  la  icnipcslc  du  jour  prcccdciil,  comme  j  cscrivis  à  Voslrc  Excellence  en 
désambarqiinnl;  car  anircmetil  il  n'y  licusi  heu  moyen  d'arriver  encoircs  avec  noslre 
armée,  de  laquelle  Juan  Marlincs  de  Rcealdc  à  grand  peine  avoil  mis  neuf  ou  dix  voiles 
en  mer,  car  les  ennemis,  qui  esioicnt  sur  ta  cosle  de  ce  rojaulme,  passoicnt  de  qua- 
rante, desquels  les  trente  esloienl  destinés  à  m'allcndre,  comme  j'ay  sceu  despuis, 
estant  plus  avant  en  pays,  et  que  le  temporal  doibl  avoir  Iraicic  fort  mal  leurs  vesscaux, 
car  à  Douvre  mesmes  on  avoit  prins  plusieurs  pirates  qui  s'cstoicnt  jectés  en  terre  de 
celle  troupe,  ce  qu'on  dict  avoir  esté  faiet  encoircs  en  autres  endroits,  mais  que  cliastoy 
il  n'en  faull  attendre  nul,  ncanlmoings  que  ces  arresis  se  font  pour  quelques  butins 
qu'ils  ont  faicls  sur  navicres  angloises,  chose  qui  s'appointera  avec  la  resiilulion. 

Hier  matin,  j'arrivas  en  ce  lieu,  m'cstant  entretenu  à  droiet  propos  pour  avoir  logis, 
lequel  Antonio  de  Guarals  m'iiai  pourchassé,  comme  aussi  il  avoil  quelques  batteaux 
de  la  Royne,  sur  ce  que  je  luy  avois  cscript,  dois  Dunkerke,  de  la  dilTicullé  que  j'enten- 
dois  je  pourrois  avoir  en  ce  traguct.  J'estime  qu'il  rnvoicrat  à  Vostre  Excellence  copié 
de  ce  que  à  cela  luy  rcspondit  IVIilort  Bourghié  de  sa  main,  assez  mal  à  propos,  non- 
obslanl  qu'il  fut  ratlainct  de  la  goule;  mais  par  là  se  deseouvre  l'intention  de  ces  gens. 
Et  remarquant  quelques  iraicls  dudict  Milorl  que  j'ay  ouy  compter  au  Con«eiIlcr  Foncq, 
et  autres  que  le  mesme  Guarats  m'hat  aussi  récités,  je  tiens  qu'ils  sont  iey  piequés  de 
la  liberté  avec  laquelle  Voslrc  Excellence  escripvil  en  cspaignol  à  la  Roync  par  Corvet: 
ce  que  encoircs  j'ay  entendu  d'ailleurs,  cl  que  cela  les  pourroii  rendre  plus  rogues  en 
mon  endroit  et  de  ma  négociation,  comme  ils  sont  haullains,  et  signament  ledicl 
Bourghié,  qui  aura  resscnlU  ce  qu'en  ladicle  lettre  touehoit  les  ministres  de  ce  ro}aulme, 
avec  lesquels  il  se  faull  accommoder  et  à  l'honneur  du  pays,  qui  en  veult  faire  son 
proflit.  ]1  est  venu  en  ceste  ville  avant-hier,  pour  son  indisposilion.  Hier  je  l'cnvoias 
visiter  cl  sçavoir  quant  il  luy  seroil  eomodc  que  je  fisse  le  mesmes  en  personne,  com- 
bien que  je  ne  suis  d'intenlion  de  luy  dcelaircr  ma  charge,  tant  que  j'aye  parlé  à  la 
Royne.  Quant  et  quant  je  le  fis  prier  qu'il  me  fît  avoir  audience  au  plus  tosi,  d'autant 
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que  la  charge  que  j'oy  aux  Pays-Bas,  ne  me  permectoit  de  faire  icy  long  séjour;  et  com- 
bien que  il  convint  je  disse  cela,  à  la  (in  que  Vostre  Excellence  peult  considérer,  si 
est-ce  cncoires  que  je  ne  mentis  en  rien  du  désir  et  intention  que  j'ay  d'arrester  icy 
peu,  suyvant  ce  que  Vostre  Excellence  m'ha  promis,  et  sans  laquelle  condition  je  n'heus 
accepté  le  voyaige.  Toutesfois  il  m'ha  fait  respondre,  après  plusieurs  courtoisies  et 
s'esire  enquis  de  moy  et  des  miens  longuement,  disant  qu'il  hat  esté  aux  Pays-Bas,  où 
il  se  souvient  m'avoir  vcu,  que  dilficillement  auroy-je  audience  avant  la  venue  de  la 
Royne  en  ceste  ville,  que  sera  de  demain  en  huicl  jours,  pour  ce  que  tout  le  Conseil 
s'esloit  espars,  qui  çà  qui  le,  et  qu'elle  esloit  seulieà  présent,  les  ayant  assigné  pour  ce 
lieu  au  temps  susdist,  néanlmoings  qu'il  adveriiroil  Sa  Majesté  de  mon  arrivée,  et  de  sa 
santé  Guaras  ccjourd'huy,  selon  laquelle  je  le  pense  aller  veoir  ;  car  Antonio  de  Guaras 
mcsmes  me  dict  qu'en  effoet  c'est  le  roy  d'Angleterre  '.  Et  m'enqnérant  et  informant  de 
l'cslal  de  ce  royaulme,  et  de  plusieurs  circonstances  qu'il  me  convient  sçavoir  pour  ma 
conduicle,  je  treuve  une  estrange  Babilone  icy  à  tous  costels,  oîi  Dieu  monstre,  plus 
qu'en  nul  lieu  du  monde  (à  mon  avis),  sa  singulière  bonté  et  grande  patience.  Saincl- 
Aldegonde  estoit  allé  seul  en  Court  avant-hier.  Il  revint  hier  soir,  et  m'hat-on  voulu 
dire  qu'il  est  avec  ses  collègues  pour  se  partir,  pensent  aucuns  pour  ma  venue,  combien 
qu'on  avoit  mandé  le  Conte  de  Cullembourg.  Je  vis  icy  près  en  la  Tamise  les  deux  bat- 
traux  de  guerre  qui  les  ont  apportés.  Ils  ont  fait  grand  bancquet  publicquement,  en  une 
taverne,  à  quelques  capitaines  anglois  qui  les  ont  servy,  et  ont  aehapié  de  l'artillerie. 

'   Buricigh  écrivait  le  27  janvier  1876  à  Walsingliara  : 

This  cvcning  a  gentleman  cam  with  Guaras  to  me  from  Mons'  de  Champyney  to  notefy  liis  arryvall 
to  the  city,  and  with  complcmentes  to  require  that  hc  inight  come  to  me,  and  also  to  procure  for  hym 
audience  as  soone  as  it  mighl  plcase  lier  Majcsly.  I  lold  liym  thaï  I  would  gyve  knolledg  of  liis  arry- 
vall, but  by  reason  that  the  principal!  Counscllors  of  Eslate  aboul  Hir  Majcsiy  bave  required  liccns 
for  5  or  4  dayes  to  be  absent,  as  now  thcy  wcr,  I  douted  Hir  Majesty  wold  abcare  to  havc  hym  at  the 
Court  untill  thcy  war  rctorncd.  And  for  his  dcsyre  to  spek  with  me,  I  thankrd  hym,  but  I  thought 
my  self  vcry  unmctc  to  deale  with  any  person  of  estimation,  whylest  I  was  a  prisoner  in  cheynes  of 
tlie  gowt,  for  I  wold  be  frc  from  grcef,  whan  I  wold  spekc  with  hym,  and  so,  yet  the  messenger  scmed 
not  so  contenled,  beyng  promptcd  by  Guaras,  but  that  his  master  wold  rome  to  visit  me  as  on  wbom 
he  had  known  at  Rniscclls  with  his  brotlier  Mons''  d'Ârras,  uow  Cardinall.  I  concludcd  that,  as  I 
found  my  self  lo  morrow  afler  my  mcdccyn,  so  wold  I  send  hym  word.  Ile  sayd  he  wold  be  with  me 
lo  morrow  in  the  fornoonc.  And  now  I  doul  whal  I  shall  answcr,  for  1  wold  gladly  bave  yow  to 
sckc  Hir  Majcst)  c's  mynd  herin,  that,  if  I  shall  not  spekc  with  hym,  I  will  mak  my  gowt  to  answcr 
hym.  If  she  will,  I  will  not  deny  to  hearc  hym,  and  leavc  hym  as  I  can,  cilher  ignorant  of  any  thyng 
unmctc  for  his  appctito,  or  prépare  hym  lo  bow  to  Hir  Majestye's  bendar;  and  yet  it  may  be  he  will 
also  purpoos  to  deale  as  arlificially  with  me,  and  so  clhcr  of  us  may  be  as  well  deceaved  as  purposed  to 
deccave,  sed  hœc  fraut  non  est  impia.  I  pray  yow  as  soone  as  you  may  lett  me  hâve  your  opinion  or 
rather  Hir  Majcsty's  plcsure.  (Dom.  papcrs,  vol.  107,  n"  28.) 

Tome  Ylll.  18 
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Sainct-Aldegonde  hal  esié,  plusieurs  Jours  avanl  ma  venue,  avec  le  docteurs  Enchuyse 
el  Paulus  Bus,  négociant,  de  nujtl  avec  la  Rnyne,  absent  Monsieur  de  la  Garde,  qui 
toutesfois  est  venu  avec  eulx,  d'autant  qu'on  ne  se  fie  pas  bien  de  luy,  pour  ce  qu'on 
luy  impute  la  rendilion  de  Schoonhoeven.  Tafïin  aussi  est  icy,  lequel  on  tient  machiner 
pour  lever  le  siège  de  Ziriczée,  et  que  Beaulieu,  qui  est  à  Calais,  luy  correspond, 
Jusques  icy  l'on  ne  sçait  que  les  autres  ayent  response  de  ce  coslel  à  leur  contente- 
ment, combien  que  trois  seuls  du  Conseil,  dont  Bourghlé  est  l'ung,  leur  contredient. 
Le  Conte  de  Lestre  est  pour  eulx,  à  qui  Monsieur  de  la  Motte  ha  faict  de  grands  et 
riches  présens,  lequel  est  venu,  vueillent  aucuns,  seul  pour  marier  Monsieur  d'Alençon 
à  cesle  Royne  :  ce  qu'il  ha  ja  traicté  autresfois.  Ledict  sieur  Duc  ha  voulu  qu'il  fût 
accompaigné  de  Monsieur  de  la  Porte.  Ils  logent  chez  l'Ambassadeur  résident  icy  pour 
France.  A  livrer  les  présens,  la  Motte  fui  seul;  au  surplus,  ils  négocient  tous  trois 
ensemble.  Cesle  Royne  monstre  de  s'accorder  sur  les  mesmcs  capitulations  traictées 
l'autre  fois  que  la  Mole  fut  icy;  mais  la  nouvelle  de  l'empoisonnement  de  Monsieur, 
frère  du  Roy,  semble  avoir  retardé  la  conclusion.  Somme  qu'elle  le  veull  veoir,  el  quant 
tout  sera  fait  :  à  l'opinion  d'aucuns,  elle  temporise  et  tire  avant  la  maison;  puis  après, 
ce  serai  comme  des  autres. 

Qu'est  tout  ce  que  pour  le  présent  je  puis  mander  d'icy.  Et  me  recommandant  à  tant 
très-humblenienl  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Excellence,  Monseigneur,  je  prie  le  Créa- 
teur qu'il  doint  à  icclle,  en  toute  prospérité,  heureuse  el  longue  vie. 

De  Londres,  ce  xxvni"  de  janvier  1576. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  803.) 


MMMLVL 

M.  de  Champagney  à  Requesens. 

(Londres,  28  JA^vlER  1676.) 

Long  entretien  avec  lord  Burleigb.  —  Considcralions  générales  présentées  de  part  et  d'autre 
au  sujet  de  la  paix  entre  le  roi  d'Espagne  et  les  États  de  Hollande. 

Monseigneur,  Pour  gaigner  temps,  pour  ce  que  à  cesle  nuyct  l'ordinaire  se  pan, 
j'avois  escrit  à  Vostre  Excellence,  ce  malin,  ce  qu'elle  pourra  veoir  par  les  aullres 
cy-joinctes.  Depuis,  à  l'Jieure  du  disner,  Milort  Burghié  manda  à  Antonio  de  Guaras 
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que,  puisque  je  voulois  prendre  la  peine  de  le  visiter,  je  le  j)ourrois  venir  (reuver  à 
trois  heures,  ou  plus  tost,  à  ce  que  luy  dit  son  homme,  comme  pour  meilleur  avis  :  ee 
que  j'ay  fait.  Et  pensant  seullement  le  visiter  sans  plus,  de  luy-mesmes  m'ayanl  fait 
donner  un  siëge  près  de  luy,  il  fil  sortir  tous  cculx  qui  estoient  en  la  chambre,  et  com- 
mençât ung  propos  qui  ha  duré  plus  de  deux  heures,  entre  propositions  et  responses, 
tellement  qu'il  seroit  difficille,  et  pour  le  peu  de  temps  et  pour  la  diversité  des  enlre- 
niecls,  de  le  pouvoir  bien  réduire  par  escript. 

La  somme  fui  cesle-cy  :  qu'il  commençai  à  me  dire  combien  il  esloit  ayse  de  ma 
venue,  es|)érant  que  celle-là  seroit  pour  rappaisemeni  et  pacification  des  troubles  des 
Pays-Bas,  desquels  ce  royaulme  se  ressenloit  grandement,  à  quoy  la  Royne  s'estoit 
offerte,  aiant  envoie  Milord  Coban  devers  le  Roy,  luy  dcclairani  qu'elle  entcndoit  que 
les  François  prétcndoienl  de  s'emparer  des  places  que  nos  ennemis  tenoient  en  Hol- 
lande et  Zélande,  à  cause  qu'ils  ne  pouvoient  plus  soustenir,  estans  coniraincts,  pour 
se  garantir  de  l'oppression  des  Espaignols,  de  chercher  quelque  assistence  et  support, 
tellement  que  cesie  Royne  s'en  voioil  en  peine,  el  que,  l'ayant  aussi  fait  entendre  à  Vostre 
Excellence  par  Corbet,  pour  divertir  cest  inconvénient  si  grand,  tant  pour  le  service 
de  nostre  Roy  que  pour  son  repos,  elle  avoit  aussi  envoie  vers  le  Prince  d'Oranges,  afin 
de  l'en  divertir  et  le  persuader  de  se  soubmeetre  et  réconcilier  à  son  Roy,  et  que 
pour  cela  elle  s'emploieroil  volunliers,  afin  de  moienner  quelque  bon  accord  pour 
conserver  en  son  entier  ceste  bonne  correspondence  que  avoit  esté  entre  la  maison  de 
Bourgoigne  et  les  Anglois  tant  de  temps,  traictée  entre  lesdieles  provinces,  et  non  autres, 
'ellement  que,  si  les  Espaignols  empesclioient  cccy,  ils  faisoient  mauvais  service  au 
Roy,  puisque,  aiant  Sa  Majesté  juré  les  franchises  el  libertés  du  Pays-Bas,  il  estoit 
raisonnable  qu'elle  les  entretint,  et  que  le  Prince  d'Oranges  et  ceulx  de  Hollande  et 
Zéelande  ne  demandoient  antre  chose,  fors  que,  conforme  à  ce  que  anciennement  leurs 
princes  avoient  fait,  avec  l'advis  des  Estais  ils  fussent  eonduicis,  et  non  à  l'arbitraige 
des  cstrangiers,  desquels  se  voyants  oppressés  par  l'imposition  du  x*  et  xx*  et  autres 
violences,  ils  avoient  esté  eontraincts  de  se  garantir  par  assemblée  des  Estais,  comme 
aulresfois  il  leur  esloit  advenu,  quant  leurs  princes  ne  les  vouloient  administrer  selon 
leurs  us,  costumes  el  privilèges,  meclanl  en  avant  beaucoup  de  choses  que  cculx-là 
disoienl  pour  leurs  excuses  et  deffenses,  et  qu'enfin  ils  demandoient  se  soubmeetre  à 
ce  que  Sa  Majesté  adviseroil  pour  le  repos  publicq  avec  ses  Estais,  sans  y  entremccire 
cstrangiers,  et  que  sa  maistresse  ne  pouvoil  laisser  d'enlrevenir  en  cecy  pour  son 
|.iopie  il  lércsl,  oullre  l'affection  qu'elle  porloil  au  Roy,  afin  d'enipeseber  qu'ils  ne  don- 
nassent le  pied  aux  François,  encoircs  que  tout  ce  qu'elle  feroit  jamais  ne  seroit  pour 
préjudicier  au  Roy,  sinon  allendant  occasion  que,  comme  prince  débonnaire  el  clément, 
il  admit  ses  vassauix  par  quelque  eonvenlion,  avec  la  seurté  convenante  à  la  réputa- 
tion de  la  Royne,  qu'ils  ne  seroient  opprimés,  ny  tyrannisés  par  après  des  cstrangiers 
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retournans  en  l'obéissance.  Qu'esl  brèvement  ce  que  avec  beaucoup  de  propos  il  me 
discourut  assez  longuement,  m'exliorlant  à  vouloir  tenir  la  main  à  quelque  bonne  jssue 
de  ce  fait,  faisant  grandes  protestes  de  la  bonne  intention  et  affection  de  sa  maistresse 
à  la  prospérité  et  commodité  des  affaires  du  Roy,  nostrc  maisire. 

Je  luy  respondis  que  en  cecy  Sa  Majesté  Réginale,  si  elle  avoit  le  désir  tel  qu'il 
disoit  en  ceste  fin,  corrcspondoit  à  l'intention  de  nostre  Roy,  et  que  Vostre  Excellence, 
sçaichant  sa  volunté,  désiroit  singulièrement  que  l'ancienne  correspondence  et  bonne 
amitié  que  avoit  esté  entre  les  maisons  et  devanciers  de  Leurs  Majestés,  se  continuât 
et  conservât;  car  c'estoit  entre  ceulx-là  que  les  Iraictés  s'estoicnt  faicts,  combien  que  le 
voisinaige  de  leurs  provinces  en  donnât  l'occasion,  et  que,  si  celle  du  Roy,  nostre 
maisire,  estoit  accreue  de  royaulmes  et  provinces,  toutes  suyvoicnt  en  cecy  sa  volume, 
tellement  que  partout  les  ministres  cl  subjects  de  la  Royne  avoicnt  treuvé  tousjoiirs 
toute  amitié  et  bonne  correspondence,  tant  que  les  us  et  costumes  des  pays  le  pouvoient 
comporter,  et  que  les  ministres  d'une  part  et  d'autre  debvoient  faire  tout  debvoir  pour 
entretenir  leurs  princes  en  ceste  volunté,  sans  laisser  germer  quelque  jalousie  entre 
eulx,  véanl  combien  cela  convenoit  â  l'ung  et  à  l'autre,  d'autant  plus  que,  de  temps 
immémorable,  ceste  amitié  avoit  tousjours  continué  et  s'cstoit  conservée  invioiablo- 
ment,  et  que  pour  cela  Vostre  Excellence  désiroit  surtout  que  les  traictés  et  accords 
s'observassent  puncluellemcnl  de  tous  costels,  comme  du  sien  il  ne  s'y  faisoil  nulle 
faulle;  que  de  ce  que  Coban  avoit  iraicté  en  Espaigne,  l'on  n'en  avoit  encoires  nulles 
nouvelles,  quant  je  partis  de  la  Court  de  Vostre  Excellence,  imputant  cela  à  quelques 
couriers  qui  avoient  esté  desvalisés  en  France;  que  Corbet  sçavoil  aussi  ce  que  Vostre 
Excellence  luy  avoit  respondu,  de  la  part  de  laquelle  et  de  celle  du  Roy  il  s'estoil  fait 
tout  le  possible  pour  réunir  les  dcsvoiés  de  l'obéissance  due,  aux  autres  provinces 
des  Pays-Bas,  mais  que  non-seullcmenl  la  grande  bonté  du  Roy  n'avoit  en  rien  servy, 
ains  au  contraire  avoit  rendu  beaucoup  plus  insolens  nos  adversaires  :  ce  que  je  luy 
desduicts  encoires  plus  particulièrement,  pour  miciilx  le  luy  faire  entendre,  et  que 
leurs  allégations  esloienl  frivoles,  ausquelles  je  m'esbailiissois  comme  ceulx  de  ce  cos- 
tel  s'amusoient,  sans  considérer  que  c'est  l'ordinaire  dis  culpables  de  chercher  des 
prétextes,  que  bien  que  mal.  de  leurs  faultes,  et  que,  si  bien  j'estimois  que  le  désir  de 
veoir  les  choses  des  Pays-Bas  paciffiées  procéda  de  l'intention  que  mériioirenient  on 
debvoit  croire  que  de  la  Royne,  si  ne  pouvois-je  laisser  de  m'émervciller  qu'on  leur 
prestât  ainsi  l'oreille,  sans  considérer  combien  les  rébellions  doibvenl  eslre  abhorries  et 
délestées  devant  tous  princes,  comme  la  rongle  de  la  grandeur  et  seurté  de  leurs  Estais, 
tellement  que,  si  bien  les  offices  pour  impétrer  pardon  aux  deffaillans  estoient  louables, 
la  faveur  ou  accès  qu'on  leur  pourroit  autrement  donner,  ne  le  seroil  nullement,  et 
que,  si  à  ce  cosiel  l'on  apprcuvoit  ce  qu'ils  allèguent,  il  debvoit  sembler  aussi  estrange 
au  Roy,  nostre  maisire,  qu'il  feroit  à  la  Royne,  si  le  Roy  se  vouloii  entremectre  de 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  Ul 

porter  ou  excuser  ceulx  qu'elle  vouidroit  chastoyer  en  son  royaulme,  qui  ne  la  voiii- 
droit  obéir;  et  quanta  la  double  qu'elle  avoit  de  France,  nous  autres  à  qui  il  (oii- 
clioit  plus,  n'en  avions  nulle,  bien  sçaichants  les  affaires  qu'ils  ont  là,  lesquels  ne  leur 
donnent  loisir  pour  troubler  leurs  voisins,  d'autant  plus  qu'ils  sçavoient  en  France 
combien  ils  estoient  obliges  au  Roy,  noslre  niaislre,  qui  ouvertement  avoit  tousjours 
assisté  ce  royaulnie-là  contre  ses  rebelles,  chose  digne  de  tout  prince  qui  désire  régner 
en  paix  et  tranquillité. 

A  cela  il  me  dit  que  les  choses  de  France  esloicnt  plus  proches  de  s'accommoder 
pour  nous  invahir,  que  nous  ne  pensions,  et  que  possible  ils  s'accorderoient  pour 
cela.  Je  luy  dis  que  à  possible  l'on  ne  respondoit  que  par  possible  que  non,  sur  quoy 
les  gens  prudens  ne  se  debvoienl  mouvoir,  ny  sur  contingens  incertains,  et  qu'en 
France  je  ne  véois  point  comme  il  fût  possible  qu'ils  se  sceussenl  accommoder  présen- 
tement pour  cela;  car,  premièrement,  ces  troubles-là  estoient  fondés  sur  les  passions 
de  deux  puissantes  maisons,  qu'esloienl  celles  de  Guyse  et  de  Montmorency,  puis  sur 
la  diversité  des  religions,  dont  l'une  et  l'autre  avoit  faulteurs  des  grands  seigneurs 
provinces  el  villes;  que  la  maison  de  Vendôme  prélcndoit  à  la  couronne;  davantaige, 
qu'on  véoit  la  jalousie  qui  estoit  entre  le  Roy  et  son  frère,  et,  pour  mieulx  dire,  l'ini- 
mitié implacable,  puisque  l'on  estoit  venu  jusques  à  user  de  prison  et  de  poison,  et 
les  offenses  des  partis  contraires  si  avant  venues  que  le  sang  en  couloit  partout.  En 
ces  entrefaietes,  il  ne  failloit  point  espérer  qu'ils  allassent  chercher  ailleurs  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  treuver  que  chez  eulx,  et  que,  quant  bien  ceste  concorde  adviendroil, 
nostrc  Roy  y  gaigneroit  plus  qu'il  n'y  sçauroit  perdre,  car  nous  treuverions  ung  mil- 
lion d'endroicts  par  où  descoudre  la  France,  et  que,  s'il  fût  esté  lionnesle  de  favoriser 
rebelles  (à  quoy  Sa  Majesté  n'heust  jamais  le  cœur),  il  auroit  la  plus  grande  part  de 
France,  de  tant  d'endroicis  s'cstoiton  venu  offrir  et  s'offroit-on  journellement,  comme 
on  avoit  encoires  d'autres  royaulmes  :  à  quoy  jamais  il  n'avoit  voulu  consentir  qu'on 
prestât  l'oreille. 

Sur  cela  il  réplicqua  que  nousmesmes  estions  empesehés  chez  nous.  Je  luy  dis  que 
c'esloit  ung  bien  petit  coing,  celuy  qui  estoit  endommagé,  où  toute  la  France  estoit  au 
pesle-mesie,  et  que  l'Espaigne  (Dieu  mercy)  estoit  en  son  entier,  iN'aples,  Sicille  et 
Milan  pareillement,  et  la  plus  grand'  part  ef  plus  bellicqueuse  des  Pays-Bas,  et  que 
Savoie  n'esloit  plus  joincl  à  la  France,  laquelle  nous  avions  conduict  à  raison,  quant 
elle  estoit  unie,  en  son  entier  et  en  sa  fleur. 

A  cela  disoitil  que,  si  noslre  Roy  n'avoit  à  faire  que  à  ung  ennemi,  seroit  quelque 
chose,  mais  que  luy  seul  de  toute  la  chrestienté  faisoit  teste  aussi  à  la  puissance  du 
Turcq,  lequel  il  avoit  sur  les  bras.  Je  luy  respondis  que  par  là  pouvoit-il  congnoislie 
celle  de  nostre  Roy,  et  que  pour  le  Turcq  bastoil  l'effort  qu'il  faisoii  du  costel  d'Italie, 
et  quant  il  se  résouidroit  à  guerre  deffensive,  employant  ce  qu'il  luy  sobreroit  illecques 
ailleurs,  que  le  Turcq  dépendroit  grand  moien  inutilement. 
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Il  sllôgoit  les  choses  de  l'année  passée.  Je  luy  dis  que  ce  qu  csloit  en  Barbarie, 
eniporloit  peu  au  Roy.  Et,  comme  il  cxaggéroil  que  si  faisoil  pour  l'Espaigne,  je  luy  dis 
que  l'Espaigne  s'avoil  scéu  mainicnir  et  conquérir  sans  avoir  rien  en  Barbarie.  Sur 
quoy,  comme  il  me  réplicqua:  «  A  quoy  doncques  avoit  servy  ce  que  Ton  avoit  entreprins 
»  à  ce  costcl-Ià?  »,  je  luy  dis  que,  pour  la  magnanimité  de  nos  roys,  lesquels  ont  voulu 
exlendre  la  clircsiienlé,  et  plustost  agrandir  leur  empire  sur  les  ennemis  de  noslre 
foy,  quelque  dilïicullé  qu'il  y  beusf,  que  sur  leurs  voisins  eatliolicqucs.  Et  comme  il 
avançât  que  l'Empereur  n'avoit  point  fait  toutes  ces  conquestes  avec  Espaignois  seuls, 
et  que  le  nombre  des  soldats  qu'on  tire  de  le,  n'estoil  point  si  grand  comme  on  crye 
hauli,  je  luy  respondis  qu'on  ne  sçavoit  nulle  guerre  où  il  ne  s'en  lût  servy,  ei  que, 
afin  qu'il  enlendît  combien  la  chose  csloit  diflTérenle  maintenant  de  ce  qu'elle  csloit 
lors,  que  le  Roy,  noslre  maisire,  soidoioit  six  fois  plus  dEspaignols  d'ordinaire  que 
n'avoit  jamais  fait  son  père,  néanimoings,  que  tous  les  jours  on  en  levoii,  et  en  treu- 
voil-on;  d'autre  pari,  que,  du  temps  de  l'Empereur,  les  Walons  avoienl  esté  peu 
desquels  on  s'esioit  servy,  où  mainlenani,  toutes  les  fois  que  Voslre  Excellence  voul- 
droil,  en  peu  de  jours,  die  en  pourroit  lever  trente  mille  et  plus,  et  que  ce  sont  ceulx-là 
qui  sont  estimés  pour  la  guerre,  non  pas  les  Hollandois  et  Zélandois. 

Pour  tout  cela  ,  il  disoit  qu'il  fauldroit  argent  et  que  les  pays  esioit  exhauts. 
A  cela  je  luy  compta  le  prest  que  avoil  accordé  naguièrcs  Brabani  à  Voslre  Excellence 
sans  difficulié,  cl  que  les  autres  provinces  j'espérois  qu'elles  ne  feroient  pas  moins 
pour  leur  coniingcni,  mais  que  vrajement  il  y  a  bien  autres  choses  à  dire  en  Fiance, 
et  davanlaige,  qu'il  n'cmportoit  d'où  vint  l'argenl,  mais  qu'il  y  fùl,  et  que  Sa  Majesté 
en  faisoil  si  bon  amas  à  présent,  comme  culx-mesmes  pouvoient  avoir  ouy,  que  non- 
seullement  il  auroit  moicn  en  brief  de  ehastoier  ses  rebelles,  mais  encoircs  de  faire 
sentir  à  ses  voisins  ce  qu'il  pouvoit,  si  quelc'ung  s'en  vouloil  mesler,  et  que  sans  faulie 
ceulx  qui  vueillent  assister  rebelles,  doibveni  bien  considérer  l'eslat  de  leurs  pays  pro- 
pres; car  juslemcnl  en  guerre  ouverlc  il  est  permis  aux  princes  de  les  solliciter,  pour 
ce  que  telles  ruses  alors  ont  légiltime  lieu  aussi  bien  que  la  force,  et  que  j'estois  bien 
asseuré  que,  ayant  sa  maistresse  ung  si  prudent  conseil,  elle  considércroil  fort  bien  de 
non  se  laisser  amuser  et  embrouller,  soubs  quelque  prétexte  que  ce  fùl,  puisque  en  son 
pays  elle  pcuvoil  sçavoir  que  lous  n'eslo?fent  pas  d'une  opinion,  combien  que  l'obéis- 
sance à  présent  fùtégalle,  et  qu'on  y  pouvoil  arriver  par  beaucoup  dendroits;  qu'enfin 
le  repos  de  son  pays  ne  dépendoil  que  de  sa  co}eié  et  de  sa  vie,  que  n'estoit  qu'une 
personne,  et  (|ue  nous  voions  les  mauvais  arts  que  nos  voisins  inlroduisoieni  :  ce  que  je 
dis  à  droict  propos,  pour  l'extrême  peur  que  m'avoit  compté  Guaras  autrefois  elle  avoit 
heu  d'eslre  empoisonnée. 

Et  afin  que  le  mesme  Burghié  se  souvint  qu'il  n'avoit,  pour  soy  et  pour  sa  maison, 
autre  appuy  que  sur  la  \ie  d'elle,  je  fis  aussi  mention,  comme  elle  n'avoit  nul  succès- 
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seur  de  sa  part,  de  la  Royne  d'Escosse  et  du  Roy,  son  fils,  et  qu'on  sçavoit  plusieurs 
occasions  qui  s'estoient  présentées  de  divers  troubles  par  deçà,  lesquels  estoient  plus- 
tost  couverts  que  estainis,  tellement  que,  s'ils  véoient  les  travaux  de  leurs  voisins, 
qu'ils  n'estimassent  pas  ceulx-là  aveugles  et  ijjnorans  de  Testât  d'Angleterre,  mais  que 
le  vray  seroil  qu'en  semblables  causes,  qui  sont  communes  à  tous  princes,  conformé- 
ment, de  main  égale,  ils  fissent  les  ungs  pour  les  autres,  pour  leur  propre  seurté,  et 
que  la  vertu  du  Roy,  nosire  maistre,  en  cela  dcvroit  estrc  le  miroir  de  tous  autres 
princes,  qui  a  usé  de  sa  puissance,  non  pour  injurier  ses  voisins,  mais  pour  les  garan- 
tir, de  laquelle  il  saura  aussi  fort  bien  user  pour  se  vanger,  quand  on  luy  en  donneroit 
occasion. 

J'ay  oublie  qu'il  m'avoit  dict  aussi,  entre  deux,  que  je  considérasse  combien  d'an- 
nées il  y  avoit  que  les  ennemis  tenoient  contre  le  Roy  ce  qu'ils  avoient  occupé.  A  quoy 
je  luy  dis  qu'il  regardasse  luy-mesme  qu'ils  n'avoicnt  rien  occupé,  mais  que  c'estoit 
nous  qui  leur  avions  osté  jà  beaucoup,  et  qu'on  enlreprennoit  les  choses  de  telle  façon 
maintenant  qu'ils  n'cstoient  pas  pour  durer  longtemps,  et  que,  n'aiant  sieu  garder  ce 
qu'ils  tenoient,  quant  ils  estoient  en  leur  entier,  saisis  de  nos  batteaux,  artillerie  et 
places  à  i'improviste,  astheure  qu'ils  estoient  réduicts  aux  termes  que  luy-mesmes 
comptoit,  il  esloit  aisé  à  veoir  ce  qu'ils  pourroienl  faire  d'ores  en  avant. 

Et  en  ces  enirefaictes,  il  y  heust  une  infinité  d'autres  propos  <?ncoires.  Le  tout  tou- 
tesfois  nous  le  passâmes,  comme  en  discours,  fort  doulcement,  et  enfin  nous  partismes 
avec  beaucoup  de  courtoisies  et  prolestes  de  n'avoir  rien  voulu  dire  pour  offenser  les 
Roys,  ny  piquer  les  nations,  m'exhorlant  luy,  pour  la  conclusion,  à  ce  que  de  ma  part 
je  voulusse  faire  tout  debvoir,  comme  sa  maistresse  le  fcroit  aussi,  pour  guyder  toutes 
choses  à  une  tranquilité  et  appaisement  d'ung  si  faieheux  estât  comme  le  présent, 
lequel  esloit  tant  dommaigable  et  à  nous  et  aux  Anglois  aussy. 

Cecy  est  le  plus  subslanciel  de  ceste  visite,  que  j'ay  aussy  assez  conformément  rap- 
porté, selon  la  brèvcié  du  temps  qui  me  presse,  espérant  quelque  jour  en  dire  davan- 
laige  de  bouche  à  Vostre  Excellence,  pour  la  moings  attédier.  Au  reste,  de  la  charge 
que  j'ay,  je  ne  luy  ay  fait  autre  ouverture  jusques  à  tant  que  je  puisse  parler  à  sa 
maistresse,  pour  non  mesler  négoces  à  la  bonne  certes,  avec  ce  que  havoit  semblé  pas- 
ser seulement  en  forme  de  divises.  De  Sainct-Aldegonde  et  ses  compaignons  autres  rae 
dient  qu'ils  ne  font  semblant  de  bouger.  Au  reste,  je  supplie  Voslre  Excellence  qu'elle 
pardonne  à  la  haste  ce  que  serai  icy  de  mal  couché. 

De  Londres,  ce  xxvin'de  janvier  1576. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IH,  p.  806.) 
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MMMLVII. 
Louis  de  Boisol  à  fFalsingham 

(FLESSIKGUE,  !28  ]A>VIER  4576.) 

Lettre   de  créance.   —   Nouvelles  de  Zélandc. 

Monsieur,  S'en  allant  ce  porteur  mon  bon  amys  vers  vostre  quartier,  l'ay  bien  voulu 
accompagner  de  ce  mol  et  prier  Voslre  Seigneurie,  comme  aussi  ay  faicl  à  Monsieur 
Smilh,  de  luy  prcsler  voslre  faveur  et  assistance  à  lirer  quelques  golelinks  '  avecq  le 
eonsenlemcnl  de  Sa  Majesté  hors  du  royaume,  pour  eslre  icy  emploies  au  service  de 
Son  Excellence  et  la  cause,  à  quoy  espère  qu'on  ne  ferai  pardelà  grande  difficulté, 
pourveu  qu'on  avoit  accordé  à  feu  mon  frère  d'en  tirer  trois  cens  que  y  sont  demourës 
par  faute  de  moïen  que  pour  lors  avions  pardeçà  si  petit.  Tout  le  monde  al  aslheurc 
l'œil  sur  ce  que  se  traicleral  en  Angleterre  par  tant  d'ambassadeurs  qu'il  y  al  de  tous 
coslels.  Les  ennemys,  jusqucs  aux  soldais  Espagnols,  n'allendenl  rien  de  bon  de  Mon- 
sieur de  Champagny.  Dieu  veuille  par  son  Saint-Esprit  assister  en  ceste  assemblée  afln 
que  le  tout  tourne  à  son  honneur  et  gloire  et  à  la  tranquillilé  et  paix  de  la  chrestienlé; 
car,  selon  les  apparences,  ceste  esté  ne  passerai  sans  grande  effusion  de  sang  de  tous 
coslels,  et,  à  ce  qu'il  semble,  l'ennemy  ne  me  laisserai  guères  reposer  pourveu  les 
grands  appresls  qu'il  faicl  de  tous  coslels.  Nous  prendrons  ce  bon  Dieu  en  aide  et 
ferons  debvoir  de  gens  de  bien,  et,  s'il  travaille,  nous  ne  dormons  pardeçà,  et  espère 
que  serons  presls  devant  luy  pour  défendre  et  offendre.  Mondragon  garde  avccq  ses 
gens  les  dicques  du  pays  de  Scauwen.  Autre  pour  le  présent  ne  sçaurois  qu'escrire, 
sinon  que  prie  à  Voslre  Seigneurie  qu'elle  me  ireuve  tousjours  au  nombre  de  ses  ser- 
viteurs et  amys,  et  finiray,  Monsieur,  par  mes  liumblcs  recommandations  es  meilleures 
grâces  de  Voslre  Seigneurie,  priant  Dieu  de  tousjours  bénir  et  prospérer  ses  actions. 

De  Flissinghes,  ce  28  de  janvier  1376. 

{Record  office,  Cal.,  n'  586.) 

'  On  lit  cette  note  au  dos  de  la  pièce  :  .  Answere  for  the  goctelinckcs  in  ihc  Ictter  for  M'  Offleye 
to  do  the  best  he  can.  » 
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MMMLVIU. 
Henri  Mason  à  lord  Burleigh. 

(AirVERS,  28  JANVIER  1676.) 

Ualgré  les  engagements  qu'il  a  pris  vis-è-vis  du  roi  d'Espagne,  il  profitera  de  la  confiance  que  les 
réfugies  mettent  en  lui,  pour  faire  connaître  leurs  projets  i  la  reine  d'Angleterre.  —  Éloge  du  capi- 
taine Digliy. —  Subsides  votés  par  les  Étals  desprovinccs.  —  Sl.dcRasseghcmentreau  Conseil  d'État. 
On  dit  que  Henri  III  et  le  duc  d'Alcnçon  auront  recours  à  l'arbitrage  de  la  reine  d'Angleterre.  — 
Négociations  d'Elisabeth  avec  les  Étals  de  Hollande.  —  Levée  des  reltres  en  Allemagne.  —  Forma- 
tion de  deux  nouveaux  régiments  de  Wallons.  —  Plaintes  des  Anglais  qui  servent  sous  Requesens. 
—  Le  duc  de  Saxe  a  fait  enlever  à  Dillenbourg  la  femme  répudiée  du  prince  d'Orange.  —  Dissen- 
sions entre  les  deux  comtes  d'Oost-Frise.  —  Préparatifs  di's  Huguenots  et  du  Palatin  Casimir 
pour  envahir  les  Pays-Bas.  —  On  a  intercepté  une  lettre  où  le  prince  d'Orange  réclame  le  secours 
du  comte  de  Huhcnlohe  pour  faire  lever  le  siège  de  Zicrickzee.  —  Un  courrier  de  Itequesens  est 
tombe  au  pouvoir  des  Gueux.  —  Armements  de  Requesens  contre  la  Zélande.  —  Le  crédit  du  roi 
d'Espagne  est  fort  afTaibli.  —  Banqueroute  de  Nicolas  de  Grimaldi  qui  avait  acheté  la  principauté 
de  Salerne. 

Riglit  honorable,  My  most  humble  and  bounden  duety  remembryd.  Whcrcas  by  my 
last  letter  datyd  ihe  y""  of  deccmbcr,  sent  to  Your  Honourby  William  Wynter,  coke  lo 
my  Lord  of  Ilunsdon,  wherein  1,  affter  submyssion  of  my  sciff  to  Your  Ilonour  and 
country  servyce,  dyd  advertyce  Your  Honour  of  such  occurrencys  al  that  tynie  ryff  and 
supplyed,  synce  which  lymt;  I  ncvcr  could  undersland  that  Your  Ilonour  hâve  rcceived 
ihe  said  lellers,  howe  well  1  hâve  good  liope  ihal  Your  Honour  hâve  had  recept  ihe- 
reof  and  taken  good  vicwc  and  considération  upon  my  good  intention  and  Irue  meanyng 
towards  my  country  and  Qiiene's  Majcsiics  si  rvyec,  w  hcrein  thesse  poyncts  I  am  always 
redy  lo  showe  the  liai4  of  a  Irue  and  faythfull  subject,  and  lo  cniploy  bolh  lyff  and  goods 
in  ihe  sayd  cause,  and  ^hereas  I  bave  nott  as  yetl  recevyd  no  answere  or  advyce  from 
Your  Ilonour,  as  much  lesst  from  the  said  Wynter,  in  wbome  1  bave  put  my  trust  (upon 
hopc  of  bis  faythfull  protestations  for  bis  country  servyce),  which  maketh  me  much  to 
marvayll,  not  knowyng  as  yctl  lo  wbome  I  may  resorl  lo  gevc  my  letlcrs  and  advysses 
in  band  lo  bc  suerly  and  secretly  convayed  uiilo  Your  Lordship's  hands,  I  bave  byn 
ihcrfforc  forcyd  to  slay  and  lyntrcr  upon  eyiher  the  sayd  Wynter 's  retourne,  or  by  any 
olhcr  mcancsYourlIonours  advcrlisscments  in  one  waves  or  olbcr.atlcnding  from  posi  lo 
post  any  one  letter,  and  ibis  last  nyglil  ibe  post  ol  London  beyng  bcare  aryvcd,  neyther 
letlcr  and  lesse  mention  or  memory  lo  bc  found  from  ihc  sayd  Wynter,  I  esleme  my 
TouE  vin.  49 
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seiff  to  be  flowtyd,  and  to  my  cosl  frumpyd  al  liis  hands,mysdemyinfç  some  sccretl  falsh- 
hod  or  dissymulalion  in  him,  whcllier  lie  halli  delivercd  Your  Honiiour  ihe  sajd  lelters. 
Whereffore,  beyng  tossyd  in  the  warcs  of  suspylion  and  fyndyng  my  seIff  in  pcrplexyte 
and  undersiandyng  of  llie  goyng  inlo  England  of  M'  James  Harvey,  mcrehaunt,  hâve 
thouglit  good  to  embolden  my  selff  to  wrylte  ihesse  fewe  and  rude  lynnes  unto  Your 
Honour,  howe  wcii  as  yeit  1  hâve  nott  impartyd  witli  liyni  of  any  such  matters,  but 
referryng  the  samc  to  Your  Honour's  most  wysse  and  favourable  dyscretion,  beyng 
gladd  that  ytt  so  faiiyth  out  that  the  sayd  llaivey  dolh  goe  hym  selIT  personnally  into 
England,  with  whome  Your  Ilonour  may  (yf  he  thynckeih  good)  communycalc  thesse 
affayres  wiih  hym,  for  the  most  suerest  and  secrett  trade  of  such  mallers  heare  to  be 
praciysed  for  Your  Honour,  unto  whome  I  onely  submytt  the  sayd  conférence,  havyng 
cspcciall  trust  confydcnce  and  good  opinion  in  the  sayd  Harvey,  boih  of  his  secret 
ussaige  and  treatty  of  sucli  matters,  more  ihen  in  any  our,  beyngan  Englyshman  on  ihis 
syde  of  the  seas,  wliercffore  Your  Honour  may  doehcarein  as  ytt  shali  pleasse  you.  I  do 
but  onely  attend  Your  sayd  Honour's  picassuer  and  good  wyll.  In  the  meane  lyme  I  hâve 
sett  a(T  and  relîussyd  dyvers  comyssions  and  charges  to  lynger  heare  upon  Your 
Honour's  advyce,  and  accordyngly  to  dyrcct  my  matters,  eyther  in  onc  way  or  otiier, 
to  contynewe  and  abyde  about  the  Court,  bccause  i  may  ihe  redylier  comme  to  the 
knowlege  of  ail  entrcprysses,  dessejncs  and  practyccs  as  may  happen,  and  soe  to 
advcrtyse  in  lyme  unto  Your  Honneur,  and  accordingiy  to  take  my  abydyng  place 
about  the  Court  witli  my  wyffe  and  famely,  as  also  am  requestyd  by  dyvers  and  sondry 
as  Docteur  Parckar  and  other  our  Englysh  Lovaynists  gentyilmen  that  I  woid  take 
my  inhabytaunce  or  dwellyng  place  aboiil  the  Court.  They  wyll  loge  with  me  and 
usse  me  in  ail  iheyr  suis  for  the  Court,  wherby  iher  shalbe  nothyng  done  or  practyzed 
amongest  them  but  I  sliall  therby  be  able  from  tyme  to  tyme  to  advcrlyze  Your 
Honour  of  thcyr  dysseynes  or  prépositions  :  wliereffore  I  bave  thought  good  to  wryte 
Your  Honour,  hescchyng  Your  sayd  Honour's  advyce,  picassuer  and  consent,  whcrin  I 
shaibe  alwayes  redy  to  govcrne  my  sclfT  accordyngly.  Also  Your  Honour  may  pleasse 
to  understand  that,  upon  this  asscmbly  of  tb'cmbassadours  as  well  out  of  Fraunce 
as  from  the  Prynce  of  Orrange  and  olhers,  heare  breadyth  greatt  jalloussy  of  warres 
or  brcach  of  amyiy  betwene  the  Quene's  Majesté  and  this  country,  and  much  mur- 
mered  att  soe  well  in  the  Court  as  amonges  the  commons.  Th'end  God  knoweth,  ney- 
therllielesse  I  mynd  to  followe  Your  Honour's  advyce,  howe  well  that  gevyng  my  oth 
to  the  King  of  Spayne,  when  I  toke  this  charge  upon  me,  I  made  exception  that,  yf 
such  should  liappen,  I  wold  be  discbargyd  because  I  never  nieant  or  myndyd  to  boare 
weapon  agaynst  my  natyve  country,  whereupon  I  bave  had  secrett  communycalion 
with  capytayne  Dygliby  (wbich  ys  presently  heare  in  servyce  of  the  King,  and  sueth 
for  his  passeport),  havynge  debatyd  the  matter,  fyndyth  good  that  I  should  dyssemble 
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my  sciffe,  and  to  contyiiewe  in  rny  former  charge  and  estate  of  servyce,  wliere  through 
I  niay  doc  more  and  greater  servyce  lo  my  counlry  le  heare  praciyse  and  understand, 
and  lo  advysse  Your  Honour  of  siich  occnrrencis  as  may  liappen,  tJien  to  reffusse  ihe 
Kynge's  servyce  and  tlierby  to  be  esteamyd  as  neulerall,  where  in  and  ther  through 
ail  enlreprysses  niay  be  dyscouvcryd  to  Your  sayd  Honour,  the  which  ihesayd  Dyghby 
will  more  at  large  déclare  Your  Honour  at  his  aryvall  into  England,  for  that  he  myndith 
noll  to  contyiiewe  heare,  bccause  he  understandylh  thaï  Your  Honour  is  offendyd 
against  hym  for  his  beyng  heare.  But  I  assuer  Your  Honour  I  fynd  hym  a  very  true 
and  faylhfull  subjeet  lo  his  country  and  prynce,  and  worth  to  be  aecomptyd  of  for  tyme 
of  servyce,  cons}deryiig  his  good  cxperyence.  Thus,  Righl  Honorable,  in  ail  pojnetes  i 
reniytt  me  wholly  lo  Your  Honour's  wysdome  and  dyscretion,  allyndyng  Yom-  Honour's 
answer  wilh  speed. 

As  for  newes  and  such  occurrencys  as  dolh  presently  yeld,  eyther  in  trayne  or  volun- 
tary  of  ihe  penne,  Your  Honour  may  pleasse  to  accept  in  good  part  as  followeih. 

The  Slates  of  Flaundcrs  bave  wilh  mueb  d)  (Tyculiy  ;)ro  et  contra  consenlyd  to  bis 
Excellence  iiij°  thoussand  floryns,  upon  condition  ihal  ihey  shall  bave  ihe  acconipt  and 
dyslribuylion  oflbe  said  mony.  In  lycke  casse,  thosse  of  Arloys,  Henegowc,  Name  and 
Namur  bave  consenlyd  as  mucb  more,  ail  redy  mony,  wliereof  the  slate  ys  niade,  and 
ij°  thousand  floryns  ys  to  be  sent  presenlly  towards  Holland  and  Ulrecht  to  Monsieur 
de  Hierges  to  pourview  and  forsee  the  forts  and  garrysons  there,  tb'olher  resl  lo  be 
employed  in  the  olher  parts  and  equypaige  of  Ib'armcy  and  shippes.  As  for  the  Slates 
of  Brabanl,  hâve  consenlyd  cl.  thousand  floryns,  but  as  yen  the  cornons  wyll  not 
consent  ihe  samc,  but  upon  condytions  of  peacc,  as  by  ibeyr  answere  appeareth,  ihe 
coppie  iberof  I  bave  given  George  Gylpyn  as  a  thyng  of  comon  course,  and  esleme  the 
same,  according  (o  iheir  lymcrouseand  drunckcn  braynes,  of  lyllle  eiïect,  for,  seyng  ibat 
th'olher  Estais  bave  consenlyd  the  former  levées  of  mony,  ibey  wyll  aiso  consent  rallier 
more  llien  lesse,  for  nowe  His  Excellence  wyll  also  nolt  excpt  the  bunderle  1.  thou- 
sand floryns,  but  wyll  bave  more,  and  myndes  lo  ebaslize  boib  Lovayne  and  Bruxelles 
as  pryncypal  resyslours  of  the  sayd  pelyssions  and  demands. 

Monsieur  de  Rasynghcn  ys  made  counsyll  of  State  for  ibe  Kinge's  Majeslye  and 
cliyiïe  of  the  fynnaunces  in  place  of  Monsieur  de  Noircarmes  and  taken  his  olb  ibe  25 
of  ibis  monneth. 

By  Iciters  of  ihe  xv'*  of  ihis  présent  sent  from  London  to  the  Court  by  Antonio 
de  Guarras  and  others,  ys  adverlyzed  of  the  aryvall  of  the  Ambassadours  of  Fraunce 
Monsieur  de  la  Mote  for  ibe  King  and  Monsieur  Delaporle  for  bis  brolher  the  Duck 
of  Alciiçon  (wbicb  as  tbey  wrylte)  lo  siibmylt  ibeyr  dyfi'rencys  to  ibe  arbrylaige  of  the 
Quenc's  Mnjisiye. 

Also  the  Ambassidours  of  the  Prynce  of  Orrange,  Holland  and  Zelande  dolh  requyer 
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to  hâve  lent  bythe  Quenes  Majeslyc,  iij"  ihousand  angells,  whereupon  they  présent 
as  pleege  and  ostaige  and  assuraunee  the  lowncs  of  Dordrccht,  Deift,  Leydcn,  Tergowe 
and  Rotterdam,  but  that  Hcr  Majeslyc  dotli  axe  and  wyll  hâve  Flushinge,  Bryll, 
Dordrechl  and  Enchnyssen ,  and  that  thosse  of  Holland  and  Zcland  wyll  consent 
therin,  and  ihat  Her  Majeslyc  hatli  appointed  certayne  comyssyoners  to  handle  and 
ircat  wiih  ihe  sayd  ambassadours.  As  also  the  letlers  of  advyce  sent  from  Amsterdam 
of  the  xij""  and  wryltcn  ont  of  the  mouthes  of  the  spyes  eut  of  Holland  dolh  contayne 
the  lycke  tffeet.  The  which  I  hâve  thouglit  good  to  wrytte  Your  Honour  by  the  way 
to  consydcr  howe  al  ihynges  goeth  and  iliat  many  ther  be  whieh  lurkyth  about  Your 
Honour,  as  beffore  I  bave  wrytlen  Your  Honour,  which  in  lyme  1  bope  to  dyscover. 

By  advysses  of  the  spyes  out  of  Jarmanyc,  the  Court  ys  heare  advertyzed  of  certayne 
levy  of  rystres  to  the  nomber  of  10,000  (and  as  they  say  and  affyrme)  to  be  levycd  in 
ihe  Quene  of  England's  name  and  paymenl,  and  Cassymerus  the  Paisgrave  ys  marchyd 
tovvards  Fraunce  and  frontyers  of  Lorayne. 

Tlie  Pryncys  Electouis  of  Jarmanye,  such  as  the  Byshops  of  Tryer,  Ments  and  Cou- 
loignc,  dolh  also  make  kvy  of  8,000  rystres  for  the  King  of  Spayne,  but  the  Kyng  ys 
bound  to  ihem  for  theyr  payments. 

Heare  ys  also  comyssyon  passyd  lo  levy  2  rcgyments  of  Wallons  wilh  ail  dilligence, 
th'one  under  the  charge  of  Monsieur  the  Baron  of  Lyckqucs,  th'other  under  Capytayne 
Slerck,  some  lo  the  Aman  of  Andwarp  as  for  our  English  adveniurers  scrvyng  the 
Kyng  at  Newport  in  Flanders  fyndytli  soe  warme  servyce  that  they  mynd  lo  retourne 
into  England  or  to  serve  the  Pryncc  of  Orrangc,  but  M'  Cotton  ys  heare  at  Court,  to 
shewe  ibe  inconvcnycnts  and  lo  sue  somme  rcmedy,  and  His  Excellence  wyll  semé 
to  graunt  somme  olher  condylions  to  theyr  consentment,  but  as  yett  nothyng  con- 
cludyd. 

The  Ducke  of  Saxon,  havynge  understodc  that  ihe  Pryncc  of  Orange  hath  rcpu- 
dyalyd  hys  kynswoman  and  taken  anolher,  ys  marveylously  dyspleassyd,  and  hatii  sent 
his  men  to  the  castell  of  Dillinghbouich  lo  feich  hcr  from  thcnce,  nelhcr  the  lesse 
that  she  rcsystyng  to  goe  wilh  ihem  and  retyryng  into  the  inncr  chamber,  they  toke 
her  forcybly  and  sett  her  in  a  coutch  waggon  and  so  brought  her  unto  tlie  Ducke  of 
Saxon,  to  what  end  God  knowclh. 

By  letlers  of  advyce.  from  Embden  of  the  xx^""  of  ihis  présent,  ys  advertyced  howe 
that  in  Easl-Vriesland  the  two  breiherne  are  at  great  dyscenlion,  and  the  yongest  bro- 
ther  beyng  calvenyst,  namyd  Grave  Johan,  haih  taken  to  him  the  casiell  and  towne  of 
Embden  and  wilh  holded  the  same  from  bis  brothcr  Grave  Edgar,  ryssyn  fyrst  upon 
dyspute  of  relygion  as  also  ihe  sayd  Grave  Joham  to  eover  his  cause  accussyng  his 
brotiier  to  ihe  towne  and  cornons,  ihat  he  had  agrecd  wilh  Monsieur  de  Bylly  to  hâve 
surprynsed  or  taken  in  ihe  sayd  towne  of  Embden  for  the  Kyng  off  Spayne  to  chas- 
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tyse  and  punjshc  tlie  sysmatyckes,  wliich  weare  secrettly  resyslyng  certayne  petyiions 
and  otliers. 

By  other  advysses  from  the  frontyers  of  Cambray,  Luxembourch,  etc.,  are  that 
the  Hugcnolls  of  Fraunce  dolh  assemble  and  atiendylh  lo  joyne  with  llie  Palsgrave 
Cassymynis  and  otliers  of  theyr  faxtions  lo  surprins  or  entre  into  any  placys  of  the 
Kyng  of  Spayne's  domynyons  and  tlierby  to  practyze  to  withdrawc  tlie  force  of  the 
Spanyards  oui  of  Holiand  and  Sealand,  but  ihcr  ys  provission  made,  for  that  the  Ital- 
lyan,  Spanysh  and  Bourgoynsch  cavallarie  are  ail  nionstied  and  appoyntyd  in  ordcr 
and  redynes  neare  about  thosse  frontyers  that  within  24  houres  they  are  joyned  togc- 
ther  and  in  such  place  to  mete  and  resyst  the  enemy.  The  pollycyes  heare  are  very 
good,  but  wani  of  mony  ys  a  greatl  slackner  and  cause  that  fewe  or  none  of  theyr 
enlerprysses  comelh  to  cffect. 

The  xij'"  of  tliis  présent  ys  taken  a  packelt,  whicli  the  Prynce  of  Orange  sent  to  bis 
brother^  the  Earle  Wolfl'gang  of  Hooghloo,  avertyssyng  hym  of  his  lieltli  and  good 
suceesse  of  souccouryng  of  the  townc  of  Syryckzce  for  three  nioneihes,  liopyng  to 
supply  his  power  lo  the  farder  dclyvery  of  the  sayd  lowne  and  siège.  I  bave  had  the 
lectuere  of  the  sayd  leller  wrytcn  in  higli  dulche  tonge,  but  nought  eisse  in  ihe  sayd 
letter  of  imporiaunce. 

The  XXI  of  tliis  présent  was  taken  ihe  post  whieli  parlyd  from  hence  the  xvnj'" 
towards  Ltrechl  wilii  ail  dyspalch  and  leiteis  of  llis  Excellence  and  bylls  of  exchaunge 
for  x"  floryns,  and  dyvers  other  nien's  letters,  whicli  Ictters  beyng  brought  into  Bom- 
mel  I  ihinek  ihc  Prynce  and  his  offyccrs  bave  had  ihe  leciuer  and  vyssytation,  wheie 
the  stalc  of  this  counlry  for  ihat  tyme  was  inough  djscovered. 

As  for  tlic  garryssons  of  Spanyards  newiy  put  into  ihe  townes  of  Lovayne,  Liere, 
Bruxelles  and  Mcchlen  and  other  placys,  ys  to  no  oiher  end  but  to  reffrcsh  ihe  soul- 
dyars  and  to  kepe  tliem  reddy  to  wiihstand  the  enymy,  eylher  to  cmploy  them  in  ibe 
next  enircprysse,  whieh  is  heare  praetyzed  upon  some  parts  of  Sealand ,  whereto  great 
nombcr  of  shippes  are  a  buyldyiig  and  made  with  about  80  flatt  bottome  boatts,  whieh 
draweth  nolt  above  a  fote  watter  to  land  men,  and  boatts  of  jolly  and  brave  invention. 
As  for  the  nomber  of  al  tli'otlier  shippes  and  galeys,  I  bave  in  niy  former  letter  dys- 
crybyd  by  W  illiam  Wynter,  but,  soe  farrc  I  ean  conjecture  and  heare,  the  enlerprisse 
wylbe  upon  ihe  isie  of  Gwedeand  Bryell  with  (lie  land  of  Voorn. 

The  Kyng  of  Spayne  haih  lost  his  credyl  wiih  the  merchaunts  generallv,  tbrough 
mcanes  of  certayne  Icllcrs  of  décrète  from  the  Pope  to  revoeate  and  breakc  nll  former 
oihe  promysses  and  contracts  made  to  the  merchaunts,  touehyng  theyr  payment  and 
intrest,  for  aisuehe  sommes  of  mony  levyed  by  His  Mnjestye  to  susiayne  his  warres 
from  the  yeare  1500  lo  ibis  présent  yeare  1575,  wliich  maketli  many  banckronts  and 
pore  merchaunts  and  small  credytt  to  llis  Majestye.  And  where  as  I  wroltc  Your 
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Honour  in  my  last  letter  how  tbat  one  Nicolaos  de  Grimaldi,  the  great  monarchian  of 
the  mercliants,  had  bouglit  ihe  Pryncedome  of  Salerne  for  900,000  duckatls,  which  ys 
most  true,  but  synce  ihatt  lymc  he  ys  banckrout  well  for  ix  millions  of  duccatts,  alwayes 
he  byddylh  in  possession  of  bis  Pryncedome  and  ys  Piyiicc  of  Salerme,  where  no  man 
may  exécute  bim,  he  impulyng  liis  fault  upon  the  Kyng  of  Spayne. 

Tbus,  Rigbt  Honorable,  for  tbis  lynie  ys  ail  the  advysses,  which  are  heare  corrant, 
hoopyng,  when  Capytayne  Dyghby  shall  comme  over,  lo  tisse  Your  Honour  with  such 
as  synce  may  happen.  Leavyng  a'ny  farder  to  trouble  Your  Honour  witb  my  rude 
slyll,  I  besech  God  lo  encreasse  Your  Honour  with  al!  felycyte,  wysdome  and  Neslor's 
yeares. 

Wrytten  att  Andwarp  in  hast,  tbis  xxviu'''  of  january  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n*  587.) 


MMMLIX. 

.Requesens  à  M.  de  Champagney. 

(Anvers,  '29  janvier  1576.) 

Il  a  appris  avec  bonheur  l'arrivée  de  M.  de  Champagney  en  Angleterre.  —   II  ne  sait  rien 
de  la  prochaine  arrivée  d'une  flotte  espagnole. 

Monsieur  de  Champagnies,  J"ay  successivement  reçeu  vos  lellres  des  xviii*,  xxiii* 
et  xxiv°  de  ce  présent  mois,  cl  par  la  dernière  entendu  vostre  heureulx  passaige 
jusques  à  Douvre,  dont  ay  receu  grand  plaisir  et  contentement  pour  la  peine  en  laquelle 
me  lenoit  le  temps  si  farouche  et  tempestueulx,  priant  Dieu  que  le  demeurant  de  vostre 
allée  et  vostre  retour  puissent  estre  avec  le  mesme  heur,  et  ne  fauldray  de  par  ma 
lettre  remercier  cordialement  des  faveurs  que  vous  a  monstre  le  Sieur  de  Gordan, 
selon  que  me  dictes. 

Quant  à  ce  que  m'escripvez  en  vostre  lettre  dernière  que  Monsieur  de  Gordan  vous 
auroit  dicl  de  la  venue  de  l'armée  d'Espagne  et  qu'en  aviez  ouy  quelque  chose  avant 
vostre  parlement  d'icy,  je  vous  advise  que  je  n'en  ay  oncques  ouy  parler  et  que  ne  sçay 
rien  de  tel.  Toutesfois,  s'il  vous  samblc  qu'il  sera  à  propos  pour  les  choses  dont  allez 
encbargé  de  laisser  entendre  qu'il  soit  ainsy,  je  le  remecis  à  vous,  mais  ce  que  je  vous 
puis  dire  de  vray,  est  que  je  n'allens  nulle  armée,  et,  s'il  en  eust  esté  quelque  chose, 
n'eusse  laissé  le  vous  dire  avant  vostre  parlement  d'icy. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETEKRE.  l«l 

Touchant  les  noms  des  deux  capitaines  anglois  mentionn(^8  en  vosire  du  xxiv',  je 
m'informeray  qui  ils  sont. 
D'Anvers,  le  xxix*  jour  de  janvier  1376. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  d'Élal,  Registre  400,  foL  144.) 


MMMLX. 

M.  de  Champagney  à  Requesens. 

(Londres,  3i  janvier  1576) 

Entretiens  avec  Wilson ,  Corbct  et  Henri  Cobhain.  —  On  craint  que  le  Parlement  ne  se  déclare 
en  faveur  des  Etats  de  Hollande.  —  Nouvelles  diverses.  —  Mauvaises  dispositions  des  Anglais. 

Monseigneur,  Vilson  et  Corvet  me  vindrcnt  hier  visiter  l'ung  après  l'autre,  et  cest 
après-disner  Henry  Coban,  qui  a  esté  en  Espaigno.  Le  langaige  de  tous  trois  suyl  cel- 
luy  que  me  tint  l'autre  jour  Miiort  Burghié,  le  premier  plus  déshonlémcnt  débâchant 
contre  l'inquisition  et  choses  semblables,  laquelle,  comme  je  luy  dis,  n'est  en  Flandres, 
ny  à  Naples,  ny  à  Milan,  car  il  la  faisoit  générale.  Il  me  sembla  bavoir  heu  envie  de 
descouvrir  à  quoy  je  venois.  Et  me  taliant  partout,  comme  il  parloit  de  ces  députés  du 
Prince  d'Oranges  et  des  Hollandois  et  Zélandois,  sur  ce  que  je  luy  dis  que,  aiant  esté 
aecomply  si  punctuellenieni,  à  la  part  de  Vostre  Excellence,  au  respect  des  Anglois  qui 
esloient  es  Pays-Bas,  ce  que  sa  Royne  avoit  demandé,  qu'on  correspondoit  mal  en  ce 
que  semblabUment  le  Roy,  noslre  maistre,  havoit  requis  par  ses  lettres  touchant  ses 
rebelles,  il  me  respondit  qu'ils  estoient  aux  pays  du  Roy  ceulx  que  la  Royne  deman- 
doit  fussent  chassés,  mais  que  ces  autres  il  n'y  avoit  guiéres  qu'ils  estoient  venus  par 
deçà,  et  que  personne  n'avoit  faict  instance  contre  eulx,  ce  que  je  pourrois  à  cest 
heure,  et  qu'il  cstimoit  que  la  Royne  lors  les  feroit  sortir.  Coban  m'en  ha  quasi  dit 
autant  :  que  sont  de  belles  guingaines.  Il  ne  se  plaint  pas  inoings  de  l'inquisition,  pour 
ung  cas  sur  lequel  la  Royne  escript  en  Espaigne,  comme  Vostre  Excellence  verrat  par 
la  dépesche  de  Antonio  de  Guaras.  Pareillement  resent  ledict  Coban  (comme  j'entens 
fait  aussi  sa  Royne)  de  ce  que  le  Roy,  noslre  maistre,  ne  luy  ha  voulu  respondre 
qu'en  termes  généraulx  sur  la  pacification  des  troubles  des  Pays-Bas.  Corvel  se  com- 
porte le  plus  modestement  de  tons,  ores  qu'il  ne  parle  pas  moings  cler;  les  autres  se 
jouent  et  rient.   Et  de  ce  que  hier  iVIilort  Burghié  dict  audict  Antonio  de  Guaras, 
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Vosire  Excellence  peiill  entendre  où  nous  en  sommes.  Les  tavernes,  la  boursse,  les 
rues  ne  traicleni  autre,  fors  que  à  ce  Parlement  le  mauvais  vouloir  soubs  celle  aucto- 
rité  se  déclairara  ;  et  se  parle  ouveriement  du  droit  que  Hollande  et  Zélande  hat  à  choi- 
sir autre  prince,  pour  la  violente  administration  de  nostre  Roy  et  introduction  des 
eslrangiers,  voires  que  ccsle  Royne  l'iiat  grand  à  prétendre  ces  provinces-là.  Pour  ceste 
preuve  les  députés  susdicts  portent  force  enseignemens.  Bref,  il  se  voit  que,  quoyque 
ces  gens  traînent,  qu'enfin  ils  feront  le  sault.  Vray  est  qu'ils  le  guiseront  en  mille 
sausses;  mais  somme,  ils  font  compte  jusques  icy  de  mcelre  le  pied  ferme  là;  et,  à  ouyr 
ces  ministres,  il  m'est  advis  que  les  François  les  asseurent  d'entrer  es  Pays-Bas,  et  que 
ceste  Royne  prétend  de  s'asscurer  de  ces  autres  pièces.  Si  la  Motte  et  la  Porte  traictent 
cela,  c'est  en  secret,  parmy  le  mariage,  pour  lequel  on  promect,  à  ce  que  j'cnlens, 
part  en  Brelaigne  et  Picardie  à  Monsieur  d'AIançon.  Je  n'ay  sceu  encoircs  obtenir 
audience,  l'ayant  rcclicrclié  par  la  voye  du  Conte  de  Suseex,  d'advis  de  Milort  Burghlé. 
J'ay  aussi  cscril  au  Conte  de  Liceslre,  et  les  ay  fait  visiter.  Demain,  ou  après,  on  la 
donne  aux  François.  Leur  ambassadeur  résident  icy  m'bat  envoie  visiter,  s'rxcusant 
qu'il  ne  le  faisoit  en  personne,  pour  non  faire  umbre  aux  Anglois.  Je  luy  respondis 
que,  puisque  ainsi  estoit,  pour  le  mesme  il  m'excuseroit  aussi.  De  la  façon  que  ces 
Anglois  procèdent  avec  moy,  entendu  les  leurs  d'autresfois  endroit  eeulx  qui  viennent 
par  deçà  avec  commission,  soit  de  nostre  costcl  ou  d'autre,  il  est  aysé  à  veoir  qu'ils 
fuyenl  la  luyte,  et  qu'ils  se  fussent  volunliers  passés  de  ma  venue,  avec  ce  qu'on  m'hai 
adveriy  que  les  Flissingeois  m'agguectoient,  aians  icy  des  leurs  faiet  grands  regrets 
de  ce  qu'ils  ne  m'avoient  rattainct.  C'est  pour  me  donner  à  penser  au  retour,  et  quant 
tout  sera  dict,  après  ma  charge  exposée,  je  tiens  que  ce  serat  peine  perdue  d'attendre 
davanlaige,  car  il  est  aysé  à  conjecturer  que  dois  pièça  ceste  malice  est  tamisée  et 
panetée,  tellement  qu'il  ne  reste  que  de  l'enfourner:  par  ainsi  je  ne  désire  que  d'avoir 
au  plus  tost  licence  de  Vostre  Excellence  pour  m'en  pouvoir  retourner,  car  mon  séjour 
après  cela  ne  servirat  que  de  moequerie.  Et,  nous  aiant  semblé  à  Antonio  de  Guaras 
et  à  moy  que  pour  ce  que  Milort  Burgliié  luy  dit  hier,  il  convenoit  dcspeschcr  à  Vostre 
Excellence,  je  n'ay  voulu  faillir  de,  luy  donnant  compte  de  ce  que  dessus,  la  supplier 
qu'elle  me  face  ceste  faveur  au  plus  tost.  Aucuns  ont  dict  que  le  Parlement  se  suspcn- 
droit,  depuis  qu'il  se  prolongucroil  de  huici  jours,  car  il  esioit  si  avant  qu'il  ne  se 
pouvoit  frustrer.  La  venue  aussi  de  la  Royne  en  ceste  ville  se  remect  à  la  prochaine 
sepmaine.  Voilà  romme  tout  est  iiicerlain  et  inconstant  icy,  si  ce  n'est  le  désir  que  j'ay 
de  me  vcoir  bientosl  esloigné  de  si  étranges  humeurs. 
De  Londres,  ce  dernier  de  janvier  1576. 

(Public  par  M.  Gaehard,  Correspondatice  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  812.) 
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MMMLXi. 

M.  Calvarl  à  fValsingham. 

(31  JANVIM  1576.) 

Il  espire  recevoir,  comme  précédemment,  de  bons  avis  de  Walslngbam. 

Monsieur,  Suivant  la  résolution  que  Vostrc  Seigneurie  prinst  avccque  Mons'  de 
S"-AIdcgonde  sur  le  point  d'envoier  en  Hollande  pour  rarticle  que  Voslre  Seigneurie 
sçait,  l'on  a  trouvé  bon  que  je  fisse  le  voiagc.  Je  ne  sçay  combien  yl  proflitera  en  ce 
dont  yl  est  question;  car,  encoires  que  suivant  vostrc  affection  accoiistumée  vous  nous 
aiez  respondu  et  conseillé  rondement  cl  selon  l'exigence  de  nos  affaires,  si  est-ce 
qu'il  me  semble  que  nous  n'en  faisons  tellement  nostrc  proffit  que  nous  debvrions, 
et  concevons  contre  rayson  des  nouvelles  espérances  fondées  sur  les  rappors  de 
ceulx  qui   ne  voient  au  fond  du   sac.  Cela  pourtant.  Monsieur,  n'cmpcschera   que 

ceulx  qui  voient  aulcuncmcnt  plus  cler  et  mesmemcnt ne  rccognoissent 

vostrc  naïfve  affection  et  ne  vous  en  remercient  '. 

Je  vous  suplie  bumblement  (suivant  aussi  que  Mons'  de  S"-Aldegonde  vous  escript) 
de  continuer  à  nous  voulloir  tenir  tels  avis  que  vous  cognoislrez  esire  nécessaires 
et  mesmemenl  m'advertir  de  quelque  chose  qui  me  puisse  servir  de  plus  grande 
confirmation  sur  la  raison  de  mon  volage:  ce  que,  si  ne  plaistà  Vostre  Seigneurie  de  le 
faire  par  escript,  vous  nous  pourrez  mander  par  Mons'  de  Viiicrs.  Pour  la  fin,  Mons', 
vous  aiant  humblement  remercié  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  faire  envers  Mons'  le  Chef- 
Justice,  je  vous  suplieray  de  me  maintenir  en  vos  bonnes  grâces  et  de  me  commander 
quelque  chose  en  ce  mon  voiage  pour  vostre  service.  Sur  quoy.  Monsieur,  je  prie  Dieu 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Le  31  de  janvier  1JJ75. 

[Record  office,  Cal.,  n*  391.) 

*  François  Walsinghani  était,  parmi  les  conseillers  d'Éli.«abeth,  celui  qui  favorisait  davantage  les 
insurgés  de  la  Hollande.  Doue  d'une  habililc  remarquable,  servi  par  de  nombreux  espions,  il  était 
mieux  instruit  que  personne  des  ressorts  secrets  de  la  politique;  et  à  ce  titre  il  jouissait  d'une  grande 
influence  près  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Sa  devise  est  restée  célèbre  :  Video  et  laceo. 
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MMMLXIL 

Journal  de  Daniel  Rogers. 

(Févbier  1876.) 
Départ  de  Londres  et  arrivée  à  Ostcndc. 

February. 

The  17""  of  februarye,  I  departed  from  London  lowardes  Gravesende  and  Milloii 
siiore;  (he  last  of  february,  1  came  lo  Oslcnde  in  extrême  daunger. 

{Beeord  office,  Cal.,  ii«  251.) 


MMMLXIIL 
Henri  Cobham  à  Antonio  de  Gttaras. 

(FÉVEIEB  1576.) 

Recommandation  en  faveur  de  John  Cobham. 

Signor  Giicrras,  Me  obligarete  infinilamenle  si  me  procurate  la  littera  del  signor 
Ghampigni  al  governator  di  Fiandra  in  favor  del  mio  fratello  Giovanne  Cobham,  il 
quai  ha  di  riscondere  un  debito  de  cento  et  cinquanta  libri  sterling!  de  un  Nicolas 
Palmar  per  un  nave,  la  quale  il  ditto  mio  fratello  lo  vendeva  a  lui,  dando  tulta  la  for- 
niiione  conveniente  a  fin  che  andasse  a  servir  a  la  Magesta  Caiholica;  et  perche  il 
Nicolas  Palmar  ne  resta  in  Fiandra  ciô  è  in  Anversa  overo  in  Dunkerke  et  là  inlorno, 
desidera  il  mio  fratello  que  por  mcdio  délie  liltere  del  signor  Ambassador,  il  signor 
Commendador-Magior  fusse  servilo  di  concedcre  che  il  mio  fratello  potesse  proceden; 
contra  il  Palmar  por  via  di  juslitia,  ncll'  qnall'  cosa  Voslra  Signoria  me  fara  favore.  11 
mio  fratello  è  partilo  e  desidera  che  il  signor  Ambassador  mandame  httere  hoggi. 

(Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles,  Papiers  d'Élat,  Registre  n»  400,  foi.  178.) 
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MMMLXIV. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(FÉVRIEH  Wtà.) 

Siège  de  Zicrickzee.  —  Révolte  de  soldats  allemands.  —  Départ  do  soldats  espagnols.  — 

Guérison  de  Sancbc  d'Âvila. 

Of  Ziricksec  I  hâve  understode  for  a  certayn  by  onc  lliat  came  ihince  ihat  thc  Kinge's 
sydc  lost  Iwo  gallyes,  wliich  were  takyii,  and  oiie  sliippe  sonck  and  one  burnl.  The 
Prynce's  folkes  lost  Iwo  or  ihree  fliitte  bolcs,  which  were  suncke,  since  which  tyme 
tliey  hâve  made  yel  one  venture,  but  rctyred  prcsenllye  and  did  nothinge  :  yl  is  ihoughl 
ihey  will  make  one  atlemple  more  wiih  ihe  full  of  thc  moone  '. 

The  Kinge's  syde  are  about  a  4000  stronge  of  divers  nations.  The  yle  is  marvay- 
louslye  fortyfyed  wilh  buiwarkes,  slrengiies  and  dylches  and  scoule  watclies  allmosl 
cverye  flyle  schoule.  The  heade  fortyfyed  grealiyc  kepte  wilh  six  ancycnts  of  Wallons, 
tiie  passage  vcry  strongclye  chayned  and  pyled,  and  within  the  chaynes  lye  len  of  the 
grcatcst  shippcs  thc  King  halh,  and  thrce  gallyes,  besydes  a  bulwarke  wheron  lyeth 
six  grcale  cannons,  so  as  yt  is  impossible  to  passe  that  waye,  and  no  meancs  to  vittayle 
yt,  but  by  landinge  of  men  on  that  syde,  where  the  Prince's  men  hâve  the  charge. 

Al  Oldwater  the  Almayncs  are  allsoo  rcvolled.  Meanes  )s  mayd  to  gett  monye  to 
paye  them,  and  yt  is  thoiight  shalbe  ail  discliarged. 

Any  Spanyarde  that  will  départe  inlo  Spaync,  pasport  is  granted  them. 

Sancio  d'Avilla  is  scaped,  and  wel  rccovercd  came  ycsterdaye  le  towne  to  make  ihe 
funeralles  of  bis  wyff. 

Hcre  is  rcporled  that  by  letters  owt  of  Bohemia  is  wrytten  for  certain  that  the  Turke 
makes  préparation  to  corne  into  Hnngarye  this  sommer. 

(Record  office,  Cal.,  n*  657.) 

•  Morillon  écrivait  le  6  février  1876  au  cardinal  de  Granvclle  : 

«  Pi'ull-eslie  Sa  Majesté  vouldra  vcoir  premier  quel  sera  le  succès  de  la  nouvelle  cmprinsc  que 
Son  Excellence  faict  contre  Zirickzce,  la  pensant  paliser  de  nouveau.  Dieu  doint  qu'il  succède  miculx 
qu'il  n'at  faict  lorsqu'elle  cstoit  impourveue  de  gens  et  de  munitions,  qu'elle  at  maintenant  en  abun- 
dancc,  et  si  s'est  la  ville  fortifie  depuis,  et  ont  moien  |)our  mettre  l'islc  en  eaue  quant  ils  vouldronl.  • 

(PiOT,  Correspondance  de  Granvelle,  t.  VI,  p.  3.) 
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MMMLXV. 

Requesens  à  M.  de  Champagney. 

(Anvers,  6  rÉvRiER  4976.) 

Il  regrette  le  retard  de  l'audience  de  la  reine.  —  Le  discours  de  Burleigh  fait  bien  eonnaitre 
SCS  intentions.  —   Effets  de  la  dernière  tempête. 

Monsieur  de  Cliampaigny,  J'ay  receu  deux  vostres  en  françois,  du  xxvni*  du  passé, 
qui  m'ont  esté  bien  aggréables  pour  avoir  par  icelles  entendu  vostre  arrivée  à  Lon- 
dres, mais  desplaisantes  de  l'absence  de  la  Royne  de  là  et  dilation  de  son  retour  illecq 
pour  la  remise  causée  par  cela  de  vostre  audience  et  occasion  de  vostre  plus  long  séjour 
celle  part  que  ne  dcsiroye,  veuillant  espérer  que  à  son  arrivée  elle  vous  aura  inconti- 
nenl  donné  ladite  audience,  et  attendant  entendre  par  vos  premières  ce  que  y  aura 
passé;  et  ne  suys  sans  opinion  que  ma  lettre  escripte  en  espagnol  par  Corbet  ait  plus- 
tost  donné  que  penser  par  delà,  que  d'avoir  faict  effect  mal  à  propos,  et,  comme  qu'il 
en  soit,  ne  se  y  a  esté  dicl  sinon  ce  que  eulx-mesmes  entendront  estre  leur  propre  bien, 
considérant  et  prenant  les  choses  par  le  vray  bout. 

Le  discours  que  vous  a  tenu  Milord  Burgley,  descouvre  assez  son  intention  et  prouve 
que  luy  avez  fort  bien  rencontré,  mesme  que  ne  luy  ayez  déclairé  vostre  charge  avant 
avoir  eu  ladicte  audience. 

La  tempête  précédent  vostre  passage  de  Calais  à  Douvre  a  merveilleusement  venu  à 
propos  pour  vostre  seureté,  puis,  comme  escrivez,  elle  a  nestoyé  la  mer  des  vaisseaulx  . 
ennemis  qui  vous  attcndoyent,  ayant  voluntiers  entendu  qu'ils  ayent  este  fort  mal 
traictés,  comme  aussy  de  costé  de  Texel  et  par  delà  Enckuyscn  quarante  hulcques  en 
une  partie,  et  trente  en  aultre,  chargées  de  grains  et  aullres  choses  pour  Espagne, soubs 
couleur  d'Oisterlings,  ont  donné  à  travers,  en  estant  sauves  seulement  trois  ou  quatre 
hommes  en  ung  esquif  jeeté  à Harlingen  en  Frise,  où  il  sont  esté  appréhendés,  il  d'iceulx 
sceu  la  fortune  desdicts  bateaulx. 

D'Anvers,  le  v"  de  febvrier  1576. 

{Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles,  Papiers  d'Étal,  Registre  n°  400,  fol.  147.) 
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MMMLXVI. 

M.  de  Champagney  à  Requesens. 

(Kingston,  5  février  4576.) 

Audience  donnée  par  la  reine  d'Angleterre.  —  Entreliens  avec  Lciccster  et  Hatton.  — 
Mauvaises  dispositions  des  Anglais. 

Monseigneur,  Avant-hier  cesle  Roync  m'assignât  audience  pour  cejourd'huy,  par 
ung  qu'ils  appellent  genlilinan-hujssicr,  et  le  niesme  jour  me  vint  ireuver  ung  gen- 
tilhomme de  maistre  Halon,  capitaine  de  la  garde,  avec  une  lettre  fort  courtoise,  au 
respect  du  recueil  qu'on  luy  avoit  fnil  à  son  passaige  par  Anvers.  Hier  soir  je  vins  en 
ce  lieu,  et  cejourd'huy  j'eslois  jà  parly  par  eaue  pour  Antoncourt,  quant  de  là  l'on 
m'avoit  envoie  ung  coiche  et  quelque  personnes  pour  m'accompaigner.  Le  sieur 
Henry  Coban  me  vint  recueillir  au  sortir  de  la  barque,  et  le  susdiet  maistre  Haton 
en  la  court,  desquels  je  fus  eonduict  en  une  chambre  basse,  fort  acaressé  dudict 
maistre  Haton,  qui  depuis  m'ha  toujours  accompaigné  jusques  au  sortir  du  palais. 
Avant  que  de  monter  en  hault,  il  m'exhortât  de  vouloir  tenir  la  main  à  la  bonne 
correspondance  de  nos  princes,  et  me  fit  dire  par  Coban  qu'il  me  prioit  que  je  ne 
voulusse  user  nuls  termes  aigres  avec  la  Royne,  d'autant  que  les  choses  n'cstoient  pas 
disposées  pour  cela,  et  que  l'avoir  esté  trop  brusques  aucuns  ministres,  par  ey-devant, 
n'avoient  en  rien  accommodé  les  afTaires.  Je  luy  dis  que  je  sçavois  l'intention  de 
Vostre  Excellence  n'estre  qu'on  deust  iraictcr  avec  la  Royne  que  selon  le  respect  deu, 
et  que,  si  elle  ne  s'offcnsoit  des  choses  qui  ne  se  pouvoient  excuser,  que  par  ma 
traicte  je  ne  luy  en  donnerois  aucune  occasion;  que  l'amitié  que  le  Roy,  nosire  maistre» 
luy  avoit  monsiré  lousjours,  la  dcbvoit  asseurer  du  debvoir  qu'il  enicndoit  ses 
ministres  usassent  avec  elle,  et  que  de  vray  elle  estoit  telle  qu'elle  debvoit  lâcher  de  la 
conserver,  sans  donner  suspicion  ou  umbre  au  contraire.  Et  allasmes  ainsi  traictant 
sur  ce  langage  fort  doulcement.  Ores ,  autres  encoires  à  Londres  m'avoient  quasi 
prévenu  de  semblables  propos,  mesmcs  le  chevalier  Giraldi,  qui  fait  les  affaires  de 
Portugal,  m'ayant  aussi  divers  donné  assez  à  entendre  que  le  dilay  de  mon  audience 
n'estoit  que  pour  ce  que  le  S'  Henry  Coban  fut  en  Court  d'Espaigne  dix-sept  jours  avant 
que  de  la  pouvoir  obtenir  :  ce  que  luy-mesmes  aussi  m'avoit  dict,  et  Corvet  et  Vilson. 
Toutesfois  ledict  Coban,  à  mon  arrivée  de  Antoncourt,  excusât  ce  dilay  sur  ce  que,  à 
ma  venue,  les  seigneurs  estoient  tous  hors  de  Court,  et  que  la  Royne  avoit  promis 
audience  aux  François,  qui  se  sont  jeudi  dernier  licenciés  et  se  parlent  présentement 
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pour  Franie,  ayanl  heu  deux  audiences  auparavant,  lesquels  on  me  veuli  asseurer 
qu'ils  n'ont  négocié  d'autres  choses  que  sur  ce  que  j'ay  jà  escript  à  Vostre  Excellence, 
combien  que,  à  dire  vray,  je  ne  le  puis  croire;  et  la  Royne  mcsme  m'ha  dit  (puisqu'il 
vient  icy  à  propos)  qu'ils  n'ont  traicté  chose  aucune  avec  elle  de  ce  que  Vostre  Excel- 
lence a  esté  advertie  de  France,  comme  en  mon  propos  j'attaignis  aussi  ce  chief,  en 
le  mesme  conformité  de  ce  qu'est  porté  en  mes  instructions. 

Je  ne  séjournas  guières  en  la  chambre  de  présence,  que  le  Conte  de  Susecx  me  vint 
treuver;  et,  après  plusieurs  caresses,  me  conduict  vers  la  Royne,  laquelle  cstoit  en 
pied  en  une  chambre  plus  avant,  où  elle  receut  la  révérence  que  je  lui  fis,  avec  un 
visaige  que  me  semblât  aigre,  et  plus  à  ceulx  qui  la  congnoissent  de  longue  main, 
huy  aiant  fait  l'entrée  de  mon  propos  et  présenté  les  lettres  de  Vostre  Excellence 
appercevant  qu'il  n'en  y  avoit  nulle  du  Roy,  elle  me  dict  qu'elle  estoit  abusée,  pour  ce 
qu'elle  pensoil  que  j'en  apportois,  suyvant  les  belles  promesses  que  si  souvent  on  luy 
faisoit,  et  cependant  ou  elles  estoient  esgarées  ou  autrement.  Secouant  la  teste 
comme  en  forme  de  mocquerie,  cl  s'estant  adressée  premier  à  l'espaignole  que  à 
l'autre,  elle  dit  :  «  Cesle-cy  est  en  son  langaige,  »  et  regardât  le  caichcl  de  Voslre 
Excellence  quasi  avec  mesme  contenance  que  devant,  combien  que  distinctement  je 
les  luy  heusse  donné ,  acompaignanl  la  particulière  de  Vostre  Excellence  avec 
riionncslcté  des  propos  qu'elle  me  sambloit  requérir.  Celle  soubs  le  seaul  du  Roy, 
elle  la  leut  assez  attentivement,  et  commençât  après  à  picquer  derechief  sur  ce  que 
le  Roy  ne  luy  escrivoit  point,  comme  on  luy  avoit  promis,  mesmes  ayanl  eslé  Goban 
en  Espaigne.  Sur  quoy  je  lasseuras  que  Vostre  Excellence  n'avoit  nulle  nouvelle  de 
son  retour  à  mon  partcmenl,  pensois-je  à  cause  de  quelques  couriers  qui  avoicni 
eslé  desvalisés  en  France  ;  et  de  là  je  luy  commenças  à  exposer  ma  charge,  tant 
suyvant  l'instruction  françoise  que  la  particulière  en  espaignol,  que  Voslre  Excellence 
ma  donné,  sans  en  laisser  ung  seul  point,  d'autant  qu'elle  nie  donna  occasion  pour 
le  tout,  par  ses  inlerruplions  qu'elle  y  fit  assez  fréquentes.  Des  bons  debvoirs  usés  en 
son  endroit  et  des  siens,  il  m'est  advis  qu'elle  n'en  fit  pas  grand  compte,  sinon  de  ce 
que  javois  usé  avec  maistre  Halon.  Sur  ce  qu'on  présupposoit  que  les  François  pro- 
curoient,  elle  dict  ce  que  j'ay  dict.  Touchant  les  gens  (jui  sont  icy  du  Prince  d'Oranges 
cl  ce  que  je  luy  dis  de  leurs  vaisseaux  armés  que  j'avois  vcu  près  de  Londres,  elle  me 
rcspondit  qu'ils  n'heussent  sceu  venir  autrement  pour  leur  seurté,  el  qu'estant  venus 
pour  luy  respondre  sur  ce  qu'elle  avoit  envoie  vers  eulx,  il  falloit  bien  qu'elle  les 
admit,  el  que  Vostre  Excellence  n'en  estoit  ignorante,  car  Corvet  le  luy  avoit  déclairé; 
que  autrement  elle  heust  fait  appréhender  el  chastoier  Marnicx,  si  à  autre  prétexte 
jl  y  fût  venu,  et  que  bienlost,  quant  luy  et  ses  collègues  auroient  achevé  leur  commis- 
sion, elle  les  feroit  partir;  que,  de  son  sccu,  ny  de  son  adveu,  de  son  royaulnie 
n'esloicnl  favorisés  nuls  rebelles,  el  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  considérer,  à  sçavoir 
ceulx  qui  méritoicnt  ce  nom. 
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Je  Iiiy  rcspondis  que  Vosire  Excellence  n'avoit  usé  nulle  distinction  en  ceulx  que, 
par  sa  lettre,  elle  avoil  déclairé  pour  tels,  et  que  de  mesmes  elle  se  debvoit  contenter 
de  tenir  en  ce  rang  ceulx  que  le  Roy,  nostre  maistre,  luy  avoit  mandé,  reprenant  les 
points  en  cecy  de  mon  instruction  espaignole.  Sur  quoy  elle  dict  qu'on  avoit  fait  sorlir 
ses  rebelles  au  boull  de  liuict  ans,  après  les  avoir  assisté  de  pensions,  et  à  sçavoir  si  le 
Roy  treuveroit  bon  qu'elle  donnât  pension  à  Marnicx,  se  ryant  du  zèle  que  nous  pré- 
tendons en  ses  réfugiés  et  traictant  la  comtesse  de  Nortomberlant,  qu'est  aux  Pays- 
Bas,  de  maquerelle,  qui  possible  pour  cela  seroit  propre  pour  les  Espaignols,  et  autres 
termes  semblables  assez  desbontés. 

Je  lui  dis  que  je  ne  pouvois  donner  compte  du  passé,  mais  que,  durant  le  gouver- 
nement de  Vostre  Excellence,  je  sçavois  que  punctuellcment  on  avoit  satisfait  à  ce  que 
Sa  Majesté  avoit  requis  sur  ce  point,  et  qu'il  esloit  juste  que  le  mesme  se  fit  de  son 
coslel  :  ce  qu'elle  dict  elle  feroit  en  tant  que  le  Roy  liiy  a\oit  escript;  et  par  cy  par  là 
(pour  parler  ouvertement)  commençât  à  détester  l'arrogance  des  Espaignols  et  leur 
eonduicte,  disant  que,  sans  fauite,  du  mal  qu'cstoit  nu  Pays-Bas,  elle  n'en  impuioit 
rien  au  Roy,  se  plaignant  grandement  du  peu  de  cas  qu'on  avoit  fait  de  ce  qu'elle  s'es- 
toit  offerte  pour  moienner  la  Iranquilité  nécessaire  et  pour  les  Pays-Bas  et  pour  leurs 
voisins,  mais  qu'on  esloit  tant  baultain  de  nostre  rostel  qu'il  srmbleroit  chose  indigne 
qu'une  Royne,  telle  qu'elle  et  si  bonne  voisine,  s'en  meslàt,  disant  plusieurs  autres  clioses 
sur  cecy  cncoircs  plus  rudes,  remonstrant  le  bon  zèle  et  la  bonne  intention  avec 
laquelle  elle  s'estoit  offerte,  mais  qu'il  sembloit  que  la  baultcur  des  Espaignols  vouloit 
apporter  lechastoy  d'eulx  avec  soy,  dont  le  Roy  se  ressentiroit,  et  puisque  ainsi  estoit 
(comme  disoit  rilalicn)  se  ne  rîderia  ne  la  manica,  admectant  toutesfois  assés  ce  que 
j'avois  dict  touchant  l'impossibilité  des  François.  Et  luy  meetant  en  avant  le  tord 
qu'on  feroit  au  Roy,  nostre  maistre,  si  maintenant,  que  de  bref  il  debvoit  espérer  le 
chasloy  de  ses  rebelles,  on  l'en  empeschoit,  elle  me  dit,  par  plusieurs  fois  et  en  plu- 
sieurs modes,  qu'elle  ne  consentiroit  jamais  que,  sous  ce  prétexte,  les  Espaignols  se 
impatronissent  des  Pays-Bas,  lesquels  ne  seroient  suffrables  15,  ni  à  leurs  voisins.  Et 
ha  esté  celle  toute  sa  principalle  partie,  réitérée  en  une  infinité  de  manières  et  termes 
aigres;  ci,  quoyquc  je  luy  représentas  le  bon  voisinage  que  Vostre  Excellence  luy  ha 
tousjours  lait,  et  qu'estans  les  Espaignols  si  bons  et  loyaulx  vassaulx  du  Roy,  il  s'en 
pouvoit  servir  comme,  où  et  aussi  longuement  que  bon  luy  sembleroit,  ainsi  qu'il  faisoit 
aussi  de  ses  autres  vassaulx  là  et  ailleurs,  entre  imes  et  autres  elle  me  dit  qu'elle  sçavoit 
fort  bien  quel  estoit  leur  voisinage,  et  qu'ils  pensoient  faire  ung  cercle  pour  cerner 
ce  royaulme,  leur  semblant  qu'ils  n'avoient  h  faire  que  à  une  femme,  que  les  gens  de  ce 
pays  esloient  efféminés  et  que  avec  bien  peu  d'Espaignols  ce  royaulme  estoit  conques- 
table,  disant  encoires  plusieurs  autres  choses  sur  ccey  des  actions  passées,  et  que  je  ne 
pensasse  point  que  le  Roy  Henry,  son  père,  heust  jamais  souffert  les  Espaignols  si  avant 
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aux  Pays-Bas,  desquels  elle,  encoires  que  femme,  se  sçauroit  fort  bien  garder,  disant 
que  le  Roy,  nostre  maisire,  avoit  grand  tort  à  non  maintenir  les  privilèges,  comme 
ses  devaneiers,  à  ses  peuples,  lesquels  il  avoit  juré,  prennant  pour  prétexte  que  ceulx-là 
les  avoient  enfrainct,  admcctant  la  domination  que  les  Espaignols  usurpoicnt  partout 
et  desseingnoient  sur  euh. 

Je  luy  dis  que  le  juge  n'esloit  pas  encoires  choisy  de  ceste  cause  entre  les  hommes, 
et  que  je  m'esbaliissois  fort  que  princes  entre  culx  voulussent  s'attribuer  congnoissance 
semblable,  sans  considérer  comme  en  leur  particulier  ils  ressentiroient  qui  leur  feroit 
le  roesmes;  que  c'estoii  aussi  chose  csirange  qu  elle  prestàt  oreille  à  semblables  disées 
de  ces  gallans,  lesquels  cherchoient  toutes  couvertes  pour  excuser  leur  malheurté,  ast- 
heure  qu'ils  se  véoient  réduicls  à  l'extrême,  et  que  ce  que  j'entendois  qu'ils  avoient 
offert  à  la  Royue,  aussi  avoient-ils  en  Escosse  et  ailleurs,  tellement  qu'il  ne  failloit  pas 
penser  que  bon  zèle  les  meut  en  nul  endroit,  mesmes  que  naguières,  comme  pirates 
et  voleurs,  ils  avoient  détroussé  des  baiteaux  anglois ,  tellement  qu'on  vèoil  assez 
qu'ils  ne  porloicnt  respect  à  personne;  que  c'estoient  perturbateurs,  desquels  il  estoit 
aysè  à  veoir  qu'il  n'y  avoit  que  fier,  ayant  fait  une  si  malheureuse  faulte  à  leur  propre 
prince  naturel. 

Là-dessus  elle  me  commença  à  dire  qu'elle  estoit  bien  ayse  que  à  ccste  marcque 
on  cognoistroil  qu'elle  n'esloit  de  leur  bande,  comme  on  l'avoit  insimulé  vers  le  Roy, 
combien  que  l'on  entend  assez  ceste  ruse,  et  que  possible  cela  est  rccherclié  à  cesie 
fin,  cstans  asseurés  les  Anglois  de  la  restitution.  Elle  commençât  aussi  à  dire  mille 
maulx  de  leur  profession  et  religion,  et  moy  qu'elle  avoit  grande  raison  de  les  avoir 
en  abomination,  car  sans  faulte  leur  but  principal  ne  tendoit  que  à  sédition,  pour 
abolir  toutes  monarchies  et  venir  à  une  égalité  et  oligarchie,  présupposans  leurs 
ministres  et  ceulx  de  leur  farine  que  ce  seroient  eulx  qui  y  tiendroient  le  premier  lieu. 
Et  luy  mectant  en  avant  les  amitiés  qu'elle  avoit  receu  du  Roy,  nostre  maistrc,  et  l^s 
obligations  qu'elle  avoit  en  son  endroit,  et  autres  tels  poincts  de  mes  instructions 
concernant  cesluy-cy,  pour  l'exorter  à  ne  se  laisser  amuser  par  persuasions  pleines 
de  desseings  particuliers  contre  la  paix  et  tranquillité  des  Estais  de  Leurs  Majestés, 
elle  me  dict  que  l'amitié  du  Roy  estoit  de  son  jeusne  eaige,  et  se  ryoit  comme  en 
mocqucrie  de  tout  le  surplus,  excusant  tousjours  le  Roy  sur  ceulx  qui  administrent 
ses  affaires,  comme  sus  est  dit,  et  leur  imputant  Testât  présent  et  le  futur  qu'elle  pré- 
véoit,  si  le  Roy  se  laissoit  davantaige  abuser  par  eulx. 

Ceste  praclique  dura  plus  d'une  grosse  heure,  reprennant  en  divers  lieux  le  tout 
fort  brusquement,  et  me  laissât  résolu,  pour  conclusion,  qu'elle  ne  se  lairra  circonvenir, 
ny  prévenir  d'aulruy  :  retournant  diverses  fois  sur  ce  qu'elle  avoit  voulu  moyenner 
cest  appoinctemcnt,  pour  lequel  les  Hollandois  et  Zélandois,  avec  ceulx  de  leur  party, 
cstoicnl  contents  de  se  soubmeltrc  à  l'obéissance  du  Roy,  moiennant  qu'ils  lussent 
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rcccus,  assciirés  cl  condiiicis  selon  leurs  anciens  us,  privilèges,  cl  non  administrés 
par  es(rangicrs,  cl  qnc  le  Roy  n'esloil  que  Conte  d'iloliande  el  Zélande.  A  quoy  je  luy 
dis  que  je  pensois  que  Sa  Majesté  Réginale  ne  vouidroil  poinl  entreprendre  de 
diffinir  quel  droit  le  Roy  avoil  en  son  pays,  pusque  au  sien  propre  je  eroy  qu'elle 
ne  le  vouidroil  pns  suiïrir  d'aulruy  ;  que  le  Roy  n'avoit  jamais  rien  fait  contre  son 
serment,  et  que  nous  sçavions  que,  à  Londres  mesmes,  pour  une  rébellion,  les  roys 
d'Angleterre  avoient  ostc  à  celle  ville  tous  privilèges,  lesmoing  la  fesie  annuelle  qu'ils 
en  avoient  fait  pour  la  restitution,  pendant  que  je  y  suis  esté  :  ce  que  je  disois  inci- 
dament,  combien  qu'il  estoil  hors  de  propos,  car  le  Roy  avoil  maintenu  les  privilèges 
à  toutes  ses  provinces. 

Elle  me  dict  à  cela  que  les  roys  d'Angleterre  pouvoicnl  osier  à  leurs  vassaulx  tous 
privilèges  toutes  et  quanles  fois  qu'ils  vouldroicnt.  Je  respondis  que,  à  ce  compte,  ce 
n'estoient  point  privilèges,  sinon  lollèranccs,  et  qu'en  effet  les  princes  sçavoient  chascun 
ce  que  eonvenoit  et  ce  à  quoy  cliaseun  estoil  tenu  en  leurs  provinces,  el  que  le  vray 
estoil  qu'ils  ne  s'embarassassent  du  fait  les  ungs  des  autres;  car,  fomcntanl  les  révoltes, 
si  après  ils  se  sentoient  de  mesmes  presses,  leurs  envieux  à  juste  raison  s'en  pour- 
roient  mocquer  et  se  servir  de  leurs  exemples;  qu'en  cecy  le  Roy,  nostre  maistre, 
estoil  grandement  louable,  qui  avoil  assisté  les  aultres  princes,  pour  réprimer  leurs 
rebelles,  sans  embrasser  occasion  quelconque  de  celles  qui  luy  avoient  esté  offertes  el 
estoient  encoires  prestes  d'assés  d'endroicts;  que  d'auliant  plus  légitime  seroit  son 
rcssenlement  contre  ceulx  qui  le  vouldroicnt  empeschcr  de  ranger  les  siens.  Au  reste, 
je  respondis,  sur  le  fait  de  la  pacification,  selon  les  instructions  que  Vostrc  Excel- 
lence m'ha  donné  ,  louant  néantmoings  son  bon  zèle.  Somme ,  je  n'ay  rien  obmis 
(comme  sus  est  dict)  du  contenu  tant  de  la  françoisc  que  de  la  espaignole,  ayant 
(fors  de  protester,  qui  en  fut  Irassè,  el  qui  sans  faulle  ne  convient  encoires,  aussi  n'en 
vouidroy-jc  prendre  la  charge)  représenté  assés  à  ecsie  Roync  l'ineonvénient  qui 
pourroit  sourdre  de  ceste  façon  de  procéder,  le  rcssenlement  que  le  Roy  en  pourroil 
avoir,  et  que  cestuy-cy  seroit  le  vray  chemin  pour  tomber  en  combustion  et  rompture: 
à  quoy  je  pensois  bien  que  Sadicle  Majesté  Réginale  auroil  grand  égard,  ayant  si 
prudcntcment  règy  son  royaulme  jusques  ores,  à  l'estal  duquel  et  de  sa  propre  per- 
sonne la  paixel  tranquililé  estoil  plus  propre  que  autre  chose,  parmy  tant  d'occasions, 
usant  de  toutes  les  circonstances  qui  m'ont  semblé  pouvoir  servir  à  cecy,  sans  l'esclan- 
der,  comme  je  la  véois  si  effarouchie. 

Estant  les  choses  ainsi  disposées,  je  m'heus  peu  partir  dès  astheure,  ne  fût  le 
commandement  que  Vostre  Excellence  m'ha  fait,  pour  lequel  je  dépesche  courier 
exprès;  car,  plus  demeureray-je  icy,  moings  conviendra-t-il,  voyant  la  résolution 
deshontée  de  ce  costel,  cl  que  sans  faulle  l'on  tient  que  à  ce  Parlement  (pour  lequel 
la  Roync  val  demain  à  Londres)  ce  poinl  se  déterminera.  Pour  tant  je  supplie  Vostre 
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Excellence  très-humblement  que  incontinent  elle  me  vuelle  renvoier  cedict  couricr, 
pour  non  me  faire  icy  perdre  du  temps  et  réputation  davanlaige,  et  afin  que  je  me 
puisse  pourveoir  pour  retourner  avec  seurté,  car,  sans  faulte,  il  n'y  ha  pas  grande 
asseurancc  :  ce  que  je  sçavois  bien  auparavant,  n'ayant  faict  ce  voiaige  que  seul 
pour  servir  et  satisfaire  à  Vostre  Excellence.  Aussi,  quant  à  ma  charge,  je  ne  voy 
point  qu'il  y  ayt  à  dire  davantaige;  et  si  me  semble  avoir  comprins  des  paroiles 
de  la  Royne  ce  qu'elle  respondrat  :  auquel  cas,  je  n'aurois  pour  quoy  attendre  davan- 
taige. 

Parlant  depuis  en  sortant  au  Conte  de  Licestre,  l'exhortant  à  ce  qu'il  considérât 
combien  il  emportait  à  la  eoyelté  de  ee  royaulme  qu'on  ne  donnât  nul  umbre  au 
Roy,  nostre  maislre,  il  se  plaignit  du  mauvais  traictement  qu'on  avoit  fait  et  qu'on 
faisoit  aux  Anglois  en  Espaigne.  Sur  quoy  luy  demandant  des  particularités,  il  me  la 
coupa  court,  se  remectant  à  ce  que  la  Royne  auroit  peu  traicter  avec  moy,  et  me  le 
trancha  par  là,  me  disant  adieu,  car  il  estoit  à  l'entrée  de  la  chambre  ;  et  de  vray 
j'entens  que  c'est  luy  qui  principalement  mect  ce  feu  en  teste  à  la  Royne  d'Angle- 
terre. Je  parlas  aussi  à  maistre  Craft,  le  traiclanl  comme  d'amys,  qui,  j'entens,  est  de 
opinion  contraire  à  celle  du  Conte;  mais,  comme  saige,  il  ne  me  respondit  guères  : 
aussi  cela  se  fit  à  la  sourde  entre  salutations,  au  sortir  de  la  salle  de  présence. 

Voilà  le  plus  substantiel  de  ce  qu'est  passé  en  ceste  audience,  entre  redictes  ej 
réplicques,  à  laquelle  j'ay  veu  évidentement  que  ceste  Reyne  venoit  armée  et  prévenue 
d'une  bien  mauvaise  volonté.  Sortant,  je  dis  à  Haton,  comme  en  confidence,  que  je  me 
doubtois  fort  que  le  Roy,  nostre  maistre,  à  la  fin  se  fascheroit  de  tant  de  courtoisies 
par  luy  usées,  et  peu,  à  mon  advis,  recognues,  et  que,  sans  faulle,  si  ladicte  Royne 
d'Angleterre  prenoit  les  choses  par  le  chemin  qu'elle  m'avoit  donné  à  entendre,  qu'il 
ne  se  pouvoit  espérer  moins  qu'une  guerre  toute  certaine,  laquelle  ne  seroit  pas  si 
aysée  à  appaiser,  et  que  luy,  comme  personnaige  si  principal  et  tant  bien  veu  vers 
elle,  luy  debvoit  remonslrer  vivement  combien  peu  cela  luy  conviendroit,  et  pour 
tous  ceulx  qui  dépendent  de  sa  personne.  Il  usa  des  mesmes  termes  qu'il  avoit  desjà, 
me  disant  que  la  diversité  de  Sa  Majesté  et  la  religion  pouvoit  merveilleusement  icy 
et  qu'il  y  avoit  de  bien  eslranges  humeurs,  avec  ung  langaige  que  m'ha  semblé  de 
catholicquc.  Enfin,  soit  que  Dieu  vueille  aveugler  les  autres  ou  que  soubs  son  juge- 
ment il  y  ha  quelque  autre  chose  de  caiché,  je  vois  quasi  ceulx-ey  résolus  à  la  folie 
qu'ils  ont  délibéré. 

De  Kingston,  ce  v°  de  febvrier  1S76. 

(Public  par  M.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  UI,  p.  813.) 
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MMMLXVII. 

M.  de  Champagne])  à  Requesens  (Partie  en  chiffre). 

(Londres,  t  févrieh  1870.) 
Mauvaises  dispositions  des  Anglais. 

Monseigneur,  Ung  bon  personnaigc,  hier  soir  bien  lard  m'ayant  donné  compte  par- 
ticulier combien  la  maulvaise  délibération  de  ces  gens  non-seullement  est  arrestée,  mais 
dois  longue  main  pourjeclée,  m'a  diel  entre  auitres  choses  qu'on  se  fut  icy  saisy  de 
l'armée  de  Espaigne,  ne  fut  la  grande  quantité  de  navires  angioises  qui  cstoient  par 
delà,  et  qu'ils  firent  leur  myculx  pour  la  faire  rencontrer  à  eeulx  de  Flessinghes,  les- 
quels ne  peurent  estre  armés  à  temps,  et  que,  sans  faultes,  si  aultre  abborde  icy,  ils  luy 
feront  une  trousse;  que  désormais  ils  ne  sont  plus  en  intention  de  caicher  la  mauvaislé 
qu'ils  ont,  rencontrant  occasion  à  propos  et  advantaige.  Bien  est  vray  qu'ils  vouldrionl  / 
bien,  pour  couverte  vers  le  monde,  que  nous  leur  en  donnissions  quelc'une  présente- 
ment et  qu'il  estime  que  à  ce  Parlement  on  concluerat  de  prendre,  pour  cesle  Royne, 
ouvertement  possession  de  villes  et  places  rebellées.  Il  m'a  promis  que,  déans  ung  jour 
ou  deux,  s'il  est  possible,  il  m'advertirat  encoires  d'aultres  particularités. 
De  Londres,  ce  vu'  de  febvrier  1 576. 

(Public  par  M.  de  Robaulx,  Mém.  de  Champagney,  p.  359.) 


MMMLXVIU. 

M,  de  Champagney  à  Requesens. 

(Londres,  9  fétrieb  '1876.) 

Discussions  fort  vives  au  Parlement.  —  Changements  dans  le  Conseil  de  la  reine.  —  Départ  des 
ambassadeurs  français.  —  Déclaration  de  la  reine  quant  à  son  mariage  avec  le  duc  d'Âlençon.  — 
Communication  du  comte  d'Arundel,  qui  jouit  de  peu  de  crédit.  —  Le  bruit  court  qu'on  a  permis 
aux  soldats  allemands  de  tenir  des  préclies  à  Valenciennes. 

Monseigneur,  J'cscrivis  hier  en  post-date  d'une  mienne  en  espaignol  pour  Votre 
Excellence,  touchant  la  lettre  sienne  en  sa  langue,  que  Corbet  apportât  à  la  Royne,  ce 
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que  j'en  avois  encoircs  entendu,  aj)rès  celle  que  j'eserivis  à  Votre  Excellence  le  28  du 
passé,  à  laquelle  Votre  Excellence  m'a  fait  responee  le  5'  de  ce  mois,  que  j'ai  receu 
naguiéres,  et  pour  tant  je  n'en  dirai  ici  davantaige,  fors  que  je  supplie  Votre  Excellence 
très-humblement  vouloir  prendre  de  bonne  part  le  tout;  car  je  penseroy  manquer  à 
mon  debvoir,  si  je  n'advertissois  sans  dissimulation,  punctuellemeni,  ce  que  j'ois  icy  en 
la  sorte  qu'ils  traitent  et  preignent  nos  choses. 

Depuis  aussi,  Votre  Excellence  aura  receu  les  miennes  du  5°  de  ce  mois,  par  les- 
quelles elle  aura  veu  en  substance  quelle  ha  esté  l'audience,  que  j'ay  eu  de  ceste 
Royne,  et  que  son  intention  semble  consonner  à  ce  que  Milord  Burglilé  m'avoit  déclairé. 
Depuis  on  ne  m'a  sonné  mot  jusques  icy,  et  je  ne  ni'ay  voulu  haster  de  visiter  ces  sei- 
gneurs pour  non  monslrer  anxiété,  mesmes,  comme  la  Court  n'est  icy  que  dois  lundy, 
et  n'y  eust  que  le  mardy  entre  deux  jusques  à  mercredy,  que  fut  hier,  auquel  com- 
mençât ce  Parlement,  avec  ce  que  je  ne  me  suis  guières  bien  porté,  depuis  que  je  suis 
retourné  de  Hantoncourt,  et  n'ay-jc  laissé  d'assentir  les  humeurs  d'icy  et  de  livrer 
soubs  main  quelques  traictés  servans  à  ma  commission,  comme  sans  y  penser,  dont  je 
sçay  que  aulcuns  d'eulx  seront  servis,  mesmes  par  Corbet  qui  m'est  suspect,  encoires 
que  catholicque,  car  il  est  tout  au  Secrétaire  Walsinghem  qui  est  plus  que  nul  aultre 
ouvertement  pour  le  Prince  d'Oranges;  et  avant  hier  il  me  vint  visiter,  s'enquestant 
comme  j'étois  satisfaict  de  mon  audience,  partant  devers  ledit  Walsinghem,  à  ce  que 
lui-mesme  me  dicl. 

J'entends  qu'en  l'assemblée  d'hier  l'on  proposât  de  la  part  de  ceste  Royne  que  l'on 
ne  voulût  traicter  fors  des  points  qu'elle  feroit  mectre  en  avant,  pour  non  entretenir  le 
temps  sans  propos,  pour  ce  que  Sa  Magesté  entendoit  de  ne  retenir  icy  pour  ce  coup 
longtemps  la  compaignie  sans  l'excuser  des  Irais,  d'autant  que  par  après  avec  plus  de 
loisir  elle  pensoit  les  rappeler  à  choses  plus  importantes  que  ne  se  pouvoient  bonncT 
ment  mectre  si  tosten  taille  :à  quoy  se  levât  un  gentilhomme  nommé  Pierre  Winfori, 
de  Noranton,  commençant  entre  autres  choses  (après  avoir  loué  la  Royne  de  sa  pacif- 
fique  administration  et  bonté  envers  son  peuple)  à  dire  qu'il  ne  seroit  raisonnable 
qu'elle  ostat  la  liberté  que  appertenoit  à  ceulx  qui  venoient  au  Parlement,  de  dire  au 
dehors  de  ce  que  leur  seroit  déclairé  par  la  Royne,  ce  qu'ils  jugeoient  convenir  au 
bien  de  l'Estat  publicq,  autrement  que  ce  seroit  abuser  le  peuple  et  contrevenir  au  ser- 
ment que  ceste  Royne  avoit  fait  à  sa  coronation.  Sur  quoy  M"  Haton  nomément,  pUis 
quelques  autres  Iraversarent,  et  fut  dict  que  Winfort  mit  par  escrit  son  intention,  qui 
depuis  ha  esté  appréhendé  et  menné  en  la  Tour:  qu'est  ung  mauvais  commencement 
pour  la  première  session.  L'on  tient  qn'il  hcust  dit  davantaige,  si  on  l'heust  laissé  pour- 
suyvre,  et  qu'il  n'est  pas  seul  en  la  compagnie,  mesme  l'ayant  voulu  seconder  ung  autre, 
qu'on  dict  estre  fort  favorit  de  Milord  Burglé,  qui  fut  incontinent  reprins  d'ung  du 
Conseil,  qui  luy  dict,  ou  qu'il  n'avoit  entendu  Winfort  ou  que  autrement  il  ne  debvoit 
avoir  la  volunté  saine. 
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Cependant  ces  seigneurs  Comles  poursuyvent  d'oster  i'eslal  de  Chanccllier  à  Bacon, 
comme  j'ay  escrit,  et  semble  que  Milurd  Burghié  deffie  de  le  pouvoir  soustenir,  pen- 
sant le  faire  Privisel,  si  bien  luy  Burghié  garde  des  seaulx,  sans  ce  titre,  et  demeureroit 
ledit  Bacon  du  Conseil.  Cesie  pratic(juc  n'est  nouvelle,  car  la  Ro)ne  ha  jà  pensé  une 
autre  l'ois  persuader  Bacon  à  quieler  son  estai,  pour  son  indisposition,  mais  il  tint  bon. 
Les  deux  Contes  sont  ennemis  de  Burghié,  et  pour  cela  de  nouveau  faiets  amis  :  ce 
qu'ils  ne  furent  onequcs  ;  et  par  là  je  crains  que  Suscx  nous  sera  astlieure  contre, 
comme  aulcuns  le  tiennent  pour  certain,  mais  de  la  Uoyne  d'Angleterre  qu'elle  bransle 
et  queCicel  Grand-Trésorier  d'Angleterre  parle  astlieure  contre  ce  qu'il  vouldroit. 

La  Motte  el  La  Porte  sont  partis,  qui  furent  encoires  au-devant  de  la  Royne,  quant 
elle  arriva  iey.  Elle  leur  a  donné  la  main  à  chacun,  et  quant  et  quant  à  l'ambassadeur 
résident  iey,  la  dernière  fois  qu'ils  furent  à  llanlontouri,  les  asseurant  qu'elle  détermi- 
ne se  marier  de  bref  avec  quelque  grand  prince,  mais  qu'elle  veult  veoir  celluy  qui  la 
doibt  avoir  el  cslrc  veue  de  luy,  el  que  à  Monsieur  d'Alençon  elle  iie  se  peult  marier 
qu'il  ne  soit  en  paix,  et  la  France  :  deux  conditions  dont  l'une,  pour  le  hazard  d'un  refus 
honteux,  mal  la  enlrcprendronl  tels  princes  qu'elle  veult,  et  la  seconde  peu  apparcnle 
si  tost,ores  qu'elle  m'ha  donné  assez  à  entendre  qu'elle  pense  qu'm  bref  la  France  sera 
en  repos,  et  à  notre  compte.  Je  seay  aussi  de  bon  lieu  qu'elle  ha  dict  d'envoyer  la  Jar- 
retière en  bref  à  leur  Uoy  par  quelque  personne  principale  de  ce  royaulme,  qui  traic- 
tera  de  sa  part  pour  appoincter  les  deux  frères,  et  que  après,  si  M'  d'Alençon  la  veult 
venir  veoir,  que  celluy-là  le  pourra  guyder,  et  qu'il  sera  le  bien  venu.  L'on  me  dict 
que  les  ambassadeurs  sont  venus  si  avant  qu'ils  ont  voulu  sçavoir  du  Conte  de  Licestre 
s'il  n'y  avoil  promesse  entre  luy  et  ceste  Royne,  et  qu'il  les  bat  asseuré  de  non,  ains 
qu'il  tiendroil  pour  M'  d'Alençon  et  que  lui-mcsmes  pense  de  se  marier  aillieurs.  Ores 
j'enteiis  que  les  Françoys  ont  voulu  autrefois  persuader  à  ceste  Royne  de  se  marier 
avec  ledit  Licestre  à  invitation  de  l'Evesque  de  l'Aquila,  de  qui  il  fut  très-mal  prins  en 
secret  el  jugé  que  c'esloit  un  sliatagème  pour  la  ruiner  :  dont  depuis  elle  a  toujours 
eu  dcÛiance  du  Roy  notre  mailre,  et  n'a  osé  possible  le  faire  comme  elle  heusl  bien 
voulu,  pensant  que  de  vray  on  la  guectoit  à  ce  pas. 

Quelque  bon  personnaige  s'est  advancé  de  ma  part  vers  le  Conte  de  Arondel,  que  j'ay 
congnu  à  Mar(|ues,  quant  on  cuydat  traieier  la  paix  noslre  avec  France,  et  depuis  à  Ser- 
camp,  avec  ce  que  je  sçay  qu'il  y  toujours  esté  afiéctionné  au  Roy  noslre  maître,  néant- 
moins  qu'il  soit  bon  Anglois.  J'espère  aussi  le  visiter,  quand  je  iray  veoir  les  autres  ; 
car  il  m'a  faict  dire  qu'il  viendra  exprès  en  sa  maison  lors,  mais  que  j'aille  première- 
ment vers  les  autres.  Il  dict  que  luy,  Cicel,  le  grand-cscuyer  d'Angleterre,  Bacon  el  le 
Contrerolleur  seuls  ont  tenu  contre  la  praclique  qui  se  nienne  à  présent,  sans  nommer 
Susex,  et  combien  que  tout  le  reste  du  Conseil  soit  de  l'autre  coslel,  si  ne  pense-il  que 
la  Royne  d'Angleterre  s'y  laisse  menner,  mesmes  d'autant  qu'on  ne  parle  de  leur  livrer 
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FIcssinglies.  Il  dict  aussi  que  ce  n'est  matière  pour  en  traiter  au  Parlement,  ains  que, 
quant  cela  fust,  on  y  Irouveroit  plus  de  gens  pour  nous  que  cçnire  nous.  Ce  seigneur 
semble  de  bonne  intention,  mais  j'enlens  qu'il  n'est  d'aulcun  crédit.  Il  dict  aussy  que 
Burglé  ne  m'admit  l'aullre  jour  à  le  visiter  sans  préalable  licence  de  la  Royne,  et  qu'il 
pense  bien  que  les  Contes,  pour  le  moings  celuy  de  Licestre,  taicheront  à  ne  se  laisser 
treuvcr.  Toutesfoys  je  ne  lairray  de  mon  cousiel  à  faire  mes  diligences. 

La  Royne  aussi  (à  ce  que  j'ai  entendu  d'autre  part)  ba  dict,  sur  ce  que  j'ai  traiclé 
avec  elle,  que,  véant  la  francliise  avec  laquelle  j'avois  réplicqué  à  son  dire,  qu'il  luy 
avoit  semblé  d'avoir  rencontré  de  rcclief  l'Évesque  de  l'Aquila.  Cela  est  ambigu,  car  du 
commencement  je  lui  fus  bien  venu,  et  depuis  elle  s'en  soula  bien  fort,  comme  feront 
(à  ce  que  j'entens)  tous  les  gens  de  ceulx  qui  leur  diront  leurs  vérités.  De  moy  je  n'ay 
de  rien  excédé  mon  instruction,  ains  ay  dict,  le  plus  doulcement  que  j'ai  peu,  beaucoup 
de  choses,  que  possible  ils  treuvcnt  de  mauvaise  digestion. 

De  Londres,  ce  9°febvrier  1577. 

P.  S.  Je  ne  puis  laisser  d'advertir  Votre  Excellence  que  icy  le  bruict  est  que  les  AUe- 
mons  qui  sont  à  Valenciennes,  ont  demandé  au  magistrat  deux  places  ou  églises,  pour 
y  faire  leur  exercice  et  pour  y  tenir  leurs  presches  :  ce  que  l'on  soubçonne  vient  de  la 
correspondence  de  Taffîn,  qui  a  esté  à  Calais,  et  de  Nicolas  de  Bcaulieu  qui  y  estoil 
cncoircs,  quant  j'en  partis.  Sur  quoy  (si  ce  n'estoit  trop  grande  présomption  de  vou- 
loir arresler  des  jugemens  de  Dieu)  je  diroy  que  possible  semblables  tollérances  et 
blasphèmes  ont  esté  cause  des  malheurs  que  nous  voyons  en  France  et  aux  Pays-Bas 
du  temps  des  guerres  entre  nos  princes,  et  que  ce  qu'ha  esté  permis  depuis  à  ceulx  du 
Duc  de  Holstain  et  autres,  n'a  pas  scrvy  à  appaiser  l'yre  divine  '. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Doc.  historiques,  t.  XIII,  p.  109.) 

*  Morillon  écrivait  à  Granvellc  : 

«  M.  de  Cliampaigncy  al  esté  chassé  par  la  grande  torniente  qu'il  al  faict,  jusques  deux  lieues  près 
de  VIcssinghc,  et  doiLs  là  ful-il  rechassé  jusques  a  Calais,  dont  il  a  passé  oultre,  niant  cslé  rencontré 
près  de  Londres  où  la  Royne  l'ai  faict  reecpvoir  niagnificqucment.  Elle  n'at  rien  voulu  résouidrc  sur 
l'acceptation  de  la  proteclion  d'Hollande  et  Zcelandc,  quelque  instance  que  luy  en  aient  faict  Sainctc- 
Aldegonde  et  les  députés  du  Prince  et  des  Estais  desdits  deux  pays,  jusques  à  ce  qu'elle  l'aurai  com- 
municqué  aux  Estais  de  son  royaulmc,  que  sont  convocqués  solennellement  pour  le  jour  de  demain.... 

»  Ledit  S''  de  Champagncy  m'ai  cscript  que  Taffin  se  lenoit  à  Calais  par  la  permission  du  Roy  de 
France,  pour  tenir  la  correspondance  avec  les  Hugonols  d'Hollande  et  de  par  deçà.  Mais  cela  peut 
bien  passer,  puisque  l'on  prrniccl  aux  prédicateurs  hérétiques  de  faire  leurs  presches  et  exercices  à 
Valencliicnnes,  que  n'est  pas  pour  redresser  les  bourgeois.  »  (Piot,  Corresp.  de  Granvelle,  t.  VI,  p.  i.) 
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MMMLXIX. 

Instructions  données  à  M.  de  Champagney. 

(AMVUS,  11  FÉVRIER  1S76.) 

Indication  de  divers  points  à  traiter  relalivemeiit  aux  différends  commerciaux. 

Instruction  de  ce  que  vous,  s'  de  Champaigny,  chevalier,  gentiUiomme  de  la  bouche  du 
Roy,  gouverneur  et  capitaine  de  la  ville  d'Anvers,  aurez  à  remonslrer  et  négocier 
vers  la  Royne  d'Angleterre  sur  ce  que  Sa  Majesté  Catholicque  nous  escript  présen- 
tement. 

Pietnièrement,  vous  convient  sçavoir  que  le  Conseillier  Boisschot,  à  son  dernier 
voyaige  vers  ladite  Royne,  a  requis  que,  ensuivant  les  lettres  de  Sadite  Majesté  Catho- 
licque à  icelle,  qu'il  portoit,  elle  eust  à  déchasser  de  ses  royaulmes  et  pays  les  rebelles 
de  par  deçà  et  nullement  souffrir  qu'ils  y  fussent  receus,  assistés,  ny  favorisés,  ains 
qu'elle  deffendît  à  ses  subjects  le  commerce  d'avecq  eulx  et  les  déclairat  pour  ses 
ennemis,  les  persécutant  et  poursuivant  pour  tels,  dressant  quelque  esquipaige  de  mer 
pour,  avecq  celluy  de  Sa  Majesté  eonjoinctement,  ruer  sur  eulx  faisants  volerie  et 
déprédation  en  mer,  et  révocquer  ses  subjects  estant  au  service  desdicts  rebelles, 
comme  plus  particulièrement  est  reprins  par  six  articles  et  ung  aultre  escript  intitulé  : 
Sommaire,  etc.,  par  ledict  de  Boisschot,  donné  à  ladite  Royne  ou  à  eeulx  de  son 
Conseil. 

Que,  ayant  ledict  de  Boisschot  sur  la  response  que  ladite  Royne  auroit  sur  ce  faict 
donner  en  date  du  vu'  de  may  dernier  passé,  requis  que  ladite  response  luy  fût  donnée 
ultérieure,  meilleure  et  plus  ample,  ladite  Royne  auroit  par  une  secunde  response 
qu'elle  fit  sur  ce  donner  le  xxvu"  de  may,  dict  qu'elle  avoit  délibéré  d'envoyer  quel- 
qu'un au  Roy  Catholicque  qui  traicteroit  avecq  Sa  Majesté  de  ce  que  convicndroict 
pour  la  confirmation  et  amplification  de  leur  mutuelle  amitié,  et  que  icelluy  salisferoit 
amplement  à  Sadite  Majesté  de  toutes  choses  par  ledict  de  Boisschot  requises  et  dont 
ne  luy  cstoil  donné  satisfaction. 

Comme  aussy,  en  la  mcsme  conformité,  ceulx  dudict  Conseil  auroient  déclairé  par 
leur  escript  du  xv'  dudict  may,  donné  audit  de  Boisschot  en  responce  d'une  sienne 
lettre  du  vu*  du  mcsme,  accusant  que  leurs  subjects  scroicnt  mal  iraictés  par  les  minis- 
tres du  Roy,  principalement  en  Espaigne,  et  que  pour  ce  ladite  Royne  avoit  destiné  d'y 
envoyer  et  que,  pouvant  icelle  entendre  que  Sa  Majesté  soit  encline  pour  confirmer 
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les  anciens  traiclés,  continuer  et  amplier  la  bénévolence  vers  elle  et  ses  su bjccts,  comme 
elle  disoit  d'eslre  vers  Sa  Majesté  Cailiolieque,  et  les  siens,  n'y  auroit  chose  que  Sa 
Majesté  Réginale  ou  lesdits  siens  requirassenl,  qu'elle  ne  le  fit  volontiers  et  de  bon 
cœur,  si  avant  que  aulcuncment  par  amitié  et  équité  faire  se  poura. 

Et  jàçoitque  Icdict  de  Boisscliot  y  auroit  réplicqué  et  remonslré  tant  à  ladite  Royne 
que  à  sondict  Conseil  que  pour  les  offenses  qu'ils  disoient  avoir  ouy  que  à  leurs  sub- 
jeets  seroient  inférées  en  Espaigne,  ny  pour  la  légation  destinée  vers  là,  ne  se  debvoit 
retarder  ce  que  Icdiet  de  Boisscliot,  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  suivant  les  lettres 
d'iceile,  si  justement  avoit  requis,  mcsmes  au  respect  de  ceS  Pays-Bas,  ayants  avecq 
elle  Icsdicts  traictés  et  accords  là  où  que  à  elle  auroit  esté  satisfaict  par  deçà  à  ce  que 
ladite  Royne  avoit  requis  à  l'endroiet  de  eeulx  qu'elle  disoit  luy  estre  rebelles,  et  en 
plusieurs  aulties  choses,  sans  prétexter  semblables  délays,  ny  subterfuges;  toutesfois 
n'auroit  ledict  de  Boisschot  sur  ce  sceu  avoir  aullre  responsc,  sinon  que  le  reste  dont 
il  se  plaindoicl  n'estrc  satisfaict,  demeuroit  différé  jusques  au  retour  d'iceiluy  que  ladite 
Royne  envoyoit  audict  Espaigne,  apparant  par  ladite  rcsponee  estant  du  itJ'  de  juing 
dernier  passé,  par  où  que  ledict  de  Boisschot  a  esté  occasionné  de  prendre  son  congé 
et  s'en  retourner. 

Que  néanlnioings  le  gentilhomme  Ilerry  Cobban,  qui  a  esté  celluy  qui  de  la  part  de 
ladite  Royne  a  esté  vers  le  Roy,  n'auroit  à  icelluy  riens  dict  concernant  Icsdicts  poincts 
et  articles  de  sa  part  par  ledict  de  Boisschot  proposés,  ains  sur  ce  inlerrogué  auroit 
déclairé  expressément  qu'il  n'en  avoit  eue  nulle  charge,  dont  Sa  Majesté  s'est  grande- 
ment csmervcillé,  et  aussy  nous  icy,  le  ajant  entendu  par  les  lettres  de  Sadite  Majesté, 
considéré  que  ladite  Royne  et  eeulx  de  sondict  Conseil  le  auroient  sy  asseiirément 
promis  audict  de  Boisschot,  non-seulement  verbalement,  mais  aussy  par  escript,  assça- 
voir  par  ladite  rcsponsedudict  xxvu'de  may,  et  les  lettres  de  ladite  Royne  alors  escriptes 
à  Sadite  Majesté  le  portoicnt  assez  en  conformité. 

Ce  que  a  faiet  résouidre  à  Sa  Majesté  d'escripre  là  dessus  à  ladite  Royne  par  ses  let- 
tres que  luy  présenterez  et  vous  envoyé  joinctemcnt  pour  en  poursuivre  la  bonne  et 
convéniente  responsc. 

Déelairant  par  vous  que  Sadite  Majesté,  aiant  veu  l'escript  que  ledict  de  Boisschot  a 
présenté  à  ladite  dame  Royne  sur  lesdicls  six  poincts  le  nu'  de  may  dernier  et  aultres 
ensuivans  à  ieeulx,  trouve  bons  et  dressés  conformément  à  sa  charge  et  instruction  et 
selon  que  Sadite  Majesté  entend  icculx  traictés  qui  sont  clairs  et  exprès,  requérant  par- 
tant que  tant  en  conformité  d'iceulx  traictés  que  aussy  de  la  bonne  aliancc,  amitié  et 
voisinance  qui  debvroit  souffire,  encores  qu'il  n'y  eust  de  traictés,  elle  vculle  condes- 
cendre à  vostredite  demande,  d'aultant  plus  qu'elle  a  tousjours  promis  que,  après  avoir 
entendu  la  bonne  intention  et  volume  de  Sa  Majesté  par  l'envoy  de  sondiet  ambassa- 
deur, elle  feroit  tout  ce  que  par  bonne  amitié  et  équité  elle  polra  faire. 
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Et  à  ces  fins  exhiberez  de  nouveau  ledict  escript,  requérant  y  avoir  la  responcc  con- 
forme à  icelluy,  remonstrant  que  sur  ceste  confidence  et  asseurance  ont  esté  accordés 
à  ladite  Royne,  tant  en  Ilispaignc  que  icy,  tous  et  queisconques  les  poincts  qu'elle  a  volu 
requérir  Sa  Majesté  et  nous  respectivement  par  ses  ambassadeurs. 

Que  si  elle  venoil  à  vous  dire  le  mesme  qu'elle  ou  cculx  de  son  Conseil  ont  aultresfois 
objecté  audict  Boisschot,  vous  vous  servirez  des  mesmes  responses  et  réplicques  qu'il  a 
faici,  comme  verrez  par  les  copies  d'iceulx  escripts  cy-dessous  mentionnés  et  lesdits 
offices  et  amitiés  depuis  suivis. 

Que  si  elle  vous  disoit  quelque  chose  de  la  négociation  de  Cobban  et  qu'elle  n'aura 
poinct  de  tout  eu  la  response  et  satisfaction  qu'elle  atlendoit,vous  direz  que  Sa  Majesté 
nous  escript  aultrement,  assçavoir  qu'il  scroit  retourné  fort  content  et  satisfaict  de  ce 
qu'il  avoit  en  charge,  comme  poirez  veoir  par  lesdites  lettres. 

Et  néantmoings  entendrez  d'elle  de  quels  poincts  elle  se  plainct,  non  pour  entrer  en 
négociation  là-dessus,  mais  à  fin  que  puissions  en  advertir  Sa  Majesté,  persistant  tous- 
jours  par  vous  que  ces  différens  n'ont  riens  de  commun  par  ensemble  et  que  l'on  doibt 
donner  entière  satisfaction  aijsdits  articles  tant  justes  et  raisonnables. 

D'advantaige,  vous  avons  bien  voulu  advertir  que  par  lesdites  lettres  de  Sa  Majesté 
trouvons,  comme  aussy  verrez-vous,  qu'icelle,  en  signe  de  vraye  amitié  qu'il  vouloit 
garder  avecq  ladite  Royne,  auroit  accordé  audict  Cobbam  de  lever  la  main  et  séques- 
tre de  tous  les  navires  et  biens  des  Anglois,  qui  estoient  détenus  en  Espaigne  en  vertu 
des  premiers  arrests  de  l'an  LXVIIJ  et  LXIX,  et  que  partant  les  propriétaires  d'iceulx 
pouvoient  venir  pour  les  recepvoir  avecq  les  chartepartyes  qui  leur  seroient  déli- 
vrées, sans  dcstourbier,  ny  aulcune  dilalion,  tenant  pour  certain  que  ladite  Royne 
feroit  le  mesme,  tant  en  cecy  comme  en  tout  bon  traictement  des  subjects  de  Sa 
Majesté  arrivants  en  Angleterre,  en  quoy  est  abbus  à  cause  que  tous  lesdits  navires  et 
biens  estans  en  Espaigne  arrcstés  et  détenus  sur  la  main  du  Roy  (que  sont  spécifiés  en 
deux  chartes  bipartites  par  les  commissaires  de  deux  eostés  soubssignés)  sont  esté 
estimés  et  ont  esté  desduicts  et  rabbatus  sur  le  cler  de  ce  que  estoit  deu  audict  Engle- 
terre  aux  subjects  de  Sa  Majesté  jusques  à  la  somme  de  plus  de  xxj"  livres  sterling,  de 
manière  que,  veuillanls  user  de  ladite  relaxation  de  leursdiets  biens  en  Espaigne,  deb- 
vroicnt  icy  faire  prompte  restitution  desdicts  deniers  pour  ce  profites  des  biens  apper- 
tenans  aux  subjects  de  Sadite  Majesté,  comme  a'iant  icelle  à  telle  intention  accordé 
ladite  relaxation  et  non  aultrement,  et  ce  estrc  plus  que  juste  et  raisonnable. 

Et  pour  ce  parlerez  de  cecy  audict  Coban  et  vous  enquesterez  de  son  intention  et  de 
celle  des  marchans  pour  entendre  comme  ils  prétendent  en  user,  et,  si  mestier  est, 
en  porrez  aussy  tenir  propos  avecq  ladite  Royne  et  son  Conseil,  affin  de  faire  cesser 
l'abbus,  aussy  pour  leur  monstrer  tant  plus  la  bonne  et  sincère  intention  de  Sa  Majesté 
pour  entretenir  la  vraye  amitié  et  bonne  correspondence  avecq  ladite  Royne  et  avecq 
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ce  d'oster  toutes  difficultés  et  querelles  entre  les  subjects  de  l'ung  et  l'aultre,  sachant 
que  lesdicis  Angloys  en  estiont  satisfaiels  par  le  Iraiclé  et  accord  du  xxj'  d'aoust 
XV°  LXXIIIJ  à  Bristol,  dont  trouverez  la  copie  vers  Anthoine  de  Guaras  pour  ne 
l'avoir  icy  à  la  main. 

Et  de  ce  que  sentirez  de  l'intention,  tant  desdicts  Anglois  que  de  ladite  Royne  et  de 
son  Conseil,  nous  adverlirez  pour  le  faire  entendre  à  Sa  Majesté,  sans  faillir  de  leur 
dire  que  de  tout  avons  avisé  Sa  Majesté  afin  qu'il  n'y  ayl  abus,  ny  forcompte  au  préju- 
dice de  nos  marchans. 

Faicl  en  Anvers,  le  xj*  de  febvrier  1576. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  .\ég.  d'Angleterre.  Insir.,  t.  I,  p.  345.) 


MMMLXX. 
ItJ.  de  Champagney  à  Requesens. 

(Londres,  11  fetriek  1376.) 

Conférence  avec  Leicester.  —  Visite  au  comte  d'Arundel.  —  Publication  d'un  arbre  généalogique 
pour  établir  les  droits  d'Elisabeth  au  comté  de  Hollande.  —  Audience  accordée  à  l'ambassadeur 
de  France. 

Monseigneur,  Je  viens  de  vers  le  Conte  de  Licestre,  où  j'ay  esté  si  longtemps  que  la 
nuyct  m'y  ha  prins  quasi,  tant  de  propos  m'hat-il  entablé;  et  le  courrier  de  l'ordinaire 
(qui  doibt  obéir  à  marée)  ne  me  donne  loisir  pour  l'aire  ceste  plus  longue.  Ledit  Conte 
m'avoit  mandé  ce  matin  qu'il  avoit  entendu  que  j'avois  envoyé  chez  luy,  pour  le  visiter 
(ce  que  n'étoit  pas  vray  néantmoings),  et  que  je  l'advisasse  si  je  voulois  parler  à  lui  à 
part  ou  au  Conseil.  Je  lui  fis  responce  que  de  vray  j'avois  eu  envie  de  venir  rendre 
mon  debvoir  en  sa  maison,  et  non  davantaige  ;  car  de  cccy  et  encoires  d'autres  choses 
j'apperçois  qu'ils  vouldroient  que  je  demandasse  audience,  plus  pour  entrer  en  dispute 
qu'en  résolution.  Pour  cela,  il  m'assignât  les  deux  heures  de  cest  après-disner,  et,  s'es- 
tant  retiré  avec  moy  en  une  chambre,  il  me  mit  en  propos  et  réitérât  tout  le  mesme  que 
les  autres,  se  plaignant  du  rude  Iraietement  qu'on  avoit  faict  aux  ambassadeurs  de  ceste 
Royne  en  Espaigne;  et  bref  la  substance  fut  la  mesme,  fors  que  avec  le  loisir  j'eus 
moien  de  luy  réplicquer  à  une  infinité  de  choses  et  de  lui  dire  ouvertement  tout  ce  que 
Votre  Excellence  m'hat  apunté  de  la  mauvaise  correspondenee  qu'on  bat  usé  de  ce 
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coslel  avec  nous,  el  luy  ay  assez  donné  à  entendre  que,  si  la  Royne  enlreprennoit  ce 
que  icy  tous  monstrent,  je  pensois  certainement  que  le  Roy  ne  le  souiïriroit  point,  et 
luy  déchiffras  plusieurs  choses,  par  lesquelles  il  ha  peu  comprendre  qu'il  avoit  appareil 
en  notre  coslel  et  intention  de  non  souffrir,  de  quelque  prince  que  ce  fut,  le  garant  de 
nos  rebelles.  Enfin,  ceulx-cy  veuillent  arruser  partout  la  conduite  de  nos  affaires  ;  et  je 
leur  dis  qu'ils  n'ont  raison  d'estre  parties  en  ce  faict,  et  beaucoup  moings  juges.  Je 
vois  bien  qu'ils  vouldroient  que  j'entrasse  en  cesle  dispute  avec  eulx  ;  car  le  Conte  m'ha 
dicl  que,  quant  je  vouidrois,  j'en  pourrois  parler  avec  ceulx  du  Conseil,  et  avec  la 
Royne,  qui  communicqueroit  fort  familièrement  avec  moy  sur  toutes  choses.  Je  dis 
que  j'avois  déclaré  ma  commission  à  Sa  Magesté,  et  qu'il  n'y  restoit  sinon  qu'elle  se 
résolut  (s'il  luy  plaisoit)  à  deux  points,  qu'estoit  de  maintenir  les  traictés,  comme  nous 
faisons,  et  de  nous  en  asseurer  de  sorte  que  nous  entendions  qu'elle  ne  veult  prester 
nul  confort  à  nos  rebelles,  ny  le  souffrir  de  ses  subjecls,  comme  aussy  le  commerce  de 
cculx-là  avec  eulx.  Enfin  ils  tournent  autour  du  pot,  et  leur  intention  se  cognoit  assez; 
et,  comme  il  me  voulut  asseurer  que  de  l'adveu  de  la  Royne  il  ne  se  faisoit  riens  en 
faveur  de  nos  adversaires,  je  luy  dis  que  comme  doncques  c'estoit  que  Chestre  men- 
noil  asthcurc  gens  en  Hollande,  lequel  avoit  traicté  tous  ces  jours  en  Court,  et  que  les 
députés  du  Prince  d'Oranges  avoient  achapté  icy  artillerie  el  chargé  publicqucment.  Je 
voulois  dire  que  la  Royne  ne  sçavoit  rien;  mais,  comme  je  l'allois  pressant,  à  la  fin  il 
me  dit  que  possible  ils  avoient  voulu  faire  tout  ce  que  je  disois,mais  qu'il  pensoit  qu'on 
le  leur  empêcheroit;  el,  comme  je  luy  dis  pourquoy  l'on  souffroit  icy  Sainte-Aldegonde 
et  ses  complices,  il  me  respondit  que  je  l'avois  entendu  de  la  Royne;  mais  je  luy  réplic- 
quas  que  c'estoit  une  bien  maigre  couverte  et  que  cesle  leur  négociation  duroit  jà  tant 
de  sepmaines  qu'on  ne  pouvoit  sinon  juger  combien  mal  par  cecy  les  traictés  s'obser- 
voient  de  la  part  de  sa  maîtresse,  comme  je  luy  ay  parle  fort  ouvertement  et  plus  que 
je  n'ay  moyen  de  dire  icy;  mais  je  ne  sçay  combien  il  vauldrat,  car  l'inconstance 
est  icy  si  grande  et  la  mauvaise  volunté  si  évidente  que  je  ne  sçay  ce  que  j'en  dois 
arrester.  Si  le  dire  doibt  servir,  on  ne  leur  sçauroit  dire  plus  de  ce  que  j'ai  fait,  mais  je 
vois  qu'ils  ne  feront  chose  bonne  pour  vertu. 

J'avois  entendu  que  le  Roy  de  Navarre  s'estoit  eschappé,et  il  me  l'hat  affermé,  espé- 
rant que  cela  serviroit  à  appoincler  les  choses  de  France  et  moy  au  contraire;  c'est  leur 
prétexte,  et  qu'ils  veulient  anticiper  les  Françoys ,  lesquels  sans  faulte  ils  dient  se  jec- 
tronten  Hollande  etZélande. 

Je  visitas  après  le  Conte  d'Arondel,  mais,  pour  estre  si  tard,  nous  n'heusmes  pas 
grand  propos. 

Saintc-Aldegonde  avoit  faict  demander  audience  pour  ce  jour  d'huy,  laquelle  il  n'ha 
peu  avoir,  ores  qu'il  ha  esté  en  Court  ce  matin  avec  Walsinghem.  Ils  veulient  publier 
icy  ung  arbre  de  lingnaige,  par  où  ils  veulient  preuvcr  que  Hollande  et  Zélande  apper- 
tient  à  reste  Royne,  et  Brabant  à  ung  autre  seigneur  de  par  deçà. 
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L'Ambassadeur  de  France  doibt  avoir  audience  lundy,  lequel  dit  qu'ils  sont  arrivés  à 
son  maistre  dix  mil  reylers  et  six  mille  Suysses,  nouvelle  que  ne  plaira  guères  à  ces 
gens.  Il  m'iia  fait  prier  que  nous  nous  deussions  rencontrer  en  quelque  part,  ce  que  je 
n'ay  voulu  refuser.  Si  tant  est,  je  tiens  que  ce  sera  en  la  maison  de  l'Ambassadeur  de 
Portugal,  que  nous  nous  verrons. 

De  Londres,  le  H  de  febvrier  1576. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Doc.  historiques,  t.  XIII,  p.  115.) 


MMMLXXI. 

ISote  de  la  reine  d'Angleterre  sur  les  requêtes  de  M.  de  Champagney. 

(12  FÉVRIER  1576.) 

Résumé  des  trois  principales   requêtes  de  Champagney.  —  Réponses  que  la  reine  y  a  faites.  — 
JustiOcation  de  sa  conduite  à  l'égard  de  Mornix. 

The  somme  of  the  speech  that  passed  between  Champagny  and  Her  Majesty 
at  the  time  ofhis  aœesse. 

Her  Majestie  conceaved  his  message  to  stand  uppon  three  points  : 
The  first  in  puttinge  her  in  mynde  of  the  great  good  will  tlie  King  His  Majesty  hath 
alwaies  borne  unto  her,  and  ihc  désire  he  hatli  lo  continue  in  good  amitié  with  her, 
which  appeared  as  wcU  in  the  lyme  of  her  late  sister  by  procuring  her  libertie  and 
otber  kind  and  frendlie  oflices  used  towards  at  that  time  as  of  late  by  banishing  eut  of 
bis  countres  her  rebells  according  to  the  treaties. 

The  second  in  desiring  tliat,  whereas  certaine  of  the  King  His  Majesty's  rebells,  who 
of  late,  contrarie  to  their  dutie,  bave  made  offer  unto  diverse  princes  of  such  townes  and 
countries  as  presentlie  in  their  possession,  and  were  by  them  honorablie  refused,  were 
now  sent  hillicr  from  the  Prince  of  Oreng  to  make  like  offers  unto  Her  Majestie,  that 
she  wold  not  be  abused  by  ther  offers  by  giving  any  countenance  or  assistance  unto 
them,  as  a  thing  neither  standing  with  her  calling  being  a  prince  and  monarche,  nor 
with  the  good  amilie  that  she  professelh  to  beare  towardes  the  King  His  Majesty  in  res- 
pect of  the  auncient  leagues  and  treaties  that  bave  passed  betweenethis  reaime  and  his 
dominions. 
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The  last  ihat,  whereas  S'°-AIdcgonde  was  one  of  ihc  rebells  named  in  tlie  King's  let- 
lers,  whom  he  required  by  virtue  of  ihe  trealies  to  be  banished  owt  of  ihis  reaime,  yf  au 
anie  lyme  eilher  he  or  any  of  the  rest  named  in  liie  said  ietlres  sliould  repaire  hither, 
yl  woid  please  lier  to  see  exécution  liereof,  as  in  honor  she  was  bound. 

In  answere  of  iheis  ihree  points  : 

Her  Majesty,  for  the  first  touching  the  good  wiil,  that  the  King  hath  alwaies  profcssed 
to  beare  towardes  lier,  shewed  him  that  the  considération  ihereofmoved  lier  to  use  thosc 
friendly  offices  as  lalelie  she  hath  don  as  well  hy  sending  unto  the  King  himself  as  to 
ihe  Commendadour  both  espeeiall  messages  and  lelters  advising  him  to  grow  to  some 
good  accord  wilh  bis  subjects  of  Holland  and  Zeland  in  respect  of  the  secreate  inlclli- 
gence  betweene  them  and  the  French  King,  of  which  admonition,  for  that  she  sawe  noe 
fruict  to  follow,  she  had  some  cause  le  doubt  that  il  was  not  frendiie  taken  by  the  King 
as  by  her  meant. 

Touching  the  second  that  she  woId  not  be  abused  by  tiroiïres  of  bis  rebelles  by 
givinge  tliem  mainteynance,  she  gave  him  to  understaud  that,  as  she  never  thought  it 
honorable  to  défende  rebelles,  soe,  yf  it  were  true,  as  she  was  enformed,  that  thcy  had 
submitted  themselves  and  their  causes  to  the  King  and  the  Staies  of  the  Low-Countreys, 
which  was  by  him  not  accepted,  and  they  tlierby  forced  to  throw  themselves  into  ihc 
protection  of  ilic  French,  wiiicii  taking  place  migbt  indanger  tlie  King  of  the  losse  of 
the  reste  of  ihe  Low-Countries,  slie  said  it  was  a  matter  soe  full  of  perili  as  it  behoved 
her  both  in  honor  and  safetie  to  looke  unto,  and  ihe  rather  for  that  she  conccavid  that 
the  King  and  liie  Commcndador  bolh  seanied  to  make  noo  grcat  doubt  of  Frauncc,  as 
weil  in  respect  of  the  good  amitié  betweene  them  as  that  tliey  were  enierlained  with 
civill  trouble,  by  which  conceipt  she  shewed  him  that  the  Kinge  grcatlie  bc  abused  for 
thaï,  yf  the  matter  were  rightlie  considered,  ihcre  could  be  noe  soe  présent  waie  found 
out  for  the  renioving  of  their  inward  troubles  as  to  enter  into  a  forraine  warrc,  espe- 
ciallie  with  soe  greate  advantage  as  by  the  said  offer  might  be  taken.  And  therefore  yt 
behoved  the  King,  yf  there  were  noe  other  slaic  in  the  matter  ihan  the  amitié  that  he 
conceaveth  to  be  borne  unto  him  by  Fraunce,  to  looke  more  dccplie  into  yt.  And  farther 
she  shewed  him  on  th'otlier  side  that,  suppose  that  Fraunce  wold  not  deale  with  them 
or  some  other  forraine  princes,  and  that  it  weare  likelie  should  overcome  them  being 
unsupported,  yct,  yf  it  should  soe  fall  out  (as  it  is  generallie  coneeaved)  that  the  King 
iiath  an  intencion  to  alter  the  formes  of  the  government  thereby  planting  garnisons  of 
Spaniards,  she  sawe  that  there  would  follow  tiiercof  noe  lesse  perili  and  inconvénient 
to  her  and  to  her  state  then  yf  it  were  possessed  by  the  French  :  a  ihing  that  neither  she 
might,  iior  wold  endure. 

Touching  the  lasl,  she  did  not  see  how  wilh  her  honor  S"-Aldegonde,  being  sent 
hither  with  the  rest  from  the  Prince  to  salisfy  her  aswell  touching  llieir  dealings  witli 
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ihe  French  as  of  ihe  causes  for  wliich  the  colloque  at  Breda  tooke  not  effecl,  she  should 
eilher  staie  him  or  send  hini  awaie,  as  it  is  supposed  by  him  she  was  bound  by  the  said 

trealie  '. 

{Record  office,  Cal.,  n*  6i0.) 


MMMLXXIL 
M.  de  Champagney  à  Requesens. 

(Londres,  15  févbier  4876.) 

Au  moment  où  Elisabeth  allait  accepter  les  propositions  des  États  de  Hollande,  elle  a  changé  d'avis. 
—  Meilleures  dispositions  de  Leicester.  —  Entretien  avec  le  comte  de  Sussex.  —  Il  a  été  appelé 
au  Conseil  où  divers  propos  ont  été  échangés.  —  La  ligue  entre  l'Angleterre  et  la  France  a  été 
renouvelée.  —  L'ordre  de  la  Jarretière  sera  envoyé  à  Henri  III. 

Monseigneur,  La  sepmaine  passée,  ceslc  Royne  fut  en  si  grand  bransie,  et  les  prin- 
cipaulx  de  son  Conseil  (qui  se  rassamblèrent  diverses  fois  avec  elle  en  longues 
consultations),  qu'on  ne  pensoit  autre  chose  sinon  qu'elle  se  résouidroit  à  prendre 
ouvertement  la  protection  de  Hollande  et  Zélande,  comme  desjà  lors  je  fus  adverly 
de  bien  bon  lieu.  Voires  me  vouloit-on  quasi  asseurer  que  jà  la  conclusion  estoit 
du  tout  prinse:  ce  qu'encoires  depuis  personnes  dignes  de  foy  et  qui  le  pouvoient 
sçavoir,  m'ont  affermé  qu'il  n'avoit  tenu  ci  guères  que  les  aulcunes  se  firent.  Je 
fis  toutes  les  diligences  qu'il  me  fut  possible  soubs  main,  comme  j'ai  escript  pour 
là  reouvrir  les  yeulx  à  ces  gens;  ils  furent  en  train  pour  me  faire  offrir  audience. 
Dimenche  dernier  depuis  le  sabmcdy ,  suyvit  ce  que  j'ay  cscripi  du  Conte  de 
Lycestre,  avec  lequel  j'eus  fort  longs  propos  et  de  diverses  choses.  En  plusieurs  je 
le  satisfis,  véant  les  mauvaises  informations  qu'on  luy  avoit  donné,  car  il  se  mon- 
stroit  assez  appasionné ,  avec  proteste  néantmoings  que  c'estoit  pour  forme  de 
devises,  et  non  de  négociation  ce  que  je  luy  en  disois,  car  je  n'avois  charge  de  rien 
justiffier,  ny  autre  que  celle  que  j'avois  exposé  à  la  Royne,  sur  laquelle  je  m'estendis 
assez  pour  luy  faire  entendre  les  inconvéniens  qui  pourroicnt  advenir  à  ce  royaulnie, 
s'ils  se  laissoient  icy  amuser  par  les  offres  de  nos  rebelles.  Je  ne  sortis  pas  si  tost  de  sa 

*  Buricigh  a  inscrit  de  sa  main  sur  ce  document  la  note  suivante  :  «  This  was  reported  by  Her 
Majesty  12  feb.  1876  lo  the  lord  Trcasurcr,  the  Earic  of  Leicester  and  Sussex  and  Secretary  Wal- 
singham.  > 
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maison  qu'il  reCournast  en  Court  où  j'entens  que,  ayant  donne  compte  à  la  Royne  de 
nos  propos,  elle  se  commençât  à  tourmenter,  disant  qu'enfin  c'estoil  bien  ce  que  tous- 
jours  elle  en  avoit  aperceu  et  qu'il  pouvoit  veoir  de  ce  qu'il  avoit  entendu  de  moy,  ce 
que  rcssortiroil  de  l'entreprise  qu'on  luy  persuadoit,  et  que  somme  on  ne  luy  en  parlast 
plus,  car  elle  ne  s'y  plongeroit  pour  chose  qui  fût;  et  là  se  rompit,  à  ce  qu'il  semble, 
toute  ceste  furie  que  jusques  lors  estoit  si  grande  et  si  chaulde.  Cela  m'est  confermé 
par  les  choses  que  j'ay  entendu  depuis  ;  car  la  Royne  s'est  monstre  beaucoup  plus 
allègre,  que  auparavant  estoil  fort  morne,  et  ledit  Conte  parla  à  quelc'ung  lundy,  à  qui 
il  récitoit  nos  divises,  combien  qu'il  en  monstroit  quelque  satisfaction.  Si  luy  dict-il 
que  me  pensoit  meilleur  Bourguignon  qu'il  ne  m'avoit  trouvé,  croy-je,  pour  ce  que  je 
luy  justiflias  plusieurs  choses  qu'il  condempnoit  aux  actions  du  Duc  d'Albe  et  en  la 
conduicte  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  depuis  la  venue  des  Espaignols,  et  que  je  ne 
le  secondas  aux  invectives  qu'il  fit  contre  eulx,  ny  aux  choses  qu'il  objecloit  à  l'Inqui- 
sition, laquelle  je  luy  preuvas  n'estre  aux  Pays-Bas,  comme  il  se  persuadoit. 

D'autre  part,  le  mesme  lundi,  Acerbo  Velulelle,  marchant  lucquois,  qui  fait  tous  les 
affaires  des  François  et  qui  ha  grand  crédit  vers  ledit  Conte,  lequel  il  avoit  visité  le 
matin,  me  vint  veoir  (ce  qu'il  n'avoil  fait  encores)  et  me  comptât  la  satisfaction  que  le 
Conte  avoit  eu  de  nos  devises,  me  conseillant  d'encheminer  mes  affaires  par  son  moyen, 
comme  estant  celluy  qui  avoit  le  plus  de  crédit  et  par  les  mains  duquel  il  failloit  enfin 
que  toutes  choses  passassent;  et,  discutant  de  Testât  de  ce  royaulme,  il  condesccndoit 
assez  en  ce  que  j'avois  dit  au  Conte,  reprenant  quasi  mes  mesmes  argumens,  telle- 
ment que  cela  me  fit  entendre  que  le  Conte  l'avoit  envoyé  vers  moy.  Depuis  je  sçay 
qu'il  retournât  le  mesme  jour  vers  luy  e(  qu'ils  furent  ensemble  plusieurs  heures,  où 
le  Conte  derechef  l'enchargea  qu'il  fit  tant  dexlrement  que  je  me  addressasse  à  luy, 
doubtant  que  je  debvois  négocier  en  secret  par  main  tierce,  soubçonnant  de  Milord 
Buric  pour  ce  que  je  n'avois  demandé  autre  audience,  luy  remeclant  en  avant  que, 
pour  avoir  voulu  négocier  du  commencement  Don  Gucrrau  avec  la  Royne  seulement, 
et  non  avec  ceulx  du  Conseil,  on  veoit  comme  luy  en  estoit  prins.  Ores  le  Conte  est 
celluy  qui  a  favorisé  plus  que  nul  autre  l'offre  de  nos  rebelles. 

Depuis,  l'après-diné  du  mesme  jour,  je  visitas  le  Conte  de  Susex  en  la  maison  du 
Conlc  de  Liceslre,  où  il  m'avoit  assigné  lieu  pour  cela,  absent  ledit  Lieestre,  où  aussi 
nous  fusmes  longuement  ensemble;  mais  je  le  treuvas  beaucoup  plus  froid  et  modéré 
que  nulle  des  personnes  que  j'ai  traiclé  jusques  ores,  seigneur  accord  et  de  bon  dis- 
cours, qui  me  semble  eslre  assez  bien  avec  nosl-v  Poy,  dont  je  fis  mon  prouffit,  et  non 
si  hayneulx  de  notre  religion  que  les  aullres,  lequel  reprint  bien  leurs  mesmes  brisée.*, 
mais  non  avec  telle  véhémence  et  passion,  ni  ne  me  parlât  oneqnes  si  ouvertement  de 
l'entreprinse  que  l'on  avoit  délibéré,  ains  seulement  me  remonstrat  assez  vivement  les 
inconvéniens  que  au  Roy  nostre  maiire  et  à  la  Royne  sa  maîtresse  pourroient  advenir, 
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si  les  François  occupoient  la  Hollande  cl  Zélande.  A  quoy  il  luy  fut  respondu  comme 
aux  auhres.  Depuis  il  s'élargit  davantaige  sur  le  désir  que  sa  mailrcsse  avoit  de  paciflier 
nos  troubles ,  et  que,  sur  ce  que  Coban  en  avoit  traicté  avec  le  Roy,  ledit  Coban  avoit 
heu  pour  responce  que  Sa  Majesté  en  escriroit  à  Votre  Excellence,  qu'enfin  les  rebelles 
se  vouloient  soubsmeclre  à  toute  obéissance,  moyennant  la  seurté  de  leurs  vies  et  biens, 
conservation  de  leurs  privilèges  et  qu'ils  ne  fussent  à  l'advenir  opprimés  des  cstrangiers, 
s'estendant  en  cecy  avec'quelque  chaleur,  comme  les  autres,  toutesfois  non  si  débordée, 
et  concluoit  que  aussi  bien  l'allcraiion  des  privilèges  au  Pays-Bas  et  la. façon  de  faire 
des  estrangicrs  ne  pourroit  estre  sinon  fort  préjudiciable  à  ce  royaulme  icy,  qui  avoit 
ses  pactes  et  convenances  avec  les  Pais-Bas,  comme  ils  soloicnt  estre  régis  du  passé,  el 
non  avec  ceulx  qui  les  tenoient  présentement  occupés  et  asservis.  Je  luy  dis  que,  dois  le 
gouvernement  de  Votre  Excellence,  les  Anglois  n'avoient  occasion  de  se  plaindre  du 
voisinaige,  qu'il  n'y  avoit  nuls  privilèges  altérés  en  leur  respect,  et  que  les  propres  pays 
avoicnt  donné  que  Sa  Majesté  avoit  esté  forcée  à  embrasser  les  moiens  qu'il  avoit  suyvy, 
pour  le  bien  d'iceulx,  et  comme  elle  avoit  cest  avantaige  sur  autres  princes  que  diverses 
nations  luy  esloient  subjcctes,  elle  s'en  servoit  selon  leur  fidélité  et  ses  besoings;  que 
les  Estais  des  Pays-Bas  esloient  libres,  comme  du  passé,  et  qu'ils  n'estoienl  pour  se 
laisser  faire  aucun  tord,  comme  il  cuydoit,  aussi  que  ce  n'avoit  oncques  esté  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté;  et,  comme  il  me  dit  une  fois  que  je  y  debvois  bien  penser,  et 
tous  ceulx  de  ce  quartier-là,  car  nous  n'estions  pas  Espaignols,  ny  leurs  subjecls,  pour 
les  souffrir  en  cesle  sorte,  je  luy  dis  qu'il  estoit  vray  et  que  vraiment  nous  n'estions 
vassaulx  que  du  Roy,  mais  que  le  debvoir  de  bon  vassallaige  rcqnéroit  que  nous 
honnorissions  ceulx  par  qui  Sa  Majesté  vouloit  que  nous  fussions  gouvernés,  pour 
satisfaire  à  l'obéissance  deue,  et  qu'en  cas  que  cculx-là  commissent  faultc.  Sa  Majesté 
estoit  si  bon  et  équitable  prince  qu'il  le  sçauroit  remédier,  mais  que  je  m'apper- 
cevois  qu'ils  esloient  fort  mal  informés  pardeçà  de  la  conduicte  des  Pays-Bas  par 
CCS  gallans  qui  avec  plusieurs  bourdes  aigrissent  toutes  choses,  et  les  satisfis  en 
maintes,  comme  jà  le  Conte  de  Liccstre,  ausquellcs  je  leur  moiistrois  qu'ils  avoicnt 
esté  abbusés;  et  comme  il  retournoil  toujours  sur  l'accord  que  sa  maîtresse  prétendoit, 
disant  qu'elle  espéroit  réduire  les  choses  de  manière  que  la  réputation  du  Roy  seroit 
conservée  et  ses  subjecls  ramenés  à  obéissance,  offrant  plusieurs  choses  de  la  bonne 
intention  d'elle,  je  luy  respondis,  suyvant  la  charge  que  j'ay  de  Votre  Excellence,  et 
c'est  cela  à  mon  advis  de  quoy  ils  s'esbahissent,  que,  ayant  esté  respondu  à  Coban  ce 
qu'ils  dicnt,  ils  n'oyent  autres  nouvelles  à  la  part  de  Votre  Excellence,  de  qui  ils  voul- 
droient  impétrer  suspension  d'armes,  pendant  que  leur  Royne  moyenneroit  avec  le  Roy 
cest  appoinctement,  ramennanl  tousjours  en  avant  la  double  qu'ils  ont  de  France;  mais 
surtout  je  vois  qu'il  leur  grève  merveilleusement  de  debvoir  traicter  avec  Espaignols, 
car  mesme  de  Votre  Excellence  ils  n'en  font  mention  que  la  plus  sobre  qu'ils  peuvent; 
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ei  dinianclie  dernier  eiicoires,  comme  j  clois  allé  ouïr  messe  en  la  maison  du  Chevalier 
Giraldy,  lequel  je  n'avois  vcu  depuis  l'audience  que  j'eus  de  la  Roync,  il  me  dicl  que  je 
ne  m'cslonnasse  du  peu  de  recueil  qu'on  m'avoil  faict,  ny  de  l'asprelédes  parolles  qu'il 
entendoil  que  la  Royne  avoit  usé  avec  moy,  puisque  je  n'avois  eslé  envoyé  que  par 
Votre  Excellence;  car  sans  faulte  tout  cela  ne  procédoii  que  du  mal  contentement  que 
la  Royne,  et  signamcnt  ses  ministres,  ont  des  Espaignols,  et  pour  la  liberté  que  Votre 
Excellence  a  usé  en  la  lettre  que  Corbet  a  apporté;  il  me  sceut  desduire,  de  l'ung  des 
bouts  à  l'aultre,  pour  ce  que  je  faisois  semblant  de  n'en  sçavoir  rien,  tout  à  propos,  el, 
comme  il  me  dict  que  elle  cstoit  soubs  le  cachet  de  Votre  Excellence,  je  luy  respondis 
que  la  Royne  debvoit  recongnoistre  tant  plus  de  la  sincérité  dé  Votre  Excellence  et  de 
son  affection.  Ores  j'entens  d'aillieurs  qu'on  a  quasi  eslé  pour  respondre  h  Votre  Excel- 
lence au  nom  du  Conseil  et  comme  à  son  privé  nom,  choses  que  ces  gens  comme  assez 
arrogans  fcroient  facillement,  car  desjà  je  sçay  que  à  Don  Guérau  ils  luy  envolèrent  ung 
escrit  signé  de  tout  le  Conseil  bien  insolent,  et  depuis  quelques-uns  de  la  compagnie, 
qui  ne  s'csioient  ircuvés  à  la  signature  du  premier  escript,  luy  envoièront  une  forme 
de  deffiance  avec  parolles  de  charge,  de  quoy  il  m'ha  semblé  pour  mon  dcbvoir  que  je 
ne  pouvois  laisser  d'adverlir  Votre  Excellence,  afin  qu'elle  sçaiche  quels  humeurs 
courent  icy.  Quant  à  moy,  pour  bon  respect  (comme  j'ai  dit)  et  pour  non  troubler 
eelluy  du  publicq  avec  le  particulier,  je  fais  tousjours  semblant  de  ne  rien  sçavoir  de 
celle  lettre,  quoique  l'on  m'en  die. 

Hier  malin,  le  Conte  de  Susex  me  fit  dire  que  la  Royno  désiroil  que  je  parlasse  à  son 
Conseil,  auquel  je  me  treuvais  le  mesme  après-disner,  condiiict  par  Corbet,  qui  me  vint 
querre  à  ecsl  elTcct.  Je  y  treuvais  Milord  Burghlé  et  les  deux  Contes  susdicts,  sans  plus, 
et  me  dirent  que  la  Royne  avoit  ordonné  Walsingliem  quant  el  eulx,  mais  que,  pour  sa 
maladie,  il  ne  s'y  estoii  peu  Ireuvcr.  Ainsi,  estant  assis  entre  nous  quatre,  Milord  Bur- 
ghlé répétât  en  latin  tous  les  poincts  que  j'avois  exposé  à  la  Royne,  et  me  respondii  de 
sa  part  qu'elle  avoit  tousjours  recongneuc  l'amiiié  du  Roy  en  son  endroit,  tant  avant 
son  advénement  à  la  coronne,  avec  la  faveur  qu'elle  luy  avoit  faict  en  ses  Iravaulx, 
comme  depuis,  el  qu'elle  avoit  tousjours  taiché  d'y  correspondre,  comme  elle  feroii  de 
tout  son  mieulx  à  l'advcnir,  se  confiant  que  le  Roy  y  conlinueroil,  sans  se  vouloir  resou- 
venir des  mau\ais  offices  que  les  ministres  auroient  peu  faire,  touchant  le  bruit  que 
Votre  Exeillence  avoit  entendu  des  persuasions  qu'on  usoil  en  l'endroit  de  la  Royne; 
qu'elle  avoit  adverty  le  Roy  que  les  François  aspiroiint  à  occuper  la  Hollande  el 
Zélande,  voires  que  desjà  on  esloit  sur  les  capitulations;  mais  que  de  son  eosicl  elle 
avoit  fait  loul  office  pour  en  divertir  les  rebelles  et  les  persuader  de  retourner  à  l'obéis- 
sance de  Sa  Magesié,  et  en  somme  sur  ce  point,  le  mesme  que  m'avoil  dict  le  Conte  de 
Susex,  pour  non  user  de  rediclcs,  qu'enfin  l'inlenlion  de  la  Royne  n'cstoii  d'occuper 
les  villes  du  Roy,  ny  de  suborner  ses  subjecis,  mais  au  contraire  les  faire  revenir  l'ung 
Tome  VIIL  23 
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et  l'aullre  soubs  l'autorité  de  Sa  Mageslé,  et  que,  pour  cela  ayant  envoie  vers  le  Prince 
d'Oranges, S^-Aldegondc  etses  compaignons  estoieni  venus  icy  pour  déclairer  leur  inten- 
tion, et  quecella  esloit  la  cause  pour  quoy  elle  les  avoit  souffert  et  souffroit  en  son 
royaulme,  comme  jà  la  Royne  m'avoit  dict,  s'espanchant  plus  oultre  aux  conditions  et 
termes  qu'ils  jugent  nécessaires  pour  leur  seurté,  lesquelles  l'on  voyt  par  ce  que  j'es- 
cripts  ci-devant,  et  que  la  Royne  pensoit  que,  sur  la  bonne  responce  que  le  Roy  avoit 
donné  à  Coban,  Votre  Excellence  m'avoit  envoyé  par  deçà.  A  quoy  je  luy  respondis 
comme  aux  autres  suyvant  mes  instructions.  Ils  treuvèrent  fort  esirange  qu'estant 
Votre  Excellence  gouverneur  absolut,  et  si  loinjr  du  Roy,  on  luy  heust  lyé  les  mains 
si  avant,  laquelle  pour  le  moings  ils  disoient  debvroit  admettre  la  suspension  d'armes, 
tant  que  le  Roy  ordonnasse  ce  qu'il  y  auroit  à  faire;  et  vint  entre  autres  choses  à  dire 
qu'il  seroit  étrange  que  le  Roy  aymàt  mieulx  le  sang  de  ses  subjects  que  leur  réduc- 
tion, et  que  ce  désespoir,  quant  ainsi  fùi,  ou  bien  que  Voire  Excellence  ne  voulût 
admettre  à  réduction  les  subjects  du  Roy,  contre  sa  volume,  les  pourroit  conduire  à 
tels  termes  qu'il  seroit  trop  préjudiciable  et  au  Roy  et  à  l'Angleterre  aussi,  à  qui  il  ne 
convenoit  point  que  les  Pays-Bas  fussent  soubs  autre  prince,  ny  conduicte  que  comme 
ils  avoient  esté  du  passé,  monstrant  assez  qu'ils  pensoient  que  Votre  Excellence,  pos- 
sible, n'auroit  voulu  seconder  la  bonne  intention  que  le  Roy  avoit  monstre  à  Coban.  Je 
demandas  si  l'on  avoit  adverty  Votre  Excellence  de  ce  que  Coban  avoit  rapporté,  et 
qu'il  n'y  avoit  que  luy  imputer,  jusques  à  ce  que  l'on  sceut  ce  que  le  Roy  luy  auroit 
ordonné  là-dessus  ;  qu'enfin  l'année  passée  Voire  Excellence  avoit  assez  monstre  com- 
bien elle  avoit  désiré  de  pacillier  par  doulceur  les  choses  du  Pays-Bas.  Sur  quoy  nous 
heusmcs  assez  long  propos  et  réplicques,  soubs  forme  de  divises,  car  je  leur  dis  que  je 
n'avois  charge  quelconque  autre  que  celle  que  je  leur  avois  déclairé.  Milort  Burghlé  se 
monstra  assez  aspre  à  l'accoustumé  sur  les  mesmes  points  qu'il  avoit  aulresfois  (raiclé 
avec  moy,  parlant  des  placcarts  qu'ils  vouloient  estre  inquisition,  de  ce  que  les  Espa- 
gnols occupoient  tout,  et  qu'enfin  l'Angleterre  nullement  ne  les  pourroit  souffrir  sei- 
gneurs là,  véant  qu'on  forcluoit  totallement  le  commerce  des  Anglois  en  Espaigne,  et 
blassonnèrent  beaucoup  de  choses  qui  seroient  hors  de  propos  et  trop  longues  à  réciter, 
et  les  responses  que  je  fis,  par  lesquelles  je  croy  que  je  ne  leur  doibs  riens.  Seullement 
diray-je  qu'ils  font  compte  que  les  rebelles  se  veullent  soubmectre  à  tout  ce  qu'il  plaira 
au  Roy  de  déterminer  par  l'advis  de  ses  Estais,  que  sont  les  mesmes  termes  que  plu- 
sieurs fois  ils  m'ont  répété,  forcluans  les  estrangiers  comme  tousjours,  comme  de  l'oc- 
cupation de  Hollande  etZélande,  ils  n'en  sonnèrent  mot,  monsirans  tousjours  que  leur 
maîtresse  avoit  grand  désir  de  conserver  l'amitié  qu'elle  avoit  avec  notre  Roy,  et  de  la 
pouvoir  provoequer  par  tous  bons  offices.  Ils  prendrent  encoires  à  leur  charge  de  rap- 
porter ce  que  nous  avions  communicqué  là,  tellement  que  j'attens  qu'ils  me  donneront 
mon  congé  bien  tost,  si  Votre  Excellence  ne  me  l'envoie,  puisque  je  n'ay  plus  que  faire 
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icy  el  que  leur  but  esl  d'enlrer  en  ceste  coniniuiiicaiion  el  appoiiiclcincnt.  Je  vois  que 
nous  les  treuverons  fort  appasionnés,  au  langaigc  que  je  leur  veois  tenir,  interprélant 
fort  mal,  comme  je  leur  ay  dicl,  toutes  les  choses  quasi  qui  se  font  de  nostre  eostel, 
desquelles  ils  admettent  la  satisfaction  difTicilIcmcnt,  et  au  contraire  adjoustent  foy  à 
toutes  les  calomnies  de  nos  adversaires,  combien  que,  au  point  de  la  Religion,  je  les  ay 
laissé  ung  peu  plus  doulx,  leur  ayant  dict  tout  absolncmcnt  quelle  est  l'intention  du 
Roy,  et  qu'on  ne  le  doibl  presser  de  chose  tant  absunlc,  laquelle  sa  conscience  n'ad- 
mectroit  nullement  ;  et  ores  qu'il  n'y  heust  ccsle  considération  tant  preignante  et  irré- 
fragable, la  police  ne  pouvoit  consentir  aucunement  la  diversité  qu'ils  m'avoient  voulu 
louer,  soubs  couleur  de  liberté  de  conscience,  que  eulx-mesmes  n'admettent  pas, 
comme  je  leur  ay  dict.  Bref,  je  les  ay  tous  treuvé  fort  vchéniens,  si  ce  n'est  le  Conte  de 
Susex,  lequel  encoires  en  leur  compagnie  conserve  modestie  et  parle  trop  plus  à  propos 
que  Milord  Burlé.  Voilà  ce  que  j'ai  négocié  jusques  à  maintenant  avec  ces  gens;  mais, 
afin  que  Voire  Excellence  entende  qu'ils  ne  laissent  d'avoir  de  mauvais  respects,  et 
qu'ils  se  sont  retenus  à  présent,  a  esté  plus  de  peur  que  de  bonne  volonté,  je  suis 
adverty  de  bon  lieu  que  La  Moite  ha  faiet  ratifier  de  nouveau  5  ceste  Royne,au  respect 
du  Roy  de  France  à  présent,  la  ligue  que  Monsieur  de  Montmorency  passât  avec  elle, 
avec  une  lettre  de  la  main  dudil  Roy  à  part  et  responce  de  sa  main  d'elle,  par  où  le  Roy 
luy  promeetoit  secours  contre  tous,  ores  que  ce  fussent  papaux  (comme  ils  dieni),  et 
elle  de  mesme  à  luy,  quant  bien  ce  fusl  contre  les  adversaires  de  l'Église  Romaine;  et, 
depuis  que  j'ay  parlé  à  son  Conseil,  le  Conte  de  Licesire  ha  dict  à  quelc'ung  qu'il  espé- 
roil  que  je  demcurois  saiisfaict  du  bon  vouloir  de  la  Royne  envers  le  Roy  notre  maistre, 
auquel  néantmoings  elle  n'avoit  pas  tant  d'obligation  qu'elle  n'eust  raison  de  poiser 
d'avantaige  ce  que  importoit  à  son  royaulme  et  à  ses  subjects,et  qu'en  effeet,  si  quelque 
autre  prince  se  vouloit  saisir  d'Hollande  et  Zélande,  que  sans  faulte  elle  le  préviendroit, 
non  au  préjudice  du  Roy.maispour  luy  garder  ses  provinces  à  l'ulililé  commune, pour 
les  luy  remcctre  entre  mains,  toutes  les  fois  qu'il  vouidroit  recevoir  ses  subjects  avec 
les  conditions  qui  leur  appartiennent,  et  non  pour  eslre  soubniis  aux  Espaignols,  les- 
quels estoicnt  si  cruels  et  dangereulx  à  leurs  voisins,  qui  avoient  excité  plus  grands 
tumultes  aux  Pays-Bas  que  eeulx  que  Madame  do  Parme  avoit  appaisé  par  bon  moyen 
et  par  auctorilé  du  Roy,  que  les  Espaignols  ont  violé,  travaillant  leurs  voisins  à  tous 
costés  :  langaige  assez  semblable  à  celluy  que  ensemble  ils  m'ont  tenu,  avec  quelques 
autres  particularités  que  quelque  jour  je  pourray  compter  à  Votre  Excellence. 

L'on  ha  aussi  commencé  à  adviser  sur  ceulx  qu'auiont  à  porter  la  Jarretière  au  Roy 
de  France,  et  ne  se  résoult-on  pas  encores  si  ce  serat  le  Conle  de  Pembrouck  ou  celuy 
de  W'or.stcr,  et,  si  c'est  le  second,  ils  luy  donneiont  Walsinghcm  et  Gosse,  capitaine  de 
l'isle  de  "VN'jcq,  pour  rompaignie,  d'autant  qu'il  esi  leiui  pour  catholique:  néantmoings 
inclinent  plus  (à  ce  qu'il  semble)  audit  Conte  de  Worsler,  pour  ce  qu'il  est  plus  prac- 
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lique  et  qu'il  ha  esté  en  France.  Avec  ceste  ambassade,  ils  traicteront  d'appoincter  ces 
frères,  et  laclieronl,  à  ce  qu'il  semble,  de  persuader  au  Duc  d'Alençon  de  se  faire  cliief 
des  Huguenots  de  France,  encoires  qu'il  soit  caiholicque,  pour  tourner  les  armes  contre 
nous,  et  que,  avec  ceste  occasion,  elle  se  pourra  servir  de  stratagème  comme  le  Conte 
de  Lycestre,  si  l'appoinctcment  qu'elle  tache  de  faire  entre  le  Roy  noslre  maître  et  ses 
rebelles,  ne  succède.  Les  François  heussent  bien  désiré  que  le  Conte  de  Lycestre  fût 
allé  porter  la  Jarretière  en  France,  mais  il  est  bien  plus  (in  que  de  vouloir  abandonner 
l'avantaige  qu'il  bat  icy,  avec  ce  que  la  Royne  ne  le  luy  permectroit  jamais.  Voilà  le 
peu  d'arrest  qu'il  y  a  aux  choses  de  ce  royaulme,  lequel,  à  ce  que  je  puis  comprendre 
(ayant  entendu  ce  que  je  leur  ay  déclaré),  ne  donnera  plus  voluntiers  occasion  à 
nostre  Roy  de  se  ressentir,  si  ce  n'est  qu'il  soit  asseuré  de  l'assistence  de  France. 
Cependant  leur  mauvaise  volunté  est  telle  que  je  suis  certain  que  soubs  mains  ils  feront 
le  pis  qu'ils  pourront. 

De  Londres,  ce  15°  de  febvrier  1576. 

{Archives  du  Itoyaume  à  Bruxelles,  Doc.  historiques,  l.  XllI,  p.  119.) 


MMMLXXllL 
M.  de  Champagney  à  Requesens. 

(  Londres,  d6  rtvBiEa  167&  ) 

Vif  désir  de  Champagney  de  ne  pas  voir  se  prolonger  davantage  son  séjour  en  Angleterre.  —  11  solli- 
citera une  nouvelle  audience.  —  Il  sérail  utile  de  bien  préciser  ce  qui  louche  l'ambassade  de 
Colhanj  en  Espagne.  —  Les  Anglais  parlent  avec  mépris  de  leurs  compatriotes  qui  servent  les 
rebelles.  —  Champagney  recommande  les  intérêts  de  la  ville  d'Anvers  menacée  de  la  raine  par 
l'insolence  des  Allemands. 

Monseigneur,  Vostre  Excellence  me  fait  grand  tord,  et  ee  n'est  pas  aussi  suyvant 
ce  qu'elle  m'avoit  promis,  de  m'avoir  voulu  charger  de  nouveau  par  la  commission 
qu'elle  m'ha  envolée  le  xii'  de  ce  mois;  car  Vostre  Excellence  sçait  la  difliculté  que 
je  fis  à  accepter  la  première,  estant  venu  aux  Pays-Bas  pour  servir  Sa  Majesté  au  gou- 
vernement d'Anvers,  par  son  commandement,  sans  recherche  mienne,  et  non  en  autres 
commissions,  ny  entremises,  là  où  j'ay  fait  mon  debvoir  trop  mieulx  qu'il  n'hat  esté 
interprété  jusques  à  maintenant,  et  j'eusse  fait  davantaige  si  on  m'heust  donné  le 
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crédit  et  foy  que  la  raison  vouloif,  ayant  fait  si  bonne  expérience  de  ce  lieu-là  et  m'es- 
lant  conduicl  de  sorte  (comme  j'en  veulx  bien  donner  satisfaction)  que  j'en  mcriterois 
meilleure  rccongnoissance  du  Roy,  meilleurs  oflices  de  ses  ministres,  et  non  l'envie  et 
calomnie  h  laquelle  de  tous  coslels  j'ay  veu  qu'on  ha  preste  libéralement  l'oreille, 
jusqucs  à  rechercher  de  ma  fidélité,  laquelle  a  esté  telle  que,  si  elle  n'heust  esté 
cmpeschée  par  passions  de  particuliers,  et  le  service  du  Roy  et  la  mesme  ville  d'Anvers 
en  hcussent  mieulx  vaillus  et  vauldroient,  en  laquelle  je  n'ay  heu  que  beaucoup  de  fai- 
cheries  et  de  travail  pour  m'acquicter  de  mon  debvoir,  et  grands  frais  et  dcspens,  sans 
qu'on  en  aye  tenu  aucune  considération,  ny  moy  rapporté  nulle  satisfaction,  ny  con- 
tentement de  tout  ce  que  j'ay  fait,  sinon  de  sçavoir  en  moy-mesmes  avec  quelle  con- 
science je  m'y  cstois  entremis,  de  laquelle  je  sçay  de  pouvoir  rcspondre  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  ayant  bien  mérité  du  Roy  et  de  la  républicque,  et  non  les  façons 
de  faire  que  l'on  ha  tenu  et  que  l'on  tient  en  mon  endroit. 

Pour  complaire  à  Vostre  Excellence,  combien  que  autresfois  je  l'ay  reffusé  au  Duc 
d'Albe,  quelque  instance  qu'il  en  fit,  comme  on  pourra  la  lesmoigner  à  Vostre  Excel- 
lence, je  suis  venu  iey,  sur  la  parolle  d'icelle  que  c'cstoit  ung  voiaige  de  trois  sepmaines 
ou  d'ung  mois  au  plus,  et  jà  les  cinq  sepmaines  expirent,  sans  avoir  heu  que  douze 
cents  florins  de  Vostre  Excellence  pour  l'entreprendre,  après  tant  d'excessives  des- 
penses que  j'ay  soustenu,  signament  dois  qu'elle  est  aux  Pays-Bas,  pour  la  servir. 
Monseigneur,  tels  voiaiges  ne  se  font  pas,  pour  les  accompaigncr,  comme  il  convient, 
avec  semblables  misères,  et  je  ne  voy  nul  de  cculx  que  Ton  ha  fait  venir  aux  Pays-Bas, 
pour  servir  le  Roy  ou  Vostre  Excellence,  qu'ils  le  facent  sur  leur  boursse,  ains  que 
tous  tirent  commodité  et  non  dommaige,  comme  il  se  voyt  par  leur  accroissement. 
Davantaige,  Sa  Majesté  nommoit  à  Vostre  Excellence,  pour  ceste  seconde  charge,  le 
conseillicr  Buschout,  lequel  eonvenoil  mieulx  pour  cela,  qui  a  traité  les  choses,  par 
cy-devant,  dont  il  s'agit,  et  moy  je  n'ay  oncques  heu  aucune  cognoissance  de  son 
besongné.  Aussi  les  derniers  articles  de  l'instruction  que  Vostre  Excellence  m'envoie, 
sans  faulle  je  ne  les  entends  point,  comme  n'eslans  de  mon  gibier,  ains  fait  plus  propre 
à  gens  de  longue  robbe  et  de  lettre,  ou  vrayement  de  comptes;  et  plusieurs  autres 
choses,  soit  faulte  de  i'escripture,  ou  pour  quoy  que  ce  soit,  y  sont  mal  inlelligibics; 
plusieurs  se  rcnicetent  à  que  je  les  doibs  dire  de  moy,  et  tant  à  ma  discrétion  (qui  est 
trop  petite)  que,  sçaiehant  combien  en  autres  occasions  ha  esté  calomniée  ma  bonne 
volunté,  elle  me  doibt  faire  craindre,  en  choses  si  importantes,  les  décharges  que  j'ay 
veu  les  grands  pcrsonnaiges  sçavent  faire  aux  dcspens  des  moindres.  Par  ainsi  je  sup- 
plie Vostre  Excellence  d'envoier  ledict  Busehol,  ou  quelcung  autre  mieulx  entendu; 
car,  de  moy,  ce  ne  sera  pas  merveille  s'il  m'advient  en  cecy  (où  je  n'entcndray  ce  que 
je  feray)  comme  en  tonics  les  choses  ausquelles  je  me  suis  entremis  sincèrement  pour 
servir  Vostre  Excellence,  véant  qu'en   nulle  je  n'ay  peu  addresser  à  sa  satisfaction, 
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sinon,  au  coniraire,  ay  souffert  beaucoup  de  dommaige  et  caluninies,  pour  non  dire 
injures. 

Puisque  la  lettre  de  Sa  Majesté  pour  la  Roync,  Vostre  Excellence  l'ha  fait  remplir 
(le  mon  nom,  sur  quoy  je  suis  certain  ils  ne  lairroni  à  faire  icy  divers  discours  qu'on 
peull  penser,  sans  que  je  les  die,  je  la  luy  présenteray  ;  car,  sans  faulle,  sans  cela,  je 
n'hcus  accepté  le  dépesche,  et  demanderay  demain  audience,  pour  faire  le  mieulx  que 
je  pourray,  comme  j'ay  tousjours,  pour  peu  qu'il  m'ayt  vaillu.  Mais  sans  faulle,  bonne 
ou  mauvaise  que  soit  la  responsc,  ayant  exécuté  le  peu  que  je  puis,  je  me  relireray 
sans  plus;  car,  à  veoir  l'humour  de  ces  gens,  je  sçay  combien  il  est  hasardeux  et  mal 
possible  de  négocier  à  satisfaction  de  Vostre  Excellence  et  de  nostre  party;  et  congnois- 
sant  comme  tousjours  ont  esté  interprétées  toutes  les  choses  que  j'ay  fait  à  bonne  fin 
(comme  j'ay  dicl)  et  l'oppinion  de  quelques-ungs  qui  sont  par  delà,  je  ne  doibs  pas  espé- 
rer qu'en  cecy  rien  soit  mieulx  prins  de  moy  que  par  le  passé,  tellement  que,  comme 
je  l'ay  déclairé  ouvertement  plusieurs  fois,  je  ne  désire  nulles  entremises  en  ceste  saison, 
comme  trop  dangereuses,  mcsmes  pour  ung  homme  si  peu  accord,  de  si  peu  d'esprit 
et  tant  à  la  bonne  foy  que  je  suis.  D'ailleurs,  pour  chose  qui  soii,  non  pas  si  le  Roy 
rae  donnoit  l'usufruict  de  l'ung  de  ses  royaulmes,  je  ne  séjournerois  en  cesiuy-cy 
davantaige,  où  non-seullement  je  ne  puis  avoir  l'usaige  de  la  messe  journellement, 
comme  j'ay  accoustumé  ailleurs;  mais,  quant  je  i'aurois,  pour  estre  privé  de  celluy  de 
l'église,  je  postposeray  plustost  toutes  choses  et  le  contentement  de  mes  supérieurs,  que 
d'y  arrester  plus.  Il  s'en  treuvera  assez  d'aultres,  de  toutes  nations,  suflisans  et  plus 
adroicis,  qui  auront  plus  d'estomacq  que  moy  en  cecy,  avec  ce  que,  dois  que  je  suis 
en  ceste  ville,  je  n'ay  heu  une  heure  de  santé,  néantmoings  que,  sans  avoir  égard  à 
celle-là,  j'ay  fait,  comme  Vostre  Excellence  aura  veu  par  mes  lettres,  tout  le  debvoir 
que  j'ay  peu,  (  t  Dieu  vueille  qu'il  ne  soit  encoires  interprété  de  la  vérité  avec  laquelle 
j'ay  escripl  les  choses,  comme  du  surplus  de  mes  actions!  Et  afin  qu'il  n'y  ayt  for- 
compte  en  Ctey,  j'.-iy  bien  voulu  escrire  ouvertement  à  Vostre  Excellence,  avec  inten- 
tion de  drpeschcr  Courier  exprès,  pour  y  donner  tel  autre  ordre  que  Vostre  Excellence 
treuvera  plus  à  propos. 

Cependant,  ayant  parcouru  les  dépesches,  en  premier  lieu  j'apperçois  que  Coban  a 
icy  donné  à  entendre  bien  diversement  les  choses  de  ce  qu'il  les  bat  négocié  là;  car  tous 
pensent  qu'il  ha  mis  si  avant  là  le  fait  de  l'appoinctcment  que  la  Royne  prétend  entre 
le  Roy  et  ses  rebelles,  qu'il  n'y  restoit  sinon  ce  que  Sa  Majesté  en  escriroit  à  Vostre 
Excellence,  comme  icelle  pourra  avoir  recongnu  en  plusieurs  poincis  de  diverses  lettres 
miennes.  Vray  est  que  quelques-ungs  m'ont  dict  que,  commençant  à  parler  au  Roy  de 
cecy,  Sa  Majesté  luy  conpa  court,  se  remectant  loutesfois  à  ce  que  sus  est  dict  ;  et  c'est 
sur  cela  que  la  Rojne  et  ses  ministres  excusent  et  la  venue  et  l'arrcsl  de  Sainct-Alde- 
gende  avec  ses  compagnons,  comme  Vostre  Excellence  aura  entendu,  qui  sont  tant 
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honnorés  que,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  audience,  Hastinghes  (qui  fut  envoie  vers  le 
Prince  d'Orange)  les  vat  querre,  accompaigne  et  ractompaigne  publicquemenl,  comme 
si  c'estoient  des  ambassadeurs  de  quelque  grand  monarque.  Ils  furent  oujs  du  Conseil 
avant-hier.  Ores,  du  discours  et  propos  passés  en  Espaigne  aux  audiences  dudict 
Coban,  je  ne  voys  aucune  mention  de  l'appoinclcment  que  la  Royne  prétend.  D'auire 
part,  et  le  Conte  de  Liccstre  en  sa  maison,  et  depuis  là  mesmes  le  Conle  de  Suscex,  et 
Milord  Burghié  au  Conseil,  se  sont  bien  fort  plaings  à  moy  des  rudesses  usées  à  leurs 
Anglois  en  Espaigne,  disant  néanlmoings  que  Sa  Majesté  avoit  promis  à  Coban  qu'on 
useioit  en  cecy  de  modération,  sans  avoir  jamais  fait  semblant  de  l'eserit  que  luy  ha  esté 
donné,  et  je  le  dis  signament  pour  ce  qu'ils  cryent  fort  hault  qu'on  ha  prins  quelques 
Anglois  là  dois  naguières,  pour  s'estre  treuvés  en  leurs  batteaux  quelques  livres  de 
prières  qu'ils  usent  par-deçà,  de  sorte  que  je  ne  tiendrois  pour  inconvénient  qu'on  leur 
donnât  copie  de  la  relation  qu'est  venue  d'Espagne  de  ce  que  Coban  ha  proposé  et  de 
ce  que  luy  ha  esté  respondu,  oslant  seullement  l'article  où  il  dict  :  yhatiendose  Iralato 
dello  con  el  peso,  etc.,  pour  ce  qu'en  celluy-là  est  venu  en  chiffre,  car  aussi  bien  ne 
sert-il  de  rien  à  la  matière,  et  ceci  dis-je  pour  autant  que  j'apperçois  que  Coban  ha  icy 
orné  son  ambassade  et  possible  en  ha  donné  compte  bien  à  revers  de  ce  qu'il  aura  là 
négocié,  avecq  ce  que  j'ay  desjà  ouy  plaindre  aucuns  de  ce  qu'il  revint  si  tost  d'Espaigne, 
ce  qu'il  semble  aussi  que  la  Royne  n'auroit  pas  bien  prins,  et  pour  cesie  cause  il  pour- 
roit  estre  qu'il  n'auroit  pas  fait  rapport  du  traictement  qu'on  luy  ha  fiiit  là,  car  j'en  ay 
ouy  ici  parler  fort  diversement  et  aulx  prineipaulx.  Et  incidament  je  diray  icy  que 
Milord  Burghié  se  plaingnit  pareillement,  quant  je  fus  au  Conseil,  de  quelques  batteaux 
arrestés  ou  prins  en  Frise,  sur  quoy  je  ne  m'arrestas,  comme  chose  qui  estoit  hors  la 
charge  que  j'avois.  Il  fut  aussi  esté  à  propos  d'avoir  la  mémoire  en  anglois,  dont  en  la 
relation  est  faicie  mention,  que  Coban  donnât  à  Sa  Majesté,  ou  pour  le  moings  la  traduc- 
tion, ce  que  je  dis  en  cas  qu'elle  fût  es  mains  de  Voslre  Excellence,  puisqu'il  me  stmble 
comprendre  par  la  lettre  du  Roy  qu'il  la  doibt  avoir  envoie  à  Voslre  Excellence.  Davan- 
taige  en  ladite  lettre  de  Sa  Majesté  il  est  advis  qu'il  y  ha  heu  deux  audiences,  et  par  la 
relation  susdite  il  ne  se  Ireuve  mention  que  d'hune,  et  si  la  deuxième  lettre  de  la  Royne, 
du  XX*  d'octobre  1575,  fut  présentée,  comme  il  semble  à  veoir  le  contenu  de  celle-là,  à 
la  seconde  audience,  Ton  jugeroit  qu'elle  fut  entièrement  à  l'effect  qu'ils  prétendent  icy, 
et  sur  l'offre  que  la  Royne  dit  avoir  faict  pour  la  paciffic»lion  des  Pays-Bas,  à  quoy  ils 
adjoustent  qu'elle  ha  adverly  le  Roy  que  les  rebelles  traictoient  en  France,  ce  qu'elle 
veult  prévenir  ou  par  une  voye  ou  par  aultre.  Quant  à  ce  que  Vostrc  Excellence  entend 
qu'on  négocie  icy  au  respect  de  la  mainlevée  des  arresis  que  Sa  Majesté  ha  commandé 
l'on  lit  en  Espaigne  aux  biens  des  Anglois,  sur  laquelle  Vostre  Excellence  doibt  avoir 
dépesehé  en  Espaigne,  advisant  des  inconvéniens  qu'elle  y  Ireuve,  je  craings  que  cela 
pourroil  causer  icy  grande  difficulté,  avec  ce  qu'il  sera  de  peu  de  faict,  si  les  Anglois 
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sonl  estédiligens  par-delà,  aclendu  que  ladite  mainlevée  ha  esté  dépeschée  dois  si  long- 
temps par  Sa  Majesté;  et,  pour  dire  franchement  (comme  jà  est  déclairé  c} -dessus),  je 
n'entends  pas  bien  ceste  matière,  avec  ce  que  je  craindrois,  si  instance  cstoit  faicte  sur 
cecy  et  trop  vive  sur  les  excès  des  pirates  qui  sonl  allé  aux  Indes,  que  ce  ne  soit  recom- 
mencer ung  altercas  avant  avoir  bien  solide  les  choses,  lequel  donnera  occasion  aux 
mauvais  esprits  de  malingner,  qui  ont  envie  de  troubler  l'amitié  entre  nos  princes. 
Aussi  bien  la  Royne  s'excuserat,  quant  aux  pirates,  que  ce  n'est  pas  de  son  adveu,  lelle- 
ment  que  ces  deux  poincts  il  m'est  advis  qu'il  les  fauldroit  traiter  plus  d'assiette,  si  on 
ha  délibéré  de  les  mettre  en  taille,  pour  en  tirer  fruict.  Bien  représenteray-je  à  la  Royne 
l'excès  desdits  pirates  et  en  feray  plainctc,  requerranl  que  de  sa  part  elle  face  user  dili- 
gence pour  les  recherc!)er  et,  s'il  semble  à  Vostre  Excellence,  on  luy  donnera  derechief 
copie  de  la  mémoire  qu'il  semble  que  Coban  doibl  avoir  apporté  par-deçà,  où  je  treuve 
que  la  pluspart  des  forces  et  larrccins  sonl  advenus  avant  le  dernier  iraiclé  passé  avec 
le  Duc  d'Alve.  Aussi  l'information  me  semble  bien  superficielle  pour  faire  grand 
besongne  là-dessus,  et  si  seroil  requise  une  personne  pour  cecy  particulièrement  qui 
sollicitai  et  fit  debvoir  afin  qu'on  recherchât  en  ce  pays  les  culpables.  Autrement  tout  se 
passerai  en  parolles,  sans  eiïecl.  Le  meilleur  de  tout  possible  fût  esté  remecire  la  déter- 
mination de  choses  semblables  et  de  ce  qu'est  demeuré  irrésolu  à  le  décider  par  com- 
mis, ce  que  s'hcust  peu  faire  plus  meurement  et  seurement  pour  l'advenir,  mesmes 
s'il  est  vray  (ce  qu'il  me  semble  comprendre)  que  la  seconde  assemblée  se  dcbvoit  faire 
aux  Pays-Bas,  si  je  ne  m'abbuse.  Car  je  pense  qu'on  n'ha  tenu  que  la  première  par- 
deçà;  mais,  comme  le  Roy  ha  proposé  les  trois  manières  pour  cecy  5  Coban,  contenues 
en  la  relation  de  ce  qu'il  ha  négocié,  je  ne  voys  point  que  cecy  se  puisse  faire  que  à  leur 
choix.  Et  à  tant  je  m'advise  d'ung  incident  que  plusieurs  m'ont  mis  en  avant  qu'il 
semble  aux  Anglois  qu'il  n'y  ha  rien  de  résolu  encoircs,  ains  que  tout  est  demeuré  en 
suspens,  voircs  que  à  ce  mois  de  may  prochain  le  terme  expire  des  entrecours,  et  que 
c'est  cela  qui  les  faict  favoriser  davantaige  les  affaires  de  nos  rebelles,  avec  lesquels  ils 
se  vueillont  entretenir  pour  non  perdre  leur  comerce,  en  cas  qu'il  faillît  de  noslre  costel, 
si  tant  est  les  Anglois  seuls  ont  proflîté  de  l'accord  jusques  ores,  qui  ont  peu  naviger 
librement  seuls  pour  Anvers.  Je  représente  (comme  je  dis)  ce  qu'il  m'ha  semblé  avoir 
appereeu,  transcourrant  les  papiers  qui  me  sonl  esté  envoies,  sur  quoy  il  sera  bien 
nécessaire  courier  exprès  et  en  diligence  et  advis  au  plust  [tost]  sur  ces  points. 

Je  vculx  aussi  advcrlir  que,  parlant  avec  le  Conte  de  Susecx  et,  si  bien  je  me 
souvient,  avec  celuy  de  Lieeslre,  leur  aiant  ramantu,  entre  autres  courtoisies  usées 
par  Vostre  Excellence,  celle  du  rcnvoy  des  400  Anglois  avec  leurs  capitaines,  qui  furent 
trcuvés  entre  nos  rebelles  le  mois  de  may  1574,  ils  me  dirent  que  Vostre  Excellence 
leur  pouvoil  faire  couper  à  tous  la  gotge,  et  à  autant  qu'elle  en  renconlreroit  par 
delà,  car  telle  estoii  l'intention  de  la  Royne  qu'on  les  traicte  comme  ennemis,  qui 
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les  avoil  rappelle  et  publié  que  nul  ne  deust  aller  de  ce  royauime  au  service  des 
rebelles,  et  que  ceulx  qui  y  alioient,  le  faisoient  à  son  desceu,  comme  vagabonds  qu'on 
ne  pouvoit  contenir,  et  que  loule  l'assistence  qu'on  leur  donne  est  sans  sa  volonté  et 
contre  son  gré,  dont  il  ne  fault  pas  attendre  mieulx,  ny  qu'elle  nous  paye  en  tout 
d'aultre  monnoye.  Naus  voyons  aussi  journellement  embarquer  en  publicq  gens, 
artillerie  et  autres  provisions  de  guerre  pour  les  rebelles,  comme  j'ay  dit,  dont  ils  se 
font  ignorans,  encoires  que,  comme  je  leur  ay  réplicqué,  ores  que  la  Royne  ne  le 
sceùt,  son  Conseil  ne  le  peult  non  sçavoir,  car  les  clioses  ne  sont  ici  si  asseurées  qu'ils 
n'ayent  œil  aux  levées  qu'on  fait  et  autres  amas  d'appareils  de  guerre,  qui  seroit 
encoires  une  trop  grossière  simpicssc,  en  quelque  saison  que  ce  fût. 

Avant  finir  cestc,  je  n'ay  voulu  faillir  d'adveriir  Vostre  Excellence,  pour  non  man- 
quer à  ce  que  plus  je  doibs,  que  je  suis  adverty  d'Anvers  que  à  la  charge  de  la  ville 
l'on  ordonne  à  cest  heure  plusieurs  commodités  pour  leConie  Hannibal  et  ses  gens,  et 
choses  qui  ne  furent  oncques  faietes  du  temps  de  mon  administration  sous  le  Duc  d'Albe, 
au  temps  duquel  oncques  sans  faulte  les  Allcninns  ne  furent  si  avaniaigeux ,  insolens 
et  oultraigcux,  non  pas  sous  le  Conte  de  Lodron,  quant  il  manioil  tout  absoluement  à 
sa  volonté.  Cette  villle  aussi  ha  souffert  tant  de  surcharges  de  deux  ans  peu  plus  à 
ceste  part  qu'elle  est  bien  loing  à  ce  train  de  se  ravoir,  ains  s'en  val  ruynée  du  tout  : 
que  serrai  grand  intcrresl  par  après  de  Sa  Majesté;  et  ces  Allemans,  comme  ils  tirent 
non-seullement  tout  à  conséquence,  mais,  ayans  la  main,  ils  entrepreignent  tout,  je 
doibs,  pour  non  manquer  à  ma  charge  et  pour  en  donner  compte  en  tout  temps,  le  repré- 
senter à  Vostre  Excellence  afin  qn'il  luy  plaise  d'y  pourveoir  et  préveoir  l'advenir,  et 
que  l'on  mecte  ordre  à  l'interrest  que  les  caves  du  chasteau  font  aux  revenus  de  la  ville. 

De  Londres,  ce  xvi"  de  febvrier  1576. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.  de  Philippe  II,  t  III,  p.  820.) 


MMMLXXIV. 
M.  de  Chavtpagney  à  Requesens. 

(  Londres,  16  février  4S76.) 
Propositions  faites  au  nom  du  comte  de  Lcicester. 

Monseigneur,  Depuis  mes  précédentes  escriptcs  cejourd'huy,  il  est  encoires  venu 
vers  moy,  ce  soir,  certain  personnaige  qui  avoit  été  embouché  du  Conte  de  Licestre, 
Tome  VIIL  24 
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lequel  me  fit  de  grandes  offres  de  sa  part,  et  que,  la  religion  réservée,  en  toutes  choses 
que  je  le  vouidrois  emploier,  je  le  (reuverois  prompt  et  amy,  voires  que,  si  je  luy 
voulois  mectre  en  avant  quelque  expédiens  pour  la  commodité  des  affaires  des  Pays- 
Bas,  il  me  donncroit  la  parolle  de  tel  qu'il  est,  afin  que  je  me  puisse  confier  que 
jamais  il  n'en  seroit  faite  mention  autre  que  celle  qu'il  me  plairoit,  et  que  luy- 
mesme  subministreroit,  comme  de  soy,  les  choses  que  je  luy  pourrois  proposer; 
qu'il  estoit  serviteur  et  affectionné  de  nostre  Roy,  comme  celuy  qui  tenoil  la  vie  de 
sa  clémence,  mais  qu'il  vouloit  bien  que  je  seeusse  qu'il  ne  pouvoit  pas  bien  croire 
ceste  bonne  volunté  que  je  luy  avois  asscuré  de  Sa  Majesté  en  son  endroict  ;  car, 
estant  assez  bien  venu  vers  sa  maislresse,  à  laquelle  il  estoit  aussi  fidelle,  et  ayant 
receu  plusieurs  lettres  de  la  main  des  roix  de  France  et  aultres  princes,  avec  tesmoi- 
gnaige  de  leur  graciculx  vouloir  par  leurs  minisires,  il  ne  pouvoit  dire  que  jamais, 
de  la  part  de  nostre  roy,  directement  ou  indirectement,  il  eust  apperceu  le  plus 
simple  lesmoignaige  de  bonne  volunté;  qu'on  l'estimoit  françois,  et  possible  je  ra\ois 
on  ceste  opinion,  mais  que  me  tinsse  pour  asseuré  que  oncques  il  n'avoit  mieulx 
vailiu  des  François  que  d'une  seulle  espée  que  ce  Roy-là  luy  avoit  envoyé,  vrayement 
digne  de  Roy;  que  aultres  advantaiges  oncques  il  ne  les  avoit  voulu  accepter  en  façon 
quelconcque;  que  l'ordre  de  Sainct-Michiel,  il  l'avoit  receu,  malgré  luy  et  la  Royne, 
pour  quelques  respects,  mais  qu'enfin  je  m'asseurasse  qu'il  estoit  bon  Anglois,  recon- 
gnoissant  ce  qu'il  debvoit  à  nostre  Roy,  au  service  duquel  il  avoit  veu  mourir  devant 
ses  yeulx  un  sien  frère  à  Saint-Quintin,  et  qu'il  désiroit  la  bonne  correspondance  de 
Sa  Majesté  avec  sa  maislresse;  que  pour  cela  il  feroit  perpétuellement  tous  offices,  et 
qu'en  particulier  il  s'offroit  à  moy,  fut  en  cecy,  fut  en  autre  chose,  en  mon  privé  nom, 
pour  les  courtoisies  qu'il  avoit  receu  de  Monsieur  d'Arras,  lequel  il  avoit  congnu, 
avant  qu'il  fût  cardinal. 

Ces  choses,  et  les  précédentes  que  j'ai  escript,  me  font  entendre  que  sa  maislresse 
se  doibt  avoir  desgousié  de  ces  aulrcs  practicques,  et  qu'il  vouidroit  avoir  l'honneur 
de  ce  que  se  pourroit  faire  à  l'avenir,  m'ayant  semblé  que  je  ne  dcbvois  délaisser 
d'advertir  de  cecy,  pour  tous  respects  qui  se  pourroient  présenter. 

Il  excusât  aussi  le  peu  de  recueil  qu'on  m'avoit  fait,  disant  le  ressentir,  mais  que 
je  seeusse  que  toutes  choses  qui  viendroient  simplement  de  Vostre  Excellence,  à  peine 
seroient  icy  bien  veues,  reprennant  punctueliement  tout  ce  que  par  autres  j'ay  escript 
de  la  lettre  que  Corbet  a  apporté,  et  que  je  pouvois  croire  que,  si  quelque  honnesteté 
m'avoit  esté  usée  (qu'il  confessoit  estre  peu),  toulesfois  que  j'entendisse  que  ce  avoit 
esté  pour  mon  seul  respect,  et  que  j'avois  peu  veoir  que  chacim  de  ces  seigneurs  que 
j'avois  traicté,  m'avoient  veu  volunticrs,  ce  qu'il  asseuroit  aussi  de  la  part  de  la  Royne, 
et  que  sans  faulie  j'estois  venu  fort  à  propos,  et  la  façon  de  laquelle  j'avois  négocié  en 
ung  temps  si  pirplex  où  ils  s'estoient  rencontrés  beaucoup  de  mauvais  ofl[ices,  avec  la 
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mauvaise  satisfaction  que  chacun  d'eulx  avoit  lieu  peine  pour  non  se  oser  eslargir  avec 
moy,  en  considération  de  Testât  présent,  avec  fort  longs  propos,  retournant  là  que 
de  son  costcl  je  congnoislrois,  en  mon  particulier,  à  toutes  preuves,  ce  qu'il  m'of- 
froil. 

Qu'est  ce  que  depuis  mes  dernières  est  survenu,  ayant  bien  voulu  tenir  compte 
de  jour  à  autre  de  tout  ce  que  s'est  passé;  car  en  la  variété  et  façon  de  ces  gens  il 
y  a  beaucoup  à  considérer.  Il  se  plaingnoit  aussi  de  Antonio  de  Guaras,  qu'il  dit 
a\oir  faict  très-mauvais  offices,  comme  il  leur  consle  par  lettres  interceptées  et 
envoyées  de  France,  qu'ils  ont  encoires,  ce  que  l'autre  jour,  quant  je  traitas  avec 
liiy,  il  me  dict,  sans  le  nommer  toutcsfois,  et  bref,  qu'il  ne  fault  point  penser  que 
nulle  négociation  par  voye  d'Espaignols  leur  soit  acceptée,  car  ils  ont  ceste  opinion 
qu'ils  n'aspirent  que  empiéter  et  troubler  toutes  choses,  encoires  hors  la  volume  de 
leur  Roy. 

J'ai  remercié  sa  bonne  affection,  et  dict  que  je  n'avois  autre  charge  que  celle  que 
j'avois  déclairé,  ny  occasion  de  mectre  chose  aucune  en  taille  davantaige;  que  de  sa 
bonne  volunté  en  temps  et  lieu  j'en  advertirois,  et  qu'ils  a  voient  tord  d'estre  tant 
aigres  contre  ks  Espaignols,  lesquels  je  ne  pcnsois  fissent  chose  aucune  que  pour  le 
service  de  leur  maisire,  et  que  de  vray  il  se  disoit  icy  librement  beaucoup  de  choses, 
dont  quelquesfois  on  ne  pouvoit  advenir  (ce  que  néantmoings  estoil  de  besoing),  sans 
y  user  les  termes  qu'on  y  avoit  entendu,  et  que  au  surplus  Vostre  Excellence  avoit 
lousjonrs  usé  si  bonne  eorrespondenec  avec  l'Angleterre,  et  respecté  tant  et  si  avant 
la  Royne  et  ses  subjecis  qu'il  seroit  raisonnable  le  compte  se  fit  des  choses  qui 
viennent  de  sa  part,  comme  le  rang  que  le  Roy  luy  donne  et  sa  bonne  volunté  et 
sincérité  niérilenl.  Cest-iey,  à  ce  que  j'entens,  seroit  gaignable  par  courtoisies  et  dons, 
que  peult  beaucoup  *. 

De  Londres,  ce  xvi"  de  février  i  576. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Ill,  p.  824  ) 

'  Morillon  écrivait  à  Granvelle  : 

•  J'entends  que  ledit  S'  de  Chainpaigney  est  chargé  par  ses  instructions  de  prétendre  l'appré- 
hension et  cliastoy  de  nos  rebelles  que  sont  là,  suivant  le  traicté  faict  avec  les  Anglois  l'an  1495; 
mais  il  ne  pense  poinct  qu'il  s'en  face  rien,  mais  au  contraire  qu'ils  feront  les  fols,  pour  la  grande 
envie  qu'ils  ont  de  rire  cl  culx  se  mocqucr  de  nous.  Il  polroil  estre  qu'ils  s'en  repentiront,  selon  une 
prognostication  d'almanac,  qui  dit  que  une  dame  que  demeure  soubs  Capricorne,  s'empatronerat  de 
quelque  pays  que  luy  coustcrat  chicr.... 

»  Mons'  dp  Cbampagney  n'a  pas  grande  envie  de  faire  long  séjour  lii  où  il  est  :  touttcfois,  ad  ce  que 
j'ay  pcult  entendre,  l'on  luy  taille  de  l'ouvraige  pour  le  y  tenir  plus  longtemps  qu'il  ne  pensoit  cl  ne 
vouidroil.  «  (PiOT,  Correspoitdaitce  de  Granvdle,  t.  VI,  pp.  9  et  tl.) 
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MMMLXXV. 

M.  de  Champagney  à  Requesens. 

(Londres,  48  et  19  février  1576.) 

Audience  donnée  par  la  reine  d'Angleterre.  —  Elle  Insiste  sur  ses  offres  de  médiation.  —  Elle  affirme 
qu'elle  n'aide  point  les  rebelles;  mais  il  importe,  selon  son  avis,  que  les  Pays-Bas  conservent  leurs 
anciens  privilèges.  —  Banquet  chez  Leicestcr. 

Monseigneur,  Ainsi  que  j  cnvoias  hier  au  Conte  de  Suseex  pour  demander  audience, 
nu  mesme  temps  ung  gentilhomme  sien  me  vint  dire  que  la  Royne  avoit  commande  à 
son  Conseil  de  me  donner  rcsponse  cest  après-disner.  Depuis,  comme  il  heusl  parlé  à 
mon  homme,  il  me  mandat  dire  que  la  Royne  m'attendroit  donc  pour  le  temps  qu'elle 
avoit  ordonné  à  son  Conseil.  Le  Conte  de  Licestre  me  manda  convier  le  mesme  malin 
pour  demain  au  disner. 

Ccjourd'huy  le  seigneur  Henry  Coban  me  vint  querre  à  l'heure  que  je  debvois  aller 
en  Court,  et  le  Conte  de  Licestre  m'envoiat  ung  cheval  fort  bien  arnaiché,  et  quant  et 
quant  sa  barcque,  à  laquelle  il  me  Ct  accompaigncr  par  une  paire  de  gentilshommes 
siens.  Le  Conte  de  Pembroucq  me  vint  recueillir  au-dessus  des  montées  du  palais  et 
me  fit  compaignie  en  la  chambre  de  présence,  pendant  que  le  Conte  de  Suseex  adver- 
tit  la  Royne,  qui  me  fit  entrer  vers  elle,  après  avoir  ung  petit  surattendu,  où  je  fus 
receu  avec  ung  visaige  fort  gracieux.  Mais,  devant  me  laisser  parler,  s'excusant  du 
peu  de  recueil  qu'elle  m'avoit  fait  l'autre  fois  (encoires  que  pour  ma  personne  je  luy 
fusse  fort  bien  venu  en  mon  privé  nom),  elle  me  dict  que,  à  parler  franchement,  elle 
avoit  entendu,  passé  plus  d'ung  mois  auparavant,  qu'on  dcbvoit  envoier  quelc'ung  pour 
la  braver  et  menasser,  et,  cuydant  que  ce  fût  moy,  elle  avoit  esté  bien  esbahye  que, 
aiant  esté  les  miens  par  cy-devant  en  ce  royaulme  si  bien  veus,  je  deusse  avoir  prins 
semblable  charge,  qu'elle  attendoit  plustost  d'ung  Espaignol,  encoires  que,  quant  tout 
est  dict,  elle  s'en  fût  ry,  avec  ce  qu'elle  avoit  encoires  heu  quelques  autres  occasions, 
lesquelles  elle  me  vouloit  bien  monstrer. 

Je  luy  respondis  que  je  n'en  avois  heu  jusques  lors  de  me  plaindre  de  Sa  Majesté, 
mais  que  vrayemenl  je  pouvois  dire  autrement  astheure,  puisque.  Sa  Majesté  ayant 
congnue  l'affection  et  révérence  que  les  miens  avoienl  porté  à  ccste  coronne,  elle  avoit 
receu  une  si  mauvaise  impression  de  moy,  sur  ung  simple  rapport,  oultrc  ce  que, 
pour  l'affection  et  bonne  volunté  que  le  Roy,  nosire  maislre,  lui  portoit,  elle  pouvoit 
bien  penser  que  ses  ministres  et  ceulx  qu'ils  envoieroieni,  ne  debvroient  jamais  user 
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envers  elle,  sinon  le  respect  que  le  Roy  prélendoil,  fût  tenu  en  son  endroit  de  tous  ses 
serviteurs.  Lors  elle  dict  qu'elle  sçavoit  bien  cependant  l'humeur  des  Espagnols. 

Cela  se  passât  ainsi.  Après,  luy  ayant  excusé  la  tardance  des  lettres  de  Sa  Majesté 
et  dict  les  causes,  je  les  luy  présentas,  et  elle  les  receut  fort  allègrement  et  les  leut,  me 
disant  que  vrayment  astlieure  (oultre  ce  qu'elle  m'avoit  dict  à  mon  particulier)  j'eslois 
le  plus  que  très-bien  venu,  puisque  je  venois  de  la  part  du  Roy.  Et  comme  j'eus  fait  quel- 
ques propos  du  contentement  qu'il  avoit  heu  de  l'envoy  dudict  seigneur  Henry  Coban 
et  du  tesmoignage  de  la  bonne  volunté  de  ceste  Royne,  adjoustant  ce  que  de  la  part  du 
Roy,  noslre  maistre,  elle  pouvoit  estimer  au  réciprocque,  avec  autres  propos  les  plus 
convenables  que  je  me  sceus  adviser,  de  main  à  main  je  vins  à  parler  des  articles  pro- 
posés icy  par  l'advocat  fiscal  Boschot,  lesquels  esloient  demeurés  sans  résolution,  et 
requerrant  qu'il  pleut  à  Sa  Majesté  les  faire  accomplir  selon  la  réquisition  du  Roy,  jà 
qu'ils  esloient  conformes  aux  traictés,  puisque  de  la  part  du  Roy  l'on  avoit  satisfaict 
à  tout  ce  que  la  Royne  avoit  demandé,  le  mienix  que  l'on  avoit  peu.  Luy  présentas 
quant  et  quant  la  copie  des  articles,  poursuyvant  que,  comme  ceulx-là  avoient  donné 
occasion  à  l'envoy  du  seigneur  Henry  Coban,  néantmoings  il  avoit  monstre  les  ignorer 
en  Espaigne,  sans  faire  au  surplus  mention  aucune  phis  particulière  de  son  besongné, 
me  remettant  à  ce  qu'il  en  avoit  peu  rapporter.  Je  louchas  aussi  le  fait  des  pirates  qui 
sont  esté  aux  Indes,  afin  qu'elle  en  fit  faire  raison,  suyvant  ce  qu'on  en  avoit  diet  à 
Coban  en  Espaigne,  et  que  d'ores  en  avant  tel  ordre  fût  mis  que  le  semblable  n'advint, 
avec  le  langaige  requis  pour  accompaigner  le  tout. 

Aux  articles  elle  me  respondit  qu'elle  pensoit  que  son  Conseil  y  avoit  satisfaict,  ei  que, 
tant  et  si  avant  que  les  traictés  la  obligeoient,  elle  les  feroit  observer,  et  plus  encoires, 
pour  l'amitié  qu'elle  désiroit  monstrer  au  Roy,  nostre  maistre.  Je  luy  dis  qu'il  estoit 
nécessaire,  sous  peine  de  rendre  infructueuses  leurs  confédérations,  que  cecy  fût  telle- 
ment déterminé  et  accomply  que  non-seullement  entre  Leurs  Majestés,  mais  encoires 
pour  leur  postérité,  il  fàt  asseuré.  Lors  elle  me  dict  les  trois  moiens  que  le  Roy  avoit 
proposé  pour  en  vuyder.  Je  respondis  qu'en  chose  tant  claire  il  vauldroit  mieulx 
suyvre  le  premier,  pour  non  donner  à  penser  à  ceulx  ausquels  il  ne  eonvenoit  qu'il  y 
heust  encoires  quelque  irrésolution  entre  Leurs  Majestés,  suyvant  en  ce  et  au  surplus 
tant  ce  que  j'ay  apprins  par  mon  instruction,  que  des  autres  papiers  que  Vostre  Excel- 
lence m'Iint  envoie.  Mais,  achevant  Cela,  comme  je  ne  passas  pas  plus  oultre,  elle  me 
demandât  si  je  ne  luy  apportois  rien  sur  le  plus  principal  point  que  Coban  avoit 
iraicté  en  Espaigne  :  à  quoy  je  luy  respondis  que  je  n'avois  entendu  de  là  autre  chose 
que  ce  que  je  luy  avois  exposé.  Lors  elle  adjoustat  s'il  n'y  avoit  rien  donc  louchant  le 
Prince  d'Oranges  et  ceulx  de  Hollande  et  Zélande.  Je  luy  dis  que  ouy,  bien  ce  que  je 
-  pensois  Coban  desjà  liiy  avoit  rapporté,  assçavoir  :  l'estime  que  le  Roy  avoit  faict 
(comme  de   raison)   de  ce  qu'elle  n'avoit  voulu  presler  l'oreille  aux  offres  de  nos 
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rebelles,  encoires  que  le  Roy  n'en  heust  jamais  pensé  moings,  comme  d'une  lanl  bonne 
alliée  et  confédérée,  et  que,  encoires  que  cela  n'eust  esté,  il  sçavoit  qu'ung  cueur  tant 
noble  et  royal  jamais  ne  vouldroit  accepter  en  sa  protection  telles  gens,  ny  se  valoir  par 
leur  moien,  contre  toute  raison.  Lors  elle  me  dict  qu'il  estoil  bien  vray,  mais  qu'il 
seroil  plus  que  temps  de  procurer  remède  au  grand  mal  que  pourroit  venir  à  la  fin  de 
ces  gens-là  :  à  quoy  elle  s'estoii  offerte.  Je  luy  dis  que  de  vray  elle  y  pourroit  beau- 
coup; car,  se  joingnant  à  nostrc  Roy  contre  ses  rebelles  et  se  déclairant  leur  ennemie, 
suyvant  les  traiclés  et  les  cousHimes  des  devanciers  de  Leurs  Majestés,  qui  s'estoient 
lousjours  assistés  l'ung  l'autre,  en  peu  de  temps  ces  rebelles  seroicnt  rangés.  A  quoy 
elle  commençât  à  se  hausser,  disant  que  à  quoy  elle  s'estoit  offerte,  c'cstoit  à  moienner 
leur  appointement,  et  qu'elle  treuvoit  fort  estrange  qu'on  ne  luy  respondoil  rien  en 
ung  cas  si  urgent  et  périlleux,  et  pour  les  Estais  du  Roy  et  pour  son  royaulme  d'elle, 
d'autant  que,  si  les  susdicis  rccevoient  en  leurs  villes  quelque  autre  potentat,  et 
mesme  la  France,  on  pouvoil  veoir  ce  que  de  cecy  pourroit  succéder  à  toutes  deux 
Leurs  Majestés  et  à  leurs  subjects.  Et,  comme  je  voulus  commencer  à  dire  que  de  la 
France  il  n'y  avoit  que  doubler,  et  autres  telles  raisons,  elle  me  coupât  le  cliemin  et 
me  dict  que  le  bien  qu'elle  vouloit  au  Roy,  estoit  grand,  mais  que  son  intérest  propre 
et  celluy  de  son  peuple  la  louchoit  encoires  de  plus  près,  et  qu'elle  ne  vouloit  ny  les 
François  en  ces  lieux,  ny  ung  voisinaige  si  ehastoulleux  que  les  Espaignols,  qui  jà 
faisoient  assez  de  mauvais  recueil  à  ses  subjects  en  Espaignc,  et  qu'il  ne  luy  convenoit 
nullement  les  avoir  du  costel  de  deçà.  Je  luy  demandas  si  elle  avoit  de  quoy  se  plain- 
dre d'eulx  à  présent  aux  Pays-Bas,  et  elle  me  respondit  qu'elle  ne  se  vouloit  plaindre 
de  soy-mesmes  par  cy-après,  quant  ceulx-là,  imi)atronis  des  Pays-Ras,  luy  feroient 
aressentir  en  ce  costel-là  leur  humeur.  Et  commençant  à  s'altérer  bien  fort  et  à  se  des- 
border, disant  que  les  Pays-Bas,  conduicts  comme  ils  soloient  par  les  naturels  et  avec 
leurs  privilèges,  viendroient  beaucoup  plus  à  propos  au  Roy  et  à  elle,  et  qu'en  autre 
sorte,  sans  faulte,  elle  avoit  que  penser  pour  elle-mesmes,  adjoustant  qu'on  cuydoit 
qu'elle  n'osoit  ou  ne  pouvoit,  mais  que  si  faisoit  l'ung  et  l'autre,  et  qu'enfin,  avec  toute 
l'amilié  qu'elle  portoit  au  Roy,  qu'on  ne  pensât  pas  qu'elle  n'heust  délibéré  de  faire 
ses  affaires,  pour  non  faire  tord  au  Roy,  car  elle  ne  le  prétendoil  point,  mais  au  con- 
traire de  conserver  et  celluy  du  Roy  et  le  propre;  que  la  désolation  de  ces  provinces- 
là  ne  convenoit  à  nul  des  deux,  et  que  le  sang  des  subjects,  qui  désiroient  revenir  et 
se  ranger  à  l'obéissance  du  Roy,  n'esioit  de  nul  fruict,  quoyque  les  Espaignols  le  per- 
suadassent, qui  avoient  pins  de  soucy  de  leur  faict  que  de  celluy  du  Roy,  retournant 
tousjours  qu'elle  ne  vouloit  ce  voisinaige;  et  là  s'extendit  en  une  infinité  de  propos  fort 
aigres,  sans  me  donner  quasi  loisir  de  réplicquc,  combien  que  à  tout  il  luy  fût  res- 
pondu ,  comme  on  a  veu  par  mes  précédentes  j'ay  faict  aux  autres.  Tantost  elle  se 
plaingnoit  du  Roy,  qui  avoit  donné  autre  espérance  à  Coban,  tantost  de  l'ung,  tantost 
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de  l'autre,  ne  pouvant  croire  toulesfois  que  le  Roy  heust  ainsi  passé  cela  avec  si  peu 
d'esgard  à  Testât  présent. 

Et  me  réitérant  si  de  vray  il  n'estoil  venu  autre  chose  d'Espaigne,  je  luy  dis  que 
non  pas  à  ma  notice,  et  que  je  n'avois  non  plus  de  charge.  Sur  quoy  elle  me  requist 
diverses  fois  d'escrirc  à  Vostre  Excellence  de  sa  pari,  pour  entendre  ce  que  ccIlc-15 
en  pourroit  avoir  davanlaige.  Et,  reprenant  plusieurs  discours  des  entreprinscs  et 
mennées  que  les  Espaignols  desseingnoient  sur  ce  royaulme,  disoit  qu'elle  les  en  gar- 
deroil  fort  bien,  et  qu'elle  aymoit  tant  ses  vassaulx  que  jamais  elle  ne  soiiffriroit  que 
estrangiers  leur  commandassent,  non  pas  François,  encoircs  qu'elle  épousât  Monsieur 
d'Alançon.  Après  me  vint  à  dire  qu'on  la  tenoit  pour  une  simplette,  et  que  Vostre 
Excellence  le  luy  avoit  bien  monstre  par  ses  lettres,  se  soubryant  et  me  disant  que 
le  debvois  bien  sçavoir.  Je  luy  dis  qu'il  n'y  avoit  rien  de  tel  aux  lettres  que  je  luy 
avois  apporic.  «  Non  vrayement,  rcplicqua-t-clle,  car  vous  este?  mieulx  advisé.  » 
Et  appellant  Walsinghem,  elle  luy  demanda  les  lettres  de  Vostre  Excellence,  qui  les 
avoit  toutes  prestes,  celles  que  Corbet  apportât;  et  les  prennant,  Sa  Majesté  me  les 
livrât  comme  à  celluy  (disoit-elle)  qui  les  liroit  mieulx,  tellement  que  là  je  vis 
qu'on  y  avoil  subligné  trois  divers  lieux,  avec  annotations  marginales,  dont  l'une,  je 
me  souviens  fort  bien,  estoit  :  El  Rey  tiene  larguas  manos;  aux  autres  deux, 
comme  je  n'y  voulus  arrester,  je  ne  m'en  souviens  pas  bien,  mais  il  me  semble  que 
c'estoit  une  annotation  de  ses  ministres  ,  et  l'autre  sur  le  point  que  meresciesse 
la  amistad  del  Rey;  et,  cependant  que  je  lisois ,  autres  m'ont  dict  qu'elle  se  ryoit 
avec  Walsinghem.  Ores  la  lettre  sembloit  avoir  esté  bien  csludiée  et  maniée,  selon 
qu'elle  estoit  soullée  par  dehors.  Ayant  achevé,  comme  je  la  luy  rendis,  elle  dict  : 
«  II  sera  bien  que  ce  Grand-Commandeur  treuve  ung  meilleur  secrétaire.  »  Lors  je 
luy  dis  que,  si  elle  congnoissoil  bien  Vostre  Excellence,  elle  luy  sçauroil  bon  gré,  et 
recongnoistroit  qu'en  luy  escrivant  ainsi,  cela  procédoit  d'une  vraye  bonne  volume, 
et  de  zèle  et  affection  à  son  service,  mesmes  voianl  qu'elle  escripvoit  soubs  son  nom 
et  caichct  :  à  quoy  elle  me  dit  que  celluy  du  Roy  n'estoit  pas  pour  s'en  servir  en 
telles  choses,  et  aullres  petits  propos  de  ccsie  substance,  retournant  sur  les  mauvais 
olBces  que  faisoient  les  Espaignols  entre  princes,  les  injures  qu'ils  semoient  d'elle, 
voires  gens  fort  prineipaulx,  et  que  nicsmes  Guaras  escrivoit  ce  qu'il  lui  plaisoit, 
comme  on  luy  pourroit  bien  monstrer. 

Je  luy  respondis  que  l'avantaige  des  princes,  c'est  que  beaucoup  de  gens  parloient 
d'eulx,  car  l'on  ne  parloit  que  de  gens  congnus,  et  que  l'esminenee  de  leur  degré 
faisoit  qu'ils  estoieiit  plus  remarqués  que  les  autres,  mais  que  le  dire  de  particuliers 
n'avoit  que  faire  avec  la  volonté  et  oppinion  des  princes  entre  eulx,  et  que  de  celle 
du  Roy,  nostre  maisire,  s'il  estoit  vray  ce  qu'elle  disoit  qu'on  le  solliciloit  tant  pour  le 
luy  rendre  adversaire,  des  effecis  elle  pouvoit  tant  plus  s'en  ass( urcr,  dont  je  luy 
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pourrois  rendre  lesmoignaige,  el  possible  sans  aller  fort  loing,  par  lequel  on  pouvoit 
recongnoistre  avec  combien  de  respect  et  bonne  affection  il  parloit  d'elle  el  de  son 
royaulnie,  en  occasion  qu'il  ne  debvoil  jamais  penser  qu'elle  luy  fût  notifiée.  Nonob- 
stant, quoyque  je  l'addeucisse,  elle  se  plaingnoit  tousjours,  adjousiant  qu'on  disoit 
que  c'esloit  elle  qui  fomenloit  les  rebelles  de  France  et  le  Prince  d'Oranges  :  sur  quoy 
fil  grands  seremens  que  oneques  ny  les  ungs,  ny  les  autres  n'avoient  mieulx  vaillu  de 
son  assistence  en  chose  quelconque,  mais  que,  au  contraire,  elle  taichoit  d'appaiser 
les  troubles  et  meclre  en  tranquilité  les  autres  princes.  Sur  ceste  occasion,  je  luy  dis 
que  de  vray  l'oppinion  estoit  publicque  en  ce  qu'elle  avoit  dict  de  l'assistence  que  nos 
rebelles  recevoieni,  et,  si  bien  je  ne  voulois  pas  dire  que  Sa  Majesté  la  fit,  si  estoit-il 
clair  qu'ils  tiroient  de  grand  argent  de  ce  royaulme,  fût  par  leurs  esglises  ou  autre- 
ment, chose  qu'elle  debvroit  empescher,  et  que  journellement  il  y  alloit  gens,  artillerie 
et  munitions  en  leur  service;  que,  si  Sa  Majesté  l'ignoroit,  comme  elle  disoit,  il 
n'estoit  pas  croyable  que  son  Conseil  ne  le  sceùt.  Et  comme  elle  voulut  excuser  quant 
à  rartillerie,  je  luy  dis  que  publicquement  les  rebelles  l'avoicnt  achapté  icy,  depuis  que 
je  y  estois,  el  en  chargoienl  à  veu  et  sceu  de  tout  le  monde  journellement;  que  de 
mesmes  ils  embarquoient  soldats  et  passoient  navieres  aux  rebelles;  et  pour  tant  je 
suppliois  Sa  Majesté  qu'elle  y  mit  ordre,  pour  éviter  ce  que  l'on  ne  pouvoit  laisser  de 
dire  el  soubçonner  de  son  adveu,  car,  fût  cela  ou  non,  c'esloit  contre  les  traictés. 

Elle  me  dict  qu'elle  seroii  la  plus  ayse  du  monde  de  le  descouviir.  Je  luy  supplias 
qu'elle  en  fit  faire  diligence  comme  il  convenoil  pour  satisfaire  le  Roy,  nostre  maislre, 
car  sans  faulle  il  estoit  ainsi.  Lors  elle  me  commençât  à  desguyser  le  fait,  et  que 
quelques  seigneurs  du  pays  faisoient  faire  de  l'artillerie  qu'ils  vcndoienl  aux  mar- 
clians;  que  celle-là  par  après  passoit  en  iraflicq.  Je  luy  réplicquas  que,  comme  qu'il 
fût,  ny  le  commerce,  ny  aucune  commodité  ne  debvoient  sortir  d'icy  pour  nos 
rebelles,  si  l'on  ne  devoit  entendre  quant  et  quant  que  c'esloit  les  fomenter. 

Elle  me  dict  aussi  qu'elle  avoit  fait  debvoir  pour  rechercher  les  pirates  des  Indes; 
que  mesmes  ung  qui  y  avoit  son  frère,  l'avoit  poursuyvy  pour  le  faire  chastoier.  Je 
luY  dis  que  ceulx-Ià  esloient  mauvais  bracs  pour  faire  ceste  chasse,  mais  enfin  elle 
vint  là  qu'elle  pouvoit  mal  empescher  ceulx  qui  sortoient  à  autre  lillre,  et  puis  s'ar- 
moient  en  Escosse,  en  Irlande,  en  France,  en  Denamarque  el  autres  endroiets,  d'où 
par  après  ils  excrçoient  la  piratlerie;  que  pour  cela  elle  avoit  ordonné  que  nulluy  ne 
sortit  de  ce  royaulme,  sans  donner  caution..  Je  inféras  que  doncques  on  se  attaichàt 
aux  cautions,  si  les  principaulx  ne  se  trouvoient  :  ce  qu'elle  admecloit.  El  ainsi  pas- 
sâmes, par  courtoisies,  reproches  et  aliercas,  une  grande  pièce. 

Si  me  partis-je  fort  accaressé  d'elle,  m'ayant  nmercié  tant  et  plus  le  bon  recueil 
qu'on  avoit  fait  par  delà  au  Conte  de  Pembroucq ,  qu'elle  appelle  son  fils,  lequel 
me  raccompaignal  jusques  à  la  salle  de  la  garde,  le  Conte  de  Suscex  jusques  à  la 
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chambre  de  présence,  le  Conle  de  Licestre  jiisqucs  à  l'anlichambre,  et  Milort  Burghié 
à  la  porte  de  la  chambre  de  la  Royiie,  qui  est  bien  goûteux,  et  le  sieur  Coban  avec  les 
autres  me  ramnienat  céans.  Somme  toute,  l'instance  de  la  Rojnc  fut  sur  ce  qu'elle 
désire  sçavoir  de  Vostre  Excellence  si  le  Roy  luy  a  respondu  à  l'appoinctcment 
auquel  elle  se  vouidroit  cntremeclrc,  disant  que  Sainct  Aldegonde  et  ses  compaignons 
sont  retenus  icy  allendans  à  ccstc  fin;  quant  non,  elle  m'at  assez  déclairé  qu'elle  est 
délibérée  d'entendre  à  ses  affaires.  Bref  il  est  aisé  à  vcoir,  avec  toutes  leurs  belles 
mines,  quelle  est  la  volunté  et  intention  de  ces  gens,  laquelle,  pour  ce  qu'il  enporle  de 
la  bien  congnoistre,  si  on  s'en  doibt  servir,  j'ay  bien  voulu  dire  ce  que  plus  la  peult 
descouvrir.  Elle  m'ha  remis  ù  demain  pour  son  Conseil  :  nous  oirons  ce  qu'ils  me 
(liront.  Cependant  j'ay  avancé  ceste  lettre,  encoires  que  je  craings  qu'elle  ne  pourrai 
estre  preste  pour  l'ordinaire,  lequel  portera  lousjours  trois  autres  miennes  de  eesie 
scpmaine,  lesquelles  ne  sont  allées  par  courier  exprès,  pour  n'avoir  seeu  estre  prestes 
plus  lest;  mais  la  response  le  rcquerroit  bien,  et  brefveté. 

De  Londres,  ce  xviii"  de  febvrier  1576. 

Nous  sommes  à  présent  au  xix",  que  le  Conte  de  Licestre  m'a  faicl  fort  grande 
chière,  avec  grand  honneur.  Avant  disner,  nous  fusmes  en  sa  chambre  seuls,  où  le 
principal  fut  m'exhorler  à  ce  qu'on  entendit  à  l'accord  des  Pays-Bas,  professant  sur 
cecy  beaucoup  de  sa  bonne  volunté  qu'il  liât  au  service  du  Roy,  nostre  maistre, 
duquel  il  recongnoit  la  vie,  et  qu'on  s'asseure  que  sa  maistresse  prétend  d'user  en  cecy 
de  réalité  digne  de  Royne,  qui  sçait  ce  à  quoy  subjecls  se  doivent  soubmecire,  et 
l'obéissance  et  réxcrence  qu'ils  doibvcni  user  envers  leur  prince,  laquelle,  en  tout  et 
partout,  elle  désire  soit  conservée  entière  au  Roy,  nostre  niaistre,  par  les  siens,  mais 
qu'il  estoit  plus  à  propos  de  les  recevoir  à  clémence  avec  ces  conditions,  que  de 
laicher  de  les  exterminer  et  opprimer  par  voyes  indirectes. 

Je  luy  dis  que  la  clémence  debvoit  estre  le  propre  de  tous  princes,  laquelle  en 
toutes  choses  on  avoit  peu  recongnoislre  en  nostre  Roy,  et  mesmcs  l'esté  passé,  et 
comme  j'avois  dit  à  la  Royne,  et  à  cculx  aussi,  le  Roy,  nostre  maislre,  avoit  esté  forcé 
par  les  excès  du  Pays-Bas  à  suivre  les  moyens  desquels  il  s'estoit  servy,  et  que  de 
vray  ceste  Royne,  à  qui  cela  pouvoit  (oueher  quelqucsfois,  pouvoit  et  debvoit  con- 
gnoistre, autant  que  nul  autre  prince,  que,  si  la  clémence  estoit  requise,  aussi  l'estoit 
l'auelorité  pour  contenir  les  vassaulx  au  respect  deu,  sans  permcctrc  qu'ils  s'osent 
jouer  à  la  leur  vouloir  limiter  à  leur  mode,  dont  par  après  on  vcnoit  à  les  abbatre  et 
altérer  toutes  monarchies  ;  que  e'esloil  ung  prétexte  applatisible,  à  ce  qu'il  senibloit, 
celluy  de  la  religion,  entre  les  ignorans  et  peu  instruicts  de  ce  qu'ils  debvoient  croire, 
mais  que,  si  on  considéroit  bien  le  but  des  nouvelles  sectes,  et  spécialement  des 
calvinistes  et  puritains,  desquels  il  y  avoit  grand  nombre  en  ce  royaulme,  l'on  enten- 
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droit  que,  après  avoir  fiché  le  pied,  soubs  la  monstre  de  zèle,  en  quelque  lieu,  de  là  on 
treuveroit  qu'ils  se  ourdissoienl  une  domination  pour  eulx-mesmes. 

Il  dict  que  la  sévérité  aussi  en  chose  de  conscience,  si  excessive  qu'elle  estoil  vers 
nous,  laquelle  avoit  plus  de  cruaulté  que  aultrement,  se  debvroit  modérer,  parlant  des 
placcarts,  et  que,  avec  l'advis  des  Estats,  on  pouvoii  traicter  ces  choses  de  la  religion. 
Je  dis  que  la  nostre  ne  soufi'roil  que  ny  le  Roy,  ny  nul  séculier  s'entrerait  en  ce 
dernier  point;  et,  quant  au  premier,  qui  estoient  status,  comme  il  disoit,  du  Roy  et 
des  Estats,  je  luy  demandois  pourquoy  c'est  qu'ils  y  treuvoicnt  tant  à  dire,  puisqu'en 
ce  Parlement  je  sçavois  qu'ils  iraictoient  d'cstablir  nouvelles  peines  pour  ceulx  qui 
ne  suyvroienl  les  ordonnances  de  la  Royne,  louchant  la  religion.  Il  me  dict  qu'elles 
n'estoient  pas  si  sévères  que  les  nostres,  et  qu'en  un  peuple  si  avant  mené  comme 
esloit  celluy  de  Hollande  et  Zéiande,  si  bien  il  ne  vouloit  dire  où  on  leur  concédât 
l'exercice,  si  est-ce  que  quelque  modération,  pendant  qu'ils  estoient  encoires  imbus 
de  leurs  opinions,  y  seroit  bien  requise  :  ce  que  je  noias.  El  sur  cela  nous  rompismcs 
la  practicque,  pour  ce  que  la  viande  estoil  à  table. 

Le  reste  du  jour  s'est  passé  à  veoir  les  danses,  ausquelles  Sa  Majesté  ha  assisté  et 
fait  sa  part  avec  le  Conie  susdict.  Les  divises  au  surplus  n'ont  esté  que  de  plaisir,  et  je 
ne  puis  dire  autre  sinon  que  j'ay  rcceu  de  faveur  autant  qu'on  sçauroit  penser.  Se 
retirant  Sa  Majesté,  elle  me  fit  entrer  en  sa  chambre,  où  elle  me  dict  que  au  plus  tost 
elle  désiroit  que  je  parlas  à  son  Conseil,  pour  prendre  conclusion  ;  car  l'esiat  des 
choses  requerroit  célérité  et  brefve  résolution.  Cela  me  faict  entendre  qu'ils  me  vueillent 
donner  mon  congé,  puisque  je  n'ay  autre  charge  à  leur  goust.  Et  sur  cecy  je  n'ay 
voulu  laisser  de  dépeschcr,  puisque,  par  les  lettres  en  espaignol  du  Roy  à  Vostre 
Excellence,  il  semble  que  le  principal  but  de  ceste  commission  seconde  que  Vostre 
Excellence  m'ha  donné,  tend  principalement  à  entendre  la  disposition  des  humeurs 
de  ce  quartier. 

(Publié  par  M.  Gacliard,  Correspondance  de  Philippe  li,  t.  MI,  p.  826.) 


MMMLXXVI. 

Plainte  d'un  marchand  anglais. 

(20  rÉVRikR  4576.) 
William  Cotton  se  plaint  de  ce  qu'on  a  saisi  certaines  inarcbaDdise«. 

(Record  office,  Cal.,  a'  621.) 
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MMMLXXVn. 

M.  de  Champagney  à  hequesens. 

(  Londres,  Si  février  1576.) 
Affaire  recommandée  par  l'ambassadeur  portugais  Giraldi. 

Monsieur,  Le  chevalier  Giraldi,  Commandeur  de  l'ordre  de  Christus  en  Portugal, 
qui  fait  icy  les  affaires  de  ce  Roy-là,  comme  ambassadeur,  m'ha  requis  de  vouloir 
addrcsscr  à  Votre  Excellrnce  une  sentence  rendue  en  Anvers  contre  Rodrigo  Mendès 
qu'il  n'estoit  facteur  de  Portugal,  comme  il  est  nommé  en  ladite  sentence,  et  par  con- 
séquent se  plainct  bien  fort  de  ce  que  ceulx  de  la  ville  ont  dépcsché  une  lettre  comme 
réquisiiorialle  pour  arrester  certains  biens  du  Roy  de  Portugal,  luy  semblant  chose  trop 
oulrecuydanle  pour  le  respect  qu'il  prétend  debvoir  estre  tenu  à  son  maistie.  Et,  com- 
bien qu'en  ce  fait  il  est  juste  d'ouyr  l'autre  partie,  si  est  ce  que  à  son  instance  je  n'ay 
peu  délaisser  d'addrcsser  le  tout  à  Votre  Excellence  afin  qu'icelle  soit  servie  de  faire 
enqueslcr  de  ceulx  d'Anvers  que  c'est  que  les  ha  meu  à  semblable  dépesche,  tant  pour 
éviter  l'offense  dudit  Roy  (si  quelc'ung  en  y  bal)  cl  pour  le  présent  et  pour  l'advenir, 
comme  aussi  afin  que  je  puisse  donner  satisfaction  au  dit  Chevalier,  qui  m'ha  faicl 
beaucoup  de  courtoisies  et  honneslés  en  ce  lieu,  en  considération  de  la  charge  que  j'ay 
heu  de  Votre  Excellrnce  pour  venir  par-deçà. 

De  Londres,  ce  21'  de  febvrier  1570. 

{Archives  du  Royaume  à  Uruxdles,  Papiers  d'État,  Re{>islrc  400,  foL  150.) 


AIWMLXXVlll. 

Requesens  à  M.  de  Champagney. 

(BRIÎXKI.I  fa,  2"2  FÉVIIIER  ISIIi.) 

Il  le  charge  de  rcciamcr,  sur  les  jioiiils  doiil  se  compose  sa  mission,  une  réponse  catégorique 

de   la  reine  d'Angleterre. 
i-tt»  )i  'il'. 

Monsieur  de  Champagny,  J'ay,  a^uIll  mon  paMcment  d'Anvers,  y  receu  vos  lettres 
des  v°  et  vu*  de  ce   présent  mois,  auxquc  Iles,  pour  mon  voyage  et  arrcsi  de  quelques 
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jours  à  Malines  pour  le  Jubilé,  je  n'ay  sceu  vous  faire  response  plus  tosl  que  maintenant 
que  je  voy  vous  dire  que  je  m'apperçoy  assez  de  l'altcraiion  que  la  Rojne  d'Angleterre 
et  ses  ministres  ont  conceu  à  IVnconlre  du  Roy  notre  maistre  et  ses  pays  pour  esire 
mai  informés  des  affaires  et  par  la  persuasion  d'aulcuns  melveillans.  Si  ne  puis-je  com- 
prendre par  vosdictcs  lettres  qu'elle  ait  tenu  les  propos  mentionnés  pour  sa  résolution, 
ny  finale  responcc,  si  qu'il  sanible  convenir  que  requérez  et  poursuyvez  quelque  aultre 
audience  pour  luy  faire  nouvelle  instance  afin  de  vouloir  déclaircr  (si  desjà  faict  ne  l'a) 
son  intention  résolue  et  absolule  sur  l'entreienement  et  niaintonemcnt  des  traiités  de 
paix,  estroicle  alliance  et  entrecours,  luy  représentant  mesme  ce  que  le  Roy  luy  a 
déclairé  non-seulement  par  Coban,  mais  aussy  par  ses  lettres  que  lui  avez  dernière- 
ment présenté,  que  j'ay  opinion  pour  tout  finir  grandement  à  l'advancement  et  résolu- 
tion de  ladicte  négociation  puisqu'elle  a  volu  faire  fondement  cy-devant  de  n'avoir  eu 
lettres  de  Sa  Majesté,  tellement  que  je  me  persuade  (si  elle  est  bien  conseillée)  que 
facilement  elle  ne  renoncera  à  l'amitié  de  Sadicle  Majesté  son  ancien  amy  et  allié  pour 
sousicnir  ses  subjecis  rebelles  :  à  quoy  userez  de  toutes  persuasions,  meslées  tant  de 
raisons  et  bonnes  parolles  que  de  droicl,  regardant  de  par  les  propres  termes  dont 
sçavez  vous  adviser  et  comme  j'ay  veu  par  votre  lettre  avez  commencé  luy  toucher  par 
mots  couverts,  qu'elle  ne  se  laisse  transporter,  ny  abuser  par  mauvais  conseil  tendant  à 
des  fins  particulières  et  rien  moings  que  à  son  bien  et  de  son  estât,  auquel  rirn  n'est 
tant  propre,  ny  convenable  que  l'amitié  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  vous  esverluerez  la 
persuader,  asse^irer  ensemble  5  l'entretenemenl  des  traictés  susdiciset  de  tout  bon  voi- 
sinage. En  cest  j'ay  considéré  que  tout  cecy,  ensemble  touts  aultres  offices  et  persua- 
sions au  mesme  but  qui  se  disent  cy-après,  se  doibvent  par  vous  faire,  avant  que  le 
Parlement  s'achève,  pour  la  divertir  de  y  prendre  aultre  résolution  que  ne  vouldrions, 
laquelle  une  fois  prinsc  et  l'acte  par  elle  signé,  mal  se  peull  retraicter,  et  tousjours  user 
de  propos  doulx  pour  tant  plus  la  mouvoir  à  penser  à  ce  faire;  que,  si,  nonobstant  tout 
ce  que  dessus,  ladicte  Royne  vous  donnast  quelque  response  au  dehors  de  votre  attente 
ou  aulcunnement  ambiguë,  la  demanderez  claire  et  caihégorique  afin  que  et  Sa  Majesté 
et  je  sçachons  comment  nous  reigler  et  conduyre  ou  de  maintenir  lesdicts  traictés  ou  de 
nous  pourveoir  contre  ses  forces,  selon  que  Dieu  en  a  donné  le  moyen  à  Sa  Majesté.  Si 
elle  vous  déclaire  estre  délibérée  d'assister  et  emprendre  la  protection  desdicts  rebelles, 
demanderez  comment  ce  sera  et  se  elle  envoyera  gens  de  guerre  pour  faire  hostilités  et 
invasions  sur  les  pays  de  Sa  Majesté  et  empesclier  de  recouvrer  le  sien;  que  si  elle 
déclairoit  qu'elle  ne  les  empeschera  à  trouver  secours  en  son  royaulme  de  ce  qu'ils  y 
ont  de  besoing,  soit  de  gens,  deniers,  munitions  de  guerre,  vivres  et  aulirement,  vous 
demanderez  si  elle  pense  avec  tout  cela  observer  les  traictés  et  laisser  le  Iraficq  des 
subjects  les  ungs  avet  lesaulires,  ou  si  elle  veult  rompre  le  tout;  et,  selon  qu'elle  vous 
respondra,  pouvez  dire  que  m'en  ferez  rapport,  mais  qu'elle  veuille  penser  s'il  seroit 
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raisonnable  de  lollcrer  telles  traverses  et  contrevenlions  des  traictés  et  les  dissimuler. 
Mais,  si  elle  venoit  à  vous  dire  qu'elle  ne  veult  rompre  avecSaditle  Majesté,  ains  observer 
lesdits  traictés  et  faire  toutes  choses  à  quoy  elle  est  obligée  par  ieeulx,  vous  ne  faul- 
drez  la  requérir  de  le  démonstrer  par  effecl,  et  à  ces  fins  vous  accorder  les  six  poincts 
mentionnés  par  les  papiers  joincts  à  mes  dernières,  que  j'estime  luy  avez  exhibé.  Que  si 
ne  le  pouvez  obtenir,  dictes  qu'en  ferez  rapport,  et  qu'cntretant  elle  veuille  donner  tel 
ordre  que  ne  soit  faicl  quelque  tort,  ny  aggraive  à  Sadicte  Majesté  par  quelque  faveur 
ou  secours  5  ses  rebelles,  faisant  démonstration  de  vraye  et  sincère  amitié  telle  qu'il 
appartient.  En  tout  événement,  demanderez  si  vous  pouvez  aulcunenienl  obtenir  d'avoir 
sa  rcsponcc  par  cscripi,  soit  par  lettres  au  Roy,  à  moy  ou  aultrement.  Et  pour  ce  à  ce 
que  aulcuns  iey  veullent  colliger  de  vos  lettres  que  ledit  Coban  doibt  à  son  retour  avoir 
faict  mauvais  oilices  vers  sa  maîtresse,  combien  que  en  Espagne  il  ait  faict  démonstra- 
tion de  bon  contentement,  et  qu'il  y  laissa  entendre  qu'il  espéroit  que  sadicte  mai- 
tresse  l'auroit  pareillement,  comme  pourrez  avoir  veu  par  la  relation  de  ce  que  a  esté 
traicté  aveeques  luy  par  delà,  qui  est  allé  joincl  à  ma  dernière  en  espaignol,  combien 
aussy  que  ait  esté  fort  bien  traicté  en  Espagne  et  à  son  partement  honoré  d'une  chaisne 
de  mil  escus,  il  est  requis  que  avec  toute  la  dextérité  possible  asseuriez  quel  rapport  et 
oilices  il  peult  avoir  faict  à  sondict  retour,  et  en  tout  événement  tant  faire  que  et  la 
Royne  et  aultres  qu'il  appartiendra,  sçachent  la  vérité  de  ce  que  a  esté  négocié  et 
traicté  aveeques  luy  et  le  bon  traictement  que  on  luy  y  a  faict. 

Quant  à  votre  retour,  combien  que  le  désire  grandement  pour  le  respect  de  votre 
charge  en  Anvers,  si  ne  voy-je  que  se  puisl  aulcunemenl  faire  jusques  que  ayeziadicte 
responce  absolue  de  si  ou  de  non,  que  lors  m'en  adviserez  pour,  l'ayant  entendu,  donner 
l'ordre  convenable  à  votre  retour. 

De  Bruxelles,  le  xxn*  jour  de  febvrier  1576. 

J'ai  depuis  reeeu  vos  lettres  des  ix'  et  xi*  de  ce  présent  mois,  auxquelles,  comme  ne 
contiennent  qu'advcrtences,  ne  chiet  que  dire,  fors  vous  remercier  votre  bonne  dili- 
gence ' . 

(A  rchives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  iCÉtal,  Registre  400,  fol.  1 55.) 

*  Requesens  envoie  à  Philippe  II  copie  de  toutes  les  lettres  que  Champagncy  lui  a  écrites  en  Tran- 
çais,  ainsi  que  de  ses  réponses;  il  l'engage  à  s'en  faire  rendre  compte,  parce  qu'il  y  verra  l'état  dans 
lequel  les  choses  sont  en  Angleterre.  11  lui  envoie  aussi  copie  de  trois  lettres  de  Champagncy,  en 
espagnol,  et  d'une  lettre,  en  la  même  langue,  que  le  Grand-Commandeur  lui  écrivit  en  lui  faisant 
parvenir  difTércnts  papiers  relatifs  aux  négociations  de  Cobhani  à  Madrid.  Il  n'a  pas  compris,  parmi 
ces  papiers,  ciux  que  le  Roi  lui  a  conniuniqués  pour  lui  seul  ;  ces  derniers  n'ont  pas  non  plus  été  vus 
rn  conseil;  mais  leur  contenu  cl  tout  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  montrent  bien  quel  mauvais 
liommc  doit  être  ce  Cobham,  puisque  à  Madrid  il  se  déclare  satisfait  de  la  réponse  du  Roi,  en  assurant 
que  sa  maîtresse  le  serait  aussi  et  qu'il  a  fait  auprès  d'elle  des  ofTices  aussi  contraires. 

(Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  ill,  p.  44>i.) 
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MMMLXXIX. 

Al.  de   Champagney  à  Requesens. 

(LOMDRES,  25   FÉVRIER  1371).) 

Négociai  ions.  —  Rcnscigncniinls  divers.  —   Bon   acrueil  fait    par   les  conseillers  d'Elisabeth.   — 
Marnix  a  témoigne  le  désir  de  voir  Champagney. 

Monseigneur,  J'ay  passé  ceste  scpniaine  quasi  oyseuse  el  inutile,  car  le  lundy  la 
Royne  m'avoit  dicl  je  dcLvroy  parler  à  son  Conseil.  On  ne  m'assignai  heure,  laquelle 
j'envoïas  demander  à  mylord  Burglilé,  qui  me  rcnvoïalau  Conte  de  Susecx.  Le  mardy, 
le  Conseil  disnal  chez  celluy  qu'ils  appellent  évesque  de  Londres,  où  il  me  Gl  convier, 
mais  j'eus  à  chier  d'avoir  occasion  de  m'cxcuser,  cncoires  que  depuis  on  m'ha  dicl  que 
ces  seigneurs  pcnsoienl  là  négocier  avec  moy,  qui  le  mesme  malin  me  donnèrenl 
heure  pour  le  mercredy,  et  lors  aux  deux  de  l'après-disner  me  vint  querre  pour  cela 
le  fils  du  Trésorier  de  la  Maison  Knols,  combien  qu'en  mon  chemin  la  Royne  me  manda 
que  je  les  excusasse,  car,  pour  quelque  destourbiers  survenus,  i!  y  auroit  mauvais  moien 
pour  ce  jour.  J'ay  faici  soubs  main  enquerre  la  cause.  Ils  dient  que  le  Parlement  dura 
tard  et  que  le  Conseil  ne  pcull  achever  si  à  bonne  heure  quelques  affaires  avec  la  Koyne, 
eomm'ils  cuydoicnt.  Autres  dient  que  au  mesme  instant  esloii  venu  ung  pacquet  de 
France,  lequel  on  ne  publie,  tellement  qu'on  pense  qu'il  y  ha  nouvelles  qui  ne  plaisent  ; 
mais  je  n'avère  bien  ce  point.  Cela  sçay-je  que  l'ambassadeur  résident  icy  hcust  une 
dcpesche  le  matin,  sur  lequel  il  fut  ireuver  fort  à  bonne  lieure  le  Conle  de  Leicester, 
el  me  dil  l'on  qu'il  asscure  que  Monseigneur  d'Alançon  viendrai  veoir  ceste  Uoyne 
avec  autres  offres.  Le  jcudy  les  deux  Contes  susdits  allèrent  à  l'esbal  aux  champs,  en 
une  maison  de  Thomas  Grucshem,  el  l'après-disner  Saincie-Aldegonde  fut  au  palais, 
qui  n'heust  toutesfois  audience  delà  Royne;  mais,  ayant  longtemps  attendu  en  la 
chambre  de  présence,  alla  Ireuver  ^^'alsingh('m,  el  depuis  fut  avec  Milord  Burghié 
jusques  aux  dix  heures.  Véanl  cecy  liicr  vendrcdy,  j'envoïas  vers  Milord  Burghié  qui 
m'assignât  en  sa  maison,  où  il  vinl  du  palais  l'après-disner.  Là  je  luy  dis  que  je  perdoy 
beaucoup  de  lemps  el  que,  suyvant  ce  que  la  Royne  m'avoit  dicl,  j'altcndoy  ce  qu'il 
plairoil  au  Conseil  me  dire.  Nous  heusmes  divers  propos,  signamenl  sur  l'appoinclc- 
ment  qu'ils  prélendent  moïenner  par  leur  ni.'iislrespe,  aux  lermes  que  j'ay  adverty.  Je 
luy  cscleras  plusieurs  choses  cl  surtout  irenchans  le  point  de  la  religion.  El  au  surplus 
je  luy  dis  qu'ils  ne  debvoienl  ireuver  en  rien  esirangc  si  nosire  Hoy  procuroii  par  tous 
moïens  que  nulle  secte  ne  peust  prendre  pied,  ny  s'espancher  contre  sa  religion,  en  ses 
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pays,  puisque  icy  ils  faisoicnt  le  mesme  pour  amplifïier  et  asenrer  celle  que  leur  Royne 
leur  avoil  imposée.  Sur  cccy  nous  lieusmos  plusieurs  propos:  somme  nous  vinsmes  là 
que,  quant  la  lloynu  fût  admise  à  ce  qu'elle  désiroit,  elle  debvroit  inlerposcr  son  auc- 
torilé  au  respect  des  rebelles,  comme  elle  prétendoit  que  son  crédit  leur  deusi  valoir 
vers  le  Roy,  pour  leur  impétrer  sa  clémence  et  leur  retrancher,  avant  toutes  choses, 
ce  que  seroil  absurde  et  esloingné  de  ce  qu'elle  sçavoit  que  nosire  Hoy  prétendoit,  si 
elle  vouloil  moiislrcr  son  bon  zèle  envers  celluy-là  et  se  résouidre  à  se  joindre  avec  luy 
pour  les  ranger,  s'ils  ne  se  accommodoient  au  debvoir,  obéissance  et  submission  qui  leur 
appcrtcnoil,  voires  le  leur  déclairer  avant  coup,  observant  l'auclorilé  de  Sa  Majesté  et 
la  dignité  de  cclli-là  ;  car  le  mesme  qu'elle  voit  chez  les  aultres,  possible  que  quelques- 
fois  pourroit  advenir  en  sa  maison,  et  lors  elle  seroit  autant  respectable  vers  tous,  s'es- 
tans  entremise  avec  cesle  sincérité,  comme  le  contraire  seroit  si  elle  nionstroit  plus  de 
faveur  à  des  rebelles  que  respect  à  ung  si  grand  roy  que  le  nosire,  amy  et  confédéré  sien 
dois  tant  de  siècles,  oultre  ce  que  tout  son  travail  seroit  en  vain.  Ceey  se  passât  comme 
en  devises  pour  assenlir  son  humeur.  Il  me  consentit  en  tout,  revenant  aux  termes  que 
le  Conte  de  Leiccster  me  tint  et  que,  pendant  que  par  les  évesques  et  pasteurs  dcbvoirs 
seroienl  faicls  pour  ramener  en  la  religion  du  Roy  ceulx  qui  estoient  tant  imbus  de 
ceste  autre  oppinion,  il  conviendroit  modérer  la  rigueur  en  leur  respect,  moïennant 
qu'ils  ne  fissent  scandale,  considéré  que  leur  multitude  estoit  si  grand.  Je  ne  luy  dis 
là-dessus  autre,  fors  qu'il  s'asseurat  que  nostre  roy  ajmoit  ses  peuples  et  désiroit  leur 
réduction  singulièrement,  mais  qu'enfin  il  n'obmectroit  aucune  diligence  pour  empcs- 
cher,  en  ses  pays,  ce  que  j'avois  promis.  Après  il  diet  qu'il  fauldroit  aussi  que  ces  gens 
fussent  asseurés  qu'ils  ne  seroient  oprimés,  quant  ils  seroient  retournés  de  bonne  foy. 
Sur  cela  je  ne  voulus  aussi  dire  autre,  fors  qu'il  esioit  évident  que  les  désordres  des 
Pays-Bas  avoienl  forcé  Sa  Majesté  à  se  servir  des  moïcns  les  plus  asseurés  qu'il  avoil 
heu,  où  toutes  choses  estoient  si  perplexes  et  doubteuses,  comme  jà  autrefois  ils 
m'avoyeni  ouy.  Tout  cecy  fut  déclairant  lousjours  que  je  ne  sçavoy  que  Vostre  Excel- 
lence heust  aucune  charge  du  Roy,  ny  autre  ordre  que  ce  que  j'ay  entendu  de  Vostre 
Excellence,  mais  ils  soupçonnent  que  Vostre  Excellence  ne  peult  entendre  à  l'appoinc- 
tement  d'aullant  qu'il  n'est  possible  que  le  Roy  ne  luy  en  aye  escript,  qui  hat  ouverte- 
ment dit  à  Coban  qu'il  ordonneroit  que  Vostre  Excellence  ouyt  la  Royne  d'Angleterre, 
encoircs  qu'il  fust  auparavant  délibéré  de  n'admeetre  plus  à  aulcunes  conditions  ses 
rebelles,  imputant  aux  gens  de  guerre  espaignols  que  pour  prouflit  particulier  ils  las- 
chcnt  d'entretenir  la  guerre.  A  tout  il  luy  ha  esté  respondu  et  donné  bien  à  entendre 
que,  s'ils  se  meslent  de  nostre  guerre,  qu'ils  s'en  repentiront  à  loisir,  avec  assez  vifs 
arguments  monsirant  le  peu  que  nous  craignons  des  François,  ores  qu'ils  s'accordas- 
sent pour  cela  :  ce  que  loutesfois,  comme  je  leur  ay  montré,  est  impossible.  Au  surplus, 
je  comprens  qu'ils  envoleront  vers  Vostre  Excellence,  aux  fins  que  j'ay  eserit,  et  pense- 
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t-on  que  ce  sera  le  Clicvalier  llcnrj  Coban,  qui  lia  esté  en  Espaigne.  Quaiil  aux  articles 
de  l'advocat  liscal,  il  dict  qu'il  n'avoil  esté  besoJDg  en  donner  charge  à  Coban,  quant  il 
alla  en  Espaigne,  pour  ce  qu'il  lenoil  qu'on  avoit  assez  saiisfaict  icy  aux  argumens 
dudict  advocal  liscal  :  ce  que  je  ne  luy  ay  pnssé,  ains  réplicqué,  suyvant  ce  que  j'ay  peu 
comprendre  des  escripis  qui  m'ont  clé  obscurs,  lesquels  aussi  je  tiens  ne  m'avoir  esté 
envoies  tous,  ains  me  mancque  le  traiclé  de  l'an  XXIX  illecques  allégué,  et  me  semble 
qu'ils  nous  rcmcclronl  aux  dépulcs,  second  moïen  offert  par  le  Roy  et  que  le  Roy 
nostrc  sire  désiroil  pluslost  que  le  troisième.  Je  tiens  au  surplus  qu'ils  me  donneront 
mon  congé,  en  quoy  ils  me  feront  grande  faveur,  puisque  ny  ma  santé,  ny  ma  con- 
science ne  me  suflient  icy  à  repos,  quoyque  ces  gens  à  présent  me  sont  fort  courtois  et 
se  monslrcni  fort  doulx  et  appaissés  (Dieu  doint  qu'il  dure!).  Si  m'iia-l'on  asseuré  qu'ils 
ont  faict  desembarquer  plusieurs  de  cculx  qui  alioient  servir  à  nos  ennemis  et  en  grand 
nombre,  lesquels  dient  partout  que  celuy  que  le  Roy  Calbolicque  lia  envoie  icy,  en  est 
cause.  Aussi  sçay-je  que  les  commis  du  Prince  d'Oranges  sont  fort  musars  et  qu'ils  se 
sont  plaings  que  je  leur  fais  dur  contrecare  que  j'ay  changé  entièrement  ces  gens. 
L'ambassadeur  mcsmes  de  France  en  lia  la  puce  en  l'oreille,  avec  qui  je  comptcray, 
à  mon  retour,  comme  je  me  suis  conduict.  Saincl-Aldegonde  aussi  ha  mis  en  avant  à 
qucic'ung  qu'il  voudroit  bien  parler  à  moy,  mais  qu'il  n'ose  pour  non  meclre  umbrc 
aux  Anglois,  et  qu'il  ne  sçait  comm'il  me  seroit  venu.  S'il  continue,  j'espère  avec  l'ayde 
de  Dieu  m'y  conduire  de  sorte  que  Vostre  Execllcnce  en  debvrat  avoir  satisfaction. 

De  Londres,  ce  xxv'  de  fcbvricr  1576. 

Les  Contes  sont  retournés  ce  soir,  tellement  que  j'espère  au  plus  tard  après-demain 
ils  m'appelleront  au  Conseil  ou  vers  la  Royne.  A  cest  instant  j'ay  eu  aussy  rcsponse 
d'ung  seigneur  principal  du  Conseil,  qui  tient  corrcspondence  en  secret  avec  moy.  Je 
l'avoye  faict  prier  de  m'advertir  pourquoy  je  fus  contremandé  mercrcdy.  Il  me  mande 
que  l'on  avoit  délibéré  d'entendre  à  cculx  du  Prince  d'Oranges,  comme  ils  vouldroienl 
que  la  Royne  demanda  à  nostre  Roy  d'appaiser  leurs  affaires,  et  sur  cela  ils  avoycnt 
esté  en  diverses  opinions,  mcsmes  que  aux  quatre  nommés  pour  traiclcr  avec  moy  on 
vouloit  adjouster  le  Conte  de  Arondelle,  chanceliier,  et  le  Conte  de  Linlon,  admirai. 
Depuis  on  bat  advisé  qu'il  ne  failloit  faire  esgaulx  les  serviteurs  au  maislre,  ains  que  la 
Royne  demanda  à  cculx  du  Prince  s'ils  vouloient  rcniectre  à  elle  qu'elle  procurât  vers 
Sa  Majesté  Calbolicque  leur  appoinctement,  sans  leur  conditionner  aultre  chose,  et  que 
à  cela  enfin  ils  se  sontsoubmis.  Il  me  mande  aussy  que  je  m'asscure  que  Cecil,  Grand- 
Trésorier  d'Angleterre,  s'y  est  déporté  fort  sincèrement  et  que  maintenant,  entre  les 
quatre  seuls  qui  sont  ordonnés  à  iraicler  avec  moy,  dont  Walsinghcn  doibt  estre,  on  me 
donnera  rcsponce,  et  qu'on  envoyera  vers  Vostre  Excellence,  et  possible  de  rcchief  vers 
le  Roy,  pour  conclure  cesle  réconciliation  :  qu'est  aslbeure  tout  ce  que  on  a  à  cœur  de 
ce  costel-icy, 

(Publié  par  M.  de  Rohaulx,  Mém.  de  Champagney,  p.  368.) 
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MMMLXXX. 

M.  de  Champagney  à  Requesens. 

(Londres,  SS  rtvBiiB  1676.) 
Différends  commerciaux. 

Monseigneur,  Le  Conseil  de  ceste  Royne  m'hat  envoie  à  cest  après-disner  ceste 
requeste  et  ces  arlicles  par  le  Juge  de  l'Admirai,  me  requerrant  que  j'en  deusse  escrire 
à  Votre  Excellence  et  luy  addrcsser  le  tout  pour  y  faire  pourveoir.  Ce  sont  plainctes 
des  foules  faictcs  à  leurs  balteaux,  tant  en  Espagne  que  aux  Pays-Bas.  Mesmes  la 
requeste  est  pour  un  arrest  faiet  en  Frise,  duquel  les  nôtres  me  dienl  que,  nonobstant 
qu'ils  ont  eu  lettres  de  Voire  Excellence,  ils  n'en  ont  peu  obtenir  main  \e\ee,  au  con- 
traire qu'on  les  menasse,  s'ils  en  font  ultérieure  poursnytte  vers  Votre  Excellence, 
laquelle,  s'il  luy  plaict,  sera  servie  d'y  faire  tenir  l'esgard  qu'elle  Ireuvera  convenir. 

De  Londres,  ce  xxv'  de  febvrier  1 576. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  d'État,  Registre  400,  fol.  1K9.) 


MMMLXXXI. 
Les  députés  des  États  de  Hollande  aux  membres  du  Conseil. 

(26  rtVRlE»  1576.) 

lixamen  de  divers  points  souIev<!s  par  l'offre  du  médiation  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Aucune 
négociation  n'est  possible  sans  une  suspension  d'armes.  —  Si  la  reine  d'Angleterre  ne  consent  pas 
à  les  aider,  qu'elle  leur  peimettc  du  moins  de  chercher  ailleurs  le  secours  qui  leur  est  indis- 
pensable. 

Illustres  ac  generosi  Domini, 

Quod  ea  quœ  ad  .iflliciœ  nostrœ  palria?  salutem  ae  tranquillitalem  videntur  perlinere, 
Serenissima  Reginae  Majcstas  lanio  studio  et  t.im  pia  sollieiiudine  procurât,  non  pos- 
sumus  non  summi  beneficii  loeo  ducere,  eoque  nomine  illique  maximes,  quantaque 
maxima  possumus  animi  suboiissione,  graiias  agere. 

TouE  VIII.  *26 
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Quoniam  vero  Serenissimœ  ejus  Majeslatis  nomine  a  Dominis  Consiliariis  nuper  fuit 
nobis  proposilum,  ecqiiifl  ex  re  et  usu  nostro  censeremus  fore  si  Regina  ciim  nosiris 
advcrsariis  pacis  paciionem  et  quidenri  his  condiiionibus  pertraclarel,  ut,  nimirum  ces- 
sanle  et  anliquata  edictorum  de  reiigione  sœvitia,  tacite  nobis  ac  dissimulantcr  con- 
seientiœ  libertas  a  Rege  sine  ulia  publica  authorilate  eomprobationcve  permiltcre(ur  et, 
in  prœsidiis  relicta  nonnulla  Ilispanorum  miiituni  parle,  reliqua  pars  ex  Belgio  revoca- 
relur,  putaviinus  nostri  esse  ofTicii,  breviter  quod  sentirenius  scripte  respondere,  niillam 
plane  nobis  viam  aut  ralionem  apparere  qua  flrma  nlla  et  tuta  inter  nos  nostrosque 
advcrsarios  pax  constilui  possit. 

Nam,  eisi  nobis  pace  quidem  nihil  potestesse  optabilius,  nihilque  magis  salutare,  ut 
ab  illa  tamen  tanquam  a  fucata  et  insidiosa  futura  vehementer  nobis  metuamus,  faciunl 
adversariorum  religio,  natura,  sludia,  consilia,  actionesque  omnes  ac  conJLCturae,raliones 
et  varia  denique  rerum  anteactarum  exempla,  neque  adeo  quidem  ut,  nisi  cum  nostra 
internecione  atque  exilio  eam  iniri  haud  posse  persuasum  habemus,  satis  nimirum, 
supcrque  usitala  adversariorum  perfidia  edocti,  monitique  ne  credulitate  seu  faciliiate 
nostra  cum  stuitiliœ  ad  eumdem  lapidem  impingentis  existimalionem,  tum  justas  ac  diras 
toiius  nostrœ  postcritatis  in  fœdam  servilutem  redactœ  execrationes  nobis  accersamus. 
Quando  tamen  Serenissima  Regia  Majestas  eo  nos  iionore  beneficioque  dignatur  ut  suam 
nialit  in  paciscenda  ac  periractanda  pace  operam  atque  authorilatem  commodare  quod 
ad  nostra  poslulata  annuere  aut  diserte  respondere,  nos  quidem  non  modo  ejus  judi- 
cium  non  reformidamus,  sed  quod  possumus  eliam  obnixissime  obsecramus  ut  se  toti 
huic  negolio  tanquam  arbitram  dignetur  interponere,  et  quœ  in  postrema  illa  tracta- 
tione  postulaia  Commendatori  ejusque  delegatis  exhibuimus,  ad  judicii  sui  ac  prudentiae 
pielatisque  noi  niam  revocare,  atque  aperte  proioqui  ecquid  a  nobis  inique  aut  intem- 
peranler  poslulalum  fucrit,  ecquid  non  etiam  cum  summa  aequitate,  modestia  et  débita 
erga  Regcm  observantia. 

Et  si  nos  senscrit  nisi  quod  justum  esset  niiiii  poposcisse,  obtestamur  supplices  ut, 
semcl  abrupiis  hisce  moris  et  cunciationibus  neque  ad  regiam  dignilatem,  neque  ad  gra- 
vifatem  causae  accomodis  et  nobis  certe  nosiraeque  patriae  admodum  perniciosis,  de  re 
universa  tandem  aliquando  statuât  quod,  et  gloriae  Christi  (a  quo  sceptrum  hoc  augus- 
tissimum  accepit)  et  universi  orbis  Chrisliani  saluti,  et  vero  etiam  hujus  ipsius  regni 
tranquiliiiati  ac  perpétuée  securilati  quam  maxime  erit  oportunum,  memor  scilicet  sese 
prosua  singulari  benignitate  atque  clemcntia  nuper  affirmatis  testatam  esse  nulla  se  nos 
cunctatione  velle  diu  remorari,  sed  clara  ac  diseria  responsione  voluntatcm  suam  primo 
quoquo  tempore  deciarare  propierca  quod  sibi  liquere  assereret  multo  se  nobis  plus 
damni  et  œrumnarum  protractionc  tempoiis  quam  nostrorum  postulatorum  comproba- 
tione  emolumenti  aut  frucius  posse  afferre. 

Sin  auiem,  rerum  anteactarum  nulla  habita  raiione,  Serenissima  ejus  Majestatis  ad 
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novas  pacis  conditioncs  proponendas  paclionesque  ineundas  animum  plane  obfirmavit, 
seque  omnino  pacem  componcre  pose  arbilraïur,  ncque  nos  profecto  lam  sanctis  rjiis 
sludiis  remoram  injicicmus  cum  nil)il  nobis  merilo  debeat  bona  pace  esse  gralius  alque 
jucnndius,  sed  polius  lotos  nos  ejus  (idci,  arbilrio  alque  poiestali  committemus,  modo 
ut  pro  ingenila  sibi  pielale  atquc  clemcnlia,  nostrœ  nostrorumque  saluii  alque  inco- 
lumitati  et  nostrarum  conseientiarum  ad  normain  vcrbi  divini  compositarum  integritati, 
rite  atque  indubilata  sponsione  caverc  non  dedignetur. 

Atque  inlerca,  dum  hœe  pertractantur,  facultatcm  nobis  ac  modum  suppeditel  quibus 
ingrucnlem  boslium  vim  lanlisper  propulsemus,  donec  ejus  Majestalis  vel  sapienlia  et 
fide  pacem  oplalam  vel  arniis  ac  defensione  œquabilem  ac  justani  libertatem  conse- 
quamur.  Quod  si  nobis  rite  caverit,  jam  inde  totos  nos  atque  universam  noslram  palriam 
ejus  fidei  ac  tuteiae  submittemus,  Deumque  pro  ejus  incolumitate  et  auspicata  n  gni 
gubernatione,  quamdiu  vivemus,  deprecabimur. 

Sin  autem  ejusdem  cautionem  suis  rationibus  ccnsuerit  minus  esse  oportunam, 
rogamus  supplices  et  per  summum  illius  regum  omnium  Régis  ac  Domini  sacratum 
nomen  obleslamur  ne  Sua  Majeslas  poslhac  ad  exlremam  noslram  perniciem  et  ad 
gravissimos  ac  prope  intollerabiles  sumptus  diulius  suspensos  alque  animi  ambiguos 
nos  delineal,  sed  aperle  declarata  sua  voiunlate  noslrœ  nos  libcrlali  [providire]  permit- 
tat,  benigneque  paliatur  ut  quibus  poterimus  modis  ac  consiiiis  afUiclam  noslram  ac 
laborantcm  palriam  ab  boslium  vi  et  crudelitale  in  eam  assererc  libertatem,  quam  et 
Dei  lex  cl  jura  ipsa  civiiia  alque  municipalia  pcrmillunt. 

Digneturque  niliilominus  nos  Serenissima  ejus  Majeslas,  nostramque  causani  omnem 
quœ  eerle  piis  omnibus  est  communis,  quanta  maxima  polerit  animi  propensione,  beni- 
gnilaie  atque  clementia  prosequi  ac  fovere  :  quo  nos,  noslrasque  fortunas  et  facullates 
sibi  ad  perpetuum  obsequium  et  observantiam  devineial'. 

(Archives  d'Hatfield;  British  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  38.) 

'  La  plupart  des  conseillers  d'Elisabeth  jugeaient  imprudent  de  rompre  avec  le  roi  d'Espagne;  mais 
ils  pensaient  qu'il  était  utile  de  secourir  secrètement  le  prince  d'Orange  contre  les  Espagnols. 

Néanmoins,  il  y  avait  en  Angleterre  un  parti  puissant  qui  eût  été  d'avis  d'agir  ouvertement  et  de 
prendre  en  main  la  cause  de  la  religion,  telle  que  l'avait  définie  la  Réforme,  contre  ses  plus  redou- 
tables ennemis. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  1B76,  on  promena  en  Hollande  de  ville  en  ville  six  cents  hommes 
qui  avaient  débarqué  à  Dordrecht  :  on  voulait  faire  croire  aux  populations  que  la  reine  d'Angleterre 
avait  pris  la  résolution  de  se  déclarer  publiquement  eu  faveur  des  Gueux. 
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MMMLXXXII. 

M.  de   Champagney  à  Requesens. 

(LOHDRES,  S8  FÊVRIEB  4576.) 

Suite  des  négociations.  —  Champagney  désire  retourner  aux  Pays-Bas;  il  rappelle  le»  service» 
qu'il  y  a  rendus.  —  Entretien  avec  Christophe  Uatton. 

Monseigneur,  J'ay  receu  ce  jourd'huy  celles  de  Vosire  Excellence,  du  xxu*  de  ce 
mois,  ausquelles  je  pense  avoir  salisfaict  par  tout,  comme  Vostre  Excellence  verrat  et 
ce  qu'en  diverses  précédentes  j'ay  escript,  tant  de  la  seconde  audience  que  j'ay  heu,  que 
de  ce  que  depuis  j'ay  comprins  des  propos  d'aucuns  des  ministres  et  de  ce  que  j'ay 
assenlu  d'eulx  par  main  tierce,  si  comme  ils  sont  délibérés,  à  ce  qu'il  semble,  de  me 
donner  leur  finale  response  sur  l'une  et  l'autre  charge  que  j'ay  l)eu  premièrement  de 
Vostre  Excellence,  et  depuis  parce  qu'elle  m'ha  commis,  suy  vant  les  lettres  de  Sa  Majesté; 
d'où  j'entens  qu'ils  remecleront  tout  à  sçavoir  si  Vostre  Excellence  ha  charge  d'admecire 
cesie  Royne  à  réconcillier  les  rebelles  et  que  pour  cela  ils  envoleront  vers  icelle  quel- 
c'ung,  soit  Coban  ou  autre.  Icy  Coban  ha  dict,  clèremenl  et  à  moy-mesmes,  que  le  Roy 
s'en  contente  et  qu'il  luy  ha  dict  qu'il  escriroit  à  Vostre  Excellence  là-dessus  ;  et  de  là, 
à  leur  advis,  deppend  le  tout  et  ce  qu'ils  pourroient  respondre  aux  articles  de  Boschot 
et  ce  qu'ils  délibéreront  de  faire  à  l'advenir.  Coban  ne  se  plainci,  ny  de  la  libéralité  du 
Roy,  ny  de  ce  qu'il  bat  entendu  de  luy;  mais  il  m'a  dict  divers  propos  du  Duc  d'Albe, 
de  Çayas  et  d'aultres  qui  sont  là,  lesquels  ceux-ci  interprètent  à  pis  qu'ils  peuvent  et  se 
persuadent,  pour  parler  clairement,  que  les  Espaignols  veulent  changer  toute  sorte  de 
conduicte  aux  Pays-Bas  et  s'en  impatroner,  d'où  par  après  ils  font  conséquence,  par 
lettres  interceptées  et  aultres  propos  qu'ils  ont  entendu,  que  l'on  prétend  aussy  sur  ce 
royaulme,  tellemenl  qu'ils  infèrent  que  si  bien  ils  se  sçauront  deffendre,  néantraoins 
qu'estans  les  choses  altérées  au  Pays-Bas,  ce  royaulme-iey,  et  pour  le  commerce  et  pour 
sa  seurté,  ne  peull  délaisser  d'en  avoir  du  travail,  ce  que  manifestement  ils  dienl  qu'ils 
peuvent  empescher,  et  la  Royne  mesme  me  l'a  dict  clairement  ainsy,  et  que  quant  elle 
ne  vouldroit  prévenir  cecy,  qui  néantmoings  ne  désire  sinon  conserver  le  mesme  voi- 
sinaige  et  en  la  mesme  forme  que  du  passé  avec  le  Roy  et  ses  subjects  du  Pays-Bas,  et 
non  avec  les  Espaignols,  que  ceulx  mcsmes  de  Hollande  et  Zélande  plus  tost  se  soubs- 
mectroicnl  à  qui  que  ce  fust,  que  de  vouloir  se  remettre  soubs  lesdicts  Espaignols,  tel- 
lement que,  s'estans  jà  offerts  aux  François,  desquels  elle  voyt  combien  elle  debvroil 
redoubter  la  puissance,  ([ui  s'accroistroit  tant  en  son  préjudice,  qu'elle  est  obligée  d'y 
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penser  pour  soy,  en  cas  que  le  Roy  ne  veull  qu'elle  s'employe  pour  le  bénéfice  de  luy- 
niesmcs,  car  elle  voit  qu'enfin  ces  viiles-Ià  pluslosl  veuiilenl  abandonner  la  subjection, 
à  quelque  condition  que  ce  soit,  que  d'y  demeurer,  pour  cslie  eonime  sus  est  diet, 
néanlmoins  qu'ils  professent  que  ce  sera  à  leur  regret,  s'ils  doibvcnlcbanger  leur  prince, 
et  que,  si  bien  il  y  lia  des  mesebans  qui  ne  s'en  soucieroient  guière,  si  est-ce  que  la  plus- 
part  tient  ce  langaige.  Vostre  Excellence  doit  cstre  servie  interpréter  bien  ce  que  j'en 
dis  sy  clairement;  car  je  penserois  faire  faulle  à  ma  propre  conscience,  si  je  desguysois 
ce  qu'il  me  semble  qu'il  importe  lant  qu'on  entende  bien  des  humeurs  de  ce  coslel. 
Aussi  Vostre  Excellence  peult  avoir  veu  ce  que  leur  lia  esté  rcspondu,  encoires  que  (e 
hat  esté  mille  fois  plus  et  plus  preignantement,  comme  je  pourray  dire  quelque  jour, 
car  ce  ne  seroit  jamais  faict,  qui  vouldroit  tout  escrire.  Enfin  je  comprcns  qu'ils  ne  me 
vouldronl  donner  autre  responce  si  ce  n'est  que  pour  non  monsircr  de  rejecter  entiè- 
rement tout  ce  que  j'ay  eu  de  commission  de  la  part  du  Roy.  La  Royne  d'Angleterre 
acceptera  possible  que  l'on  détermine  par  commission  les  six  articles  de  Roiscbol. 
Quant  au  fait  des  Indes,  j'ay  déjà  escrit  ce  qu'elle  m'en  hat  respondu.  Touchant  les 
arrests.j'ay  aussy  mandé  les  inconvéniens,  si  on  leur  mect  scrupule  sur  In  main  levée 
qu'on  ha  faict  en  Espaignc.  Le  mesme  semble  à  Antonio  de  Guaras,  oultre  ce  que 
c'est  une  matière  que  je  ne  puis  traieter;  car  sans  faulte  je  ne  l'entends  point,  et 
en  laquelle  je  ferois  plus  de  faultes  que  de  bons  offices.  Antonio  de  Guaras  dict 
aussi  que  l'action  à  ehascun  auroit  esté  réservée  pour  l'advenir,  en  cas  de  foreomplc, 
tellement  qu'il  est  superflu  non-seullemcnt  dangereux,  mais  d'esmouvoir  cesie  praelique 
où  les  choses  sont  si  ehastouilleuses.  Au  surplus  la  Royne  d'Angleterre,  ny  eculx  de 
ceste  Court  ne  font  plus  semblant,  depuis  quelques  jours  ençà,  comme  j'ay  jà  escript, 
de  vouloir  prendre  la  protection  de  Hollande  et  Zélande,  ains  dict  qu'elle  ne  le  fera 
jamais  contre  le  Roy;  et  quant,  à  l'assistence  qu'ils  tirent  de  ce  royaulme,  j'ay  jà 
mandé  qu'elle  faict  semblant  n'en  sçavoir  rien,  s'offrant  de  l'empescher  si  tel  se  treuve, 
mais  je  ne  croy  pas  que  elle  le  face,  et  que  ce  que  plus  empesche  nos  adversaires  à  tirer 
grand  ayde  de  ce  royaulme,  c'est  la  faulte  d'argent  avec  laquelle  ils  se  treuvent,  qui 
retient  encoires  icy  Chester  pour  le  présent.  Du  Parlement  il  n'y  a  que  craindre,  à  ce 
que  je  puis  comprendre.  J'ay  jà  advcriy,  ny  n'en  puis  entendre  autre  chose,  jusques  à 
eest  heure,  des  autres  menutcs  qui  appartiennent  à  ce  royaulme  ;  par-ci  par-là,  j'en  ay 
dict  quelque  chose,  mais  il  m'est  advis  que  je  n'ay  que  faire  de  m'y  amuser,  s'il  n'y  ha 
chose  que  directement  nous  concerne,  avec  ce  que  je  sçay  :  Antonio  de  Guaras  (comme 
plus  praelique)  ne  lairra  d'en  donner  compte.  Hier  Maistre  Haton  me  vint  visiter,  le 
langaige  duquel  fut  en  partie  de  la  mesme  substance  que  j'ay  dict  cy-devanl.  Vray  est 
(|u'il  me  priât  que  je  voulusse  assister  la  Royne  à  reste  bonne  œuvre  qu'elle  prétend 
faire,  m'olTrant  que,  fût  à  part  avec  elle,  ou  ensemble  avec  son  Conseil,  ou  le  Conseil 
seul,  je  pourrois  coniniunicquer  eoninril  me  plniioit  plus  à  ma  satisfaction  etsceurlé; 
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mais,  comme  je  luy  rcspondis,  cela  ne  touche  rien  à  la  charge  que  j'ay  icy  el  que  non- 
seuliement  je  ne  m'en  puis  mesler,  mais  que,  quant  le  Roy  ou  Vostre  Excellence  me 
vouidroient  incharger  de  chose  de  si  grand  poix,  que  je  ne  me  sentirois  suffisant  pour 
rcnireprendre,  aussi  ne  le  ferois-je  jamais  pour  les  jalousies  el  inconvénicns  que  je  y 
appcrçois;  el  de  vray,  si  je  m'en  suis  meslé  quelquesfois,  ce  hat  esté,  et  Dieu  le  sçait, 
avec  ung  bien  bon  zèle;  mais  depuis  j'ay  recognu  qu'il  n'estoii  pas  accompaigné  de  la 
saigesse  cl  bon  advis  qui  sont  requis  en  ce  monde  présent.  Cependant  toutesfois  j'ay  bien 
volu  ouvrir  les  oreilles  et  entrer  en  quelques  discours,  desquels  j'ay  sacqué  ce  que  sçait 
Vostre  Excellence  et  de  quoy  d'aullres  plus  accors,  s'il  samble  bon,  pourront  faire  leur 
prouflît  el  peult-estre  du  publicq.  Au  surplus,  estant  les  choses  en  ces  termes,  je  ne  voy 
point  pour  quoy  j'ay  à  arresler  icy  davantaige,  quant  ils  m'auront  respondu,  ny  comme 
je  le  peusse  faire  encoires,  quand  je  vouidrois,  mesmcs  s'ils  veuillent  envoïer  vers 
Vosire  Excellence  el  choisir  des  moyens  que  le  Koy  a  offert  à  la  Roync  pour  déter- 
miner les  articles  de  Boisschot.  Et,  combien  que  je  n'ay  laissé  de  demander  response 
par  escripi  pour  pouvoir  satisfaire  Vostre  Excellence,  afin  aussi  que  celle-là  puisse  don- 
ner bon  compte  au  Roy  de  ce  que  j'aurois  rapporté  d'icy,  l'on  m'ha  jà  assez  donné  à 
entendre  par  autres  voyes  que  ce  n'est  pas  la  façon  de  faire  et  que  à  crédences  on  res- 
pond  de  mesmcs  pour  n'en  faire  injure  à  cculx  qui  les  apportent,  soubs  lequelles  cour- 
toisies l'on  pcult  comprendre  ce  qu'on  doibt  attendre.  Si  ne  lairray-je  d'en  faire  encoires 
instance;  mais  de  vray  je  ne  me  puis  sinon  fort  esbahir  à  quelle  fin  l'on  taiche  de  m'ar- 
rester  icy  davanlaige,  puisque  ce  ne  fut  pas  ce  que  l'on  me  dicl  quant  on  m'y  envoïal. 
Je  veulx  aussi  bien  dire  dercchief  franchement  que  ma  santé  ne  me  le  peult  consentir 
et  que  je  ne  suis  pas  propre  pour  ambassade,  oij  que  ce  soit,  au  temps  qui  court.  Aussi 
ne  pensé-je  pas  m'estre  si  mal  conduict  en  mon  gouvernemenl,  qu'on  m'y  doye  réputer 
inutile,  tant  que  le  Roy  ne  m'en  veult  descharger.  Si  on  m'hal  empesché  d'y  servir 
comme  j'eus  bien  fail,  je  n'en  ay  nulle  culpe.  Si  est-ce  que  au  temps  du  Duc  d'Albe  je 
m'y  suis  conduict  de  sorte  que  la  ville  n'ha  retcu  nul  dommaige,  ny  des  ennemis,  ny  des 
nostres.  La  justice,  pendant  que  je  y  ay  heu  l'œil,  hat  esté  tellement  administrée  que  je 
m'en  rapporte  à  ce  que  publicquement  tous  en  dient.  Et  aux  domaines,  je  y  ay  fait  de 
bons  debvoirs  (selon  que  leur  estai  et  la  saison  le  pouvoient  pcrmccire),  que  je  y  ay 
évité  beaucoup  de  desgàt,  el  les  heusse  avancé  grandement  ctsouslenu  et  remédié,  si  en 
diverses  choses  l'on  m'heust  donné  crédit.  Je  pense  aussi,  en  tout  le  surplus,  avoir 
donné  de  bons  advis  quant  on  m'ha  donné  lieu,  desquels  on  peult  congnoislre  si  j'ay 
travaillé  à  extendre  la  qualité  de  ma  charge  tant  qu'en  moy  ha  esté;  mais,  quant  on  ha 
voulu  sans  moy  administrer  les  choses  de  celle  ville,  je  n'y  ay  peu  faire  plus  de  ser- 
vice qu'on  n'ha  voulu  de  moy.  J'ay  procuré  de  moy-mesmes  de  mectre  en  avant  plu- 
sieurs choses  pour  le  bénéfice,  conservation  el  utilité  de  la  ville,  assçavoir  la  multipli- 
cation des  paroiches,  le  repartemenl  des  wycques,  l'aggrandissement  des  prisons,  avec 
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grand  advanlaige  du  Roy  et  de  la  justice,  si  Iç  compte  en  fût  faict  qu'il  convient  :  sem- 
blablement  sur  les  esooles  et  sermons  en  diverses  langues,  au  fait  de  la  garde  et  autres 
ordonnances;  et  si  ay  cncoires  plusieurs  concepts  fort  importans  à  l'utilité  de  ce  lieu-là, 
pour  lequel  j'ay  (ait  beaucoup.  Mais  enfin,  véant  le  peu  qu'il  est  aggréé  et  seconde, 
certes  je  me  réputé  moy-mcsmes  inutile,  qui  penfois  mériter  d'y  esirc  favorisé,  assisté 
et  plustost  dcereu  d'auctorité  que  supprimé,  comme  je  me  veois.  En  la  trahison  qui  y 
fut,  le  Maistrc-de-canip  Julian  Ilomero  pcult  lesmoingner  le  dcbvoir  que  je  y  fis, 
encoires  que  à  d'autres  hat  esté  attribué  l'honneur,  pour  me  payer  de  suspicions  et 
recherches  trop  esloingnées  de  ce  que  mérite  la  loyaulté  qu'on  ha  veu  en  tous  les 
miens.  Et,  comme  j'ay  empcsclié  aulresfois  beaucoup  de  desgals,  oppressions  et  inso- 
lences des  gens  de  guerre,  des  cortisans  et  semblables,  cela  m'ha  fait  mal  vouloir  el 
calomnier,  et  d'avoir  voulu  observer,  sans  acception  de  personne,  les  statuts  et  ordon- 
nances concernâmes  le  repos  et  pollicc  de  la  ville.  Enfin  voilà  mon  guerdon  pour  avoir 
voulu  procurer  le  bien  à  tous  et  rien  pour  moy.  Aujourd'huy  encoires  avec  l'ordon- 
nance, j'ay  receu  une  infinité  de  plainctcs  de  divers  bourgeois,  qui  se  trouvent  foulés 
des  gens  de  guerre,  autres  forclos  de  leurs  maisons  et  du  libre  usaige  de  celles-là,  non- 
obstant l'absence  de  Voslre  Excellence  et  son  commandement,  comme  si  la  Court  y  fût, 
qui  les  ha  travaillé  si  longuement.  Ils  recourrent  à  moy  pour  ce  qu'ils  dient  que  le 
magistrat  ou  n'ose  ou  n'hat  nulle  auctorité,  pour  ce  que  à  tous  eostcls  elle  leur  ha  esté 
et  est  empiclce  par  les  officiers  des  gens  de  guerre  et  de  la  Cour,  et  la  licence  permise 
aux  ungs  et  aux  autres.  Je  ne  puis  non  le  représenter  à  Vostre  Excellence,  pendant  que 
la  conscience  de  ma  charge  m'y  oblige,  et  que  ceste  ville-là  se  perd  du  tout,  par  le  peu 
d'ordre  qu'il  y  hat  et  qu'ung  chascun  y  pcult  attenter  ce  que  luy  plaict.  Je  ne  sçay  si  je 
conviens  ici,  pour  non  remédier,  tant  qu'en  moy  est,  choses  semblables;  car  désormais, 
si  ce  n'est  pour  cela,  je  n'ay  que  faire  icy.  Pour  Dieu,  que  Voslre  Excellence  ne  me  face 
désespérer  du  tout,  car  la  patience  dont  j'ay  use  jusqucs  à  maintement,  doibt  mieux 
mériter.  Et,  si  le  Roym'oste  la  charge,  je  n'auray  plus  à  en  donner  compte,  laquelle  ne 
m'a  pas  esté  si  plaisant,  utille  nullement,  mais  grandement  dommaigeable,  néant- 
moings  que  je  y  ay  fort  bien  servy  et  heusse  beaucoup  mieulx  et  le  Roy  et  le  publieq, 
comme  je  pourrois  encoires,  si  le  lieu  m'y  hcust  esté  donné,  et  le  fût  que  la  raison  voul- 
droit.  Vostre  Excellence  me  pardonnera,  si,  avec  si  juste  sentiment  pour  le  moings, 
j'use  du  droici  que  je  puis  avoir,  qu'est  de  me  plaindre  avec  tant  de  raison. 

Aujourd'huy  l'on  m'avoil  assigné  dcrechief  pour  le  Conseil.  Ces  seigneurs  ont  envoïé 
Corbet  vers  moy  pour  s'excuser,  d'autant  qu'ils  estoient  conviés  en  une  nopcc.  Je  ne  puis 
bien  interirctcr  ces  renvois:  possible  qu'ils  attendent  quelques  nouvelles;  mais,  quelle 
qu'en  soit  la  cause,  je  ne  la  puis  descouvrir.  Halon  m'ha  convié  pour  après-demain  à 
deux  lieues  d'icy,  ce  que  j'eus  fort  voloniiers  excusé.  Il  a  parlé  avec  moi  bien  ouverle- 
menl  comme  catholicque.  Pour  cecy  et  pour  non  monstrer  desdaing,  je  ne  luy  ay  peu 
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njer,  mesnies  qu'on  me  dict  que  c'est  de  la  pari  de  la  Rojne.  Mais  de  vray  toutes  ces 
caresses  de  ce  costel-icj  me  sont  suspectes,  et  tant  plus,  plus  grandes  sont-elles.  Demain 
cculx  du  Conseil  dient  qu'ils  répareront  ce  qu'ils  n'ont  peu  faire  aujourd'huy,  el  selon 
cela  je  vcrray  de  me  conduire.  Dieu  doinl  que  ce  soit  autant  à  la  satisfaction  de  Vosire 
Excellence  que  j'ay  l'intention  bonne  ! 
De  Londres,  ce  xxvuj'  de  febvrier  \  576. 

(Publié  par  M.  de  Robaulx,  JUém.  de  Chanipagney,  p.  373.) 


MMMLXXXIII. 
JU.  de  Champagney  à  Requesens. 

(LONDHES,  38  rÉVHlER  1S76.) 

Entretien  avec  lord  Burleigh.  —  Tout  indique  chez  la  reine  un  vif  désir  de  faire  agréer  sa  médiation. 
—  Plaintes  cor.trc  les  Espagnols.  —  Entretien  avec  Leicester.  —  Mauvais  effet  produit  en  Angle- 
terre par  la  mutinerie  des  garnisons  des  Pays-Bas. 

Monseigneur,  Cejourd'huy  après  disner,  cculx  du  Conseil  de  ceste  Royne  me  firent 
conduire  vers  eulx  par  Corbet,  qui  m'amennat  ung  coche  du  Conte  de  Licesire  à  cest 
cffcct,  lequel  il  dict  que  ledict  Conte  avoit  ordonné  pour  le  mauvais  temps  qu'il  faisoil, 
qui  cstoit  certes  des  pires,  et  pour  ce  que  j'estois  logé  si  loing  de  la  Court  :  ce  que 
jf  dis,  pour  donner  compte  des  courtoisies  qu'on  reçoit  de  ces  gens.  Je  treuvas  là 
ceulx  de  l'autre  fois,  et  de  plus  le  Conte  de  Lincon,  admirai,  et  le  Secrétaire  Walsing- 
licm.  Ces  seigncurs-là  me  dirent,  par  Milord  Burgblé,  que  leur  maistrcsse  leur  avoit 
commande  de  me  dédarcr  sa  finale  response  sur  ce  que  par  moy  luy  avoit  esté  exposé 
j'avois  de  charge.  Et  après  les  prémisses  de  la  bonne  nfTcciion  et  volunté  de  la  Iloyne 
envers  le  Roy,  nostre  maistre,  il  dict  que,  aianl  vt  u  sa  maistrcsse  la  lettre  que  je  luy 
avois  apporté  du  Roy,  et  entendu  que  c'cstoit  en  coircspondance  de  l'cnvoy  de  Coban 
en  Espaigne,  qu'elle  ne  se  sçavoit  assez  esbahir  que,  ajant  esté  la  principalle  charge 
dudict  Coban  de  traicter  sur  la  réconsiliation,  laquelle  leur  maislicsse  offroit  de 
moienner,  pour  les  raisons  tant  de  fois  en  autres  miennes  répétées,  non-seullement  je 
ne  luy  donnois  aucun  advis  de  la  volume  du  Roy  et  de  Vostre  Excellence  (à  qui  Sa 
Majesté  avoit  dict  à  Coban  qu'il  en  cseriroit),  mais  monstrois  de  n'en  sçavoir  chose 
aucune;  parlant  la  Royne,  qui  ne  vouloil  laisser  de  poursuyvrc  cecy,  comme  chose 
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que  Iny  emportoit  aussy  bien  que  an  Roy,  elle  a\oil  résolu  d'envoier  vers  Vosirc 
Excellence,  et  qu'eslant  ce  faici,  donl  tout  le  surplus  deppendoil,  il  n'y  avoil  que  me 
dire,  ny  respondre  davantaige,  d'autant  que  aux  articles  de  l'avocat-fiscal  Boisscliot 
(que  j'avois  de  nouveau  présenté),  il  esloit  assez  satisfaicl,  parce  que  icy  on  luy  avoit 
preuve  que  leur  maisiresse  n'y  esioil  asiraincte  par  les  Iraiclés,  qui  s'esloit  toulesfois 
offerte  à  user  de  toute  amitié,  par-dessus  ceulx-là,  comme  elle  avoit  enchargé  à  Coban 
de  le  dire  au  Roy,  si  le  Roy  vouloit  correspondre  en  cela  :  lequel,  oultre  ce  qu'il  laisse 
traieler  fort  inhumainement  les  subjccts  de  eesie  Royne  en  Espaigne  par  l'Inquisition, 
contre  ce  que  là  avoit  esté  promis  à  Coban,  monstroit  aussi  assez  le  peu  de  compte 
qu'il  faisoit  des  moicns  pour  entretenir  l'amitié,  imposant  des  conditions  aux  ambas- 
sadeurs que  la  Royne  envoieroil  vers  luy,  contre  toute  raison,  lesquels  sont  institués 
pour  entretenir  la  bonne  correspondencc  entre  les  princes,  et  alin  que  le  monde 
congnoisse  quand  elle  y  est,  et  qu'eslans  personnes  publicques,  doibveni  cstre  privi- 
lèges et  exempts  de  tous  status  que  les  princes  peuvent  faire  au  regard  de  leurs 
subjects;  et  le  Roy  prétend  aussi  autre  usaige  icy,  pour  ses  ambassadeuis,  de  cclluy 
qu'il  ordonne  là  pour  cculx  de  la  Royne,  nonobstant  qu'entre  Leurs  Majestés  l'égalité 
doigne  cstre  gardée;  et  là  dict  plusieurs  propos  fort  aigres  et  picquans  contre  l'Inqui- 
sition et  le  procéder  des  Espaignols,  à  l'accousluméc.  Comme  il  achevât,  je  luy  dis  que, 
voiant  qu'il  laissoil  plusieurs  points,  et  des  plus  imporlans,  que  j'avois  proposé,  je  leur 
exposerois  derechief  toute  la  charge  que  j'avois,  tant  de  Vosire  Excellence  que  depuis 
par  ordre  de  Sa  Majesté ,  et  en  ce  discours  responderoy  et  satisferoy  à  ce  qu'il 
m'avoil  dict  :  ce  que  je  fis  sans  en  laisser  ung  seul  point,  et  par  ceste  occasion  leur 
comptas  aussi  tout  ce  que  j'ay  entendu  du  besongné  de  Coban,  des  courtoisies  et 
faveurs  que  le  Roy,  nostre  maislre,  lui  ha  faict  et  faict  user,  et  combien  ledict  Coban 
avoit  jugé  raisonnable  ce  que  par  Sa  Majesté  et  par  autres  en  son  nom  luy  avoit  esté 
respondu  et  proposé,  avec  la  satisfaction  et  contentement  qu'il  avoit  monstre  du 
toiaige.  J'adjoustas  aussi  que,  par  la  lettre  que  la  Royne  escrivil  à  Sa  Majesté  par 
Boischct,  Vosirc  Excellence  et  le  Roy  depuis  aviez  entendu  (comme  il  se  debvoit)  que 
l'envoy  dudict  Coban  estoil  principalement  sur  les  articles  présentés  par  ledict  advocal- 
fiscal,  dont  l'ung  et  l'autre  n'aviez  peu  laisser  d'estre  csbahis  de  ce  que  Coban  ha 
monstre  de  n'en  avoir  charge,  et  quasi  de  les  ignorer;  et  instas  derechief  sur  ceulx-là, 
suyvant  l'intention  de  Sa  Majesté  et  ce  que  m'iia  esté  ordonné. 

Après  avoir  quelque  peu  communicqué  entre  eulx  en  anglois,  il  me  fut  respondu 
que,  quant  à  la  charge  que  j'a\ois  heu  de  Vosirc  Excellence,  je  pouvois  asseurer  le 
Roy  que  leur  maistrcsse  n'avoit  oneques  heu,  ny  n'avoit  intention  d'entreprendre  rien 
contre  luy,  ny  de  souslcnir  en  cela  ses  subjects,  ny  leur  donner  port,  ny  ayde,  ce  que 
possible  autres  feroienl  avec  telles  offres  que  eculx-là  ont  faict  à  ceste  Royne,  ny  ne 
consentiroil  que  de  ce  royaulme  se  vit  chose  semblable,  tant  qu'en  elle  seroit  et 
Tome  VlU.  27 
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qu'elle  le  pourroil  rnlendre,  ains  au  contraire  laiclioit  de  ramcnner  les  subjccis  du 
Roy  soubs  son  obéissance,  comme  elle  désiroil  qu'ils  fussent,  et  s'y  emploier  plus 
avant,  ayant  souffert  et  retenu  icy  les  ambassadeurs  de  Hollande  et  Zélande  pour 
cela,  comme  elle  faisoil  encoircs,  et  pour  empesclier  que  ces  villes-là  ne  receussent 
autre  prince  que  le  leur  naturel,  mesmes  les  François,  à  si  grand  préjudice  du  Roy 
et  de  ce  royaulme;  qu'ils  ne  se  pouvoient  satisfaire  de  ce  qu'avoit  esté  résolu  en 
Espaigne  touchant  les  ambassadeurs,  et  que  Goban  s'estoit  contpnlé,  non  de  l'ordre  de 
l'Inquisition  en  leur  respect,  ny  encoircs  pour  les  subjects  de  ceste  Royne,  mais  de  la 
modération  de  celluy-là  que  le  Duc  d'Alvc  luy  ha  donné  au  regard  desdicts  subjects; 
que  la  lettre  de  la  Royne  ne  parloit  qu'elle  deust  encharger  Coban  des  articles  de 
Boischol,  mais  de  ce  qu'avoit  esté  dict  des  offices  amiables,  oultre  l'obligation  des 
iraictés;  touchant  les  pirates  anglois  qui  vont  aux  Indes,  le  mesme  que  la  Royne  m'ha 
dict  puncluellemcnt,  et  que  sur  l'escript  rapporté  par  Coban  elle  ha  faict  faire  debvoir 
et  le  ferat  encoircs,  mais  qu'il  y  haye,  de  par  le  Roy,  qui  subministre  contre  les  accu- 
sés ce  qu'il  fault  pour  les  convaincre. 

A  ce  qu'ils  m'avoient  respondu  sur  la  charge  première  que  j'ay  heu  de  Vostre 
Excellence,  je  les  prias  qu'ils  me  le  donnassent  par  escript,  ou  bien  par  lettre  à 
Vostre  Excellence  ou  au  Roy,  pour  mon  acquict,  appaiscment  de  Vostre  Excellence 
et  satisfaction  de  Sa  Majesté;  mais  véant  qu'ils  s'en  démesloient  par  les  courtoisies  et 
desfaictes  que  j'ay  en  autres  escript,  et  qu'en  l'assemblée  je  ne  proffiteroy  rien,  je 
laissas  cela,  et,  depuis  le  Conseil,  je  y  convertis  les  Contes  de  Licestre  et  Suscex.  Mais, 
quant  ils  appellcrent  les  autres,  pour  le  leur  dire,  encoircs  qu'ils  parloient  en  anglois, 
je  comprins  assez  que  le  Trésorier  n'y  vouloit  entendre,  et  ainsi  je  me  double  que  je 
n'en  auray  autre  chose. 

Des  ambassadeurs  je  dis  qu'on  ne  faisoit  différence  en  celluy  d'Angleterre  de  tous 
les  autres  d'autres  princes  qui  estoient  on  viendroient  en  Espaigne. 

Quant  à  l'escript  que  le  Duc  d'Alve  avoit  donné,  je  dis  ne  l'avoir  veu  et  que  je  le 
verroy  volunliers.  Lors  VValsinghem  l'allat  querre,  et  ils  m'en  ont  promis  copie.  L'ayant 
considéré,  je  leur  requis  de  me  dire  ce  que  c'estoit  qu'on  avoit  fait  aux  Anglois  contre 
celluy-là.  Ils  me  dirent  de  les  avoir  saisis,  et  leurs  biens,  pour  quelques  livres  d'orai- 
sons treuvés  en  leurs  navicres.  Je  demandas  lors  où  les  naviercs  estoient;  ils  dirent 
que  au  port.  «  Puis  vous  sçavez,  respondis-je,  que  les  ports  d'Espaigne  sont  portion 
»  d'Espaigne,  et  soubs  les  loix  et  justice  qu'est  le  pays,  comme  il  s'use  en  tous 
»  ceulx  qui  sont  sus  la  marine.  »  Ils  le  voulurent  nyer  du  commencement;  mais 
enfin  ils  se  rendirent,  véans  divers  exemples  et  allégations  que  je  leur  mis  en  avant, 
s'ayans  voulu  ayder  d'un  point  qui  est  audict  escript  que  les  Anglois  ne  seroient 
punis  des  mésus  qu'ils  pourroient  avoir  faict  contre  les  status  de  l'Inquisition,  avant 
esire  entrés  en  Espaigne  :  ce  que  je    leur  dis   se  debvoit  entendre,  pour  ce  que 
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des  autres  on  faict  recherclie  de  leur  vie  frécédonie.  Ne  sçay-je  si  je  dis  bien  en 
cecy;  mais,  quoy  qu'il  en  soit,  ils  me  l'admirent.  Après  je  inféras  que  je  ne  treuvoy 
diiïérencc  quelconque  en  la  substance  de  ccst  cseript  que  le  Due  d'Alvc  avoit  donné,  à 
l'autre  que  le  Roy  avoit  faict  livrer  ii  Coban,  venant  de  l'Inquisition  (car  Walsingliem 
les  avoit  apporté  tous  deux),  fois  que  l'ung  estoil  ung  petit  plus  estendu  que  l'autre. 
Le  Conte  de  Susccx  dict  que  je  m'abbusois,  car  en  eelluy  du  Due  il  disoit  qu'ils  ne 
seroient  forcés  d'aller  à  l'esglise,  ny  d'attondn;  le  sainl-sacrcmcnt,  s'ils  le  reneon- 
troient,  ains  se  pourroienl  avant  coup  jecter  en  une  maison  ou  prendre  une  autre  rue. 
Je  luy  dis  que  je  ne  véois  pas  aussi  que  rien  au  contraire  leur  fût  commandé  par 
l'autre.  «  Il  est  vray,  répliequat-il;  mais  le  dernier  ambassadeur  résident  qui  fut  en 
»  Espaigne,  la  Royne  le  lit  retourner,  pour  ce  que  l'on  forçoil  son  fils  propre,  et  tout»- 
»  sa  famille,  d'aller  à  l'esglise  et  de  faire  plusieurs  autres  choses  :  »  que  je  ne  puis 
croire,  car  celles-là  je  sçay  qu'on  ne  les  imposeroit  pas  à  nul  naturel  d'Espaifine,  assea- 
voir  de  porter  chandelles,  et  autres  telles  choses,  si  ce  n'est  pour  punition.  Ores  de  ceey 
je  argumentas  que,  si  à  Coban  cest  cseript  du  Due  d'Alvc  avoit  semblé  bien  pour  modé- 
rer ce  que  l'on  avoit  faict  avec  le  susdict  ambassadeur,  e' estoil  signe  que  Coban  lavoit 
receu  au  respect  des  autres  qui  pourroient  aller  d'icy  en  Espaigne  par  après  :  ce  que 
si  bien  ils  ne  me  seeurenl  nyer,  si  est-ce  loutesfois  qu'ils  ne  le  voulurent  jias  concéder. 
Le  reste  du  temps  s'emploiat  à  desbattre  sur  les  six  articles  présentés  icy  par 
l'advocal-fiseal,  et  depuis  |)ar  moy,  ausquels  ils  vcullenl  avoir  esté  amplement  satis- 
faiel,  comme  il  est  dici,  par  les  escripts  qui  icy  luy  ont  esté  délivrés,  et  que  oneques 
ils  ne  donnèrent  à  entendre  que  Coban  deust  aller  en  Espaigne  là-dessus;  et  sont 
demeurés  en  cela  fermes,  eneoires  que  j'ay  allégué  la  lettre  que  ledict  advocat  fiscal 
rapportai  pour  le  Roy  de  la  Royne,  laquelle  Walsingliem  fit  semblant  qu'il  ne  pnuvoit 
trouver,  et,  eneoires  qu'il  en  est  fort  expresse,  je  leur  dis  de  l'avoir.  El  ils  m'en  on! 
demandé  copie;  mais  je  les  pressas  eneoires  par  diverses  responscs  qu'ils  ont  donné 
par  cseript  ausdicis  articles,  dont  on  peult  inférer  que  Coban  seroit  envoie  pour  le 
dilîérent  que  icy  passai  là-dessus;  et,  pour  l'équité  desdiets  articles,  je  alléguas  dere- 
chief  toutes  les  raisons  que  j'ay  peu  comprendre  avoir  esté  |)roposées  par  ledict 
advoeat-fiscal,  combien  que,  suyvant  ce  que  j'ay  escript,  je  ne  pense  avoir  tout  son 
besongné,  qui  m'hal  esté  envolé  confus  et  non  distinct  par  ses  dates,  tellement  que 
mal  on  comprend  ce  que  précède  ou  suyt,  cl  l'alfabète  n'y  respond  pas  :  aussi  me 
maneque-il  des  traictés  allègues  et  reprins  par  les  responscs  de  ce  Conseil.  Toutesfois 
je  fis  mon  mieulx,  et  adjoustas  plusieurs  autres  argumens  contre  leurs  répliequcs  il 
interprélations,  desquels,  eneoires  que  sans  faulle  ils  ne  se  desvelonparenl  point  sus 
le  champ,  si  n'en  tira-je  autre  que  la  poilie.  Et  sur  l'instance  que  je  fis  qu'ils  se 
servissent  donc  du  second  moien  proposé  par  le  Roy  à  Coban,  pour  vuyder  ce 
différent,  puisqu'ils  ne  vouloient  s'accommoder  au   premier,  qui  estoil   tant  raison- 
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nable  et  considérable  pour  ce  que  Sa  Majesté  avoit  dict  là-dessus  à  Coban,  je  ne  sccus 
impétrer  autre,  fois  que  de  tout  ce  que  nous  avions  passé,  ils  feroienl  encoires  rapport 
à  leur  maislresse.  Je  ne  fis  semblant  du  troisième  expédient  que  le  Roy,  noslre  sire, 
avoit  proposé,  ains  monstray  de  l'ignorer,  quant  ils  me  le  demandèrent,  pour  ce  qu'il 
me  sembla  que  Sa  Majesté  Calholicque  ne  le  vouldroit,  à  ce  que  je  voy  par  ses  lettres. 

Comme  nous  fusmes  levés  au  bouit  de  deux  heures  et  demye,  ou  plus,  que  ceste 
communication  durât  en  divises,  je  fis  plainctes  au  Conte  de  Licestre  des  enrollemens 
qu'on  consentoii  icy  à  nos  ennemis,  et  de  la  faveur  qu'on  leur  donnoit  pour  avoir 
munitions,  acliapter  artilleries  et  autres  choses.  Sur  quoy  m'ayant  respondu  à  l'ordi- 
naire, il  m'asscurat  qu'on  s'en  estoit  enquis  depuis  que  je  l'avois  dict,  et  sur  grands 
seremens  m'affermai  qu'il  ne  s'en  treiivoit  rien,  et  au  peu  qui  avoit  heu  quelque  sem- 
blant de  ce  que  j'avois  dict,  il  s'estoit  pourveu,  mais  qu'il  offroit,  de  par  la  Royne,  que, 
toutes  les  fois  qu'on  viendroit  dislinctement  à  dénoncer  assemblée  ou  autre  chose  des 
prémises,  elle  feroit  remédier,  sans  faulte  et  avec  le  chastoy  requis.  Je  l'acceptas,  et 
ne  peus  spécifier  chose  aulcune,  car  je  n'en  sçavoy  que  par  le  dire  de  Antonio  de 
Guaras.  Aussy  j'os  souvent  de  ces  disées  de  divers,  que,  recherchées,  sortent  en 
fumée,  combien  que  j'ay  ceste  ferme  opinion  qu'ils  ne  lairront  de  soustenir  les  rebelles 
occullcment,  jusques  à  tant  que  la  Royne  d'Angleterre  voye  comme  on  proccderat  et 
ce  que  succéderat  en  ra|)poinclemenl  qu'elle  désire  négocier.  Après,  comme  je  me 
partoy,  le  Conte  de  Licestre  me  tira  à  part  et  me  dict  que  je  me  asseurasse  que  le 
poinct  de  la  religion  ne  empescheroit  que  les  choses  des  Pays-Bas  ne  s'accommo- 
dassent, et  que  je  le  tinsse  de  luy  qu'il  s'y  employeroit  sincèrement.  Je  le  rcmerchias 
de  la  bonne  intention,  et  l'exhortas  à  continuer  envers  Sa  Majesté  Catholicque,  selon 
ce  qu'il  professoit  qu'il  recognoissoit  luy  debvoir,  et  qu'il  s'asseurast  que  Sadicle 
Majesté  sçavoit  estimer  et  recognoistre  les  services  que  luy  estoient  faicts,  et  que  de 
sa  bonne  volume  je  ne  lairroy  d'en  faire  le  rapport  tel  qu'elle  mérite. 

Oies  de  la  fréquence  de  la  Court  et  de  ce  que  ses  conseilliers  me  dirent  et  qu'on 
m'ha  compté  depuis,  j'entens  qu'ils  faisoienl  compte  de  me  licencier,  et  la  Royne,  que 
je  prendroy  congé  d'elle,  et  maistre  Haton  mesmes  le  dict  à  quelques-ungS  de  ma 
compaignie,  avec  qui  je  vois  demain,  comme  j'ay  escript,  et  pense  que  au  retour  ils 
ne  me  vouldroni  icy  davantaige.  Dieu  sçait  les  discours  aussi  que  se  sont  faicts  (!e 
ceste  nouvelle  mutinerie  que  les  Espaignols  ont  attenté  à  Bruxelles,  de  celle  qu'ils 
dienl  icy  des  chcvaulx  Icgiers,  lesquels  ils  nomment  espaignols;  et  quant  on  leur 
dict  qu'ils  ne  sont  pas  tous  de  ceste  nation,  ils  réplicqucnt  qu'enfin  tous  sont  eslran- 
giers  et  à  leur  poste.  Ils  comptent  aussi  les  hazarts  que  l'on  voyt  par  les  autres  muti- 
neries des  Allemands,  jusques-là  qu'il  samble  que  le  Duc  d'Alve  et  Vostre  Excellence 
depuis  ne  se  sont  souciés,  comme  que  ce  soit,  que  les  soldats  soyent  payés,  ny  quel 
intérest  le  Roy  et  ses  peuples  en  reçoipvent,  pourveu  que  h  main  forte  les  Espaignols 
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puissent  venir  à  la  domination  des  Pays-Bas,  et  que  par  là  ils  peuvent  conjeelurer 
iey  quelle  espérance  il  y  pciilt  avoir  pour  leurs  siibjeets  et  pour  la  iraffîcque  et  con- 
servation de  l'enlrecours  suyvani  les  traictés,  puisqu'on  ne  se  peult  à  présent  asseurer 
en  nulle  ville  des  Pays-Bas  des  propres  soldats  du  Roy,  pour  les.  insolences  qui  leur 
sont  consentues ,  ailé^uans  le  liazart  auquel  les  nations  se  virent  en  Anvers,  à  la 
mutinerie  qui  y  fut;  et  tous  les  aullres  soldais, à  l'imitation  de  cela  et  de  Utrechi,  n'en 
feront  pas  moings  où  ils  pourront,  et  des  choses  tant  particulières  que  je  ne  sçay 
assez  m'esbahir  de  ce  qu'ils  sçavent,  inférans  tousjours  que  ceste  façon  de  procéder 
non-seulement  désolera  les  Pays-Bas,  mais  ne  peult  estre  que  très-pernicieuse  et  hazar- 
deuse  à  louts  les  voysins  encoires,  pour  l'advcnir. 

De  ces  propos  je  considère  davantaige  ce  que  iey  quelques-ungs  m'ont  voulu  bien 
fort  asseurer,  qu'il  se  traicte  une  ligue  entre  les  François  et  ce  royaulme,  et  de  quel- 
ques aultres  rois,  seigneurs  et  villes  qui  sont  à  la  marine,  avec  aussy  quelques  princes 
d'AUemaigne,  que  cestuy-cy  est  le  plus  grand  argument  par  lequel  ceslc  lloyne  pense 
persuader  au  Roi  de  France  et  à  son  frère  de  s'accorder  ;  et  ont  opinion  aulcuns  que 
ce  qu'ils  m'ont  entretenu  ces  jours  et  dilayé  de  me  faire  venir  au  Conseil,  debvoit  avoir 
esté  en  attendant  quelque  nouvelle  de  cecy.  Maintenant  ils  hasteront  mon  parlement, 
lequel  loulesfois,  pour  satisfaire  à  Voslre  Excellence,  je  taicheray  d'entretenir,  s'il 
m'est  possible,  jusqucs  au  retour  du  dernier  courier  que  j'ay  envoyé. 

De  Londres,  ce  xxvni*  de  febvrier  ib76. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  853.) 


MMWLXXXIV. 

Instructions  données  à  Henri  Cobbam. 

(Fin  de  février  1S76.) 

Cobbam  se  rendra  aux  Pays-Bas  pour  offrir  la  tncdiation  d'Elisabeth.  —  Examen  de  ce  qu'il  aura  à 
dëclarcr  d'après  les  réponses  qui  lui  seront  données  par  Rcquesens. 

First,  you  shall  déclare  unto  ihc  Governour  that,  althoughe  tlie  nycenesse  and  scru- 
pulositie  used  bollie  by  tbc  Kinge  our  good  brolher  bis  master  and  by  him  selfe  in 
takynge  proffilt  of  our  sondrie  ofl'ers  and  motions  of  médiation  betweeu  tbe  sayd  King 
and  bis  subjects  may  give  us  just  eawse  lo  forbeare  to  deale  anie  furtber  in  ihat 
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bolialfc,  notwiihsiandynge  as  wcll  ihal  it  maje  more  playnly  appeare  unto  thc  woild 
llial  tlic  lirulo,  given  owt  by  tlic  malitiousc,  thaï  wce  sliould  be  a  nourisher  of  ihcise 
civill  warrcs  is  alltogether  unircwc,  as  also  ihal  thc  pcrill,  which  by  sondrie  arguments 
is  like  most  cvidtntly  lo  ensuc  unio  tbe  King  as  an  owner  and  proprietarie,  and  to  ns 
as  a  nccre  nciglibour,  maye  be  avoyded  :  woe  llioughl  good  to  make  a  further  Iriull 
whal  maye  be  donc  in  tbe  sayd  mcdialion,  wbich  wee  vcrely  mcanc  shall  be  tbe  last 
thaï  ever  wcc  will  allempt,  considerynge  ihe  smale  frute  ibal  halhe  ensued  of  ibe 
otiiers  before  altcmpted;  and  for  ihat  yoii  wcare  acquaintcd  wilh  thaï  wliicbe  passed 
lalely  in  Spayne,  beynge  sent  tliilber  expresscly  to  deale  in  tbis  cawse,  wee  niadeespc- 
ciall  clioyce  of  you  to  be  cmployed  in  ihis  matler  al  this  présent. 

Secondarily,  you  sliall  give  the  sayd  Govcrnour  to  understand  thaï,  whereas  it 
appcared  by  letlers  delivcrcd  unio  us  by  Ciiampagnio,  sent  from  tbe  King  his  maslcr, 
ibat  tbe  sayd  Champagiiie  sliould  liave  anlhoritie  to  treaie  wilh  us  of  sucbe  ihinges  as 
weare  propounded  by  you  al  yoiir  laie  beynge  in  Spayne,  ihat  wee  dyd  looke,  for  as 
nnich  as  tbe  principall  cawse  of  our  seniytige  of  you  ihilhcr  was  lo  movc  tbe  King  to 
growc  lo  somc  good  accord  wiili  his  sayd  subjccts,  (bat  Monsieur  Champagnie  shoiild 
bave  bad  authorilie  lo  bave  deall  cspecially  lhcre[in],  wlioe,  beynge  demanded  wbelher 
lie  had  commission  to  Ircale  in  ihal  bciialfc,  denicd  the  same  (wbich  lo  us  sccmed  verie 
sirange)  and  only  delivcrcd  unto  us  certaine  articles,  which  weare  before  answeared  al 
Monsieur  Boyschoit's  beynge  hère  tiie  7  maye  1575. 

And  iherfore  wee,  findynge  Champagnie  to  bave  no  aulhoritie  to  deale  therein,  bave 
sent  you  unio  him  lo  knowe  of  bim  whelber  be  halhe  nol  receaved  commission  in 
ihat  behalfe,  wherby  wee  maye  understand  wbelher  ibe  King  can  be  content  thaï  wee 
should  interpose  our  selfe  as  a  mcdialrix  of  tbe  sayd  accord.  And,  in  case  thaï  be  shall 
ilenye  thaï  be  halhe  receaved  anie  suche  signification  of  the  King  his  master's  pleasure 
in  thaï  behalfe,  ihcn  shall  you  déclare  unio  him  thaï  our  pleasure  is  thaï  wilhoui  any 
longer  slayc  you  should  rciurne,  and  wiihall  lo  Ici  him  knowe  ibat  wee  can  not  intcr- 
prcil  in  good  pari  this  mancr  of  dealynge,  but  rallier  repute  it  as  an  argument  of  the 
Kinge's  could  affection  lowards  us  in  not  acccptynge  our  frendly  meanynge  in  offrynge 
our  Iravaile  of  mcdialion,  cspecially  considerynge  thaï  the  King  declared  unto  you,  for 
ihal  il  pleased  us  lo  inlrcat  for  his  sayd  subjecls,  thaï  be  was  pleased  to  receave  ihcm 
al  our  bandes,  ibey  submitlynge  lliem  scifes.  On  ihe  olher  syde,  yf  be  shall  avowe  ihal 
lie  halhe  commission  from  ihe  King  lo  assure  us  ibal  he  can  be  content  ihat  wee  shalhe 
a  mcdiatour  of  ihe  sayd  accord,  thcn  shall  you  déclare  unio  him  thaï,  whereas  wce 
bave  used  sondrie  pcrswasions  lowards  sucbe  as  aie  lierc  for  ihc  Prince  and  States,  lo 
drawe  thcm  to  yeald  to  a  Irealic,  so  greaily  do  Ihey  secme  lo  dispcarc  of  anie  good 
frute  lo  followe  ihcreof,  for  ihat  tbey  alleage  ihat  by  expérience  ihey  bave  fownde  ih.u 
ihe  former  Irealies  ihey  bave  had,  bave  rallier  lendcd  to  snare  and  beiraye  ihem  than 
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10  anie  pacification,  wre  can  by  no  mcanes  bryngc  ihem  to  yeald  llicrein  other  wyse 
than  ihat  lliere  mayc  i)e  an  abstinence  of  armes  on  botlie  sydes  agrccd  on  durynge  the 
colloquie.  Wlicrtunlo  yf  jou  shall  sec  him  inciyne,  and  yel  perhap  may  alleage  tliat  he 
can  nol  well  consent  tberelo  uniesse  he  niight  knowe  what  will  be  dcmanded  by  the 
sayd  Prince  and  States,  and  aiso  whcther  wce  can  assure  him  that  the  Prince  will 
stand  to  suche  thingcs  as  by  our  médiation  in  treatie  shall  he  accorded  on  :  you  shall 
answcare  that  wee  hope  thaï  tlic  Prince  will  so  muche  be  advised  hy  us  as  lo  demand 
nothinge  but  that  wee  shall  thinck  convenient  and  honorable  for  the  King  to  grawnt, 
as  aIso  that  he  will  pcrforme  and  stand  lo  as  muche  as  hy  the  sayd  treatie  shall  be 
agreed  on.  Wilh  which  answcare  yf  you  shall  fynd  him  lo  rest  satisfied,  then  shall  you 
gyve  him  to  understand  that  you  will  with  ail  specd  advertise  us  ihereof,  to  the  end 
wee  mayc  send  to  the  Prince  to  requyre  him  lo  appoint  some  commissioners,  ihroughiy 
hislructed  for  ihe  purpose,  lo  repaire  to  such  a  convenient  place  as  by  consent  ofhothe 
parties  shall  be  afterward  ihought  filt  for  the  sayd  treatie  ;  ami  becawsc  the  maller 
maye  take  good  cffcct,  for  ihe  betler  qualifynge  of  suche  difficulties  as  happely  maye 
ryse  in  the  treatie,  you  shall  déclare  unlo  him  Ihat  we  can  be  content,  yf  he  ^hall 
allowe  thereof,  to  send  over  a  person  of  good  callynge  and  sufficiencie  to  be  assistant 
at  sucti  place  as  shalbe  agreed  on  durynge  the  tyme  of  the  colloquie. 

On  the  other  syde,  yf  he  shall  refuse  to  yeald  to  an  abstinence  of  armes,  then  shall 
you  playnly  déclare  unto  him  thaï  of  such  a  treatie,  as  shalbe  withoul  surceassance  of 
armes,  nellier  ihe  sayd  Prince  of  Aurange  and  the  sayd  subjects  in  reason  can  looke 
that  anie  good  will  followe  thereof;  nor  wee  that  there  should  be  be  any  good  mea- 
nynge  iherein,  but  rallier  take  it  for  an  évident  démonstration  of  the  Kynge's  intention 
lo  aller  and  chaunge  ihe  forme  of  that  governmenl,  iherby  to  dissolve  the  mutuaFI 
confédérations  and  intercourse  thaï  hathe  longe  lyme  happely  continued  betwcen  ihis 
our  reaime  and  those  conlries,  a  thynge  which  as  hefore  lyme  wee  hâve  playnly  shewcd 
our  selfe  lo  mislike  of,  as  perilouse  and  unproilitable  to  this  State.  So  can  wee  nol  but 
let  him  understand  that,  in  case  il  shall  ellicr  appeare  unto  us  thaï  there  is  anie  such 
mcanynge  and  intention,  or  that,  by  nol  growynge  lo  composition  wilh  his  sayd  sub- 
jecls,  he  shall  force  them  throughe  desperalion  lo  ihrowe  ihem  scifes  into  the  protec- 
tion of  some  suche  prince  as  might  throughe  his  overgreatnesse  prove  unlo  us  a 
dangereuse  neighbour,  wee  shalbe  of  necessitie  forced  for  our  owne  saiftie  to  put  in 
exécution  ihal  rcmeadie  for  iheir  reliefe  ihal  wee  would  not  willingly  yeald  unto,  other- 
wyse  than  constrained  iherto  *. 

(Record  office,  Cal.,  n'  658.) 

'  On  lit  au  dos  de  ce  document:  •  The  Commendator  died  before  bis  despatch, and  so  were  never 
used.  » 
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Mx>lMLXXXV. 

Journal  de  Daniel  Rogers. 

(COHMENCEHEHT  DE  MARS  1S76  ) 

Il  se  rend  d'Ostende  à  Anvers  et  à  Flessingue. 

Marche. 

The  firsl  of  marche,  I  departed  Irotn  Oslende  lowardes  Andwarpe  to  relurne  frona 
thenee  with  the  shipps  of  the  Marchands  Advenlurers  lo  Flusshinge. 

{Becord  office.  Cal.,  n*  281 .) 


MMMLXXXVI. 

Requesens  à  M.  de  Champagney  (Partie  en  chiffre). 

(6rdxeli.(:s  ,  i"  mars  1S76.) 

Réponses  à  donner  sur  divers  points  qui  ODt  été  soulevés.  —  Requesens  approuve  le  langage  qu'a 
tenu  Champagney  et  Pexhorte  à  persister  dans  ses  remontrances,  notamment  en  ce  qui  touche 
l'appui  secret  donné  aux  rebelles. 

Monsieur  de  Champagney,  En  responce  de  quatre  vos  lettres,  les  deux  premières 
du  15'  et  les  deux  aultres  des  16%  18°  et  19°  du  mois  de  febvrier,  que  j'ay  receu  suc- 
cessivement et  icelies  bien  veuescl  examinées  en  Conseil,  je  vousdirayen  premier  lieu 
que  l'on  s'est  grandement  donné  de  merveilles  de  la  véhémence,  dont  par  la  première 
d'icelle  vous  usez,  comme  si  je  avois  de  propos  délibéré  vous  envoyé  ceste  nouvelle 
charge  venant  du  Roy  pour  vous  retenir  là  plus  longuement  :  ce  que  ny  pour  seulle 
imagination  n'ay  pensé  oncques  ;  mais  je  vous  envoyay  les  lettres  de  Sa  Majesté  pour 
faire  l'office  y  contenu,  attendu  que  vous  estiez  là  et  que  pouriez  achever  ceste  dite 
nouvelle  charge  pendant  que  attendiez  responce  de  la  précédente,  joinct  que  dois  le 
commenchenient  l'on  vous  a  par  delà  demandé  si  n'aviez  lettres  de  Sa  Majesté,  telle- 
ment que,  estant  survenues  icelies  en  blancq,  pour  mettre  le  nom  de  celluy  qui  me 
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sambleroit  plus  à  propos,  Je  vous  cuisse  faict  ton,  ne  les  vous  addressanl  el  ion  pas  par 
la  forme  que  j'en  ay  usé,  comme  drsjà  le  progrès  de  voslre  négociation  commenche  de 
monslrcr  que  j'en  debvois  ainsi  faire  :  ce  que  suflira  dire  pour  maintenant,  aflin  de 
venir  aux  aullres  poincts  de  vosditcs  lettres. 

Vous  aurez  doncques  plainement  entendu  par  la  relation  envoyée  d'Hespai^-ne  la 
négociation  que  Cobam  y  a  faict,  ee  que  ferez  entendre  (si  jà  ne  l'avez  faict)  tant  à  la 
Royne  que  aillieurs  où  trouverez  convenir,  aflin  que,  s'il  a  faict  quelque  rapport  à  la 
renvers  (comme  doublez),  la  vériié  se  puist  congnoislrc,  donnant  aussy  (s'il  vient  à 
propos)  copie  de  ladite  relation,  délaissant  ce  que  jugez  dcbvoir  demeurer  secret, 
comme  aussy  ferez  de  l'escript  concernant  l'odice  de  la  Sainte-Inquisition,  vous  en- 
voyant joinctemcnt  le  double  du  mémoire  en  italian,  que  ledict  Cobam  exhiba  en 
Espaignc,  par  où  se  pourra  vcoir  ce  qu'il  a  traicté  vers  Sa  Majesté. 

Quant  est  du  mauvais  traiclement  que  ceulx  du  Conseil  illecq  vous  ont  dict  avoir  esté 
faict  en  Espaigne  à  aucuns  Anglois  prins  pour  avoir  en  leurs  batteaux  livres  prohibés, 
si  vous  en  parlez  plus,  direz  que  n'en  sçavez  riens,  desjà  que  ne  m'en  a  riens  esté 
escript  d'Espaigne,  comme  chose  qui  poelt  toucher  l'oirice  de  ladite  Inquisition,  par 
laquelle  nul  estrangier  n'est  recherché,  sinon  es  cas  mentionnés  oudit  escript.  Et  au 
regard  des  batteaux  prins  el  arreslés  en  Frise,  j'en  ay  escript  au  gouverneur  de  Frise 
pour  en  sçavoir  la  vérité  et  faire  la  raison  et  justice,  ce  que  leur  direz,  si  tant  est  qu'ils 
vous  en  parlent  plus  par  delà,  les  povant  asseurer  que  l'on  ne  fera  tort  ausdicts  Anglois, 
mais  seulement  ladite  raison  et  justice. 

Au  regard  de  la  main-levée  des  biens  arrestés  oudict  Espaigne  au  temps  de  l'arrest, 
qu'il  n'y  a  que  en  parler  h  ladite  dame  Royne,  pour  estre  chose  qui  a  de  se  traicter  en 
Espaigne  où  les  biens  sont,  ne  fût  toutesfois  que  jà  les  Anglois  euissent  recouvert  iceulx 
biens.  En  quoy  on  se  seroit  illec  grandement  fourcompté;  car,  j)our  les  biens  venus  à 
eognoissancc  de  justice  ou  mis  soubs  arrcst,  l'on  en  auroit  satisfaict  aux  Anglois,  de 
manière  qu'ils  n'y  ont  plus  que  vcoir.  Bien,  s'il  y  en  a  encoircs  aultres  non  liquidés 
ains  réservés ,  ils  les  pourront  poursuyvir  et  recouvrer  comme  à  enlx  apparte- 
nants, selon  que  se  doibi  prendre  l'intention  du  Roy,  comme  j'ay  de  tout  adverly 
Sa  Majesté,  pour  y  faire  donner  l'ordre  requis.  Et  ee  que  vous  en  avois  escript, 
(Stoit  pour  le  dire  à  Cobbam  et  sçavoir  ce  qu'il  en  entendoit,  affin  qu'il  n'y  eult  plus 
grands  abus. 

Je  croy  bien  que,  pour  avoir  raison  et  elTect  de  la  restitution  des  biens  allans  et  venans 
aux  Indes  prins  par  les  pirates  angluis,  il  sera  besoing  continuer  [ilus  longue  poursuyte 
et  par  advenlure  avec  couleur  d'assiette.  Encoires  ne  sçay  si  cela  y  servira  beaucoup, 
selon  les  humeurs  de  par  delà.  Mais  on  ne  povoit  nioings  faire  que  d'en  parler  une  ou 
deux  fois  et  entendre  ee  qu'ils  en  vo(  ullent  faire,  estans  ces  larrechins  si  notoires  que 
on  dit  mefnics  les  esclaves  mores  prins  en  iceulx  batteaux  estre  encoiies  en  Angle- 
ToME  Vlll.  28 
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terre,  el  que,  entre  les  navires  exerceans  la  piraticque,  ung  battcau  de  Hatton  y  estoii, 
qui  sont  enseignes  bien  reniarcquabies,  s'ils  vocullent  en  faire  la  raison. 

Je  vous  voeulx  bien  aussy  advertir  que  le  temps  du  commerce  qui  est  continué  entre 
ces  païs  et  Angleterre,  ne  finne  au  premier  de  may  prochain  (comme  aucuns  vous  ont 
dit  par  delà),  mais  il  dure  jusqucs  trois  mois  après  que  le  colloque  ou  communication 
des  commissaires  des  princes,  qui  se  doibt  tenir  à  Bruges,  sera  terminé,  selon  que  par  le 
dernier  accord  faict  à  Bristol  entre  les  commissaires  de  Sa  Majesté  envoyés  en  Angle- 
terre et  ceulx  de  la  Royne  a  esté  convenu:  le  jour  de  laquelle  communication  icelle  Sa 
Majesté  poeult  préfiger  audict  Bruges,  quant  elle  trouverra  convenir,  ei  deux  mois  après 
les  députés  d'Angleterre  ont  à  soy  y  trouver,  el  se  doibt  continuer  tant  qu'il  y  soit  prinse 
détermination  ou  mis  quelque  fin. 

Je  trouve  estrange  que  ceulx  du  Conseil  illec  estiment  si  peu  la  grâce  que  j'ay  faict 
au  nom  de  Sa  Majesté  aux  400  Anglois  prisonniers  en  Hollande,  ausquels  non  seule- 
ment j'ay  donné  la  vie  qu'ils  avoient  perdu  pour  esire  infracteurs  de  paix,  mais  les  ai 
renvoyé  aux  despens  de  Sadite  Majesté,  veu  mesmes  que  la  Royne  leur  maistresse 
(quant  le  Conseillier  Boiscot  luy  fit  entendre  de  ma  part)  en  fit  démonstration  d'en  estre 
fort  bien  contente  et  m'en  fit  rcmercliier,  mais  cela  passe  avec  aultres  oubliances  des 
bénéfices  que  le  Iloy  leur  a  faict. 

Je  diray  pareillement  un  mot  touchant  mes  lettres  particuilières  à  la  Royne,  devant 
venir  aux  poincls  principaulx  de  vosditcs  lettres  dernières  :  c'est  que  je  ne  sçay  quelle 
chose  ils  vocullent  par  delà  barbouiller  desdites  lettres.  J'ay  escript  franeement  à  la 
Royne  ce  qu'il  m'a  samblé  convenir  lui  mander,  pour  le  lieu  el  charge  que  je  tiens, 
lui  représentant  les  ineonvéniens  de  la  guerre,  comme  je  vous  fis  entendre  à  vostre 
parlement  madite  inleniion. 

La  plaincte  qu'ils  font  de  Antoine  Guaras,  à  ce  que  j'enlens,  c'est  à  leur  accoustumé  : 
une  fois  il  est  bien  avec  eulx,  et  eulx  desjà  l'emploient,  comme  ils  firent  du  temps  du 
Duc  d'Alve  pour  réconcilier  les  différens  estans  lors,  comme  desjà  ils  ont  faict  aussy  en 
aultres  affaires.  Et  quant  ils  en  ont  faict,  ils  n'en  sçavent  nul  bien  dire,  non  plus  qu'ils 
font  des  aultres,  sinon  de  ceux  qui  sont  à  leur  goust  et  font  ce  qu'ils  vocullent,  par  quoy 
ne  s'en  fault  guières  estre  en  peine,  ny  soucier. 

Et  pour  venir  à  vosditcs  dernières  lettres,  vous  avez  bien  faict,  présenlanl  à  la  Royne 
les  lettres  de  Sa  Majesté,  avec  l'escript  des  six  poincts  mcniionés  en  mes  piécédenles 
du  12  de  ce  mois,  et  mesmes  samblc  que  avez  bien  comprins  l'intenlion  de  Sa  Majesté, 
tenant  ce  chemin;  car  le  dernier  moyen  des  trois  proposés  à  Coban  est  celluy  auquel  le 
Roy  ne  voeult  venir,  sinon  en  cas  que  les  deux  précédcns  ne  soient  acceptés  et  que 
ladite  Royne  tombe  en  ce  propos.  Et  eneoires  fault  que  vous  faictes  instance  sur  ledicl 
escript  pour  une  responce  et  résolution  bonne  et  bricfve  en  conformité  des  traictés  qui 
sont  clairs  et  ouverts,  tant  en  mots  que  juxte  l'intention  des  eontrahans.  Mesmes  c'est 
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le  fondement  de  toutes  ces  csiroictes  alliances  cl  iraictés  anciens  cl  modernes,  lesquels 
icelle  Royne  proteste  si  clairement  de  vouloir  observer  cl  maintenir,  comme  oussy  a 
déclairé  Sa  Majesté  vouloir  faire  de  sa  part.  Par  qiioy,  pour  eflcctucr  la  chose,  n'y  a 
riens  meillieur  que  cecy,  vous  servant  des  raisons  tant  de  vostre  instruction  et  relation 
susdites  que  d'aultres  que  pourrez  trouver  pertinentes  à  cecy,  comme  leur  avez  dit. 
Toutesfois,  si  ne  povez  impétrcr  vostre  demande,  requerrerez  responce  par  escript  pour 
m'en  advenir,  allîn  de  le  mander  à  Sa  Majesté,  ramentevanl  lousjours  le  tort  et  oul- 
tragc  que  l'on  faict  à  Sa  Majesté  ci  à  ses  païs,  envoyant  secours  à  l'ennemi  ou  lui  per- 
meclant  le  prélèvement  tant  de  deniers,  gens,  munitions  que  de  toutes  aultres  choses, 
comme  se  voyt  faire  publicquement,  et  que  nullement  ny  la  Royne,  ny  ceulx  de  son 
Conseil,  ny  les  ofliciers  ne  poeuvent  ignorer,  ne  povant  rien  saillir  de  là  (pour  eslre 
desjà  une  isie  dont  les  ports  et  passaiges  sont  si  diligantement  observés)  que  par  congié, 
passeport,  connivence  ou  souffrance  de  ceulx  qui  commandent  et  ont  regard  sur  iceulx. 
Pour  quoy  tout  le  monde  entend  que  cela  ne  se  poelt  ignorer,  veu  desjà  qu'il  y  a  trop 
longtemps  que  cecy  dure  et  continue,  chose  bien  mal  souffrable,  comme  elle  poelt  le 
juger. 

Et  au  regard  de  ce  que  ladite  Royne  vous  a  demandé  si  n'aviez  charge  de  lui  parler 
de  la  pacification  (comme  estant  le  principal  poinct  de  la  commission  de  Cobani)  et 
sur  quoy  Sa  Majesté  lui  avoit  dict  de  me  faire  entendre  son  bon  vouloir,  mesmes  qu'elle 
vous  a  requis  de  escripre  pour  sçavoir  ce  que  Sa  Majesté  m'en  a  mandé,  vous  lui  direz 
que,  touchant  ladite  négociation  de  Cobam  en  Espaigne,  je  n'ay  eu  de  Sa  Majesté  aultre 
chose,  sinon  ce  que  vous  en  ay  envoyé,  contenant  discours,  recueil  et  note  de  son  pro- 
posé cl  de  ce  que  luy  a  esté  donné  pour  responce.  En  quoy  ne  se  voit  riens  louchant 
ladite  pacification  avec  les  rebelles. 

Mais  bien  pourrez-vous  dire  à  la  Royne,  que  Sa  Majesté,  encoires  par  ses  lettres  du 
29  décembre  dernier,  m'cscripl  qu'il  envoyé  par  deçà  les  marquis  de  Havrech  et  Con- 
seillier  Hoppers,  guarde  des  seaulx,  avec  touttes  ses  finalles  résolutions  pour  les  vrays, 
solides  et  certains  remèdes  et  pacification  de  ces  Estais  et  païs,  que  je  suis  allendantde 
brief,  n'estimant  aullre  chose  sinon  qu'ils  sont  présentement  jà  en  chemin.  En  quoy  je 
liens  que  par  culx  je  pourray  entendre  la  résolution  de  Sa  Majesté  sur  ce  que  ladite 
Royne  requiert,  si  tant  est  que  ledit  Cobam  lui  en  ayt  parlé,  dont  Saditc  Majesté  tou- 
tesfois ne  m'a  de  riens  advcrly.  Par  où  povez  entendre  que  la  couleur  qu'ils  prendent 
de  retenir  illcc  Aldegonde  et  ses  compagnons,  est  par  trop  maigre,  et  ainssi  insisterez  à 
les  faire  sortir,  la  persuadant  ne  faire  mauvais  office  pendant  que  altcnderons  la  réso- 
lution de  Sa  Majesté. 

Pour  fin  de  cestes,  vos  poursuyverez  vostre  responce  sur  vostre  première  commis- 
sion. Estant  joyeux  que  la  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil  usent  maintenant  d'aultre  lan- 
gaige  que  la  première  fois,  combien  que  je  vois  lousjours  (comme  vous  dictes)  que, 
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encoires  qu'elle  ne  prègne  ouverlemtni  la  protection  desdicts  rebelles,  qu'elle  ne  ces- 
sera tousjours  les  favoriser,  accommoder  ou  laisser  accommoder  de  toutes  leurs  néces- 
sités et  choses  qu'ils  auront  de  mestier  pour  leurs  secours  :  ce  que  regarderez  de  povoir 
divertir  par  raisons  et  remonstranccs  aultant  que  pourrez.  Ayant  trouvé  vos  discours 
contenus  en  vos  lettres  de  grand  cmport  et  conséquence,  et  s'il  vous  samble  rester 
quelque  chose  à  parfaire  de  vostre  instruction,  l'achèverez.  Et  quant  la  finalle  résolution 
de  la  Royne  vous  sera  donnée,  m'en  advertirez,  pour  vous  pouvoir  advcrlir  de  vostre 
retour,  selon  que  vous  ay  escript  par  mes  dernières,  estant  mon  intention  (comme  j'ay 
dit)  de  le  haster  le  plus  qu'il  sera  possible. 
De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  mars  1576. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruselhi,  Nég.  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  184.) 
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Requesens  à  M.  de  Champagney. 

(Bruxelles,  3  haas  iST6.) 
Il  lui  envoie  une  nouvelle  lettre  de  créance  au  nom  du  roi. 

Monsieur  de  Champagney,  Depuis  le  parlement  du  dernier  courrier  vers  vous  avec 
mes  lettres  du  premier  de  ce  présent  mois,  me  sont  incontinent  venues  lettres  du  Roy 
nostre  maisire  responsives  aux  miennes,  par  lesquelles  j'avoye  adverti  Sa  Majesté  tout 
au  commencement  de  ce  que  j'avoye  entendu  que  les  rebelles  alloyent  traicter  vers  la 
Royne  d'Angleterre  et  que  je  vous  despcschoye  vers  icelle.  Sur  qiioy  Sadite  Majesté  me 
faict  entendre  qu'elle  escript  à  ladite  dame  Royne  la  lettre  cy-joincte  en  vostre  cré- 
dence,  m'envoyant  double  d'icclle  pour  incontinent  la  vous  addresscr  accompaignée 
d'une  mienne  y  servant  à  propos.  Pour  à  quoy  obéir,  je  vous  envoyé  ladite  lettre  avec 
aussy  une  copie,  afin  qu'en  ayant  veu  le  contenu,  puissiez  tant  mieulx  acerter  en  l'au- 
dience que  là-dessus  demanderez  à  ladite  Royne,  les  oflices  que,  selon  vostre  prudence 
accoustumée,  bien  comprendrez  se  prétendre  par  Sadite  Majesté  Catholicque. 

De  Bruxelles,  le  troisième  jour  de  mars  1576. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  V.  fol.  191.) 
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MMMLXXXVIII. 
JU.  de  Champagne]}  à  Requesens. 

(Londres,  3  mars  'tS76.) 

Fêtes  donniïcs  par  Christophe  Hatton  et  entretien  avec  lui  sur  la  médiation  de  la  reine  d'Angleterre. 
—  Audience  donnée  par  Elisabeth  où  clic  expose  son  vif  désir  d'intervenir  comme  médiatrice  tans 
nuire  à  l'aulorité  du  roi.  —  Réponse  de  Champagncy.  —  Ouvertures  faites  au  nom  du  duc  d'Alen- 
çon  afin  de  savoir  quel  accueil  lui  serait  fait  en  Angleterre. 

Monseigneur,  Comme  j'escrivis  à  Vostre  Excellence  mardy  dernier,  j'allas  avec 
Maisire  Haton  à  Eilham,  qu'est  une  maison  de  la  Royne,  laquelle  elle  luy  ha  donné  en 
vie.  Il  me  vint  querre  en  mon  logis  avec  quelque  cent  et  cinquante  clievanlx,  ou  plus, 
accompaig'né  de  plusieurs  genlilsliommcs  principaulx,  et  entre  autres  de  Cobaii  et  «le 
Corbel,  et  me  mennat  disner  premier  en  cesle  ville  en  la  maison  d'ung  officier,  sien 
amy,  où  nous  fusmes  traiclés  fort  magnificqucment.  De  là  nous  sortismcs  de  la  ville, 
et  aux  parcqs  de  sa  maison  il  nous  fit  premièrement  veoir  quelques  chasses.  Depuis 
me  recueilla  en  ladicte  maison  avec  Fort  grande  pompe  et  appareil,  où  il  (it  ung  festin 
autant  splcndide  que  l'on  sçauroit  dire,  avec  force  musicques  et  comédies.  Le  lende- 
main, il  me  mena  à  Granewitz,  où  il  me  monstra  la  maison  de  la  Boyne,  csquipée 
partout  fort  richement  comme  si  sa  personne  y  fût  esté,  et  là  ne  (it  pas  moings  qn'en 
sa  maison,  ains,  par-dessus  cela,  l'après-disner,  fit  faire  une  jousie  en  lice,  aussi  bien 
courrue  que  j'en  ay  guières  veu,  pour  le  nombre  des  gentilshommes  qui  sortirent  sur 
les  rangs.  Dois  là  nous  revinsmes  en  ce  lieu,  où  je  ne  sceus  tant  faire  qu'il  ne  me 
raccompaignat  ju«qiies  dedens  mon  logis.  Il  nie  fit  aussi  présent  d'une  couple  de 
hacquinées  bien  arnaichécs  et  de  deux  couples  de  lévriers  fort  beaux. 

Parmi  tous  ces  esbats,  nous  ne  perdismes  pas  temps,  car  il  m'entretint  en  sa  maison 
une  bien  bonne  pièce,  et  par  les  chemins,  m'exhorinnt  de  vouloir  tenir  la  main  à  ce 
que  les  choses  du  Pays-Bas  se  accommodassent  de  façon  que,  conservée  l'aucioritc  et 
dignité  de  noslre  Roi,  ce  royoulme  et  sa  maislresse  se  puissent  asseurer  de  l'amitié  et 
bonne  corrcspondence  du  Roy,  noslre  maisire,  chose  qu'elle  désiroit  surtout  :  me  repré- 
sentant les  inconvénients  qu'ils  doubloienl,  pour  la  jalousie  qu'ils  avoicnt  de  l'altération 
en  la  condiiicle  des  Pays-Bas,  et,  cotnnie  lanl  mi(  n  amy,  qu'il  me  vouloit  asseurer  l'in- 
lenlion  de  sa  maislresse  csire  saine  et  droiete  en  ceey,  qu'elle  ne  pourroit  nullement  du 
monde  s'excuser  de  pourvcoir  à  ses  aflaires,  pour  la  double  qu'elle  avoil  des  François 
et  autres  circonvoisins,  en  cas  qu'il  ne  ftit  pourveu  à  l'eslat  présent.  Et  me  parlât  ung 
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langaige  plus  de  calholicque  que  auliremcni,  et  de  personne  qui  désireroil  que  par 
ces  asseurances  les  clioses  de  la  religion  en  sceussent  myeulx  valoir.  Et  derccliief 
m'offrit  et  priât  de  traicler  avec  sa  maistresse,  si  je  voulois,  et  que  je  lui  deusse  parler 
confidamcnt,  car  je  le  pouvois  faire. 

Les  responses  miennes  furent  à  l'ordinaire,  et  certes  je  ne  puis  délaisser  de  compter 
à  Vostre  Excellence  ce  que  je  dis  de  ce  gentilhomme,  qui  m'ha  monstre  une  courtoisie 
et  une  amitié  si  très-grande  que  je  n'en  sçaurois  assez  dire,  tellement  que,  si  j'osois, 
je  supplierois  Vostre  Excellence  de  luy  en  vouloir  escrire  ung  mot,  pour  m'ayder  à 
porter  une  partie  de  l'obligation  que  je  resens  si  grande  en  son  endroict.  Ses  caresses 
sont  esté  telles  que,  pour  n'avoir  oncques  esté  usées  à  nul  autre,  l'ambassadeur  de 
France  (à  ce  qu'on  m'ha  dici)  en  est  entré  en  grande  suspicion,  et  toute  ceste  Court  en 
ha  esté  en  bransie,  pour  le  grand  crédit  qu'ils  sçavent  que  ccstuy-cy  a  avec  la  Royne,  et 
qu'elle  luy  dellcre  autant  et  plus  que  à  nul  de  son  Conseil,  encoires  qu'il  n'en  soit  point: 
ce  que  l'on  dict  il  sera  de  bref,  et  mis  en  dignité.  Jiisques-là  est  venue  la  cho?e  qire 
l'on  a  semé  des  pasquillcs  où  l'on  nous  a  appelle  le  Flamen  et  Anglois  espaignolisés, 
avec  plusieurs  notes  plaines  de  suspicion  que  nous  traictons  altération  de  ceste  reli- 
gion :  ce  que  sa  maistresse  en  partie  m'ha  compté,  laquelle  me  fit  hier  appcilrr  et 
acconipaigner  vers  elle  par  un  geniilhonimc  nommé  Wotom,  qui  ha  esté  autrefois  à 
Naplos  et  bien  recueilly  (à  ce  qu'il  m'ha  dict)  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Granvelle. 
Tous  pensoieni  que  ce  fût  pour  me  licencier,  comme  cllemesme  m'en  donna  quelque 
apparence.  Et,  m'ayant  tiré  à  l'esquart,  elle  me  fit  apporter  ung  siège,  et  me  commen- 
çât faire  une  grande  préface  de  la  confidence  qu'elle  avoit  de  moy,  et  de  la  satisfaction 
de  la  forme  que  j'avois  tenu  en  mon  besongné,  me  priant  de  la  vouloir  assister  en  ceste 
bonne  œuvre  qu'elle  prciendoit  aehcver,  sus  laquelle  je  luy  pouvois  dire  mon  opinion 
librement,  non  comme  envoie  du  Roy,  mais  comme  cclluy  de  l'amitié  duquel  elle  se  con- 
lioil  entièrement  (et  cecy  encoires  en  tels  termes  qu'il  me  sembleroit  trop  grande  pré- 
sumption  de  les  réciter),  et  que  je  m'asseurasse  que  ny  conseillier,  ny  personne  vivante, 
non  pas  sa  propre  chemise,  n'en  sçauroit  à  parler;  que  si  bien  elle  estoit  femme,  d'où 
l'on  la  pouvoit  tenir  pour  peu  secrète,  que  je  considérasse  qu'elle  estoit  Royne,  et  que  la 
qualité  de  son  estât  luy  enscignoit  par  sa  force  ce  qu'elle  debvoit  observer  en  cecy,  pour 
ce  qu'il  luy  emportoit.  Et  de  là  commençât  Ji  me  dire  la  double  qu'elle  avoit  que  Vostre 
Excellence  divertiroit  Sa  Majesté  Calholicque,  plustost  que  aullrement,  de  la  bonne 
intention  qu'il  avoit  déclairé  à  Coban;  que  de  la  sienne  d'elle,  je  m'asseurasse  qu'elle 
estoit  sincère,  et  que  lous  les  ministres  des  religions  ne  luy  persuaderoieni  jamais  à 
jirétendre  chose  du  Roy  messéanle  ou  dommaigeablc  à  son  estât,  car  le  sien  mesmes 
l'admonestoit  de  ce  qu'en  cecy  elle  debvoit  faire,  et  qu'elle  n'estoit  pas  tant  transportée 
qu'elle  n'eust  les  considérations  que  avec  raison  elle  debvoit  avoir;  que  pleust  à  Dieu  tous 
les  princes  se  joingnissent,  mesmes  le  Roy  et  elle,  pour  une  fois  encheminer  quelque 
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bonne  résolulion  aux  choses  de  la  religion,  et  pour  s'emploier  en  quelque  autre  œuvre 
plus  nécessaire  à  la  elirestienté,  que  de  s'amuser  à  toutes  ces  disputes  et  diflërcnces  qui 
estoient  cause  de  tant  de  maulx  qu'elle  souiïroil.  Et  vint  là  que  son  intention  ne  seroii 
jamais  que  l'on  deusl  demander  au  Roy  aulire  exercice  en  la  religion  que  celle  qu'il 
vouloil  maintenir,  mais  que,  attendu  le  grand  dommaige  que  le  Pays-Bas  avoit  receu, 
et  que  jà  ces  oppinions  nouvelles  estoient  tant  imprimées  en  ces  peuples  révoltés,  il 
scroit  bien  que  Sa  Majesté  modérât  la  rigueur  des  exécutions,  pendant  qu'il  meclroit 
autre  ordre  jjour  ramenner  ces  eueurs  aliénés,  et  que  ses  subjects  ou  dévoient  vuyder 
les  pays  ou  se  contenter  ù  se  accommoder  en  cecy  et  dissimuler  pour  le  moings  leur 
oppinion,  pendant  qu'il  ne  se  satisfaisoit  en  la  religion  de  leur  prince;  qu'elle  préten- 
doit  que  ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  avec  leurs  adhérens,  puisqu'elle  se  vouloit 
entremecire  en  ccsle  réconciliation,  se  remeissent  du  tout  à  elle,  et  que  ceste-ey  esioii 
la  diilîcultc  en  laquelle  ils  estoient  présentement,  pour  ce  qu'ils  ne  s'asseuroient  pas  du 
tout  d'elle,  comme  personne  qui  possible  serolt  partiale  pour  le  Roy  en  respect  de  son 
propre  estât. 

Ce  qu'elle  prétendoit  de  son  eostel,  c'estoil  que  les  Pays-Bas,  conduicts  à  leur 
ancienne  forme,  retournassent  en  ceste  obéissance  et  debvoir  qu'ils  avoicnt  rendu  au 
Roy  et  à  ses  prédécesseurs,  et  avec  l'asseurance  des  voisins,  laquelle  sans  faulte,  y  estans 
les  Espaignols,  ils  n'auroienl  jamais,  ains  seroient  constraicts,  si  Sa  Alajesié  Catho- 
licque  continuoit  à  se  laisser  amuser  par  eulx,  de  cercher  expédient  pour  s'asseurer, 
comme  eliascun  est  plus  tenu  à  soy  que  à  autruy;  qu'elle  estoit  fort  esbaliye  du  peu  de 
compte  que  le  Roy  faisoit  d'elle,  lequel  elle  imputa  aux  Espaignols,  et  que,  aiant  veu 
la  promptitude  dont  elle  usoit  jusques  iey,  il  avoit  heu  à  mespris  ses  offres,  niesmes  à 
présent  n'avoit  daigné  luy  escrire  sur  ce  que  Coban  avoit  traicté,  ny  Vosire  Excel- 
lence mesmes  (à  qui  le  Roy  avoit  dict  qu'il  en  escriroil),  et  que,  m'aiant  envoyé  charge 
de  la  part  du  Roy,  à  ce  qu'il  sembloil,  sur  l'cnvoy  de  Coban  en  Espaigne,  je  n'en  avois 
heu  nulle  néantnioings  sur  ce  particulier  qui  emportoit  sur  tout,  duquel  tout  le  reste 
de  ma  négociation  deppendoit;  que  à  ccslc  cause  elle  estoit  délibérée  d'envoyer  Coban 
à  Vostre  Excellence,  ou  quelcung  autre,  car  elle  en  avoit  trois  ou  quatre  à  la  main, 
non  pas  pour  demander  simplement  à  Vosire  Excellence  quelle  response  elle  pou^oit 
avoir,  mais  pour  mectre  en  taille  quelques  autres  choses  pour  cela  ;  car  ce  n'esloit 
point  elle  qu'on  debvoit  ainsi  traîner,  qui,  néanlmoings  qu'elle  fut  femme,  on  debvoii 
considérer  qu'elle  estoit  Royne,  et  telle. 

Sur  cecy  je  respondis  à  Sa  Majesté  que,  oultre  ce  que  j'avois  heu  de  charge,  laquelle 
sommairement  je  rcprins,  je  ne  luy  sçaurois  dire  grand'  chose,  non  toutesfois  à  faulte 
de  bonne  volume,  mais  pour  non  sçavoir  rien  plus  avant,  ny  de  l'intention  du  Roy,  ny 
de  celle  de  Vosire  Excellence;  que  la  sienne  tant  débonnaire  méritoit  sans  faulte 
grande  louange,  et  qu'elle  debvoil  à  nostre  Roy  celle  qu'elle  me  disoit  avoir  en  son 
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eiidroicl,  car  j'eslois  asseuié  qu'il  la  payoil  du  récipiocque.  Quant  à  Vostre  Excel- 
lence, je  ne  Pavois  congnue  sinon  fort  désireuse  d'accommoder  les  choses  du  Pays- 
Bas,  ce  que  le  collocque  de  Breda  avoii  monslré  l'année  passée,  duquel  on  s'esloit 
départy  pour  l'insolence  de  nos  adversaires,  qui  impudamenl  porfioieni  sur  le  point  de 
la  religion  principallcmenl,  sur  lequel  j'estois  bien  ayse  d'avoir  ouy  de  Sa  Majesté  ce 
qu'elle  m'avoil  dict;  car  il  ne  conviendroil  qu'elle  demandât  au  Roy  ce  qu'elle-mesine 
ne  vouldroit  souffrir  en  son  pays,  assçavoir  exercice  de  diverses  religions,  pour  plu- 
sieurs raisons  que  je  luy  alléguas,  et  que  de  vray  ce  seroil  ung  iirand  bien,  si  on  pou- 
voit  treuver  moien  d'appaiser  les  troubles  qui  pour  ceste  cause  estoient  universels  en 
toute  la  chrestienlé;  que  ayant  les  rebelles  du  Roy  trenché  si  court  à  Breda  l'espoir 
de  debvoir  retourner  en  communication,  à  prétexte  qu'ils  estoieni  en  train  d'accommo- 
der leurs  affaires  par  autre  voyc,  et  mesnies  par  l'assistence  de  quelque  autre  prince 
souverain,  le  Roy  (comme  je  pensois),  irrité  premièrement  de  leur  insolence  et  pro- 
lervie,  les  avoit  jugé  indignes  du  bien  qu'il  désiroit  leur  faire,  et  possible  n'auroil 
voulu  qu'on  parlât  plus  de  communication,  pour  non  monslrer  qu'il  beusi  doubte  d'au- 
cun appuy  qu'ils  sceussent  prendre;  et,  quant  à  moy,  je  pensois  que  c'esloit  la  cause 
pour  laquelle  il  avoit  faicl  amas  de  si  grands  deniers  à  présent,  non-seullement  pour 
les  ranger,  mais  pour  faire  teste  et  acommectre  tous  autres  que  l'en  vouidroient  empes- 
clier,  partant  que  la  Royne  ne  se  debvoit  esmerveiller,  si  le  Roy  et  Vostre  Excellence 
ne  s'avançoient  à  ces  offres,  mais  que,  aiant  entendu  la  Royne  ce  que  Coban  avoil  rap- 
porté à  Sa  Majesté,  lequel  elle  avoit  délibéré  de  rcnvoier  aux  Pays-Bas,  j'eslimerois 
qu'elle  se  debvroit  contenter  pour  ce  coup  de  rechercher  quelle  response  le  Roy 
auroit  donné  à  Vostre  Excellence,  sans  entrer  en  autres  termes,  dent  il  puist  naistre 
aigreur  ou  plus  grande  deffiance;  car  Sa  Majesté,  en  cecy  monstrant  de  continuer  en 
son  zèle,  sans  donner  occasion  de  penser  autrement,  ne  faisoit  rien  indigne  d'elle,  ains 
au  contraire.  Quant  à  moy,  j'estimois  que  personne  ne  pourroit  mieulx  achever  cest 
affaire  qu'elle,  s'il  luy  plaisoit  l'encheminer  par  la  voye  que  [)lus  convenoit  à  elle- 
mesmes,  sa  qualité  et  de  son  estai  ;  car  à  tout  cela  j'estimois  qu'il  luy  cmportoit  gran- 
dement de  se  conserver  l'auctoriié  et  amitié  du  Roy,  laquelle  je  sçavois  ne  commence- 
roit  à  mancquer  jamais  du  costel  de  luy;  que  certes  le  vray  moien  seroit,  puisque  ces 
rebelles  ne  se  vouloient  ranger  à  la  raison,  qu'elle  se  joingnit  avec  le  Roy,  comm'il  pré- 
tendoit  par  les  articles  que  je  luy  avois  présenté  de  nouveau,  lesquels,  oultre  la  raison 
qu'ils  avoient  des  traictés,  emporloienl  pour  toutes  occasions  à  l'advenir  et  pour  la 
postérité  de  Leurs  Majestés;  car  la  mesme  assislence  pourroit  tirer  la  Royne  du  Roy, 
nostre  maistre,  le  cas  semblable  le  requerrant,  que  à  présent  elle  pouvoil  donner  en 
ces  affaires  au  Roy. 

Là-dessus  elle  nie  dict  que,  quant  à  l'aciion  prétendue,  son  Conseil  y  avoil  assez 
satibfaicl,  mais  que  par  amitié  elle  désiroit  de  faire  beaucoup,  pourveu  qu'elle  fût  cor- 
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respondue,  comme  elle  Pavoit  offert.  Je  luy  dis  qu'en  cecy  le  Roy  sans  faillie  n'y 
manqiieroil,  mais  que  ces  arliclcs  il  présupposoit  qu'ils  «leppcndoienl  des  traiclés,  et 
que  sur  ccsl  ailercas  Sa  Majesté  feroit  bien  d'accepicr  la  voyc  des  commissaires  offerle 
entre  autres  par  le  Roy,  afin  que  cela  se  déterminât  au  plus  lost. 

Nous  lieusmcs  encoiies  beaucoup  d'antres  propos  on  ccsic  substance,  car  elle  me 
retint  quasi  deux  lieures,  cl  entre  autres  me  parlât  des  affaires  de  France,  lesquels 
elle  pensoit  s'accommodcroicnt,  et  que  de  là  ceulx  d'Hollande  et  Zclande  cstoient  sol- 
licités ;  qu'elle  empesclioit  tout  ce  qu'elle  pouvoit,  afin  qu'ils  n'entrassent  en  paichcs 
avec  les  François,  el  que  Monsieur  d'Alançon  n'estoii  pas  si  ennemi  de  son  frère 
comme  on  pcnsoil,  lequel  se  lieust  peu  sauver  beaucoup  plus  tosi,  s'il  lieust  voulu,  et 
qu'il  pourroit  faire  encoircs  de  grands  maulx,  mais  que  sans  faultc  il  désiroil  de  con- 
server Testât  et  le  royatilme  de  son  frère.  Je  luy  respondis  sur  eeey  assez  amplement^ 
pour  luy  montrer  combien  peu  nous  nous  doublons  de  ce  costel-là,  <^l  que  ce  qu'elle 
disoit  (le  Monsieur  d'Alençon  csloit  bien  nialaysc  à  recongnoistre  de  ses  actions,  mais 
que  je  craingnois  (pour  veoir  ce  qu'elle  diroit)  que  possible  Sa  Majesté  en  cecy  avoil 
quelque  peu  de  passion,  puisqu'il  estoit  de  ses  serviteurs.  A  cela  elle  se  mit  à  rire,  me 
disant  que  j'avois  raison,  mais  qu'elle  craingnoit  de  le  perdre,  s'il  venoit  la  veoir, 
comme  il  esloit  délibéré,  et  usât  de  quelques  autres  petits  propos  gracieux  qui  sam- 
bloient  vouloir  inférer  que  ce  n'esloit  pas  là-dessus  qu'elle  faisoit  son  compte.  Et 
comme  elle  m'avoit  assené  quasi  qu'elle  prétendoit  suspension  d'armes  entre  Vostre 
Excellence  et  les  rebelles,  envolant  Coban,  ce  que  je  comprins  pliistost  de  ce  que  j'avois 
ouy  que  de  son  dire,  et  que  j'ay  entendu  d'autres  qu'elle  pourroit  faire  quelque  autre 
résolution,  si  cela  luy  estoit  relrancbé,  je  n'en  voulus  rien  dire  plus  tost,  jusques  à 
ce  que,  discourant  entre  autres  elioses  du  Iraicté  de  Breda,  comme  elle  disoit  qu'il 
s'estoit  rompu  pour  ce  qu'on  n'avoit  voulu  octroier  suspension  d'armes,  je  luy  respon- 
dis qu'il  s'en  estoit  iraicté,  mais  que  les  ennemis  monstrarent,  par  les  conditions  qu'ils 
mirent  en  avant,  que  e'esloit  de  vray  cela  qu'ils  prétendoicnt,  et  non  de  se  réconcilier, 
pour  nous  faire  perdre  temps,  mais  que  Sa  Majesté  pouvoit  considérer  s'il  estoit  rai- 
sonnable que,  faisant  eulx  seullement  une  guerre  deffensive  avec  si  peu  de  gens  et  si 
petite  despense,  que  nous  perdissions  la  saison  dos  exploiets,  entretenant  le  Roy  ung 
si  grand  camp  à  si  grands  frais,  liyver  et  esté.  A  cela  elle  me  diet  que  leur  des- 
pcnso  à  leur  reepect  n'estoit  pas  moindre  que  celle  du  Roy,  et  que  c'estoit  ce  qui 
les  mcetoit  en  désespoir  et  leur  faisoil  eliercher  de  se  rendre  à  autre  prince  qui  les 
sousiint. 

Après,  pour  ce  qu'elle  me  demandât  si  je  n'avois  point  cscript  à  Vostre  Excellence, 

suyvant  ce  qu'elle  m'avoit  requis,  pour  entendre  quelle  response  celle-là  auroit  eu  du 

Roy  sur  cestc  réconciliation,  je  luy  dis  que  ouy,  et  que  dcans  deux  ou  trois  jours  j'cs- 

pcrois  l'avoir  de  ces  lettres-là,  si  bien  je  ne  m'asseurois  pas  que  Vostre  Excellence 
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me  la  vouldroit  donner  là-dessus,  possible  pour  non  monslrer  de  rechercher  ce  moien, 
auquel,  à  ce  que  j'avois  entendu  de  Coban  mesmes,  le  Roy  ne  eondescenderoil,  si  ce 
n'estoit  pour  gralilTicr  Sa  Majesié. 

Sur  quoy  nous  demeurasmes  que  doncques,  pour  deux  ou  trois  jours,  je  ne  prcn- 
drois  congé  d'elle,  combien  qu'elle  pcnsoit  me  licencier  pour  haster  davanlaigc  cest 
affaire,  et  que  desjà  l'autre  fois,  quant  son  Conseil  fut  assemblé,  elle  me  attendit 
jusqucs  à  huicl  heures,  pensant  faire  le  mesmes.  Je  dis  qu'on  ne  m'en  avoit  adverly, 
et  que  le  Conseil  de  soy  s'i  sloit  résolu  de  communicquer  dcrccliicf  avec  Sa  Majesié, 
comme  je  pensois  qu'il  avoit  faict,  cl  qu'elle  me  donneroit  quelque  bonne  expédition, 
suyvant  ce  que  j'avois  requis,  pour  pouvoir  icsmoigner  à  Vosire  Excellence  et  au  Roy 
le  debvoir  que  j'avois  faict.  Elle  me  dict  aussi  que,  si  cependant  il  s'offroit  autre 
chose,  ou  que  je  luy  voulusse  faire  entendre  ou  bien  qu'elle  me  vouliil  communicquer 
hors  de  ma  charge,  pour  avoir  mon  advis  comme  d'ung  sien  amy  ,  qu'elle  m'en 
feroit  parler  par  Ilaton,  qui  m'estoit  fort  affectionné,  et  personne  qui  mérite  le 
compte  qu'elle  en  faisoil,  et  plus  (possible)  que  je  n'avois  cncoires  rccongnu;  qu'elle 
en  faisoit  compte  particulier,  cncoires  qu'il  ne  fusi  de  son  Conseil,  et  que  je  ne  la 
tinsse  pour  si  simple  qu'elle  ne  rccongnùt  l'humeur  de  tous,  mais  qu'il  falloit  qu'elle 
se  servisse  de  divers,  de  toute  cstofTc,  et  des  grands  et  moiens,  pour  tenir  bon  accord; 
que  les  moindres  aussi  elle  les  sçavoit  cslever,  quant  ils  le  méritoicnt  :  sur  quoy  elle 
m'allat  particularisant  les  conditions  de  chascun  de  ceulx  avec  lesquels  j'avois  traieté, 
mais  avec  tout  cela  que  j'entendisse  qu'elle  estoit  le  chief  et  que  d'elle  deppcndoit 
tout.  Je  louas  grandement  ceulx  avec  lesquels  j'avois  heu  à  négocier,  et  luy  dis  qu'il 
sembloil  bien  qu'ils  avoicnt  ung  tel  chic)  qui  les  avoit  secu  ainsi  choisir;  mais, 
cncoires  que  je  fusse  esirangier,  je  m'estois  assez  appcrceu  de  quelques  factions  et 
oppinions  différcnlcs,  non  pour  les  avoir  recherché  curieusement,  mais  pour  mieulx 
me  conduire  à  la  satisfaction  de  Sa  Majesté,  et  que  je  me  asscurois,  la  congnoissanl 
si  prudente,  qu'elle  ne  se  lairroit  menner  de  l'ung,  ny  de  l'autre,  sinon  dresseroit  de 
soy-mésmes  ses  actions  à  la  tranquilité  qu'elle  avoit  jusques  icy  conservée  en  son 
royaiilmc  et  à  ce  qu'il  convenoit  pour  la  seurlé  de  sa  personne  et  de  ses  Estats.  Et 
cecy  dis-jc  ainsi  légiérement,  pour  ce  que  à  Ellem  je  fcis  ung  grand  discours  à 
Alaistrc  Ilaton  de  ce  que  j'appercevois  de  Testât  de  la  Royne  et  de  ceulx  quy  estoycnt 
appuyés  d'elle,  combien  il  leur  cmporloit  de  conserver  l'amitié  du  Roy,  les  inconvé- 
niens  évidcns  cl  certains  qui  suyvroicnl  d'une  roiture,  et  cecy  fort  amplement,  telle- 
ment que  je  suys  cerlayn  qu'il  luy  en  aura  rendu  compte;  car  je  le  vis  en  peine, 
d'autant  que  je  luy  respondis  fort  serré  à  toutes  les  persuasions  qu'il  me  comptât  l'on 
faisoit  à  la  Royne;  et  comme,  sortans  de  ces  divises,  nous  nous  mismcs  incontinent  à 
table,  j'aperccus  qu'il  fut  fort  pensif  et  mélancolicque  durant  le  souper. 

Je  me  partis  en  ceste  sorte  de  vers  la  Royne,  moins  accaressé,  ce  me  sembla-il,  de 
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ses  Conseillicrs,  que  je  tretivas  au  sortir,  que  je  n'avois  esté  les  aullres  fois.  Du  tout 
Voslie  Excellence  pourra  considérer  ce  qu'il  luy  semblera  qu'on  doibt  entendre  en 
ccey.  Ores,  quciques-ungs  nront  assciiré  (comme  jà  j'ay  escript)  que  ceste  Court  treu- 
voit  tstrange  tant  de  faveurs  que  m'y  esloient  faictcs;  et  l'ambassadeur  de  France  bat 
atliltrc  quclqucs-uiigs  pour  me  tirer  les  vers  du  nez;  et  moy  je  suis  pour  aller  visiter 
sa  femme,  seullement  pour  vcoir  quelle  mine  il  tiendra.  Il  ba  faiet  négocier  avec  le 
Conte  de  Liccstrc,  par  main  tierce,  pour  l'adjurer  de  luy  dire  ce  qu'il  pense  ressor- 
tirat  au  mariaige  de  Monsieur  d'Alançon  et  s'il  lui  conscilloit  de  venir  par  deçà. 
J'entcns  que  le  Conte  luy  ba  respondu  qu'il  ne  le  luy  desconseilleroit  pas,  mais  qu'il 
ne  le  vouloit  asseurer,  ains  qu'il  soupçonnoit  fort  que  sa  maistrcsse  ne  se  marieroit 
jamais.  Et  sur  ce  particulier  je  remcetray  à  compter  quelque  aultre  ebose,  mais  que 
je  voye  Vostre  Excellence,  h  laquelle  je  prie  le  Créateur  veuille  donner  en  toute 
prospcrilé  beurcuse  et  longue  vie. 
De  Londres,  ce  m'  de  mars  1576. 

(Public  par  M.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  1. 111,  p.  839.) 


MMMLXXXIX. 

Réponse  de  la  reine  d'Angleterre  aux  requêtes  de  M.  de  Champagney. 

(Londres,  i  mars  1S76.) 

La  rcioc  croit  ne  devoir  rien  ajouter  a  ce  qu'elle  a  Ucjà  déclare  sur  l'enlrecours.  —  lillc  ilcfcndra  à 
ses  sujets  le  commerce  des  Indes.  —  Quant  au  secours  à  donner  à  des  rebelles,  elle  s'en  abstiendra 
si  l'ancienne  forme  du  gouverncnicnl  des  Pays-Bas  est  maintenue.  —  Oaus  le  cas  contraire,  elle 
aurait  à  cousuUer  l'iulcrcl  de  son  peuple. 

Jtespoiisiitn  Dominœ  lieginœ  ad  ca  quœ  Magestati  Suœ  proponcbantur  per  dominum 
Fredericicm  l'crenot,  equilein  auralum,  baronein  et  dumimnn  Aspertnonli.i,  lieaulen, 
Champagney,  etc.,  tain  ex  parte  Régis  CalhoUci Doinini  suiquam  Commendatoris. 

Primum,  quod  ad  ca  attinct  quse  Régis  Catbolici  noniine  proponcbantur  :  Cum 
quosdam  exliibucrit  ariiculos  qui  ad  obscrvationcm  traciatuum  intcr  boc  regnum 
Angliœ  et  domum  Burgundiœ  ecnventorum  pertinent,  quos  non  alio  censu  aliave  inter- 
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prclatione  a  Sua  Magcstaiequam  a  se,  suisquc  ministris  intelligi  cxplanarive  dictus  Rcx 
Catliolicus  posliilai,  sin  id  minus  videbilur  ul  ex  ulraque  parle  deputenlur  aliqui  qui  de 
pienioii  corumdein  cxplanaiione  lrac(enl,  Sua  vero  Mageslas,  re  bene  praeponderaia, 
maluroqiie  consilio  delibcrala,  salis  plene  respondisse  sibi  pc  rsuadet  in  ea  quam  domino 
de  Bosciioi  dedil  rcsponsione,  adcoque  plene  uii  vci  a  Sua  Mageslale  poslulari  vel  ab 
ipsa  ronccdi  babila  raiione  ipsorum  iraetatuum  aul  poluil  sut  debuit,  causam  nuilam 
videt  quarc  Rcx  Caiboiicus  diclœ  responsioni  non  acquicscerci  aiii  aliam  vel  ple- 
niorem  vel  cjusdem  ampiiorem  pcr  commissarios  novos  ad  id  deputandos  expiana- 
lionem  poslularet,  proeserlim  si  ca  cum  ipsorum  Iractaluum  usu  baclenus  observalo 
considcrcUir  ac  eorum  quœ  a  domino  Cobiiamo  in  scriplis  tradila  fuerunt,  justa  ralio 
habcalur. 

Secundo,  quod  ad  illum  articulum  allinei,  in  quo  poslulai  aliquid  severius  in  eos 
slalui  qui  spolia  et  dcprœdalioncs  commiscrunl  in  Oceidentalibus  Indiis  quae  a  Rcge 
Cailiolico  possideiiUir,  aique  ul  prohiboanlur  omncs  Suae  Mageslalis  subdiii  ne  in  pos- 
lerum  eo  mercalum  proficiscanlur  in  dicti  llegis  damnum  cl  delrimcntum,  curabil  Sua 
Mageslas  ut  non  solum  in  cam  rem  diiigeniius  inquiralur,  staïualurque  ex  icgibus  in 
eos  qui  deliqucrunt,  uli  dictus  Rex  Catliolicus  postulat,  scd  eliam  proliibebit  suos 
subdiios  ne  poslliac  aliquid  siniilc  eommittant.  Atque,  ut  inlelligat  Rex  quanlopere 
in  eo  Sua  Mageslas  cnpit  volunlali  ipsius  salisfacere,  ils  quos  scriplis  pcr  dominum 
Cobhamum  missis  nolavii,  diem  dixii,  in  animo  babcns  in  eos  aniniadveriere  si  eorum 
rei  pcraganlur  in  quorum  juslam  eriminalionem  apud  Regem  Calbolicum  venisse 
pulantur. 

Postiemo,  quod  ad  id  ailinet,  quod  ex  parle  Commendadoris  Suœ  Magestali  propo- 
niiur,  cupcrc  vidclicet  ipsum  inleiligere  num  in  animo  babeat  Sua  Mageslas  ulla 
ralionc  aut  ope  succurrerc  ac  subvenire  iis  qui  ab  obedienlia  Régis  Calliolici  domini 
sui  dcfoecrunt,  co  nimirum  consilio  ut  dominum  suum  Regem  cerliorem  possit  faccre 
quid  islliinc  illi  cxpcclandum  eril,  Suœ  Magestali  piai'ct  ut  Rrgi  significet  quod,  sicut 
hacicnus  nulia  in  rc  dictos  Régis  subdiios  sua  ope  jiivavit  contra  Regem,  ita  non  staluit 
facere  in  postcrum,  si  quovis  modo  ralionabili  in  ipsius  graiiam  rccipi  quœanl.  Quod  si 
vero  iMagoslali  Suoî  conslabit  id  conari  Regem  pcr  suos  minislros  ut  in  prislinum  obe- 
dienliae  slalum  subdiii  cjus  non  rcducantur,  sed  prorsus  innoveiur  forma  gubcrnalionis 
et  anliquœ  Irgcs  Rcigiœ  abrogenlur,  quœ  nova  rerum  faciès,  muluis  confœderalionibus 
et  commcrcio  quod  aliquol  annis  jam  sap|)e  rcpclitis  majorum  ulriusquc  principis  fœdc- 
ribus  eonfirmaium  ad  non  vulgarem  ulriusquc  regionis  populique  commodum  perdu- 
ravil,  finem  est  allalurîi,  vel  quod  rerum  suarum  dcspcralione  coacli,  ipsi  se  commis- 
suri  sint  in  alicujusallcrius  principis  fidem  et  palroeinium  (consilium  quidcm  certe  sibi 
suoque  regno  longe  poriculosum),  non  polest  Sua  Mageslas  in  presenliarum  certo  defi- 
nire  quid  tanlœ  rerum  diflieultates  eum  ingentibus  conjunclœ  periculis  in  animo  suo 
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sint  elTecturœ,  et  in  quam  inclinatum  sil  fenlentiam  promiliere  ut  providentius  sibi 
siioque  populo  consulat  '. 

(Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles,  Papiers  d'État,  Registre  n»  400,  fol.  170.) 


MMMXC. 

John  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(HlDDELBOURe,  4  MABS  1576.) 

Il  a  dtë  arrêté,  ainsi  que  Lucrccin  d'Âiïayladi  qui  te  trouvait  sur  le  méioe  navire, 

par  les  Gueux  de  mer. 

My  hymbell  dewty  rcmembrc-d  to  youcr  good  Lordsiiipp.  You  sliall  understnnd  lliai 
on  thursday  iasl  at  vj  of  tlic  elocke  in  tlic  altcrnon  iiij"  shippcs  of  warr  of  Flusshing 
and  of  Armcwdin  melt  willi  me  witliin  vj  myles  of  Dover  and  sliotc  iHj"'  greale  sliott 
at  me,  and  wiili  one  of  tiicre  sliolt  llie  liitt  ouer  boat  wilin'n  iiij°'  inclies  of  llic  watcr 
so  tiiat  I  was  forccil  to  ycaid  unto  tliem. 

They  by  force  cnlcrcd  the  boales  and  hâve  robbed  and  spowied  us  of  ail  ouer  goods 
and  money,  and  I  was  turncd  into  Armcwy  in[my]  lioss  and  my  dublett.  Tiie  tokc  away 
from  us  ouer  swcrdcs  and  daggers  ;  the  bave  aibo  robbed  llie  poore  iady  of  ai!  thcre 
chaynes  and  brasslelies,  wycbe  they  bave.  I  lolld  ibem,  beforc  the  came  aburd,  wliat  we 
ware  the  might  cassly  descrne  by  ouer  flagg,  but  they  maycd  no  accompt  of  no  wordes. 
Whcn  wc  spake  unto  ibem  of  ouer  good  Qucne,  they  like  varictls  ansswercd  unreve- 
rently.  Tbey  toke  ouer  maysler,  oldc  Watson ,  of  Dover,  away  from  us,  and  would 
hâve  ihrowen  ihe  good  olde  man  into  ihe  seas;  but,  as  God  would  hâve  it  amongesl 
mcany  ungodiy  pcrsons,  when  honcst  man  slode  up  and  saved  him,  and  ail  to  tbis  was, 
as  tbe  say,  bccause  I  would  sirike  my  cappsaylc  to  the  Prince  of  Orrandge's  shipps. 
Surly  I  know  no  cause  wby  lier  Magcsie's  servantes  or  subjccies  shuld  strike  to  any 
man,  but  to  lier  iMagestc's  shippcs,  being  wiihin  lier  Magcsie's  streame.  But,  if  my 
shipp  had  bync  cqunll  to  bis,  1  would  bave  sent  him  lo  God  or  to  tbe  devill.  But  God 
hathe  oihcr  wyss  appoynled  it,  for  I  am  browgbt  by  fore»'  to  Armcwy  in  Seland.  Now  1 
am  most  humbly  to  desyer  youcr  good  Lordshipp  to  be  a  nicancs  to  lier  Magcste  for 

>  Ce  mémoire  porte  la  signature  do  Walsingbam. 
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tlie  deliveray  of  llie  poor  lady  and  lier  company,  who  are  like  lo  be  in  myscrabcll  eslate, 
for  lliey  varlctls  raeane  lo  pul  lier  and  lier  company  to  ramsoni,  and  lo  make  thera  ail 
Spaniardcs:  youcrgood  Lordshipmusl  liavecarc  of  iliat,for  1  lakc  lliem  al!  Porlingalles. 
1  niosl  liumbly  dcsycr  Yoner  Lordsliipe's,  seing  Hcr  Mageste  iiatlie  reccaved  lier  and 
her  company  in  lo  lier  protection,  tliat  Hcr  Rlagcslc  wiii  take  order  for  lier  good  deli- 
verance.  She  lialhc  no  other  frynd  lo  make,  nor  meaneth  nol  to  soke  anny  awayes  bul 
only  suche  as  shall  corne  from  lier  Mageste.  Morover  she  sayelli,  if  I  liad  nol  corne  for 
her,  lio  was  willed  so  to  do  from  my  Lord  Cobliam  and,  as  lie  lold  me,  appoynled  by 
Her  Mageste,  slic  would  nol  liave  avenlurcd  lierone  personne. 

Tliercfore  I  mosl  bumbly  de*ycr  youcrgood  Lordsliipp  to  rcmcmbcr  ihe  credytt  ofa 
poore  gcnlillman  '.  And,  as  Youcr  Lordsliipp  liave  bound  me  to  yow  allreddy,  so  1  shall 
be  more  bound  unio  yow,  if  yow  now  liclpc  me  in  thés  nécessite.  Tiie  hâve  laken  away 
from  me  ail  thoss  lelleis,  wyclie  my  Lord  Cobiiam  wrowght  unto  me  abul  thcss  afayercs, 
so  as  now  I  liave  nothing  to  sliew,  bul  ihcy  say  thaï  I  was  an  hiered  man  by  ihe  Imba- 
sador  of  Porlingall.  I  mosl  hunibly  dcsycr  youcr  good  Lordsliipp  lo  ict  me  bave  som- 
what  lo  sbew  from  lier  Mageste,  whercby  they  may  perceave  ilial  1  was  appoynled  lo 
ihis  servycc  by  lier  Mageste.  Thus,  hoping  youcr  good  Lordship  wilI  take  some  good 
ordcr  for  llie  deliveray  oflhe  poore  lady  and  ihe  restilulion  of  ouer  goodsand  money,  I 
commend  yow  to  the  tuition  of  aimyghty  God. 

From  Miildellburrowgh,  the  4  of  marche  <575. 

Newcs  hère  is  none  but  tliat  ihere  bc  xij  personnes  comc  to  Mylidellburrowgh  from 
Seriacksea,  vvychc  would  hâve  delivcrcd  the  some  to  the  Spaniardcs. 

Also  the  Prince  of  Orrandg  lialhe  laken  from  ihc  Spaniards  an  iland  cauled 
Cranippon.  Il  slandelh  over  agaynst  Dort  :  il  did  annowy  the  Prynce  muchc  for  his 
passadge. 

I  am  commanded  lliis  day  by  Bowyselt,  who  is  Adniyiall  for  ihc  Prince,  to  be  kepe 
my  lodging. 

If  Her  Magesle  will  wryghl  in  the  poore  lady's  behallf  lo  the  Prince  of  Orrandg,  I 
will  endevor  my  service  in  il. 

(Record  office,  Cal,  n'  650.) 

•  Le  chevalier  Giraldi,  ambassadeur  du  roi  de  Portugal  à  Londres,  devait  épouser  Lucrecia 
d'Affaytadi,  fille  d'un  des  plus  riches  marchands  italiens  établis  aux  Pays-Bas.  C'était  à  sa  prière 
qu'Elisabeth  avait  chargé  John  Cobbam  de  conduire  la  fiancée,  d'Anvers  en  Angleterre,  afin  qu'elle 
n'eût  rien  à  redouter  des  Gueux  de  mer.  Néanmoins  le  navire  fut  arrête. 

On  trouve  à  ce  sujet  au  Brilish  Mttscum  deux  lettres  du  chevalier  Giraldi,  du  {"  avril  et  du 
4  mai  1576.  [Tilus,  B.  Vil,  fol.  250,  232  et  391). 
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MMMXCL 
Henri  Mason  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  4  mars  4516.) 

Maladie  de  Rcqucscns.  —  Convocation  des  Etats  de  Brabant.  —  Les  États  sont  résolus  &  ne  plus 
accorder  de  subsides  jusqu'à  ce  que  la  paix  soit  conclue.  —  Troubles  excites  par  les  soldats  muti- 
nés. —  On  dit  que  don  Juan  prendra  le  gouvernement  des  Pays-Bas  et  qu'il  s'y  rendra  accompa;;né 
par  le  cardinal  de  Granvellc.  —  Procbain  retour  du  marquis  d'ilavré  et  d'Ilopperus.  —  Licences 
accordées  par  Rcqucscns.  —  Nouvelle  monnaie.  —  Faits  divers. 

Riglit  Ilonnorable,  my  most  humble  and  boundcn  duely  rcmcmbryd. 

Wlicrcas  by  my  former  letters  sent  Vour  Ilonour  by  William  Wynierand  M' James 
Harvey  I  advcrlyzcd  liroccurrencys  as  at  thosse  lymes  weare  hcare  in  me  liavyng  aiways 
lokyd  for  your  good  Lordship's  ploassurc  and  answerc  iipon  llie  prcsenlalion  of  my 
servyce.  Syncc  wiiicli  tyme  I  liave  not  rcceved  nott  one  word  and  lesse  advycc  from 
Wynicr  as  from  M.  Harvey,  and  becausc  I  am  forcyd  witliin  ihcsse  fewe  dayes  to 
départ  from  iiencc  (owards  Utrecht  about  my  urgent  afTaires,  I  bave  tlioiiglit  good 
fyrst  to  advyssc  Your  Honour  llierof,  as  aiso  by  liicssc  lo  erave  Yonr  Ilonour's  spedy 
answcre,  and  to  s»ay  as  yct  x  or  xij  days  lieare  for  ihe  same,  and  lo  understand  effec- 
tually  your  sayd  Lordship's  pleassure  and  intention,  and  llierby  to  ordre  my  selffe, 
eylher  to  comme  and  remayne  contynually  about  ihe  Court  or  cisse  to  employ  my  seliï 
in  such  servyce  of  llie  Kingc's,  as  dayly  doth  présent,  but  tliat  I  hâve  al  ihis  tyme  and 
wyil  doe  tyll  I  hecre  Your  Lordship's  pleassure  dryven  aiïand  rcITussyd  lo  accepl  any 
commission  or  ciiarge.  Bescchyng  Your  Ilonour  most  liumbly  to  consydcr  ihc  pre- 
mysses.craving  yonr  answere  wilh  ihe  fyrst  posi,  for  that  ylt  ys  hcare  ehargcable  beyng, 
and  lo.sse  of  tyme,  oui  of  house  and  home,  as  I  doubte  nott  but  Your  Ilonour  hâve 
well  eonsydcred.  I  most  humbly  submyll  unto  Your  Ilonour's  dyscretion  and  wysdome, 
and  by  ihe  way  I  bave  thought  good  to  proceed  and  fréquent  Your  Lordship  with  such 
occurrcncys  as  are  hcare  chiciresl  in  Irayne. 

The  GrealComandour  ys  pnriyd  from  hencc  to  Bruxelles,  where  he  hath  adjourned 
the  States  of  Diabant  lo  apcare  and  assemble  ihe  xxviij'"  of  tlie  last  monclh;  but,  by 
rcason  of  bis  beyng  sudenly  faine  syck  of  nn  apostumc  in  bis  syde,  ihcr  ys  notbyng  as 
yet donc, but  beyng  a  lytile  rccoveryd,  as  yestirday  wos  appoyniyd  that  the  Sfaies  should 
assemble  lo  Iieare  such  prcpossilion  as  Ilis  Excellence  siiould  propound  and  iherof  to 
answere,  wliych,  as  sone  as  the  same  beyng  cndyd,  I  iiopc  to  scnd  Your  Ilonour  Ihcrof 
copie. 
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The  Spanyards  havjng  x  or  xij  dayes  past  began  lo  mutter  and  rebell  for  paymcnt 
in  tlie  lowne  of  Bruxelles,  but  in  tyme  bcyng  foorsecne,  bcffore  llie  cavallery  Spanysh 
and  Ilnilian  couid  joyne  wilh  lliem  and  aiso  lo  entre  Ihe  sayd  towne,  beyng  also 
mulyncd  and  rebcllcd  for  lack  of  payment,  ys  non  comme  lo  any  clîecl  :  wherepf 
ccrlayne  of  ihe  pryncipall  fatours  are  fled,  and  two  arc  exeeulyd  in  Bruxelles,  soe 
ihal  as  yen  tlicy  are  quyett.  Synce  whicli  tyme  ihe  sayd  cavallery  pursued  and 
conlynewed  in  ihere  rebellyon  and  tliought  lo  surprins  the  towne  of  Coririck  in 
Flandres,  and  so  therby  to  havc  eytiier  eonlraynd  the  sayd  lowne  to  pay  them  or 
ihe  Stals  of  Flandres,  but  beyng  rcpuissyd  and  dyvers  of  them  slayne  are  sliutl 
oui  of  the  lownes  over  ail,  and  each  towne  kcps  good  and  vigillanl  ward  soe  lliat 
ihey,  scyng  tlieyr  intentions  over  ail  to  fayll,  liave  elecled  oui  of  every  company 
iwayne,  which  are  comme  lo  axe  tlicyr  paymcnt  of  ihe  Greal-Comandour;  but  whatl 
the  end  wyll  bc,  God  knowclh,  for  by  reason  of  the  sycknes  of  His  Excellence  ther  ys 
no  audience  as  ycll  geven  to  any  one. 

As  also  by  fault  of  mony  the  forts  of  Crympen  by  Dordrechl  are  lost,  the  Prynce  of 
Orrange  havyng  lakcn  the  same  by  hungryng  of  the  Kinge's  soidyars  oui,  and  by  com- 
position are  corne  lo  Schonehove  witli  iheyr  enseyngncs,  armucr,  bagge  and  baggaige, 
non  havyng  eallcn  any  brcd  or  mcale  in  ihre  daycs.  Ther  wearc  3  cnseynes  of  Wallons 
of  Corronell's  Mario  Cordonye  regymenl,  and  ij  cnseynes  Bas-Almayns  of  ihe  Conte  of 
Mcgem's  regymenl  ;  and,  for  al  the  force  ihat  Monsieur  de  Hierges  could  doc,  he  could 
non  come  to  souccour  the  sayd  fort,  beyng  deccvyd  by  the  Almaynes  of  Charles  Fouc- 
ker's  regymenl,  wlioc  wold  non  march  or  goe  agaynst  ihe  enymy,  but,  as  iheyr  accous- 
tumed  mannour  are,  cryed  :  Gell,  gelt !  Well  ihc  Prynce,  havyng  lakcn  the  sayd 
fort,  wyll  bclter  regardl  ytl  ihen  beffore  hc  halh  donc,  havyng  fyrsl  Irycd  of  what 
impourtaunce  ihc  sayd  place  was. 

The  States  of  al  lliisLowc-Countryes  for  the  mosl  pari  are  fully  delybcralyd  notl  to 
yid  lo  gcve  one  pcny  more  or  consent  cyiher  lo  any  irybuyl  or  imposls,  but  upon  con- 
dytions  of  peace  which  ys  hearc  gcncrally  grcally  lokyd  and  wyshyd,  for  espcsially  that 
the  Quene's  Mageste  wyll  fynd  the  mcancs  thcrof,  thaï  tliis  pore  contry  may  be  releassyd 
and  rcstored  lo  theyr  former  eslate  and  dyschargyd  of  ihe  apparrcnl  bondaige  and  sla- 
vcry,  whcrein  ihey  fynd  them  sclvcs  entanglyd. 

The  newes  are  hearc  come  in  Court  oui  of  Spayne  that  the  last  of  february  thaï  Mon- 
sieur Havre,  hroihcr  lo  the  Ducke  of  Arskoli,  wiih  the  prcsydent  Iloppcryus,  should  take 
shippyng  al  Barcelonia  to  conic  to  Napics,  whcr  Don  Juan  d'Ausiria  dolh  make  pré- 
paration of  20  gallcys  to  joyne  wiih  them,  and  soe  lo  come  lo  Spissa  in  Lombardia, 
which,  aficr  havyng  vyssytcd  ail  ihc  forlre?scs  and  othcrs  of  ilie  Kyngc's  of  Spayne,  they 
come  hclllicr  to  this  country  wlicre  Don  Juan  d'Austria  shall  take  the  gouvernment  of 
this  Lowc-Conntryc,  and  the  Greal-Comandour  shall  rclorne  to  Iially  and  be  Viceroy 
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of  Naples,  and  ihe  Cardynall  Cranvelle  comclh  aiso  wiih  llio  Duckc  Juan  d'Austria, 
and  bryngylh  wiili  liym  for  hys  Iraync  and  conduycl  aboul  6000  Spanyards  and  lllal- 
lyans  liorsemcn  and  lotcinen  '. 

Thossc  of  Genua  arc  noit  yen  fully  pacyirycd,  bul  restelli  upo/i  cerlayne  fryvoil 
poynts,  which  llie  liope  yclditli  to  bc  somc  etulyd. 

Tlic  Grcal-Masler  of  Malla,  bavyng  inlclligencc  Uial  the  Turck  dolli  pryvylly  make 
redy  a  hudgc  and  mygliiy  Armada  and  wyll  ihis  somcr  fall  upon  Malta,  wlicrcupon  be 
halh  scnl  lo  ihe  Kyng  and  the  Pope,  requyryng  assyslence,  and  dotb  provyde  and  forsee 
bym  sclffc  of  ail  necessarycs  lo  endure  ibe  sayd  siège  and  to  resyst  ihc  Turck,  lie 
bavyng  enforsyd  bis  gaiyssons  willi  12000  mon  more  exlraordynary. 

Tbc  want  of  monny  do(h  cause  ilie  Grcal-Comandonr  to  semé  to  ycid  and  graunt  or 
gcve  oui  saivcconduycts  and  lyccncys  lo  ihe  merelianis  lo  traffyck  in  Ilolland  and 
Sealand  wilb  llic  rebells,  paycng  a  cerlayne  liybute  or  tauxe  wliicb  amounlylb  almost 
lo  llie  iHj'"  and  v"'  peny  ;  bul  as  yetl  ibe  mercbanis  wyll  noll  mcdie  iherin,  excepl  he 
nioderate  ibe  sayd  lauxe,  wliicli  lycences  sbalbe  passcd  undor  tbc  small  signctt  of  His 
Mageslc's  fynauncys  and  subscribyd  by  His  Excellence,  wliereof  he  bym  seiff  wyll  kepe 
ibe  counter  roll  and  wyll  trust  no  man  thcrin  bul  bym  sclffe. 

Tbe  recevoir  of  ibe  sayd  trybuyl  ys  ordayned  to  be  onc  Lancelolt  Paressys,  Tres- 
sourcr  of  tbe  Warres,  and  sball  bave  liys  abydyng  place  at  Amsli  rdam. 

Bycause  ihe  grcal  scbarsnes  and  nede  of  mony  balb  byn  p[rae]ljzcd  and  niovyd  in 
Consayll  of  Slale  and  Fynnaunce  to  bave  cnbaussed  and  reared  up  ibe  pryce  of  mony  at 
bigbe  course,  bolb  gold  and  sylver  ;  but  after  greal  dysputalions  pro  et  conlra,  as  aIso 
bcaryng  ib'adYycc  of  llie  mercliaunis,  ys  (bund  more  rcquyssyll  to  loti  yil  remayne  as 
jli  ys  and  lo  fynd  oui  somc  oiber  rcmedy,  for  ibal  the  eoyne  or  munlmaslcrs  of  al  tbc 
provyncys  beyng  called  togelbcr  bave  found  away  to  coyne  a  newe  kynd  of  irash 
mony  from  a  peny  upwards  lo  x  d.,  wherby  the  wyll  advanlaige  the  Kingeyearly  aboul 
one  myllion  of  llorycns,  al  charges  dysducled  of  ibe  coynyng,  and  goelh  in  hand  wilh 
ihe  same  in  greal  spced. 

The  Kyng  halh  levyed  in  Spayne  a  x'"  peny  and,  as  the  Court  ys  adverlysed,  thaï 
liier  ys  alrcdy  1500  liiousand  duccalls  by  cxcbauniie  made  over  by  lltally. 

As  loucbynge  tbe  dccrele  of  the  Pope,  wbere  ihe  Kyng  niyndyd  lo  dryve  aff  ihe 
mercbanis,  espccially  Nycolas  de  Grymaldi,  whome  as  is  my  former  leitcrs  I  bave 
wryitenyou,  halh  bought  tbc  Prynccdome  ofSalerme,  halh  so  remonslratyd  liys  cause 
lo  ibe  Kyiige  in  proper  person,  and  jicve  ovcr  hys  eslate  amounlyng  uiilo  xiiij  myllions 
SOO  thousands  crownes,  soc  ihal  His  Magcste,  havyngc  hard  hys  alegalions  and  lo  ende 

'  Thomas  Copicy  écrivait,  le  S  niars  157C,  qu'il  venait  de  quitter  Bruxelles  où  il  avait  \thii 
Requcsens  gravement  malade.  (Record  office,  Dom.  papert,  Add.,  vol.  XXIV,  n»  C9.) 
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ihe  same,  halh  ordayned  ij  Byshopps  in  Spayne  and  geve  thcm  comyssion  lo  end  ilie 
same  witli  ihe  sayd  Grymaldi  and  companyons. 

This,  Right  Honorable,  1  notl  liavyng  olliers  wlierewilh  lo  trouble  Your  Honour,  I 
ende  ihis  rude  leller  wilh  besechyng  God  lo  préserve  Your  Honour  in  ail  felycyte  and 
cncrease  of  honour  witli  longue  lyffe. 

Wrytlen  in  Andwarp,  this  iHj""  of  march  i  576. 

Because  I  knowe  noit  lo  whosse  hands  my  letters  may  fall  at  dyvcrs  lymcs,  1  hâve 
thouglit  good  to  advysse  Your  Honour  thaï  fronri  hencc  foiiiie  1  mynd  to  change  my 
name  and  lake  upon  me  my  molhcr's  falhers  name  as  Thomas  Germaine,  and  soe  I 
wyll  subscribe  ail  my  letlers. 

(Record  office,  Cal.,  n'  652.) 
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MMMXCll. 
Journal  de  Daniel  Rogers. 

(Mars  1576.) 
Nouvelles  diverses. 

Don  Louys  de  Ilequcsens,  Counl  de  Çuniga ,  liuelenant  for  ihe  King  of  Spaigne, 
dyed  al  Bruxelles  of  tlie  pest  liie  5""  of  marche,  greally  repenlinge  himsclf  ihal  he  had 
not  cmbraced  llic  conditions  proposed  al  Breda  ihe  sommer  before. 

Greal  Iroubles  followed  iher  in  ihc  Low-Counlryes;  seven  cornelles  of  Itaiians  flcdde 
inlo  Fraunce. 

The  Spanyardes  revolted  aboule  Bruxell. 

The  garrysons  of  Maesirichl  revolted  againsl  ihe  King.  Don  Julien  Romero,  as  gêne- 
rai! masler  del  campo,  was  senl  againsl  ihcm. 

The  Duke  of  Arskotl,  Counl  Ernesl  Mansfeld  and  Rysseghon  were  chosen  to  gou- 
vcrn,  but  would  nol  embrace  ihe  gouvcrnenienl,  whcrfor  ihe  Estâtes  gouverncd  joinctiy. 

The  Duk  of  Savoy  dyed  and  bequelhcd  bis  counirye  to  ihe  gouvernement  of  Counl 
Aiamonte,  which  is  ruier  of  Millayne.  Aflcr  his  dralh,  his  sonne  was  sent  in  a  gally 
towardes  Spayne,  which  greaved  ihe  King  of  Fraunce. 

This  monnelh  or  ahout  ihe  cnde  of  february,  the  Prinsses  of  Aurenge  was  transpor- 
Xfid  by  100  ruylers  towardes  Saxonye. 

The  Qucrn  Majcstic  vas  offred  niany  hundrcd  thousand  dollard  al  CoIIeyn  by  paying 
but  S  or  5  in  the  hundred. 
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This  monncih,  llie  Count  of  Lennox  dyed  in  Englande. 

Tlie  daugliler  of  Carlo  d'Affetladi,  espoused  unto  the  Ambassadoiir  of  Portugal!, 
Cavagliero  Giraldi,  was  taken  and  brouglil  to  Flusshiuge,  netlier  could  Misler  Cobbam 
ayde  lier,  wlio  was  sent  by  Her  Slajcslie  for  (liai  maltcr.  Aflcrwardc  came  Mister  John 
Herbert  sent  from  lier  Mîijcstie  unto  tlie  Prince  for  lier.  Slie  departed  in  tbe  Queen's 
shippe  tbe  9  of  aprill  lowardes  Kngland. 

Capptnin  Temple  came  to  Hof  as  tboughe  bc  would  sell  fysshc,  and  looke  a  cappiain 
witb  cerlayn  souldiers  and  baïquebouzes,  and  retourned  towards  Fbissbinge, 

Tbe  Prince  sent  Collonell  Ilellin  with  elf  enseignes  towardes  Amsterdam,  and  as 
ihe  26  of  marche  it  should  bave  bene  taken  by  intelligence  the  Prince  had  in  tbe 
towne;  but  it  took  not  effect  tbe  entreprise. 

The  dissension  ended  in  Genua,  unto  wbicb  towne,  wbeii  Don  Jon  d'Austria  made 
bis  journey  out  of  Calabria  ,  lie  was  rcvoked  by  tbe  Grcat-Master  of  Malia  for  tiiat  be 
had  cerlayn  newes  of  tbe  Turekes  préparation  against  Sicilia 

Martin  Ritter,  sent  unto  tbe  Commendador  from  tliem  of  Amsterdam,  proved, 
emongst  other  losses  of  laie  suslayned  by  tbe  towne,  thaï  Amsterdam  losl  in  tliree 
monneihes,  al  tbe  lyme  iJarlen  was  wonne,  the  valew  of  Ixx  c.  ibousand  gylder^  and 
deduclcd  tbe  losse  particularly  to  witb  700  shippes,  16,000  bouses  bunied,  24,000  to 
bave  bene  spoyicd  and  taken  away  from  iliem. 

Tbere  is  a  great  prognosiicator  in  the  Low-Country  called  Porleniiiis,  wbo  profts- 
sied  tlial  tbe  Marquis  Vitelli  should  not  corne  a  lyme  hence  to  Andwarpe  from  Duve- 
lande  ;  item  tbat  tbe  Commendador  should  rclorne  and  not  live  long  after.  Tbe  self 
same,  iwo  year  past,  profecicd  thaï  the  King  of  Spayne  should  die  anno  1576  bcfore 
S'  John  bis  daye;  item  thaï  the  Prince  should  overcome  bis  ennemyrs  and  retourne 
witb  grcatcr  honour  than  ever  he  was ,  inlo  tbe  Low-Countrios.  Dodonet  wbo  casl  bis 
nativilie,  saydc  thaï  lie  perceavid  by  bis  nativilie  lliat  bc  should  not  retourne  into  the 
Low-Countrics  wilh  crédit,  but  should  come  in  to  honnour  in  farayn  countries. 

Grcal  bruites  llier  was  thaï  the  King  of  Spainc  was  deade,  and  il  was  wrilten  oui  of 
Fraunce,  Portugal  and  linglande. 

Ther  came  newes  oui  of  Spayne  ihal  tbe  King  would  make  the  Coimt  of  Buren,  the 
Prince  of  Aurenge  bis  sonne,  Arebbusshoppe  of  Toledo,  and  ihat  Marquis  d'Uavry 
should  retourne  and  be  made  caslellan  of  Andwarpe  and  governour  of  the  lowne. 

(Record  office.  Cal.,  n*  251.) 
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MMMXCIII. 

M.  de  Champagney  à  Requesens. 

(LOMDBES,  8  MARS  1576.) 

Colère  (le  la  reine  contre  les  tiueux  de  mer  à  la  suite  de  l'arrestation  de  la  fiancée  du  cbeTulitT 
Giraldi.  —  Menaces  de  représailles.  —  Entretien  avec  Elisabeth  qui  insiste  pour  aroir  une  réponse 
sur  son  offre  de  incdiatioii. 

Monseigneur,  Il  est  bien  vray  ee  que  l'on  dici,  qu'il  n'hy  ha  mal  de  quoy  bien  n'ad- 
vienne. Pour  tant  (encoircs  que  je  ressens  grandement  l'ennuy  du  clicvaillier  Giraldi, 
pour  l'obligation  que  je  doibs  aux  courtoisies  qu'il  m'Iiat  usé),  si  ne  veuix-je  laisser 
de  compter  quant  et  quant  à  Vostre  Excellence  que,  ayant  este  prinse  sa  femme  entre 
Douvre  cl  Calais  par  ceulx  de  Vlissinglies,  nonobstant  que  ung  frère  de  Milord  Coban 
raccompaignoit  de  par  ccsie  fioync,  cl  le  maire  de  Douvre,  la  Royne  l'bat  rcssenlu  si 
très-fort  qu'elle  lia  mandé  (à  ce  que  j'cn(ens)  qu'on  arreslàt  les  deppulés  de  Hollande 
et  Zélande  et  tous  les  baltcaux  et  marcliandises  qui  se  trcuveroienl  appartenans  à  culx 
en  ce  royaulmc,  jusques  à  ce  qu'on  beust  réparé  ceste  injure  et  reslitué  le  tout  jus- 
qiies  à  une  cspinglc,  pour  ce  qu'elle  lia  prins  de  bien  mauvaise  part  ce  que  Sainite- 
Aldegonde  luy  ha  faicl  rcspondrc  qu'il  en  escriroit,'  combien  qu'il  pensoit  que  ses 
lettres  ne  serviroienl  de  rien,  puisque  ceste  prinse  estoil  de  bonne  guerre,  des  subjecis 
de  nostre  Roy  cl  des  biens  de  leurs  ennemis,  tellement  que  je  puis  bien  penser  à 
mes  affaires,  car  ils  ont  juré,  par  tout  leur  bon  Dieu,  que  je  ne  leur  eschapperay  au 
retour,  puisqu'ils  ne  m'ont  sccu  ratlaindrc  venant  icy. 

En  ces  entrefaictes,  plusieurs  autres  marchans  de  ceste  ville,  en  trouppe  respectable, 
allèrent  aussi  hier  faire  leurs  plainctcs  à  ccsic  Royne  de  plusieurs  autres  robberics 
que  CCS  gallans  leur  ont  faict,  tellement  que  possible  cecy  servirai  h  faire  mieulx 
recongnoisirc  à  ces  gens  le  bon  voisinaige  et  conduicte  que  se  caichc  soiibs  la  sainele 
Evangille  qu'ils  prcschcnt. 

L'un  m'ha  mande  par  Corbel,ce  malin,  de  venir  cesl  après-disner  en  Court,  pour  veoir 
les  esbats  qu'on  y  représentera.  El  ayant  esté  hier  en  la  maison  de  l'ambassadeur  de 
France,  à  lillrc  de  visiter  sa  femme,  pour  plusieurs  courtoisies  qu'il  m'bat  use,  ny  luy 
ne  m'hat  dict  chose  de  substance,  ny  ne  s'ba  pas  donné  grand  maignc  à  me  sonder, 
non  plus  qu'il  ne  lit  une  autre  fois  en  la  maison  de  l'ambassadeur  de  Portugal,  oîi  je  me 
treuvas  à  son  instance.  Je  le  liens  pour  ung  honnesle  gentilhomme,  et  plus  soldat  que 
autre  chose. 

De  Londres,  ce  v*  de  mars  1576. 
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Je  viens  encoires  à  temps  du  palais  pour  adjouster  icy  que  ceste  Royne  (si  bien 
quasi  (oui  le  temps  s'esl  passé  à  veoir  combaitre  les  ours  et  taureaux  aux  chiens,  et 
divises  publiques)  si  est-ce  qu'enfin  s'cstant  mise  à  pormcner,  et  m'ajanl  prins  avec 
elle  à  pari,  elle  me  demanda  si  je  n'avois  encoires  response  de  Vostrc  Excellence, 
d'autant  qu'elle  désiroit  d'envoier,  déans  deux  ou  trois  jours,  celluy  qui  doibt  partir 
pour  l'aller  ireuver,  me  priant  que  je  ne  voulusse  séjourner  plus  icy,  puisque  je 
n'avois  nouvelle  de  Vosire  Excellence;  mais  je  luy  dis  que  j'espcroy  que  le  mesme 
Courier  que  j'ay  dcpesché  ne  pourroit  tarder;  et  sur  cela  m'hat-elle  encoires  donné 
deux  jours  de  terme,  lellement  que  mal  pourroy-je  prolonger  plus.  Elle  s'est  plaincte 
à  moy  de  l'insulte  que  les  Flissingnois  ont  fait  à  la  femme  du  Chevalier  Giraldi,  et  des 
pilleries  qu'ils  font  sur  ses  subjecls,  qu'elle  ne  veull  souffrir,  adjoustanl  ce  qu'elle  jà 
me  dicl  autrefois,  qu'elle  en  estoit  loulesfois  quasi  bien  aysc,  puisque  l'on  pouvoit 
veoir  combien  ceulxlà  avoient  mal  parlé,  lesquels  avoient  asseuré  qu'elle  estoit  de 
leur  party  et  qu'elle  les  secouroii.  Elle  me  comptât  aussi  d'avoir  reveu  ce  qui  avoit 
esté  offert  aux  rebelles  à  Breda,  qu'esloil  beaucoup  sans  faulte,  mais  qu'il  fût  ung  peu 
plus  clair,  et  que  de  vray  ils  s'estoicnt  lorl  meseoiignus  en  aucunes  demandes.  Je  luy 
advouas  le  dernier,  sans  me  vouloir  beaucoup  plus  enfoncer  au  surplus. 

(Public  par  M.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  111,  p.  84G.) 


RJWMXCIV. 

Le  Conseil  privé  à  l'amiral  lord  Lincoln. 

(Westminster,  5  mars  1876.) 

Ordre  de  saisir  tous  les  navires  du  port  de  Flessinguc  ou  de  la  Zclande  à  raison  des  acte* 
de  piraterie  commis  contre  les  Anglais. 

{Record  office,  Dom.  papers.  Cal.,  p.  517,  a*  52.) 
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MMMXCV. 

Daniel  liofjers  à  lord  Durleigh. 

(AKVERS,  T  HAns  157C.) 

Dvplorabic  situation  des  Pays-Bas.  —  Mort  de  Rcqucsens.  —  Il  avait  désigné  le  comte  Ernest  de 
Mansfcld  pour  lui  succéder,  mais  on  ne  sait  si  le  Conseil  d'État  ne  prendra  pas  en  main  le  gouver- 
nement. —  On  assure  que  don  Juan  d'Aulriclie  viendra  aux  Pays-Bas.  —  Les  Espagnols  désirent 
la  paix,  mais  ils  no  céderont  point  en  ce  qui  touche  la  religion.  —  Succès  du  prince  d'Orange.  — 
Détails  sur  les  réfugiés.  —  Nouvelles  diverses. 

Riglil  lionorablc,  As  1  sajicd  towards  Flushinge,  I  was  drivcn  liy  (empcsl  lo  Ostcndc, 
aiid,  bccausc  ihc  siiippe  in  wliicii  I  came,  bcgonnc  to  Icak,  thc  ma.<:icr  not  bcing  min- 
ded  to  départ  fiom  ibence  in  icn  dajs,  I  came  hcibcr,  truslingc  to  bave  foundc  a 
passage  by  ilic  Advcnliircrs  sliipps  towards  Fiusbinge.  Ilaving  spent  ibercforc  some 
dajs  bcre,  I  lalkcd  wilh  diverse  of  my  acquainiance,  by  wbicb  mcans  I  bave  learncd 
somcwi)at  of  tbc  présent  state  of  thc  counlrie,  wliich  I  lliink  it  my  duty  lo  communi- 
cate  to  Your  Lordsbip. 

Siircly  ihe  counlrie  goelh  more  and  more  to  ruyne.  The  slate  ihereof  is  mucb  more 
misérable  iban  it  was  at  my  last  bcing  hère  witb  D'  Wilson.  Tiie  King's  debis  increasc 
daily,  and  ibe  soldiers  are  not  paycd;  ibe  husbandman  in  tliecounlry  is  oppressed,  and 
great  conlcmpl  growelh  against  ibe  Spanyards,  whcrcfore  ihey  skant  can  conccave  any 
worlhie  enlerprise,  much  Icsse  exccule  it.  Thrce  wecks  past,  thc  Commendador  had 
an  enlerprise  in  iiand  against  Bril;  but,  bccausc  it  took  no  good  cffect,  the  sickncss 
wbicb  bc  had  before,  bcgonnc  to  increasc.  He  was  troubied  for  six  wceks  wilh  a  great 
itche,  whieh  cnded  at  the  last  into  buyics  and  iniposiliumes,  wbich  broke  out  under 
his  armes  and  on  liis  back  in  sucb  a  manner  ibat  bc  died  of  tbcm  ihe  5'"  of  ihis  pré- 
sent, about  four  of  ibe  elock  in  ibe  morning,  baving  secn  fouriy-six  years.  Wberefore 
many  of  ihcm  bcre  are  grcally  affcared  least  some  sédition  be  made  amongst  liie  sol- 
diers for  iheir  stipcnds,  wbicb  of  long  time  hath  not  been  pnyed.  Diverse  of  the  ita- 
liens horsemcn,  to  ihe  nombre  of  900,  wbicb  wcre  placed  in  gnrrison  in  Flandcrs,  as 
at  Iprcs,  Tournay  and  olbcr  towncs  niglic,  for  importune  dcmanding  of  ihcir  siipcnds, 
were  sbut  forih  of  ibe  above  mcniionncd  lowncs,  wbich  are  now  lied  inlo  France  : 
whieh  tbing  was  donc,  ihe  Commendador  bcing  alivc.  Wberefore  to  keep  ihc  rest  in 
obédience,  he  was  eompeilcd  to  scll  diverse  particular  bouses  oftlie  King  bis  masiers, 
as  al  Gant,  Ipres,  Brugge,  Macblin  and  in  oiber  places.  Sinec  his  dcalh,  diverse  posls 
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Iiave  bccn  di^^piilcticd  lowards  Spayne  to  (he  inieni  (iic  King  niiglit  scnd  onc  hilluT 
aucloriscd  by  liim  to  gouverne  under  liim  in  ihe  Lowc-Countries. 

The  Commcndador,  not  long  btforc  bis  dcath,  pcrceaving  ibai  be  coiild  not  bve 
long,  senl  a  posl  unio  Erncsl  Couni  of  Mansfelde  ibal  bc  migbt  corne  lo  liie  Court  lo 
take  ihc  ebargc  of  ibc  gouvcrnment,  bc  bcing  sicke,  unlii  ihc  King  sent  anotbcr  or  be 
recovcrcd  bis  bcalib  :  sincc  wliose  dcaib,  ibc  Estâtes  and  Privie  CounccII  bave  senl 
anolber  post  iinio  bim,  bcing  gouverneur  for  tbe  King  in  tbe  ducby  of  Luxemboureh, 
thaï  be  would  hast  and  embrace  llie  gouvcrnment,  as  ibe  Commcndador  bad,  before 
bis  dcath,  admonysbed  bim.  Tbey  say,  for  tbal  bc  is  ibc  mosl  ancienl  knigbt  of  tbe 
Toyson  d'or,  ibai  ihercfore,  in  consimili  interregno,  il  should  be  liis  lo  gouverne. 

Thcre  be  otlicrs  wliieb  ccasc  not  lo  coiinccll  ilic  Estâtes  lo  establisb  ibcir  own 
gouvcrnmciil  and  lo  provyde  for  llie  quicincss  of  ihoir  counirie. 

Nol  long  sincc,  tlic  King  iiad  resolved  to  scnd  bitber  don  Jon  d'Ausiria  as  gouver- 
neur, and  tbe  Commcndador  should  bave  bccn  senl  lo  iNaples  lo  cxccule  tbe  ofTice  of 
Vice-roy  iheie;  and  il  is  ycl  ibought,  if  ihe  Turkc  doth  nol  avance  himself  with  bis 
300  gallcys  lowards  Malia,  ihat  ihcn  Don  Jon  d'Ausiria  siiall  be  tbe  gouverneur  of  ibe 
Lowe-Countries.  He  is  ai  this  lyme  in  Vicencc  in  Lombardia,  28  years  of  âge,  for  he 
was  born  in  Gcrmany  anno  N.  D.  1547. 

Toucliing  tbe  inclination  of  ibe  Spanyards  hcre  to  pcace,  this  is  niost  cirtaync  ibal 
tbe  mosl  prowdesl  of  llicm  ail  desirelh  peacc  and  woidd  be  content  to  acccpt  any  con- 
dition, so  ihat  tbe  Prince  would  makc  no  mention  of  religion  and  thaï  bc  would 
rclurn  to  ibe  King's  obédience;  for  in  ibose  iwo  termes  tbey  consist,  in  which  tbey 
stand  stiflly  thaï  tbey  will  ralhcr  loose  ail  ihe  whole  Lowe-Counlries,  iban  granl  thaï 
any  religion  should  herc  bc  pcrmilttd.  Wberforc  1  see  nol  bow  any  peace  may  be 
niaiîe  by  way  of  rcconeiliaiion  or  composition.  The  Spanyards  douhi  ihcmsclvcs  grcatly 
of  loosiiig  ibcsc  countrics  and  do  foresee  grcat  and  dangerous  changes  wbich  may 
iiappcn;  and  yel  do  ihink  il  mcclcr  for  them  to  trye  tbe  worsl  than  to  consent  thaï  any 
exercise  of  religion  should  hcre  be  granlcd.  Tbey  trust  to  recover  the  country  againc 
hercaflcr,  if  il  now  should  be  taken  away  from  them. 

Some  Spanyaids,  greai  mcn,  discoursing  of  ibcsc  maiiers,  aflirme  thaï  the  Lowe- 
Counlries  doo  but  ruyne  the  kingdom  in  llie  tynic  of  tbe  peacc,  in  robbing  Spaync  of 
bis  gold.  Dcsidcs  thaï,  ihey  say  tlic  King  is  hindied  to  csiahlish  bis  dignitieand  autho- 
rilie  in  India  ai;d  other  isles  nigh  unlo  bim,  because  hc  alwaysmusi  bave  an  cye  to  tbe 
Lowc-Counlrics.  Thèse  things  1  wrile  ibal  Your  Lordship  may  know  wbal  extrême 
cogitations  iliey  bave  and  wbal  may  bc  liopcd  and  lookcd  for  al  the  bands  of  such 
mcn,  which  be  thus  stiflly  benl.  Tiie  losse  of  Crimpcn  halh  disconragcd  many  of  them; 
and  now  diverse  corne  back  from  Ziiicksca.  1  Ibink  fcw  will  rcmainc  iherc,  after  tbey 
shall  understand  of  tbe  dcath  of  the  Commcndador,  which  by  this  lime  tbey  may  be 
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advertised  of.  They  hâve  stopped  ihe  cliannel  of  Ziricksea  in  suclie  manner  that  they 
of  Flusliinge  siiall  nol  be  ablc  lo  villayle  tlie  town  thaï  waye  any  more.  To  ihc  intcm 
they  might  safely  bring  their  shipps  unto  the  hcad  of  Ziricksea  and  nol  bc  cndamaged 
by  (hc  Fiushingcrs,  tiiey  bave  made  a  channel  froin  Vianen  in  Duvelandl  unto  the 
head. 

Monsieur  de  Ilierges  is  hère  looked  for  dayly.  Juh'an  Romero  commandclh  ihe  sol- 
diers  which  bc  in  Bruxell  and  places  nigh.  The  Commcndador  could  obtain  nothing  at 
the  hand  of  llicm  of  Brnxell  for  ail  the  garrisons  he  sent  ihilher  '. 

As  eoncerning  the  rebelles,  iwo  of  the  Nortons  arc  aboul  Bruges,  and  my  Lord 
Morley,  wilh  bis  wife,  is  in  Macstrecht.  Some  of  ihcm  are  at  Cambray;  but  the  most 
part  are  al  Liège,  wbere  is  Jcnnye,  who  hath  caused  tlierc  to  be  printed  a  poésie  of  his 
in  verses,  for  the  defence  of  the  Qtione  of  Skoltes.  Tlic  Counlesse  of  Norlhunberland 
licth  in  an  abbey  within  two  miles  of  Liège  :  I  am  crcdibly  advertised  that  they  hâve 
their  pensions  siill  from  the  King  of  Spayne. 

News  arc  herc  furihcr  that  tiie  Duke  of  Savoy  is  departcci,  who  hath  appointed  the 
Counl  of  Ayamonte,  gouvcrnour  of  Myllan,  to  be  ihc  overseer  and  tutor  of  his  son  and 
countryes,  after  whose  dealh  theCouncellours  of  Piémont  and  Savoy  sent  their  younge 
prince  towards  Spayne,  with  which  matter  the  Frcnch  King  and  Quene-Mother  are 
grevoiisly  ofTendcd. 

The  4'"  of  tliis  monlh  was  appoyntcd  for  ilie  coronation  of  the  Vayvood  of  Transyl- 
vanie inio  ihc  kingdom  of  Roland;  but  ilie  Duke  of  Saxony  and  the  Marquis  of  Bran- 
dcnbourch  will  inlroduct  the  Emperor  into  ihe  sayd  kingdom  with  9000  reyters  and 
6000  fooimen,  and  tlieroforc  bave  made  defence  in  tlicir  countries  that  none  of  their 
subjocis  serve  tbis  year  any  forrnyn  prince  :  by  which  means  I  understand  that  they 
bave  grcatly  hiiidred  the  -leavey  of  reyters,  which  llie  Count  of  Barby  and  Mandeslow 
made  for  the  Frencli  King  in  Germany. 

From  Andweipe,  in  post  hast,  tbis  7'"  of  marche  1573. 

(Archives  d'Halficld;  Record  office,  Cal.,  n*  65C.  —  Public  par  Murdin,  p.  292.) 

'  Requescns  avait  eu  de  nombreuses  difllcult<!s  avec  les  Ëlats  de  Rrabant.  qui  ne  ressaient  d'invoquer 
leurs  privilèges,  cl  notamment  la  Joycuse-Entrcc.  Ils  demandaient  que  toutes  les  affaires  eiviles  et  cri- 
minelles fussent  défcrccs  au  Conseil  d«  Brabant;  qu'il  ne  fût  permis  à  aucun  Espagnol  d'exercer  une 
charge  publique;  qu'on  ne  levât  d'autres  impôts  que  ceux  qu'ils  avalent  votes. 

La  résistance  des  États  de  Brabant  n'est  pas  moins  vive  en  ce  qui  touche  le  paiement  des  gens  de 
guerre  ;  mais  Requescns  leur  fait  observer  que,  s'il  n'est  pourvu  au  paiement  régulier  de  la  solde  qui 
est  duc  aux  soldats,  on  ne  pourra  point  se  plaindre  qu'ils  vivent  aux  dépens  des  habitants. 


ToiiE  Mil.  31 
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MMMXCVI. 
ff^illiam  Herle  à  lord  Burleigh. 

(7  MARS   1S76.) 

Explications  et  excuses  présentées  par  Paul  Buys  sur  le  fait  de  guerre  que  l'on  reproche 

à  un  navire  de  Flessingue. 

Hère  was  with  me  on  to  day  from  PawU  Buis,  Mi  riglit  honorable  good  lord,  desi- 
rows  ihai  Yoiir  Lordsliip  sliold  undcrsiand  ihc  iruthc  of  lins  mallcr  of  Giralldos  wife 
laking,  werby  you  shall  perceve  ihai  a  grell  /awlt  was  in  liio  sliippc  of  Dover,  lliat  first 
passed  by  llicme  willi  certain  slulTc  anJ  passcngcrs  and  by  wliom  ihc  said  Flusliingers 
were  well  ny  provoked  le  do  llial  ihcy  did,  and  ihat  liicrfore  it  deserves  ibe  beilcr  con- 
slruclyon  nott  if  il  had  bin  used  ail  the  sea;  butl,  if  thc  occasion  had  bin  ofTred  in  ani 
towne,  it  wolld  hâve  bred  a  grciler  qwarell,  for  the  sayd  Flusshingcrs,  sending  a  board 
thcir  bots  to  se  if  liiey  caryd  any  spanish  wares  or  iiad  ani  cnmyes  of  theirs  passcngcrs 
with  tiieme,  bcing  com  aboord  sodenly,  cam  iip  from  undcr  the  hatches  ail  the  mastcr's 
calls  a  50  or  40  strangers  passcngcrs  and  casle  the  Flusshingers  into  the  seas,  which 
being  sene  by  tiie  resl  dyd  so  kynd  ail  thème  as  ihcy  were  cssily  transported  evcn  with 
fury  to  boord  tiie  olhcr  sliippes,  and  to  do  as  ihey  dyd,  yclt  caryeng  lliat  respect  to  Her 
Majcsiy  as  ihat  thcy  used  no  violence  to  ani,  lliough  en  sang  chaud,  and  do  iiumbly  cary 
ihis  furihcr  respect  to  Her  Majesty  thaï  ani  ihing  thaï  Her  Majesiy  will  commande  for 
the  order  of  their  restoryng  thaï  ar  laken,  slialbc  obeyed,  hoping  thaï  il  shall  no  worse 
be  inlcrpreted  of  than,  as  thcir  menyng  is  to  be  dulifull  to  Her  Majcsiy  in  ani  ihing 
that  thcy  be  liable,  and  so  wold  ihey  expresse  it  by  elTcct,  being  vcrey  sory  that  this 
accident  hapined,  for  thaï  thcy  do  mené  lo  intertayne  good  amiiye  wilh  the  King  of 
Porlingairs  and  ail  his  subjeclcs,  wilh  whoin  ihey  bave  traffyck.and  non  to  give  occa- 
sion of  offence  to  the  lest  of  thème,  butl  to  confirme  the  amitye  wilh  thème  by  the  slrai- 
tesl  and  surcsl  waye  thcy  might,  lo  the  which  Your  Lordship  might  serve  for  a  wyt- 
nesse  and  a  qwalleficr  (yf  ye  wold  so  vowchesave)  that  this  hard  occasion  might  be  the 
begynneng  of  a  gretler  good  betlwcn  thème,  and  Your  Lordship  be  the  awthcr  of  it, 
as  though  il  procedcd  from  your  self,  and  thcy  again  do  humble  ihcm  selvcs  to  Your 
Lordship  to  do  you  ail  ihc  service  thcy  can,  and  will  travayll  prescnlly  to  rcduce 
ihinges  to  that  order  that  may  be  well  liked  of,  wherof  it  may  plcse  Your  Lordship 
thaï  1  may  bave  som  answer  from  you  in  wrytcng,  seing  mi  sycknes  will  nott  suffer  me 
to  waylt  uppon  you  as  I  wolld,  wherwith  remember  mi  motion  for  Julio,  and  I  beseche 
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Your  Lordship  to  give  yoiir  best  advise  to  this  that  I  hâve  nioved  you  of  on  their 
behair. 

The  parlyes  for  the  warde  hâve  thcir  order  from  Bosswcll,  as  Your  Lordship 
appointed ,  and  I  hâve  conicnled  mi  mnn  wi(h  a  good  portyon  of  that  I  had,  only  lo 
satisfye  and  obeyc  Your  Lordship,  ihougii  in  cqwity  thc  bargain  was  bis,  wberwilh 
very  humbly  I  lake  mi  levé. 

From  Redcrosse  slrelt,  the  vu'*  of  marche  1 575. 

(  Record  office,  Cal.,  n»  657.) 


MMMXCVII. 

fViUiam  Herle  à  lord  Burleigh. 

(8   MARS   1576.) 

II  sollicite  en  cette  affaire,  pour  les  marins  de  Flcssinguc,  l'appui  de  lord  Burleigh. 

I  présume,  Mi  right  honorable  good  Lordship,  to  putt  you  in  remembrans  of  that 
which  I  wrylt  unto  Your  Lordship  atl  large  yeslerday,  presuming  the  more  that  you 
will  waye  and  eonsidcr  the  thing  according  lo  your  wisdom  to  help  lo  qwallcfye  it,  and 
wiih  your  good  cowncell  and  advise  lo  direct  thèse  pore  mcn  of  Iloliand  how  best  to 
behave  ihem  seives  in  it,  for  ihal  Your  Lordship  in  ail  your  actions  dolh  favor  indiffe- 
rencye  and  the  cawse  of  ihc  wcker,  pretcnding  wcll,  bcfore  ani  olher  respect  of  the 
world,  wliich  your  vcrcy  enmycs  that  bave  negocialed  hcre,  ar  faync  to  confesse,  muche 
more  thcse  mcn  who  indedc  do  révérence  you  and  do  command  them  selvcs  wholiy  to 
Your  Lordship,  and  Pawll  Buis  halhc  suche  a  spcciall  confidence  of  your  wisdom  and 
venue  as  hc  deppendes  of  non  more  in  the  world  ihan  of  Your  Lordship,  forcscing  that 
the  Qucen's  Majosly  may  be  sonuiche  allurcd  with  thème  and  thcir  cawsos  for  this 
accident,  that  halh  inicrcedcd  as  it  may  furlhor  their  advcrsarics  in  thcir  dclynges,  if 
ihe  niatter  be  notl  tiie  soncr  and  thc  bcitcr  rcconsilcd  wiih  Hcr  Majcsly.wlicrunto  baply 
ihere  wilbe  in«trumcnlcs  of  our  ownc  more  rcdy  to  sturre  up  humors  ilian  lo  appcise 
ihf me.  Butt  uppon  ihis  occasion  ij  good  workcs  might  be  wrowght,  lliat  is,  lier  Majcsty 
to  be  scit  conUnicd  by  suche  mené  as  boihc  might  like  lier,  and  yctl  be  honorable  to 
thème  and  for  whome  ihcy  deic,  besydc  ihat  ihe  Portingall  Ambassadour  might  bave 
the  rommcndation  lo  makc  som  surcr  iradick  bcliwixi  ellicr  pnriyes  lo  ihe  profliit  of 
bis  King  and  assurance  of  bis  Kinges  subjecles  the  more,  which may  move  hym 
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non  a  lyttell,  whcrof  ihe  irew  prayse  is  to  lurne  lo  Your  Lordship,  to  whom  ihey 
humble  thème  selves  in  ail  liiingcs,  and  therfore  il  may  plese  Your  Lordship  to  vow- 
cbt'save  me  som  answer  heruppon,  whcrwitli  vcrey  liumbly  I  take  mi  levé. 
From  Redcrosse  slreie,  the  vnj'*' of  marche  1575. 

(Record  office,  Cal.,  n*  658.) 


MMMXCVIII. 
Le  Conseil  d'État  à  M.  de  Champayney. 

(Bruxelles,  9  mars  1S76.) 

Le  Conseil  d'Ëlat  cliarge  Champagncy  d'iinnonccr  à  la  reine  la  mort  de  Requcscns  et  de  lui  faire 
connaiire  qu'il  a  pris  en  main  le  gouvernement  en  attendant  les  ordres  du  roi.  —  Félieitations 
adressées  à  Cbampagocy  sur  les  résultats  de  sa  mission. 

Monsieur  de  Cliampagney,  Nous  ne  pouvons  obmettre  de  avec  indicible  dcspiaisir  et 
regret  vous  faire  entendre  comme  le  eincquiéme  du  présent,  environ  les'irois  heures  du 
malin,  Dieu  a  esté  servi  appeller  de  sa  part  Monseigneur  le  Grand-Commandeur  de 
Castille,  lieutenant-gouverneur  et  capitaine-général  pour  le  Roy  noslre  sire  es  pays  de 
pardeçà,  que  est  décédé  de  ce  monde  aulant  chreslienncmenl  que  faire  se  pourroit  :  ce 
que,  avec  sa  vie  qui  a  esté  tant  vertueuse  et  exemplaire,  doibt  faire  croire  fermement 
que  Dieu  aura  associé  son  àme  avec  les  bienheureuses,  que  prions,  soit  ainsy  ;  mais  c'est 
bien  une  perte  autant  mal  propre  et  dommageable  en  eesie  conjcclure  au  service  de 
Sa  Majesté  que  aultre  qui  eust  sccu  advenir.  Si  est-ce  qu'il  fault  la  prendre  en  patience 
comme  chose  venant  de  la  main  et  vouloir  de  Dieu,  et  faire  du  mieulx  que  l'on  pourra 
pour  son  service,  et  cclluy  de  Saditc  Majesté,  jusques  à  ce  qu'elle  y  aura  ordonné  son 
bon  vouloir,  comme  summcs  bien  délibérés  faire,  vous  priant,  pendant  le  temps  que 
trouverez  bien  demeurer  là,  nous  faire  part  de  ce  que  adviscrez  convenir  au  service  de 
Sa  Majesté  et  bénéfice  de  ce  pays,  faisant  en  oullre  sçavoir  à  la  Royne  dAngIctcrre  le 
trespas  dudict  seigneur  Commandeur,  et  que  à  ceste  occasion,  nous  pour  raison  de  nos 
oflices  et  lieux  que  tenons,  avons  estimé  cstre  de  nostrc  debvoir  tenir  le  soing  de  ce 
gouvernement  jusques  à  aullre  ordonnance  de  Sa  Majesté,  y  adjoustant  que  sûmes  bien 
délibérés  de  faire  tous  dcbvoirs  de  maintenir  au  nom  d'icelle  tous  les  traictés,  bonne 
voisinance,  alliances  et  amitié,  et  la  requérant,  par  les  meilleurs  termes  dont  sçaurez 
vous  adviser,  qu'elle  veuille  faire  le  mesme  de  sa  part. 
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Au  dicl  cincquième  de  ce  mois  arrivèrent  vos  lettres  à  feue  Son  Excellence,  des  xxv* 
el  xxviij*  d'icelluy,  contenantes  tout  ce  que  aviez  passé  jusques  lors,  par  où  les  choses 
el  humeurs  de  là  se  monstrcnt  bien  dilTcrcnles  de  lors  quand  y  arrivasies  et  quelque 
peu  après,  si  que  voslre  envoy  celle  part  cl  séjour  illecq  jusques  à  présent  samhle  par 
bonne  négociation  et  dextcrilé  n'avoir  esté  de  peu  de  fruict,  ayant  ainsy  faici  changer 
les  imaginations  et  inclinations  de  ces  gens-là  et  descouvert  plusieurs  choses  de  non 
peu  de  moment.  Qui  nous  meut  à  vous  représenter  que  vous-mcsmes  considérerez  si, 
quand  aurez  reccu  responce  absolute  de  la  Royne,  il  convient  au  service  de  Sa  Majesté, 
mesmement  en  ceste  conjecture,  que  retourniez  incontinent  pardeçà  ou  point,  pour  en 
user  selon  que  jugerez  eslre  plus  à  propos  et  convenable,  sans  que  endroict  vosirtdict 
retour  sçaurions  vous  dire  aultre  chose. 

De  Bruxelles,  le  ix*  jour  de  mars  1576. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  I.  V,  fol.  202.) 


MMMXCIX. 
Af.  de  Champagney  à  Requesens. 

(Londres,  10  mars  IS'6.) 

II  espère  que  le  brnil  de  la  mort  de  Requesens  ne  se  confirmera  point.  —  Graves  conséquences 
qu'aurait  cet  cvéncmcnl.  —  Mesures  à  prendre  à  Anvers.  —  Méfiance  que  lui  inspire  Allacnips.  — 
Relations  avec  Marnix.  —  Plaintes  contre  Camargo.  —  Dincr  chez  Grcshain.  —  Motion  présentée 
au  Parlement  en  faveur  des  propositions  des  Etats  de  Hollande. 

Monseigneur,  Dieu  conserve  Vostre  Excellence  heureusement  beaucoup  d'années  en 
bonne  santé  et  nous  guard  de  si  mauvaises  nouvelles,  comme  celles  qu'on  semât  hier 
soir,  car  on  me  vint  dire  que  Sainct-Aldegonde,  qui  loge  à  la  Poste  avec  ses  collègues, 
avoir  heu  un  billet  de  Court,  que  l'on  pré.-iumoit  fut  de  Walsingham,  par  lequel  on  luy 
mandoit  qu'on  csloit  advcrty  de  la  mort  du  Duc  de  Savoye  et  que  aucuns,  au  nom  du 
Roy,  nostre  maisire,  s'estoient  saisis  du  prince  son  (ils  :  ce  que  l'ambassadeur  de  France, 
qui  m'esloit  venu  visiter  l'après-disner,  m'avoit  aussi  dict.  Quant  au  premier,  et  d'autres 
lieux  on  l'asscure;  mais  audict  billet  ils  adjoustoicnt  que  Vostre  Excellence  aussi  estoit 
défaillye  subitement,  dont  celluy  qui  l'escripvoit,  conjecturoit  des  grandes  mutations. 
Cela  fut  espanché  en  plus  d'ung  lieu,  qui  me  troublât  merveilleusement  et  tant  plus  que, 
ayant  envoie  en  Court  et  ailleurs  pour  en  entendre  la  soursse,  Antonio  de  Guaras,  assez 
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lard,  nonobstant  son  indisposition,  me  vint  treuver,  qui  avoit  entendu  les  mesmcs.  Là 
nous  représentâmes  subit  les  mutineries  attentées  et  que  sont  encorcs  sur  pied,  tant  de 
l'infanterie  cspaignole  que  de  la  eavallerie  légière;  la  difliculté,  nonobstant  laquelle 
Vosire  Excellence,  par  sa  diligence,  avoit  assisié  les  progrès  de  Monsieur  d'Yerges  jus- 
ques  icy,  et  que  sans  faultc  je  ne  sçay  aultre  qui  l'Iicust  sceu  ainsi  faire  et  en  autres 
endroicls,  voilà  fallut  trouver  argent;  celle  que  l'on  hauroit  pour  entretenir  le  siège  de 
Ziericzée  et  les  Allemans,  et  oublié  de  l'hazard  auquel  je  me  trcveroy  pour  sortir  de  ce 
royaulme.  Je  dépicurcroys  Testât  de  la  ville  d'Anvers,  pour  l'obligation  que  je  y  ay, 
tant  que  le  Roy  me  lairrat  avec  le  nom  de  celle  charge,  l'imaginant  maintenant  en 
mains  d'un  estrangier  à  sa  mode,  avec  une  garnison  qui  ne  pouvoit  faillir  ou  à  la  sac- 
caiger  ou  à  la  traictcr  peu  moins  ou  pis,  d'auiant  que  ces  mercenaires  de  celle  nation  et 
en  ce  régiment  et  aulircsoni  assez  déclairé  qu'ils  n'ont  aultre  debvoirau  Hoy  que  pour 
luy  gaigncr  son  argent  et  pour  s'enrichir  de  celluy-là  à  tors  et  à  travers  ou  du  sang  de 
ses  subjects,  que  ainsi  [ne]  se  peult  dire  ce  qu'ils  en  ont  susse  jusques  à  cest  heure,  que 
si  bien  le  Conie  Ilannibal  est  oblige  à  Vostre  Excellence,  je  croy  que  eesle  ville-là  scroit 
plus  scure  en  mains  de  quelque  autre,  qui  le  fût  au  Roy  et  responsable  à  celluy-là, 
comtne  j'ay  quelqucsfois  diei,  proposant  le  Maistrc-dc-eamp  Julian,  qui  ha  si  vertueu- 
sement monstre  naguicres  à  Bruxelles  (dont  encoires  icy  on  le  loue)  et  sa  fidélité  sin- 
gulière au  service  du  Roy  et  l'amour  qu'il  hat  à  son  peuple,  que  je  n'estime  pas  des 
moindres  qu'on  sçauroil  faire  à  Sa  Majesté,  comme  ce  que  fit  le  châtelain  d'Utrccht,  à  la 
mutinerie  des  Espaignolsen  Hollande;  car  sans  faulte,  ayant  vcu  la  faveur  qu'en  Anvers 
heurent  eculx  qui  y  vindrent  par  le  moïcn  du  chastcau  qui  y  est,  estoye  en  grand  soucy» 
considérant  celle  cite,  une  des  plus  illustres  de  l'Europe  et  l'estomacq  des  Pays-Das, entre 
cesie  Sille  et  Carybdc,  en  temps  si  esmcu  à  tous  eostels  et  parmy  humeurs  si  tcmpes- 
tueux,  chose  que  m'a  tant  partiirbé  que,  si  bien,  Dieu  grâces,  nous  fumes  quasi  asseurés 
que  la  nouvelle  semée  de  Vosire  Excellence  soit  vaine,  si  n'ay-jc  peu  délaisser  de  repré- 
senter icy  les  doubles  qui  m'ont  exagité,  pour  estrc  considérables,  puisque  ceste  néces- 
sité humaine  nous  est  tant  incertaine  qu'on  ne  peult  assez  préveoir  aux  inconvéniens 
qu'elle  pourroit  induire,  et  à  ce  langaige  j'csiime  aussi  que  ma  conscience,  ma  fidélité  et 
mon  debvoir  m'y  obligent  ;  car,  néantmoings  qu'en  cccy  je  ne  prciens  de  blasonner  per- 
sonne, si  ne  puis-je  délaisser  aussi,  pour  le  respect  que  j'ay  aux  choses  de  mon  Roy  et  à 
ma  charge,de  ramantcvoirà  Vosire  Excellence  qu'elle  ne  doibt  ignorer  la  suspicion  qu'on 
a  eu  aultrcfois  des  menées  du  Pape  Pie-Quini,  oncle  de  ce  Conie  Ilannibal,  contre  les 
Eslats  de  Sa  Majesté  Caiholicque,  celle  qu'on  a  eu  (et  Vostre  Excellence  mesme)  du  Car- 
dinal Bovomée,  beau-frère  dudict  Conte,  comme  il  se  voyt  par  le  différend  qui  fut  entre 
vous  deux,  et  la  place  forte  que  Vostre  Excellence  ostat  audicl  Cardinal  au  ducé  de  Milan 
le  tesmoigne,  et  moy-mesmes  je  suis  esté  quelqucsfois  empesché  en  Court  de  lEnipereur 
moderne  pour  entendre  quelques  menées  de  l'évesque  Bia,  nonce  en  celle  Court  dudict 
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Pape, dont  on  le  vouloit  charger  d'avoir  sollicité  celle  Majesté,  tant  de  la  part  de  Sa  Sainr- 
teté  que  du  Cardinal  prédit,  au  desservice  et  très-grand  du  Roy  nostre  sire.  Ce  que,  si 
bien  je  n'ay  voulu  jusqucs  ores  dire  si  clairement,  à  présent  je  ne  le  puis  plus  laire,  pour 
le  grand  sursault  que  j'oy  heu  de  ccsie  nouvelle,  vcant  que  la  plus  grande  asseurancc  que 
nous  avons  en  celle  garnison, c'est  le  respect  qu'il  pourra  porter  à  Voslre  Excellence,  sçai- 
chant  combien  à  Napics  il  a  esté  maiaysé  à  contenter  et  que  à  présent  la  faulte  du  paye- 
ment, pour  lequel  il  s'est  toute  sa  vie  monstre  si  ancré,  ne  peult  délaisser  de  causer,  si 
tel  cas  advenoit,  de  si  grands  inconvéniens  que  possible  les  Eslats  du  Roy  son  verroient 
en  grand  bransic. 

J'envoie  ici  deux  lettres  à  Voslre  Excellence  que  Sainet-Aldegonde  m'ha  escrit,  afin 
qu'on  ne  die  quelquesfois  qu'en  aucun  lieu  ou  temps  j'en  nye  heu  de  ce  costd-là,  sans 
les  déclairer.  L'on  m'apporlat  la  première  sans  qu'on  sceut  par  qui.  Je  luy  mandas  par 
l'Italien  nommé  en  la  seconde  que  j'cstoye  bien  aysc  qu'il  n'avoit  occasion  de  se  dou- 
loir  de  moy  et  que  ceulx  qui  luy  avoicnt  dict  que  je  me  plaiiignoy  de  luy,  l'avoient 
abbusé;  qu'il  heust  peu  excuser  tout  ce  long  discours,  comme  chose  perdue  avec  moy, 
duquel  sans  faulte  il  esloit  fort  esloingné  quant  il  esloit  en  prison,  et  qui  ne  l'hcust 
relasché,  ains  suyvy  ce  que  j'avois  commencé,  nous  hcussions  jà  picça  les  pays  tran- 
quilles avec  la  réputation  du  Roy  et  la  religion  entière.  Je  lui  mandas  aussi  que  je  ne 
luy  respondoy  par  escrit  pour  n'eslrc  nécessaire,  aussi  que,  s'il  estoit  vray  ce  qu'il 
m'advertissoit,  qu'il  ne  me  convcnoit  de  le  faire,  néanlmoings  que  principalement  je  le 
fis,  pour  ce  que  ces  gens-là  font  leur  prolfil  de  tout,  et  je  me  doubtas  que  possible  il 
vouldroit  doimcr  à  entendre  d'eslre  recherché.  Au  surplus  ne  nie  semblât  requis  d'user 
autres  termes,  pour  non  coupper  le  filet  en  lieu  neutre  à  ce  qu'on  pourroit  tirer  d'eulx; 
car  je  tiens  qu'il  liât  grand  envie  de  parler  à  moy-mesmes  pour  quelques  propos  que 
Miladi  Bousscy,  belle-sœur  de  Millord  Burgide,  me  tint  au  palais  ces  jours  passés, 
disant  s'esire  treuvée  avec  le  susdict  Saincl-Aldegonde  au  logis  de  celuy  qu'ils  appel- 
lent évesque  de  Londres,  où  il  luy  avoit  dict  beaucoup  de  bien  de  moy  :  à  quoy  je  luy 
respondis  en  termes  généraulx  et  que  c'estoit  dommaige  qu'ung  si  bon  esprit  n'cstoit 
mieulx  emploie;  mais,  à  l'advertisscment  qu'il  me  donnoil,  je  luy  mandas  eneoires  que, 
quant  bien  ainsi  fût  ce  qu'il  disoit,  ma  vie  et  intention  esloit  telle  et  si  congnuc  des  gens 
de  bien  que  je  sçavoys  que  telles  recherches  me  feroient  plustost  honneur  que  autre- 
ment, quant  ceulx  qui  font  autres,  la  feront,  car  ce  ne  peuvent  estre  tels  ceulx  qui  s'y 
vouldront  emploïcr,  néanlmoings  que,  pour  le  service  mesmes  de  Voslre  Excellence, 
je  ne  puis  non  dire  en  ccste  conjuncture  que  j'ay  sceu  assez,  par  les  confesseurs  de 
ceidx  qu'on  dcflit  à  Anvers  et  autres,  que  les  patiens  cnehargèrenl  de  m'en  advenir  à 
l'heure  de  leur  mort,  (|ue  oullre  ce  que  fut  rapporté  aux  procès,  le  procureur  Mathey 
et  Michicl  Van  de  Wiele  furent  sollicités,  au  lieu  de  la  torture,  fort  précisément,  pour 
m'accuser  jusques  quasi  à  leur  donner  espoir  d'impunité,  s'ils  me  chargcoient:  qu'est 


2«8  RELATIONS  POLITIQUES 

bien  loing  de  rccongnoistro  le  dcbvoir  que  je  fis  à  la  irahison  d'Anvers,  et  ung  Bour- 
goignon  depuis  fut  Iraicté  de  mesnies,  pour  sçavoir  s'il  m'avoit  apporté  lettres  du  Prince 
d'Oranges  ou  de  moy  à  luy,  dont  je  ne  n'ay  faicl  que  rire,  bien  que  c'est  opprobre  de 
la  justice  qu'ung  tel  malheureux  que  Camargo,  souillé  de  tous  vices  et  mcscliancetés, 
aye  telle  auctorité  qu'il  se  puisse  avancer  ainsi,  bois  de  tout  ordre  de  droicl,  souvent 
seul  ou  avec  tels  que  luy,  à  balancer  l'honneur  des  meilleurs  serviteurs  que  ic  Roy  aye, 
offices  par  lesquels  plusieurs  qui  le  sont,  fuyent  de  servir  Voslre  Excellence,  voires 
vouldroienl  les  Pays  Bas,  pour  non  cstre  objecis  de  la  calomnie  d'aucuns,  qui  ont  treuvé 
vogue  à  leurs  passions,  et  voïans  en  tel  crédit  et  ceste  auctorité  ung  tel  galiand,  pour 
lequel  on  ne  Ireuveroii  coffre  assez  grand,  si,  comme  Pape  Paule  Quatriesme  fit  à  ses 
nepveus,  on  en  vouloit  abbandonner  ung  pour  les  mémoriaux  qu'on  y  pourroit  mcclre 
des  concussions  et  abbominalious  de  ce  garnement,  cl  si  sa  malice  n'estoit  plus 
craincte  que  la  faulte  des  prouves.  Aussi,  si  ce  n'estoit  que  le  chastoy  d'ung  tel  belitre 
est  deu  à  ung  boureau,  certes  je  ne  sçay  si,  à  la  fin,  le  respect  de  Vostre  Excellence 
basteroit  à  retenir  quelc'ung  de  s'en  soûler  les  n)ains,  puisqu'il  en  abbuse  si  avant. 

L'autre  lettre  me  fut  apportée  de  nuyct  par  ung  varlcl  du  niesme  Sainct-Aldcgonde. 
Je  luy  dis  que,  pour  s'estrc  addressé  à  moy,  de  sa  part,  Tltalicn  nommé  en  celle-là,  je 
luy  avois  donné  la  rcsponse  à  l'autre  lettre,  laquelle  il  n'avoit  pas  veue,  et  que  autre- 
ment je  n'avois  plus  eslroite  congnoissance  de  l'Italien;  que  je  n'avois  aussi  que  dire  à 
Sainct-Aldcgonde;  mais  que,  s'il  heust  voulu  venir  vers  moy,  comme  il  avoit  monstre 
(si  c'esloit  pour  chose  de  quelque  estoffe),  je  l'heus  admis  en  mon  logis,  tellement  que 
ny  espie,  ny  autre  ne  l'heul  peu  descouvrir;  que  je  n'avois  pour  quoy  le  chercher  ail- 
leurs, ny  envoïer  vers  luy,  ny  moings  pour  quoy  luy  escrire,  mais  que  je  remectoys  à 
luy  ce  que  je  luy  offrois,  et  que  je  n'estois  si  indiscret  que  de  luy  nuyre  en  lieu  nculral, 
ny  je  ne  le  rongnoissoy  si  simple  qu'il  le  deust  penser.  J'enlens  qu'il  se  doubte  de  cjb 
que  la  Royne  m'ha  dict,  et  que  luy  et  ses  compaignons  se  plaignent  tous  les  jours  plus 
du  changement  qu'ils  tiennent  en  ceste  Court.  L'ambassadeur  aussi  de  France  s'enquiert 
fort  de  moy  vers  divers,  et,  avec  umbre  de  mes  négociations  il  ne  m'ha  pas  encoires 
enfoncé  grand  matière,  si  bien  nous  avons  parlé  des  affaires  de  France,  mais  superfi- 
ciellement. Il  me  dict  hier  que  le  irefve  estoit  là  pour  quarante  jours,  ores  qu'il  fit  sam- 
blant  d'ignorer  quant  elle  commençoit,  et  espère  la  paix,  si  bien  aux  choses  que  j'ay 
oppose,  il  n'y  satisfaict  peu. 

Mardy  dernier,  je  disnas  chez  Thomas  Grueshem,  où  il  conviât  les  plus  principaulx 
du  Conseil  avec  grand  noblesse.  Je  parlas  longtemps  au  Conte  de  Leicester  qui  con- 
tinue et  donne  espoir,  s'il  ne  maucque  de  nous,  de  plus  qu'on  ne  sçauroit  dire,  et  asseure 
beaucoup  de  la  bonne  intention  de  la  Royne.  RIilord  Burghié  se  monstrat  aussi  plus 
jovial  que  de  cousiume.  Le  susdict  Conte  et  celluy  de  Susccx  me  vindrent  lever  en  mon 
logis,  et  j'eus  assez  à  faire  à  empescher  que  tous  ne  m'y  accompaignasscnt,  dont  cest 
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ambassadeur  de  France  csl  fort  jaloux,  et  le  peuple  en  lia  esté  fort  esbahy,  et  que 
l'après-soupcr  In  Hoync  me  manda  qucrre  par  le  sieur  Henry  Coban,  pour  veoir  avec 
elle  les  fcsies  du  palais,  où  à  l'accouslunié  elle  me  fil  trop  grandes  faveurs,  me  ramen- 
tevant  mon  parlement  et  l'envoy  que  j'entcns  serai  de  celluy  qui  m'accompaignat,  à  ce 
que  je  comprins  de  luy-niesmes  :ainsije  voys  qu'il  serai  nécessaire  de  vuydcr,  el  il  con- 
viendrai, avant  qu'ils  changent  siile  en  mon  cndroict,  comme  il  sera  force,  car  ils  en 
font  trop  pour  durer.  Je  m'entretiens  sur  la  venue  d'ung  courrier;  mais,  ayant  response 
quelle  qu'elle  soit,  j'entcns  qu'ils  ne  me  souiïreront  plus.  Le  Parlement  aussi  s'achève 
déans  trois  ou  quairc  jours,  après  lequel  la  Royne  se  part.  Le  mardy  gras,  en  la  chambre 
basse,  sir  Thomas  Schot  proposai  qu'on  debvroil  présenter  requcstc  à  la  Royne,  afin 
qu'elle  acceptât  les  oiïrcs  que  ceulx  d'Hollande  luy  font,  pour  exlendre  jusques  à  là  ce 
royaulmc,  el  quant  el  quant  la  religion.  Morlon,  l'ung  des  députés  de  ccste  ville  audict 
Parlement,  suyvil  son  dire,"  el  Alton  qui  est  ung  homme  de  lettre;  mais  sir  Thomas 
Crafl,  conlrerollcur  de  la  maison  de  la  Hoyne  et  de  son  Conseil,  s'y  opposai,  disant 
que  ceulx  qui  mccloient  telles  choses  en  avant,  ne  pou  voient  eslrc  sinon  mal  affec- 
lionncs  à  la  Royne,  puisqu'ils  esloienl  d'avis  qu'elle  cnlreprini  clioscs  tant  sans 
fondement  el  sans  aucun  droit,  comme  ayans  oublié  combien  fut  domaigcabic  à  Sa 
Majesté  l'cntirprinse  du  lia vre-de-G race,  que  le  Vidamc  livrât  sur  semblable  bulTe,  et 
qu'il  luy  sembloit  que  ces  gens  usoient  grande  présumplion  à  se  mcsier  de  proposer 
ung  tel  faicl  en  ce  licu-là  où  n'apparlenoil  point  d'en  traicler.  César  Carff  a  faict  plu- 
sieurs offices  pour  nous  de  soy-mcsnies,  signamcnt  dois  que  je  suis  icy,  cncoires  que  je 
n'ay  peu  parler  5  luy  que  passant,  le  rencontrant  au  palais;  mais  j'ay  heu  quclqucs-ungs 
qui  l'ont  cxhorlé  de  ma  part  à  continuer  et  qui  luy  ont  faict  eniendre  que  je  sçavois  sa 
bonne  inienlion,  de  laquelle  je  diray  davanlaige  à  mon  retour,  car  elle  le  mériie.  Dois 
le  xxvij'  du  passé  je  n'ay  lettres  de  Vostre  Excellence,  lesquelles  furent  du  xxu'  '. 
De  Londres,  ce  x*  de  mars  1576. 

(Public  par  M.  de  Robauix,  Mém,  de  Champagney,  p.  387.) 

'  Morillon  écrivait  à  Granvcllc  le  19  mars  1576  : 

•  Mons'dc  Champagney,  od  ce  que  l'on  dil,  n'ai  mal  bcsoignc  jusques  ores  rn  Anglclrrrc,  et  dolbt 
ammcncr  ung  ambassadeur  de  là  avec  soy.  Il  at  este  plus  festoyé  que  ambassadeur  de  longtemps.  Milord 
Hatton,  qu'ai  este  ambassadeur  vers  noslrc  Roy,  l'at  traictc  par  deux  fois  en  divers  lieux  siens  hors  de 
Londres,  l'est  venu  quérir  avec  4t)0  cbcvaulx  et  le  ramené  par  deux  fois,  lui  at  faict  présent  de  hacquc- 
uécs,  cl  tant  fuicl  que  le  peuple  en  at  prins  jalousie,  et  aussi  de  la  Royne  que  l'at  fort  cncaressc,  jusques 

à  vuulloir  dansscr  avec  luy  ;  ce  qu'il  at  refusé  avec  bonne  gr&cc  et  modeslic L'on  dit  ijuc  la 

Royne  luy  dit  qu'elle  avoit  sceu,  passé  trois  scpmaines,  que  l'on  lui  dcbvoit  envoler  qucicung  pour 
braviser  contre  elle;  qu'il  Iny  desplairoit  que  ce  fust  luy,  puisqu'elle  se  lenoit  obligée  à  Vostre  Illus- 
trismc  Seigneurie,  magnifiant  ses  qualités  et  vertus.  •  (Piox,  Corresp.  de  Granvelle,  t.  VI,  p.  28.) 

Tome  MIL  32 
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MMMC. 
ffiUiam  Herle  à  lord  Btirleigh. 

(11   MARS  1576.) 

Paul  Buys  s'est  efforce  de  justifier  les  mnrins  de  Flessinguc  et  se  plaint  de  ce  que  quatre  de  leurs  navires 
de  guerre  sont  retenus  dans  les  ports  de  l'Angleterre.  —  Il  désire  obtenir  une  réponse  de  la  reine 
sur  le  Lut  de  sa  mission.  —  C'est  à  sa  demande  qu'il  s'est  rendu  à  Londres.  —  Il  rappelle  les  pro- 
messes qui  lui  ont  été  faites  et  les  encouragements  qu'il  a  reçus.  —  Il  résume  les  moyens  par 
lesquels  la  reine  aurait  pu  venir  en  aide  aux  Etats  de  Hollande.  —  Il  réclame  enfin  sa  proleetion 
contre  les  mauvais  desseins  de  Cliampagney. 

I  leceved  Your  Lortiship's  Icttcr  on  lliursday  in  ihe  niornyng,  and  yeslerday  in  ihe 
afiernoone  Pawll  Buis  cam  liillier  to  me  of  liim  scllf,  wilh  whom  aller  sondry  conffe- 
renecs  of  oilitr  lliiiigcs  i  lolld  liini  llial  it  was  liardiy  belcvcd  thaï  llie  Flussliingers 
sholld  Le  so  used  by  llic  passcngcrs  ol  Dover  as  to  caste  iheir  mcn  over  boord  in  ihat 
son,  and  was  ralher  lykely  Uial  llic  Flusshingcrs  dyd  lye  purposely  in  awayit  ihere  for 
ihcse  sbippes  and  ihe  Lady  bcing  in  ibe  siglit  of  lier  Majcsiie's  caslcllcs  of  ihe  Downes, 
whicii  most  towciie  ihe  Quccn'*  Majcsiy  liie  nerer  to  bave  so  smail  respect  used  to  hcr 
and  to  ihose  to  wbom  sbe  liad  ccrtainly  givcn  assurans  for  iheir  saffe  conduclyiig  over, 
wbicb  dyd  ailso  givc  smail  favor  lo  liiosc  tiiat  bad  good  désire  to  bestowe  ibeir  travayli 
for  llie  redinlcgraiingof  fiyndsiiip  bciiwcn  tbein  and  tbe  Portingailcs,  «biles  ibe  facte 
ibus  remayned  unsalisfyed,  and  ihe  Lady  and  M'  Cobhain  wiiii  ail  ibeir  eonipany  still 
prysoneis.  Furiber  ytt  dyd  make  som  tbat  wcre  well  affectcd  lowardes  thème,  bothe 
sory  and  angiye  with  tbe  insolencyes  of  ibc  Flussliingers,  wbom  bonour  perswaded  lo 
cbasien,  and  were  easely  don,  huit  llie  respect  of  tlic  commune  cawse  dyd  niove  ratber 
ibeir  amcndment,  and  jctt,  by  tbe  fowll  usage  of  our  nalyon,  tbe  lendernes  tbat  was 
ment  to  thème  bere,  and  their  frutes  demynissbed,  som  provoked  justly  with  iheir  pri- 
vale  losscs,  and  som  assliamed  to  dcffend  thème. 

\\  hcrunto  lie  aiiswcrcd  :  lie  sayd  as  was  answered  by  hym  and  bis  collèges  lo  ihe 
Cownccll  in  thaï  beballf  allredy,  tbatt  ihey  were  nott  com  liilbcr  to  bave  in  charge  ani 
other  iliing  tlian  was  solliciied  by  M'  Hasiingcs  in  Holland  from  lier  Majesiy,  wberin 
they  had  bumbly  obcycd  lier  sayd  Majesty  in  reffusing  no  Iravaill,  nor  danger  in  trans- 
portyng  thcme  sclives  Jiilher  to  pcrform  ibe  same  of  ibeir  parte  in  tbe  sharpest  scason 
of  Uie  yerc,  wbich  was  to  présent  thème  sullvcs,  Ibeir  lives,  goodes  and  contry  lo  Her 
Majcsiie's  soverayiity  and  protcciyon,  and  lo  make  her  tbe  grettest  pryncc  ihal  bad  bin 
in  Englande  of  mani  yeres,  a  maiter  wiihall  so  lawfull,  honorable,  rcligyous  and  com- 
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inodyous  lo  be  embroced  os  non  cowd  bc  preffcrred  to  yi,  bcsyde  (he  saffcty  and  assu- 
rans  (omytteng  llic  ensyncs  to  enlarge  lier  bowndcs  furihcr)  ihat  was  in  kcping  of  it 
wiili  small  fentes  and  charges  agaynsi  ail  men.  TIic  necessily  and  sulyectyon  lliai  it 
brouglil,  asswell  lier  open  proffcsscd  adversarycs  unto,  os  bcr  secret,  by  posscssing 
thaï  place,  wlierhy  she  were  mislrcs  and  commander  of  ihe  wholc  seas  and  of  ihe 
grcttcst  navye  in  Chrislcndom,  wherof  ihen  lier  regard  fholld  bc  no  les  loprcvenl  olhers 
of  so  dangcrows  a  soorlt  unlo  lier  eslale,  ihan  to  bc  invesicd  so  jiisily  in  it  her  sellf. 
And  of  ihcse  ibinges  be  sayd,  and  for  Fier  Majcstie's  hcllp  and  assisicns  thciyn,  had 
ihey  only  lo  inireslt  and  of  non  ollicr,  liaving  to  that  end  long  allcndcd  Her  Majcstie's 
gracyous  resoluiyon  and  answcrc  hcre,  which  oncs  had,  lliey  had  dispalchcd  theircom- 
missyon  wilhall. 

Yt  graved  ihcme  nottwithsianding  verey  muchc  lo  hcre  of  thèse  comployntes  iliat 
were  mode  dayly  against  tlie  Fiusshingcrs,  nott  dowting  huit  wlicn  ihe  Prince  and  ihe 
States,  to  whom  ilic  redresse  llicrof  apperiayned,  tholld  bc  iniïornied  of  ihcir  bchavvor 
and  spoyics,  butt  thaï  a  spcdye  and  convenicnt  ordcr  shoild  bc  Iaken  lo  thc  l)kcng  of 
lier  IMajrsIy  and  sati^faclyon  of  cther  syde,  wherunto  hoihe  lie  and  liir  companvons 
wolid  bc  assistent  wiih  ail  (hcir  Iravayll  and  dilygens,  to  th'cnd  ihat  ihe  intelligcns  and 
amylyc  bctlween  thème  and  us  might  bc  llie  surelyer  cnlerlayncd. 

And  to  this  end  had  they  allredy  wryllen  to  ihe  sayd  Prince  and  Slales  in  verey 
erncst  sort  uppon  ihe  Cowncclic's  motyon  lasl  lo  ilicme,  asswell  for  thc  delyvcry  of 
thc  Lady,  as  to  be  insiructed  of  the  mancr  of  her  laking.  «  For,  sayth  bc,  it  was  an 
»  cmbolldning  lo  ih'Englisshmcn  to  caste  ihe  Flussliingers  ovcr  boord,  lo  bc  wilhin 
»  sigbt  of  thèse  castelles,  and  a  grclt  provocatyon  lo  llie  oihcrsydc  nppon  ihis  injurye, 
»  10  do  as  (licy  dyd,  ihoiigh  they  had  wcll  knowen  beiïorc  Iiand  lliat  lier  Majesiy 
»  had  given  ordcr  for  lier  iransporlyng  (fury  then  in  ihcnic  givong  no  place  to  rcson), 
»  and  yclt  thc  sayd  Lady,  being  ihus  takcn,  was  and  is  a  lawfiill  prysoncr,  he  sayd,  to 
»  her  Iakcrs,  and  so  werc  oni  that  appertayncd  eihcr  to  lITembassadour  or  bis  master, 
»  for  ibat  ibe  Kingc  of  Porlingall  had  \j  wekcs  befforc  prociaynicd  iliose  of  Holland, 
»  Zeland  and  Rochell,  wilh  ail  ihose  ibat  ciber  dyd  adhère  unlo  llieme  or  dyd  mayn- 
»  tayne  thème,  for  his  open  cnmies,  and  so  to  be  Uikcn  of  ail  bis  subjecles,  ait  Ihe 
»  which  proclamaiyon  som  that  dwell  in  this  lowne,  were  présent,  tliat  are  habic  lo 
»  avowche  )ti,  wlicrby  th'enilassodour  niay  reppule  it  a  grclt  grâce  of  lier  Majcstie's 
»  to  rcceivc  his  spowsc  by  her  mène  agayn,  butt  for  no  respect  borne  at  ail  to  bim, 

»  wilh  whom  ihey  ar  ait  a  short  poynt for  ani  furiher  spechc  of  fryndship  or 

»  amilye  to  bc  had  beilwen  ihcnic,  seing  his  master  liaib  concliidcd  as  lie  hnlh  don.  » 

Mary,  thc  sajd  Fawll  liuys  enircales  Your  Loidship  agnyne  ihalt  llicremay  bc  a  due 
regarde  of  eqwiijc  had  lo  ibcir  syde  in  lyke  maner,  lest  it  maye  cxasperaie  more  in  a 
sniall  space  for  lack  of  that  eownterpoise,  than  they  be  hable  to  rcfformc  in  a  grett 
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wliile  afler,  (hincking  it  verey  strangc  ihat  four  of  iheir  sliippes  of  warre,  having  more 
than  iij"  mcn  aboord,  sholld  be  siaycd  in  llie  wesi  contrcy  lo  their  extrême  charges 
ihese  xiiij  or  xvj  daycs,  williout  cawse  whyc,  and  long  hcffore  iliis  chance  happened, 
which  is  lo  bredc  inconvcnyence  he  allcdgeih,  yf  ihey  be  non  relessed  the  soner;  for 
men  of  warre  provokcd  be  hardly  brydelled  ait  ihe  seas,  and  nott  Her  Majestie's  own 
navye  can  be  so  wholly  ait  commandement,  bult  thaï  dissordcrs  unprovoked  ar  mani 
lymes  commyllcd  by  llieme,  wliich  ibcy  fynde  lo  muchc  in  their  own  people,  for  those 
of  Zeiand  do  deiayne  fiom  those  of  Holland  by  juste  accomple  made  iij°  m"  of  their 
proppcr  goodes  and  siiipping  synce  tiie  giveng  up  of  Myddeibiirgli,  which  is  nott  spo- 
ken,  he  sayelh,  lo  delc  so  with  Her  Majestie's  subjecies,  bult  lo  showe  thaï  they  ar  fayen 
to  toilerale  many  ihinges  for  the  lynie'  and  cawse'  sake,  with  tiiose  thaï  be  under  their 
own  subjeclyon. 

So  desires  he  in  iyke  maner  ihal  a  consideraiyon  may  be  i)ad  hcre  of  thèse  cum- 
playntes  that  be  made  agaynst  the  Flusshingers,  lo  examyne  dulye  whiilier  they  be 
fyisl  trew  beforc  tiicy  be  thougiit  woriiiy  to  be  ciiargcd  with  iheme,  for  som  ailiibute  the 
spoyles  commytled  by  pyrates  to  thème  (with  whom  ihe  sea  swarmes),  som  other 
aggravate  ihcir  losseslo  amend  iheir  crédite,  and  som  are  malycyously  practised  for  this 
season  lo  make  complaynlcs  wiihout  cawse  only  to  ailler  liie  Qiicne's  Majestie's  affec- 
tyon  lowardes  llieme  :  whicli  they  ar  liable  to  prove  in  ail  tlirce.  Thcrforc,  to  provyde 
an  yndifleroni  rcmcdy  and  mené  lo  mêle  with  tliese  frawdes  and  spoyles  of  boihe  sides, 
ytt  may  |)lese  Her  Majesiy  lo  appoint  on  or  ij  suffycyent  dyscrele  pcrsons  to  be  rcsydent 
for  her  in  Hollande  and  Zeiand,  whose  charges  those  conlreyes  sliall  bere  for  the  désire 
ihey  hâve  to  ilic  sincère  conservalyon  of  bothe  parlyes  in  good  proceding  and  lykeng 
wiih  other,  and  lliey  to  bave  agaync  on  or  ij  Ijkcwise  for  thème  hcre,  wiihont  ani 
burdcn  lo  Her  Majesiy,  by  discretyon  and  ynduslrye  of  w'iiich  persons  on  bothe  sydçs 
ail  complaynlcs  and  spoyles  lo  be_  rypely  examyned,  dcbated  and  delermyned,  and 
accordingly  restyUiiyon  lo  be  made,  and  cxemplayre  correclyon,  wilhall  which  may 
encoraigc  their  good  fryndcs  hère,  raihcr  than  make  thème  asshamcd  to  dcHend  ihem 
and  their  cawses  as  they  dcssire. 

Bult  tins  was  non  ilic  principall  poynt,  he  sayd,  that  he  came  presenlly  to  me  for, 
ihough  hc  desircd  lliai  Voiir  Lordship  sholld  partyclcrly  understand  whalt  speche  had 
passed  in  the  former  maiier  bctlwcn  us  from  degré  unlo  degré,  bult  it  was  lo  pray  me 
erncsily,  for  ilie  good  will  ihal  1  had  allwayes  borne  lo  llicyr  conircy,  and  cawse  to 
wryle  unlo  Your  Lordship  lliat  you  wolld  vowchcsave  in  respecte  of  the  place  and  cré- 
dite that  he  had  with  Her  Majrsiy,  and  for  the  eslymatyon  ihal  ail  thèse  hâve  you  yn, 
which  bave  ones  tasted  your  wisdom,  rowndnes  and  syncere  delying  by  ncgocyaling 
wiih  you,  to  procure  thème,  aficr  so  long  a  consumplyon  of  their  tymeand  occasyons 
hère,  som  dyrccl  and  absolute  answer  from  Her  Majesiy  in  wryteing,  grownded  uppon 
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that  (hat  M'  Haslinges  was  senl  to  iheme  for,  and  Iheir  commyng  over  uppon  thc  samv, 
accordiiig  lo  liis  insiruclyons  aiul  pcrswasjon  unlo  llicme,  ihat,  being  thus  dispaiched 
ait  lengllit",  llicy  niay  havc  somcwliat  lo  justeffye  llieir  doinges  and  abode,  when  ihcy 
retorne,  wliich  he  and  bis  company  will  reçoive  in  place  of  a  grcll  bent-fyie  to  bave 
ibis  faveur  sliewcd  llicnic.wiili  ibc  spcde  and  secresyc  tbat  rnay  be,  by  Your  Lordsbip's 
nicncTo  wbicb  ciïcct  bc  wold  bave  atlendcd  uppon  Vour  Lordsbip  bini  sclif,  saving  be 
wolld  avoyd  tlic  Spaynissb  Ambassador's  eyes  and  obscrvatyons  of  bim,  wbicb  otber- 
wise  arc  fyxed  to  ncrc  uppon  bim  and  bis  company,  and  noll  alonciy  uppon  iheir 
busynes  so  mucli  as  uppon  tbeir  bves,  a  practis  bcing  made  lo  kylle  ilicme,  and 
monney  botb  rccevcd  and  dclyvcrcd  lo  (bat  end  allrcdy  by  certaine  Italiens,  setl  sperai 
malum  cousilitcm  fere  consolari  pessimum. 

Affter  tbis,  in  niancr  of  a  fryndly  and  moornefull  complaynl,  be  proceded  ibat  bis 
affectyon  lo  lier  INlajcsiy  and  tbis  csiale  wolld  cosl  bim  veiey  derc,  feryng  to  lose  noti 
only  bis  crédite  and  réputation  wben  be  returned,  butt  bis  lyfe  allso,  liaving  sondri 
agaynst  him,  tbat  were  alTected  olberwise,  wbicl»  perswaded  bcfore  band  tbat  tbey 
sbolld  be  fede  liere  wilb  prolongaiyons  and  délayes,  and  in  tbe  cnde  conelude  notbing 
ail  ail,  using  for  a  maxime  tbat  our  cusiomc  was  to  direct  our  deltrmynatyons  by  lem- 
porizeingand  by  tbc  evcnt  of  tbingcs,  and  noit  as  tbe  cawse  requircd  in  necessily  and 
coiisultaiion,  wbicb  difliculiycs  lie  cuti  of  by  bis  crédite  and  by  underiaking  lo  eom 
over  bitber,  and  now  ar  dayly  objccled  to  bim  by  bis  own  eompanions  lo  bis  grelter 
greeff.  Buti,  tbat  wiiicb  towcbcib  ncrcst,  be  scclb  ibat  by  tbeir  trcaty  berc,  tbat  bis 
wbole  contrcy  and  naiyon  is  brougbl  inlo  an  immortall  balred  never  to  be  rcconcilcd 
wilb  ibe  Kinge  of  Spaygne;  for  be,  as  tbe  vyndicativcst  prynce  alyvc,  will  nevcr  forgelt 
tbat  tbey  bave  ofTicd  lo  renownce  bis  sovcrainiy  for  cver  to  obeye  ibc  Quene's  Majesiy 
of  England,  and  kcpes  in  store  tbat  Her  Majesiy  wolld  intcrlayne  tbis  maner  of  proce- 
ding  to  compelle  bim  to  lier  condiiyons  and  prescriptyons. 

Agayn,  saylb  ibc  sayd  Pawll  Buis,  ibat  bc  baib  sondry  lymes  since  bis  commyng 
over  bitber  given  good  bope  of  ayd  and  assisicnce  to  tbe  Prynce  and  tbe  States  of  bis 
eontrey,  wberuppon  tbey  bave  slayed  and  suspended  ail  tbeir  enterprises,  surprises 
and  disseignes,  wbicb,  by  ibcse  prolongalyons,  ar  ctber  made  vayne  or  unpromiable, 
or  elles  to  ibeir  dissavanlaige  difcovercd  and  prcvenicd  :  tbe  wbole  blâme  wberof  was 
lo  be  layd  only,  bc  sayd,  to  bis  ebarge  and  rcbuke  in  making  bym  scllf  so  eonffydent. 

VV  bcruppon  bc  loke  occasion  to  rcppclc  uppon  wbalt  good  wordes  be  bad  grownded 
and  eonffirmcd  an  assund  bope,  aficr  bis  commyng  oncs  ovir,  to  conelude  al!  tbinges 
10  ibe  advancemcnloribc  commune  cawse.and  lolbe  bonourand  profTyiiof  lier  Majesiy, 
as  he  most  afreetyonately  and  bumbly  dcsircd,  and  tberby  conseqwently  was  bolld  tu 
advertys  tbemcovcr  iberof,  as  be  d}d,  and  to  byd  tbcm  lo  deppende  assurcdly  of  Her 
Majesty  and  lier  ayd,  wbicii  was  ibis  : 
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Firsl,  that  Her  Mnjcsly,  of  a  singulcr  zelc,  as  s!ie  showcd  lowardcs  (Jieme  in  the 
bcgynncng,  sajd  ilial  she  was  giad  of  their  commyng  in  tymc,  for  nll  respectes  of 
suclie  opportunitye  as  non  cowd  be  dcsircd  bélier;  for  even  then  her  ambassadeur, 
shc  liad  hc...,  was  arrived  owll  of  Spaygne,  and  wolld  bc  ait  (lie  Cowrt  witliin  ij  or 
iij  daycs  following,  by  wbom  she  sholld  be  instrucud  (uliy  of  ilie  slale  of  ail  tliinges, 
and  tlicrfore  (lie  bellcr  dircc...  lo  proeedc  with  thème,  ofwhosecawse  slie  was  well 
saiisfyed  allrcdy,  she  sayd,  tiial  it  was  juste  and  honorable  and  wortliy  the  cmbracing, 
and  lliat  slie  wolld  delc  iherin,  for  neilicr  she  wayc[d],  nor  carcd  for  the  Kinge  of 

Spaygne  in  tliat  behalif  ait  ail She  wolld  putl  the  mailrr  in  dclybcratyon  to  her 

Cowncell,  ihat,  using  their  advise  and  judgement  therin,  she  might  wiih  the  betler  con- 
scyens  and  grownd  concliide  of  that  which  was  to  be  execuied,  assuryng  thème,  in  ihe 
Word  of  a  prince,  to  dole  brecflly  and  sinceroly  with  thème,  according  to  the  moment 
of  thecawse  and  tyme,  addyng,  alas,  that  she  sholld  do  thème  more  donima...  oiher- 
wise  by  prolonging  of  thème,  than  she  cowd  do  them  good  wcre  dilTerred.  And  to  this 
end  she  sayd,  had  shc  sent  on  to  the  Commendador  in  the  Lowe-Contreyes  (for  that  to 
send  into  Spaygne  was  to  long  a  circumsiancc)  to  be  tiie  beiter  rcsollved  in  lier  alTayres 
and  ait  the  same  instant,  ne  jaclitram  facerel  Icmporis,  scd  points  tcmpori  occurreret, 
dispatchcd  that  honesi  gentillman  to  thème  (poynieng  lo  M'  Hastynges")  lo  be  instrucled 
of  their  cstalc,  and  lo  communicatc  lier  myniie  furiiier  wiih  llicme,  wher  with  they 
deparlcd  from  lier  Majesiy  the  conlentcdt  si  mcn  in  the  world. 

Then  proccded  we,  sayd  he,  to  dele  with  ihe  Cowncell  in  thèse  affayres,  with  whom 
the  first  acte  was  lo  pcrswadc  thenie  of  ihe  grownde  and  jiislycc  of  our  cawse,  of  the 
grellncs  and  commodyly  that  sholld  ensue  llierby  to  lier  Majcsiy,  of  the  ncccssily  ihat 
niiglil  movc  lier  to  tniLrace  il,  of  ihe  facilily  in  keping  of  il,  of  the  fryndes  and  traf- 
fyek  that  il  wolld  procure,  and  of  ihc  brydell  that  ylt  wolld  be  lo  ail  lier  advarsaryes, 
as  was  allcdged  oncs  bcflbre,  answciyng  ail  olhcr  dowttes  and  objectyons  ihal  mighlbe 
made,  so  that  no  parly  to  our  scniyng,  lie  sayd,  was  unsalisfyed. 

To  the  which  the  second  acic  was  addcd,  and  that  was  thaï  ihe  Cowncell,  as  men 
now  ihat  had  well  lykcd  the  fyrsl  parle,  dyssccndcd  then  to  interrogalc  of  the  estate 
and  condyiyon  in  pariyculcr  of  their  thingcs  ati  lion;e,  whcrin  iluy  symply  ans- 
wcrcd  ilicme  agajnc  lo  ail  demandes,  opcnyng  tlirme  sclivcs  eniycrl}c  for  their 
sirenglhc,  munylyon,  rcvenew,  charges,  forlidicalyons,  Iraflick,  navy,  maryners,  sow- 
dyors,  lownes,  and  for  tlieirc  disscignes,  intelligences,  aticmples  and  surprises  abrode, 
leving  nothing  undiscovered  thaï  might  ellicr  expresse  ilie  ircw  confydcns  conscvcd  of 
lier  IMiijcsly  and  Their  Iloiiors,  or  ihcir  inlcgriiy  lowardcs  thème  in  this  playiicsse. 

Which,  afier  som  pawsc,  bred  fuiihcr  qwestyon,  lie  sayd,  for  then  diflîculty  was 
made  ol  the  gicllnes  of  llie  charge  that  this  maynlcnancc  wolld  coniynually  axe,  and 
iherfoie  senied  an  impossibility  lo  be  browghl  lo  a  sownd  perffectyon,  wherunlo,  for 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L  A^GLETERRE.  2ÎJ5 

rrmedj,  a  mw  oITcr  was  made  of  ihcir  sjde,  lliai,  yf  lier  Majosly  wolld  wiihin  llic 
spaceof  on  ycre,  or  a  l)llcil  more,  Icr.d  ihfm  in  on  somm,  or  sondry,  ilic  value  of 
a  em"  (higlier  tlicy  wolld  non  presse  lier),  ihc  samc  sholld  suppiyc  ilieyrncde,  sufllse 
for  ihcir  deffenec,  brydeli  lier  Majesiie's  eiimyes,  and  slie,  wiilioul  lier  charges,  lie 
possessed  of  ilie  conirey,  eilier  as  a  pledge  for  lier  monney,  or  redy  lo  Le  eniyorly 
liers. 

Bull  ihis  non  bcing  well  digcstcd,  ihey  were  refferred  o\er  lurllier  lo  ihe  Parlya- 
ment,  he  sayd  ;  for,  (lie  eawses  being  so  \vci|.hly  and  generall,  ylt  was  lier  Msjeslic's 
piesure  ihai  tlicy  sliolld  be  debaied  ihere,  lo  liavc  ilie  generall  eonscnt  of  llic  reallm 
theriinlo,  and  tlieir  général!  aycles  willioil,  wliicli  wolld  foruiïyc  (lie  acijon  ilirowly, 
wliicli  Parlyament,  having  eontynucd  so  long  and  being  redy  lo  dissolve,  halh  yen 
passcd  hiihcrunlo  williout  ani  moiyon  ait  ail  of  iheir  ease. 

And  now  anollier  cowrse  is  prepared  nnio  ibrme  ngayne,  llial  Ile-  Majesly  will  delc 
for  ihemc  by  wayc  of  pcaee  and  reconsilemcnl;  buit  wliali  assurons  ean  iliis  peace  or 
reeonsilement  liave,  lie  demandes,  ilial  ean  not  bc  coniracted  wiili  ani  liereljek  (as 
ihey  and  otliers  bc  hollden),  unies  yll  be  don  lo  deeeve  and  inirappe  ilienic,  winch  ihe 
discowrse  delyvercd  lo  Your  Lordsliip  by  him,  eonieyneng  ihc  nianc  r  liow  lo  make  a 
peace  wilh  ihe  Ilollanders  in  sliewe,  and  in  efTceic  lo  oppresse  ilienie  imawarcs,  doili 
suffycyenlly  lesicffyc  and  conffirme.  And  yel,  ihis  nollwiihslanding,  ihey  ar  redy  lo 
obeyc  Hcr  Majosly  in  ihis  cowrse  for  peace,  so  sbe  do  assure  ilicme,  (lie  niatler  Iaking 
no  place,  lliat  siic  will  rcceivclhemc  inlo  Ikt  prolcciyon,  and  llial  in  ilie  mené  season 
she  vowchesave  lo  ayde  llieme  wilh  ihc  lone  of  50  m",  as  slie  dyd  unio  ihe  Prince  of 
Condyc,  lo  kepc  ihcmeuppon  ihcyr  advantaigc,  Ihat,  duryng  lliis  Irealy  of  peace,  ihcy 
be  notl  unfurnisslud  lo  mcic  witli  ihe  cnicrprises  and  surprises  of  iheir  enmyes, 
as  ihey  were  ail  tlic  last  (yme  of  ihcir  Irealy  wilh  ihcme. 

Or,  y  filer  IVlajesly  had  ralher  delc  anoihcr  wayc,  ihat,  whcras  ihcre  be  certain  mer- 
chanles  hère  ihal  offer  lo  furnissh  thème,  whait  in  monney  and  eloihes,  lo  ihc  vaiew 
of25or  50  m",  lier  Majesly  miglit  salisfyc  thème  with  som  secreil  surelyes  of  her 
appoynimeni,  which  wolld  conlcnt  ihcmc  well,  and  ihe  matler  might  passe  in  ihc 
more  scylens  ihcrby. 

Ile,  wissheng  humbly  that  lier  Majesly  wolld  do  somwhat  by  on  of  ihese  menés  lo 
conserve  ilierby  lier  reppuialion  wilh  ihose  of  llolland  and  Zelande,  ihat  il  might  serve 
yctl  as  a  cownlerpoysc  (yf  she  pretendcd  no  furlher)  lo  prevent  Ihe  malyce  ofher 
enmyes,  whcn  tyme  were,  whcrin  she  had  lo  regard  ihe  devotyon  and  oppynion  allso 
of  ihosc  conlreyes  towardes  hcr,  which  prcsenicd  lo  hcr  thème  sellves  and  ail  besyde, 
a  maller  in  ani  gratiiude  nolt  lo  hc  eontcmpned,  having  cosi  thème,  being  porc  mcn  in 
ihis  jorncy  liiihcr,  lie  sa} ih,  besyde  ihcir  lossc  of  lyme  and  ollur  oceasyons  consumed 
iherby,  whatl  wilh  entertayneng  M' Ilastyngcs  ihcre,  and  conduelyon  hiiher  wilh  ves- 
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selles  of  warre,  wilh  iheir  otiier  charges,  above  ij  m"  stcriyng,  butt  llieyc  acconipte  si! 
thinges  wcll  cmploycd  so  lliey  be  well  takcn,  as  they  Iiave  humbly  ment  and  do  mena, 
wlicrof  he  désires  Yoiir  Lordsliip  lo  be  partyclerly  advertised  by  me,  to  whom,  under 
secrcsyc,  he  commyttes  this  trust  and  charge,  and  thaï  you  will  vowchcsave  lo  nnake 
som  breeffanswer  lo  ihose  partes  agayne,  thaï  be  mete  to  recevc  answer. 

Cnncluding  wilh  this  admonityon  lo  Vour  Lordsliip  tliat,  ihough  lier  Majesiy  bave  a 
verey  wise  and  vigilant  Cowncell,  thaï  can  and  doth  consyder  of  menne's  humours  and 
faelyons  exacliy  wiien  they  corn  hiihcr,  and  iherby  can  fyndc  owli  thcir  praciiscs  and 
synisier  bchavyors,  whilcs  they  prétend  tlic  contrary,  yctt  tliat  il  may  plese  Your  Lord. 
ship  lo  lake  this  lighl  ail  bis  bandes,  lo  bave  a  good  regard  lo  Champignye  and  bis 
doinges  bere,  who  bredes  as  grclt  a  monsler  bapiy,  lo  the  préjudice  of  lier  Majesly 
and  ber  eslate  now,  as  cver  dyd  Cbappin  Vitelli,  whiic  hc  nrgoeiated  in  tlicse  partes; 
for  the  Scoilish  faclyon  lyvcs  and  hatb  lier  favorcrs  to  niany,  and  many  and  dangcrous 
be  the  partes  ibal  may  be  playcd  uppon  ihc  playn  song  of  Don  John  d'Awslria,  ail 
wliich  bave  tbeir  tyme  to  be  batclied.  Bull,  if  Hcr  Majesly  wolld  consyder  the  stale  of 
FlandiTS  now  (spccially  VVcsl-Flanders,  who  balh  above  Ix  m.  conlreymcn  in  armes  lo 
deffend  thème  sclvcs  from  the  insoiencyes  of  the  Spanyardes),  and  the  intelligence  thaï 
ihey  bave  wilh  mani  other  places,  namely  Owdenard,  Gant,  Dense  and  Ypres,  thaï 
bave  deciared  iliemc  selves  of  thaï  mynde  openly,  bcsyde  the  dethc  of  ihe  Commen- 
dador,  as  il  is  voyeed,  she  miglil  wilh  on  good  cownlcnancc  bave  ibcm  ail  ait  ber  devo- 
tyon,  and  givc  siiclie  lawe  to  lier  Spaynissli  enmye,  as  wolld  cuti  of  ail  bis  malyeyous 
praciiscs  and  devises  ait  ons,  for  moleslyng  of  lier  ani  more  by  advancing  thaï  bosom 
serpent,  ilie  Scollissh  Qurcn,  or  ani  of  bis  bastard  race  wilh  lier  '.  W  hicli  spcche  of  bis 
I  hâve  faylhfully  in  substance  delyvered  over  lo  Your  Lordship  in  this  wrylcng,  praycng 
pardon  for  the  rnggcdnes  of  mi  hand,  and  my  ledyousnes,  which  ye  may  impute  lo  raj 
syckncs.  And  so  verey  humbly  I  take  mi  levé. 

From  Rederossc  slreie,  the  xj'"  of  merche  157S. 

Yt  may  plese  Your  Lordship,  wilh  ibat  spede  ye  may,  to  perusc  this  packett. 

{Record  office,  Cal.,  n'  663.) 

'  Slorillon  écrivait  à  Granvclle: 

•  Les  Ilcnnuycrs  s'arment  fort,  et  en  ung  bcsoing  se  trouvcroicnt  50,000  bommcs  avec  les  arraes 
au  dos,  quod  mihi  pantin  probatur.  En  Flandres  et  en  Brabant  se  faict  le  semblable.  L'empereur 
Charles,  d'iieurcuse  mémoire,  ne  Irouvoit  bon  de  guerroyer  avec  ses  propres  subjccts  de  son  ancien 

patrimoine 11  y  at  des  maulvais  et  dangereux  esprits  partout.  •   (Piot,  Corrctp.  de  Granvelle, 

t.  Vf,  p.  iO.) 
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MMMCI. 
M.  de  Cliamjiayney  au  Conseil  d'État. 

fLO^DIIF.S.  4S  HAIS  1576.) 

Vifa  regrets  au  sujet  de  la  mort  de  Requosens.  —  Il  importe  de  maintenir  l'ordre  aux  Pays-B««, 
surtout  à  Anvers.  —  Éloge  de  Romero. 

Messcignciirs,  Je  ne  puis  assez  déplorer  ungaecideni  si  dur  pour  l'Eslal  d«s  Pays-Bas 
qu'est  ceiiuy  du  décès  ainsi  précipité  de  Monseigneur  le  Grand- Commandeur,  duquel, 
ores  qu'il  n'est  arrive  nouvelle  par  courrier  nostre,  ny  eoui  rier  aucun  dois  le  xxvu*  du 
passé,  qu'est  une  grande  faultc  d'eulx,  si  n'en  peult-on  doubler,  puisque  cesle  Royne 
en  ha  advis  tant  reconfornics  de  divers  endroicls,  cl  mcsmes  par  adverlissemeni  de 
Bruges,  tellement  que  iey  on  le  lient  pour  chose  toute  certaine  avec  grande  tristesse  des 
serviteurs  et  afl'ectionnés  du  Koy,  nostre  inaisire,  signamenl  s'il  est  vray,  ce  qu'on 
aflirme  davanlaige,  qtie  Gand,  Ipre  et  Diest  se  sont  sousievécs,  ce  que  ncnntmoings  je 
ne  veulx  croire,  ains  que  possible  ils  auront  prins  les  armes  contre  l'insolence  de  leurs 
garnisons  ou  des  soldais  amutinés  d'ailleurs,  ce  que  avant  eeste  tant  triste  nouvelle  l'on 
sçuvoit  jà  icy  se  debvoir  craindre  de  divers  costés.  De  eeey,  Messeigncurs,  vous  pourrez 
bien  penser  combien  nos  malvueillans  et  ceulx  qui  vueillent  persuader  ceste  Royne  à 
entreprendre  choses  nouvelles,  laiehcronl  d'en  faire  leur  proffit,  dont  je  suis  desjà 
nd\crty  qu'ils  sont  allé  devers  elle  en  bon  nombre  et  des  ungs  et  des  autres,  pour 
rcmcctre  sur  pied  ce  que  si  heureusement  j'avois  abbailu,  non  toutcsfois  sans  grande 
(liflicullé,  comme  on  aura  peu  veoir  par  les  lettres  que  j'ay  escrîpt,  dois  mon  arrivée 
iey,  h  Monseigneur  le  Grand-Commandeur,  contre  qui  et  ceste  Royne  et  toute  sa  Court 
estoient  merveilleusement  animés,  pour  la  lettre  qu'il  avoit  envoie  en  sa  langue  et  en 
son  privé  nom  par  l'ambassadeur  Corbet;  et  les  choses  estoient  si  avant  pour  prendre 
non  seul  la  protection  des  rebelles  de  nostre  Roy,  mais  eneoires  des  lieux  par  eulx 
occupés,  au  nom  de  ceste  Royne,  que  ceulx  niesnies  de  ses  subjecis  et  des  plus  princi- 
paiilx  qui  sousienoient  au  contraire,  disent  hault  et  clair  que,  sans  les  diligences  que 
j'ay  faict,  ils  fussent  esté  contrains  à  se  rendre.  Voircs  jà  y  en  avoit  d'eulx  qui  com- 
mençoient  à  tourner  la  voile,  se  véant  emportés  par  le  plus  grand  nombre  et  des  plus 
auctorisés,  comme  le  langaige  de  divers  dont  j'ay  adverty,  peull  assez  tesmoigner.  Mnin- 
tenant,  veant  ce  grand  bruict,  qui  s'esicvc,  de  nouveau  je  laiche  d'avoir  audience,  pen- 
dant que  j'espère  eneoires  trcuver  quelque  étincelle  du  gré  et  faveurs  tant  grands  que 
eeste  Royne  m'ha  monstre,  et  de  les  entretenir  et  fomenter  tant  qu'en  moy  sera  par  la 
Tome  VIII.  33 
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bonne  grâce  d'aucuns  de  ses  ministres  principaulx,  qui  en  usent  en  bon  endroict;  mais, 
comme  toules  choses  sont  peu  arreslées  icy,  je  ne  sça)  qu'en  espérer  bonnement  d'ores 
en  avant,  ny  ne  pense  qu'ils  me  vueillenl  souffrir  davaniaigc,  puisque  tout  leur  des- 
seing tendoit  à  ce  que  j'ay  tant  de  fois  escripi,  que  cesse  moinlenant  par  ecste  mort.  Et 
si  ne  scrat-ce  sans  grand  hasard  que  je  me  pounay  retirer;  mais  ce  que  emporterai 
plus  à  retenir  ces  gens,  deppenderat  de  la  conduicle  de  vous  autres,  Messeigneurs,  et 
selon  l'ordre  qu'ils  verront  que  vous  mectrez  aux  premiers  désordres,  lesquels,  s'ils 
sont  et  poursuyvent,  comme  on  dici,  je  croy  qu'il  faull  pluslost  penser  à  retenir  ce  qu'on 
hat  (lant  que  Dieu  permecte  miculx)  que  à  aullres  conqucstes.  Et  pour  ce  que  l'ung  et 
l'autre  sera  tant  diflicille  avec  soldats  mal  contens  et  sans  aucune  obéissance,  et  qu'il 
serai  trop  malaysé  à  les  entrelenir  contens  en  si  grand  nombre,  lequel  nous  voïons 
évidentement  nous  ha  conduicl  à  ces  désarrois,  je  ne  puis  délaisser  (lant  que  je  lien- 
dray  le  nom,  comme  j'escrivoy  avant-hier,  de  la  charge  pour  laquelle  Sa  Majesté  ni'hal 
appelle  à  ma  maison  en  Brabant,  sans  instance  mienne,  ains  contre  ma  volume),  de 
représenter  ce  que  je  doibs  à  celle-là,  que,  oultre  ce  que  j'escrivis  par  les  susdictcs  de  la 
garnison  qu'est  en  Anvers,  je  pense  que  le  meilleur  scroit  de  licencier  ce  régiment-là, 
auquel  on  doibt  le  moings,  cl  celluy  du  Foucker,  dequy  ny  l'expérience  de  guerre,  ny 
le  respect  ne  peull  estre  entre  les  soldais,  tel  qu'il  est  requis  en  une  telle  nécessité, 
ny  la  volunté  en  l'ung,  ny  en  l'autre  (à  veoir  la  lâche  qu'ils  donnent  à  leurs  gens), 
propre  à  accommoder  nos  besongnes.  Après  on  ireuvera  meilleur  moïen  au  pays  d'en- 
tretenir en  quelque  contentement  le  surplus,  et  convient  au  pays  mesmes  de  s'efforcer 
à  se  descharger  de  ce  que  mieulx  se  peull,  pour  tempérer  ce  surcroy  continuel  qui 
rendrai  autant  impossible  le  licenciement  et  enirelènemont  de  ces  deux  eoronclieries, 
que  des  autres,  qui  sont  des  chiefs  usés  au  Pays-Das  d'ancienneté  et  de  marcque  res- 
pectable, et  dont  on  peut  plus  espérer  pour  ces  raisons,  et  envers  leurs  gens  mesmes  ; 
aussi  il  est  impossible  de  s'en  faire  quicte  pour  la  grande  dcble  qui  leur  est  deiie,  que, 
si  une  fois  la  garnison  qu'est  en  Anvers,  se  déborde,  ils  ont  la  meilleure  ville  des  Pays- 
Bas  et  d'où  procède  le  salut  des  autres,  laquelle  ils  peuvent  fort  bien  affranchir  du 
chasteau,  quant  ils  vouidront,  et  sont  à  l'endroit  le  plus  important  et  le  plus  commode 
pour  l'ennemi  ;  et  scroy  encoires  d'advis,  pour  se  bien  asseurer  à  pur  et  à  plain,  qu'on 
mit  en  Anvers  le  Maislre-dc-camp  Julian  Romero,  avec  honnesie  nombre  de  gens,  pour 
fouler  celle  ville  le  moings  qu'on  pourra,  qui  ha  tant  pàty,  cl  la  retenir  voluntaire,  où 
il  est  congnu  ei  bien  venu,  et  le  sera  tant  plus,  ayant  si  bien  reprimé  la  mutinerie  que 
à  cest  heure  se  commençoit  à  Bruxelles.  Avec  ce  qu'il  contient  ses  soldais  en  meilleure 
discipline  que  nul  autre,  et  luy  donnant  moïen  d'entretien  et  à  ceulx  du  chasteau  (que 
ne  sera  si  grand  coust  à  beaucoup  près  que  des  autres  cl  à  quoy  je  liens  qu'on  pourroil 
donner  quelque  ordre,  pendant  que  le  Roy  pourvoicra  au  surplus),  eeste  ville-là  (dont 
tout  le  reste  deppend)  seroit  asseurée  et  de  saccaigement  et  de  mutineries  et  de  tous 
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ennemis,  .si  nous  en  pouvons  craindre  de  plus  grands  que  nos  soldats  propres  en  cest 
estât. 

De  Londres,  ce  xu*  de  mars  iS76. 

(Publie  par  M  de  Robaulx,  SIém.  de  Champagney,  p.  594.) 


MMMCII. 

Daniel  Rogers  à  Uurleigh  et  à  fValsinghatn. 

(Bruges,  i:i  mars  1876.) 

Nomination  de  nouvcoux  gouverneurs  des  provinces.  —  Plaintes  des  bourgeois  d'Anistordam  adres- 
sées à  Requcscns  avant  sa  mort.  —  Résumé  des  négociations  de  Breda.  —  Nouveaux  armements. 
—  On  dit  que  le  prince  d'Orange  se  rendra  en  Zélande.  —  Nouvelles  d'Italie.  —  Anglais  au  service 
de  RcquescDS. 

Riglii  honnorable,  I  ihineke,  whiles  the  Anibassadours  for  llie  Lowe-Countries  of 
bollie  pallies  sojouriie  iii  Engiande,  joii  bc  oftciitymes  iroublcd  wiih  therc  alTayn-s, 
and  iherfore  1  wouid  bc  gladdi'  if,  beinge  in  ihes  places,  I  could  heare  or  underslande 
any  lliingc  wliieli  niight  furlher  Your  Ilonnour's  travcll  and  endcvoiir,  whicli  was  ihe 
cause  1  wroate  unio  you  from  Andwerpe  (lie  7'"  of  ihis  monncib,  sence  which  lymes  1 
havc  tinderstoodc  cerlayn  ihingcs  concerninge  ibe  présent  eslate,  not  unwortliy  of  Your 
Honnoui's  knowledgc,  and  wbich  I  iboiiglii  good  to  advcriis  you  of.  Aficr  ihc  Comman- 
dador  bis  dcaiiie,  by  consent  of  tlie  Kingc's  Counccil  iicrc  are  cboscn  be  provision  for 
Gouverneurs  tlic  Duke  of  Arsholt,  Ernest  Counl  of  Mansfcld  and  ibe  Lord  Ilysscgbem, 
who  was  and  is  Gouvernour  of  Yprcs,  and  was  lally  employcd  jn  ibc  last  colloquy  of 
Breda,  and  not  ii  dayes  pasl  was  cboscn  one  of  llie  4  cbcfcsl  of  tlie  Finances  :  lie  is  of 
a  good  liowsc  and  well  fricndtd,  and  as  flytr,  as  I  can  pcrccavc,  Iravcllctb  to  niakc  him- 
self  great  by  followinge  ihe  Spanyardcs  buniours,  wiih  wbom  lie  liath  consulted  of 
longe  tymc  and  is  continewally,  beinge  nevcrilicicsse  well  tiiouglit  of  by  tbe  nobles 
and  commonatillic  of  ibe  counlie.  Tlies  ncwe  Gouvernours  are  grcaily  troubicd  in  kea- 
pingc  souldicrs  undcr  obédience  and  provyding  |)ay('nienl  for  tiicni,  cvcn  as  liie  Cotn- 
inandador  was  befor  bis  dcath,  whose  cndc  was  shorlncd  by  tlic  lyke  caws  ;  for,  whereas 
be  souglit  and  invcnled  nieancs  to  fynde  nionney,  llie  Estâtes  of  ilic  coiiniry,  lo  élude 
bis  inventions,  dcinanded  vcry  inslanlly  of  liim  siicb  [nonney  as  tlicy  bad  lent  bim, 
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jnsoniui-he  tliat  he  could  not  (ell  where  (o  tourne  him.  They  of  Amsterdame,  which 
hâve  bcne  an  cspeciail  staye  for  the  King  in  Holland,  fearinge  least  they  should  pay 
new  (axes  and  beinge  grcvously  pressed  by  ihe  continewance  of  this  warre,  dircctcd 
one  unlo  ihe  Commandador,  called  Martin  Bitter,  an  expert  wiit  and  Icarned,  lo  désire 
ayde  of  tiie  Commandador,  who  demonsirated  unto  him  ihe  untoilerable  charges  and 
losse  which  they  had  susteyned,  and  ihat  to  défende  ihem  selves  iliey  were  compelled 
to  maynlayne  divers  garrisons  at  sondry  fortes,  which  they  had  builded  in  niany  places 
nighe  the  townc,  asweli  for  tliere  surerte  as  to  annoye  ther  enemyes.  Hc  dcclared  unto 
him,  howe  liiat  they  could  skantly  hâve  victuelles  for  ther  sowidiers  for  tiier  money, 
and,  now  being  driven  to  necessitie,  dayly  for  very  honger,  many  of  their  sowidiers  dyed. 
He  desired  him  to  hâve  compassion  of  ihe  townc,  which  were  the  onely  staye  tliat  the 
Kinge  had  not  loast  ail  in  Holland  withall.  Hc  proposed  unto  the  Commandador  the 
extrême  loasscs  which  they  of  Amsterdame  had  susteyned,  and  proved  unto  him  thaï 
in  thre  monelhes  lo  wilt,  when  the  Duke  d'Albe,  bis  sonc,  bescged  Harlem,  they  had 
lost  700  shippes,  16  m.  howses  which  were  bourned  in  tlieir  jurisdiction,  and  ihat 
24  m.  head  of  caitell  had  bcne  laken  awaye  from  there,  and,  deduclinge  ail  thés  losses 
parlicularly  proved,  ihat  the  dammage  the  susteyned,  came  unto  70  cm.  florins,  sence 
which  lyme,  bcsides  taxes  they  had  conlribuled,  they  had  allso  lent  money  unlo  the 
Commandador,  and  ihcrfore  the  were  scnl  lo  demande  the  same  agayne,  rcmaininge  no 
olher  meancs  lo  défende  them  selves  fiirlher  and  to  prolonge  the  warres.  The  Com- 
mandador witli  grial  perplexité  answered  this  commissioncr  of  Amsterdam  that  he  was 
most  sorrye  to  understande  those  nécessites  of  soche  as  had  so  well  deserved  at  the 
Kinge's  bandes,  and  added  ihat,  if  they  would  bave  liis  hart  and  boddy  to  doo  them 
good,  he  offered  il  unto  them,  for  money  he  had  none.  Unto  whome  replyed  the  Com- 
missioncr that  ihcn  he  should  doo  well  to  make  a  peace.  This  was  donc  6  dayes  before 
his  death,  sence  wiiich  tyme  he  gave  audience  to  no  man,  and  al  bis  deathe  is  il  cré- 
dibly  reported  he  shold  bave  reproched  hymselfe  grevously  that  he  enibraced  nol  ihe 
peace  offred  unlo  him  at  the  last  colloquy  at  Breda,  at  which  lyme  the  Prince  offred  so 
many  différent  conditions  that  there  arroase  a  differency  betwixt  llic  Kinge's  followers.... 
meanynge  of  ihem,  which  conditions  I  ibinke  meete  hère  to  repeat,  scinge  at  this  tyme 
they  are  repeated. 

The  Prince,  in  the  monelh  of  july  last,  when  he  broke  up  the  colloquy,  proposed 

unto  them  ibcs  Iwo  thinges,  to  wit  :  ihat  the sirangers  reiyred  oui  of  the 

country,  and  that  the  Estâtes  of  the  counlry  were  dewiy  called  logetber,  and  that 
he  would  stand  unto  that  which  should  be  by  them  concliided.  Trueth  it  is  thaï 

the  Prince  judged  that  by  this  newes  he  migbl  occurr  many  of  his  enemyes' 

and  perswaded  him  self  that  the  Estâtes,  the  estrangers  beinge  departed,  would  not 
renew  warre  for  religions'  sake,  the  warre  consistinge  uppon  ij   pointes,   lo  wilt  : 
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relligion  and  désire  of  ihcir  liberty,  wherc.is  ihere  lie  vj  provinces  of  ihe  Low- 
Counlry,  by  whose  noniber  bis  panes  might  be  over  corne  in  suche  an  assembly. 
And  1  remcnibcr  liial  ilie  Prince,  in  novcmbcr  lasl,  as  I  proposcd  unlo  Ilis  Excellence 
a  ccrlayne  devise  by  whicli  ihey  Spanyardcs  miglil  be  revoked,  and  ihe  couniryes 
loast  unto  ilieir  auncient  priviledgcs,  answered  me  tbai,  if  tlie  Spanyardes  were  reiircd 
and  the  priviicdges  (ook  place,  tiial  yel  he  »hould  be  compcllcd  le  ailende  a  massacre 
of  Paris  coniincwally,  and  ilierfore  wcre  resolved  to  alicnaïc  the  provinces  of  Hollande 
and  Zelande  from  llic  Kinj^  of  Spaync  be  ail  nieanis  possible  :  wberfore  I  canriot  leil 
wbelber  ibc  Prince  would  now  propose  llic  sayd  conditions  wiiieli  tlicn  he  proposcd, 
unto  whicb  conditions  ihc  Estâtes  now  hère  do  retourne,  as  in  july  last,  when  llu-s 
ibinges  were  brouglit  before  ibc  Conimandador  and  Estâtes,  tliey  made  a  grcat 
division,  for  allmosi  ail  condescended  thcrunto;  but  Monsieur  Champigny  and  bis 
like  sayd  tbat  ibis  were  lo  put  t!ie  King  in  tutcle  and  to  make  hym  a  wardc,  lo  bjndc 
him  as  to  tliis  soart  unlo  ihc  Estâtes.  And  tlic  Commcndador,  to  avoyde  ihe  envy 
which  was  borne  agaynsi  him  for  rcfusing  thcs  conditions,  cnlled  togeiher  a  eounccll 
of  llie  clargy,  lo  know  thcr  advyce,  wbicb,  fcaiing  iliat  tbcr  dignily  would  runc  to 
wrack,  ibouglit  besl  tliat  the  Spanyardes  sliould  remayn,  be  wbicb  meanes  ihe 
Conimandador  excused  bimself  unlo  ilie  reasl.  Yct  were  tlierc  tlirec  of  tlicrByssIioppcs, 
to  witt  :  ihe  Byssboppcs  of  Andwarpc,  Brufjes  and  Yprcs,  wiiicb  wcre  agaynst  tlie 
reasl  of  the  clergy,  and  never  scnce  would  conie  in  coimcell,  perccavinge  such  indif- 
fèrent conditions  nol  lo  be  receavcd.  Wherfore  tbe  Estâtes  gencrally  tbought  good  lo 
send  tbe  marquis  d'Havry  lo  Spayne  and  lo  open  thés  ihingcs  unto  tlie  King,  as 
meanes  lo  make  a  peace  of,  if  he  liked  so  of  tlieme.  He  dcparled  tbe  24  of  scpicniber, 
but  never  scnce  retourned,  which  long  abode  maketh  his  brotber,  the  Duke  of 
Arscholt,  amased.  Often  tymcs  thcy  bave  made  bruite  of  his  retourne,  and  1  remembre 
ihai  the  Prince  in  dcccmber  last  liad  newes  thaï  lie  and  Hoppir  wcre  relourning,  but 
ail  was  faigncd  of  the  Spanyardes.  AU  thés  ihinges  I  havc  tbought  good  to  repcat  hère 
10  th'inlent  thaï  Your  Honor  may  ihc  bélier  undcrstande  what  is  now  a  woorking,  ai 
which  tyme  thcy  talke  of  thés  conditions,  which  in  july  lasl  were  proposcd.  In  ihe 
meane  whilc  they  cease  nol  to  put  lo  exécution  such  entreprises  as,  before  the  Comman- 
dador  dcparled,  were  conciuded. 

They  of  Dunckirk  wcre  commandcd  to  provide  6  shippcs  of  warre  for  the  victual- 
linge  of  Browershaven  and  alicmpiinge  of  tbe  Brill  or  Uie  Plate;  and  ibis  daye 
300  Spanyardes  marched  from  Aldtiiboro  to  Uunckirk  to  cmbarcq  thcm  seivcs  in  thcs 
shippcs,  which  feare  ihe  sea  and  Flu^shingcrs  so  moche  thaï  coniincwally  the  flye 
oui  of  the  lowne,  in  so  moche  ihat  ihcr  is  now  but  one  gâte  of  tbe  townc  open,  and 
diligent  care  is  taken  thaï  no  Spanyard  départ  moare  oui  of  ihc  townc. 

They  whicb  ar  pull  now  in  crédit,  would  gladly  approvc  lliere  industry  unto  Ihe 
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King,  wh...  lest  tliey  coiDirande  and  wyiie  llie  prajse  ihal  iliey  liad  donc  ilie  King 
greal  service  when  there  was  no  governor  for  him  in  ihe  Lowc-Contry.  And  1  am 
greatiy  aiïryed  lest  llie  sowidiers  be  founde  now  ready  to  obey  ihem,  ihen  they  wer 
10  followe  tbe  comniandmenl  of  Don  Lou)s  de  Requesens.  Siireiy  a  gieat  occasion 
ihey  bave  lo  altempl  ihe  Plat,  because  of  ibe  diehc  wbich  is  niade  in  Duvelande  oflate, 
wher  their  sbippes  bave  a  barboiow  oui  of  wbicb  ibey  inay  make  new  atlcmpd-s. 

I  undcrslande  bere  tbat  tbe  Princi-,  being  dclivcred  of  niany  cares  by  leason  of  the 
wynninge  of  Ciimpc,  nieancih  to  comme  inlo  Zeiand,  wbicb  be  sliail  do  very  wyssely. 
I  nicane  toniorrow  to  goo  take  me  journy  ibai  way,  from  wbence  I  sball  l)e  ablc  lo 
adverlis  Your  Honor  furiber. 

Tbcr  was  a  bruiie  bere  thaï  the  Ilalians,  wbicb  fled  from  bence  towardes  France, 
were  defeated  in  Arloys  by  tbe  Count  of  Rocbe,  but  ihey  ar  but  iakes.  Siirely,  if  tbe 
Prince  were  able  to  make  at  this  tynie  tbe  like  exploite  as  be  made  by  Boysott  being 
alyve  tbe  last  year  againsl  Andwarpc,  it  migbt  iake  good  eiïect  ;  for  il  is  mervclous  to 
marcke  liow  ibe  people  is  bcare  stirred  up  by  reason  of  tbe  dcaib  of  tbe  Commandador 
in  so  moche  thaï  tbe  Spanyardcs  speake  very  lowly  in  respect  lliey  were  wont  to  speake. 

Oui  of  llaly  llicy  wrilt  styll  bow  the  greally  aiïeare  least  tbe  Turck  comme  this 
springe  lyme  towardes  Sicile,  whicb  newes  trouble  the  Estâtes  the  moare.  Wiih  thcs  I 
leave  lo  trouble  Your  Honneur,  bcsechinge  tbe  Allmigble  to  prosper  Your  Honour  and 
to  graunt  you  good  bcalih  and  luckic  succcsse  in  ail  your  procedingcs  and  endevours. 

In  basle  from  Bruges,  this  lô*  of  marche  1576. 

Tbere  be  cerlayn  Englishmcn  whicb  serve  tbe  Commandador  at  Newport,aboiit  60. 
Ther  chefe  cappilayne  is  Cotlon,  and  one  Clertk,  wbo  is  now  in  prison  by  M'  Pallisoii's 
nieancs,  for  tbat  bc  spoylcd  bini  uppon  tbe  seas.  Ther  is  one  of  tbe  NoI lardes  accused 
or  suspected  hcrtofore,  as  thoughe  be  woold  bave  beirayed  Yermouth  unio  the  Duke 
d'Albe  bis  men,  whicb  should  hâve  comme  to  ibe  aydc  of  tbe  Duke  of  Norfolk.  Ther 
are  ij  Nollardcs  brolher,  but  this  Noilards,  whieh  haib  a  pinnys  at  Newport,  is  comme 
hetbcr  but  of  late.  I  did  see  him  in  Holland  the  last  sommer,  wbere  be  brougbt  mault 
to  sell.  Ther  is  one  Ivy  likewyse,  wbose  fathcr  dwelt  al  the  Lyme-IIowse,  wbich  hath 
played  divers  knaveryes;  be  camme  in  an  cngiish  shippe  towardes  Ooslcnde,  and  after- 
ward  made  ihe  shipper  lo  go  lo  Flusshing,  and  ther  caused  bis  gooddes  to  be  confis- 
cated,  and  sence  balbe  benc  a  spye  ther  for  sucbe  as  bye  gooddes  tbere,  wbome  be 
aflcrwarde  accuseth  al  Oosiende  or  whcr  be  meatelh  thcm  in  Flanders. 

(Record  office,  Cal.,  ii*  664.) 
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MMMCm. 
ff^ilUam  llerle  à  lord  Burleigh. 

(U  MARS  4576.) 

Excuses  en  fareor  des  Zëlandais.  —  La  mort  de  Charles  Boisot  explique  ce  qui  s'est  pas»ë.  —  Rrquét 
présentée  par  Paul  Buys.  —  Il  est  beaucoup  de  personnes  qui  altribucnl  h  lord  Burleigh  les  réso- 
lutions prises  par  la  reine  contre  les  États  de  Zélande.  —  Hcproche  adresse  aux  Anglais  de  n'écou- 
ter que  leur  intérêt.  —  Source  de  ces  accusations. 

I  am  sory,  Mi  righl  honorable  good  Lordsliip,  lliat  tho  ussaigcs  of  ihe  Zclanders 
havc  bin  suclie  as  do  provoke  iheir  frjndcs  hère  so  grcltly  agaitisl  ihcmc,  whome  in 
dede  ihe  Prince  cannot  so  direct  as  in  rcson  he  sholid,  biitl  is  fayne  (o  toiierate  many 
thingcs  wiili  liicme  conlrary  lo  cqwily  nnd  to  llie  discipline  of  governemenie,  cvcn  for 
ihe  cawse  and  lyme  sake.  Being  grclt  pillyc  ilicrfore  ihai  ihe  grcllcr  and  bcticr  son 
sholid  enter  inlo  ihe  iike  displcsure  for  llie  (awllcs  ol'  a  few  ill  rncn,  and  yen  it  may 
brede  grelter  inconvenyence.  I  spcke  il  liunibly  under  pardon,  llic  deling  to  rowglily 
with  ihat  rude  and  rasshc  kynde  uf  mcn  by  correclyon  in  tliis  begynneng,  tlian  can  be 
reffortncd  ait  Icysure;  for  Yonr  Lordship  besl  knoweib  how  for  llicir  Iiumour  niay  bc 
wresled  uppon  ihe  sodcyn,  lo  laie  aflerwardes  to  be  callcd  back,  wlierby  Hcr  Magesiy 
may  be  brouglu  into  ibc  qwarell  her  self  (wbich  the  Spaynissh  mynisiers  do  praciise) 
to  her  grelter  charge  llian  if  she  sholid  mayntayne  theire  wholc  aclyon  as  thoir  com- 
missioners  do  désire.  By  wbosc  ruyne  Her  Magesiy  allso  is  niade  an  instrument  lo 
weken  her  own  eslate,  and  by  wiiose  standing  owll  hath  had  qwyettnes  and  sccurity 
hitherlo,  which  may  décerne  som  pyllye,  though  nol  excuse  in  ail.  Butt  now  ihe  Prynce 
and  the  Zelandcrs  do  misse  their  Governour,  Charllcs  Boyzoll,  in  whose  life  lymc  the 
Iike  insolencyes  sholid  nott  hâve  bin  easely  commilicd,  wherin  the  diffrcnce  of  men 
from  mcn  is  well  scne. 

Bull  for  Pawll  Buis  hym  self,  bis  humble  and  only  désire  is  now  for  ail  conclusions 
(seing  it  eannoll  bc  othcrwise)  to  hâve  Her  Magestie's  answer  in  writeng,  ihat  il  may 
serve  to  justiffye  his  fidelityand  diligens,  when  he  commes  home,  against  the  calump- 
nalyons  thaï  wilbc  opposcd  unio  hym,  wherwith  dispatching  hymself  awoy  he  will 
remayne  Her  Magestie's  humble  and  faythfull  servant  duryng  life  and  powcrs  to  com- 
mande, with  as  muche  duty  and  trcw  affection  as  ever  procedcd  froni  any;  for  so  he 
sayth  your  worlhyncs  and  vertue  byndcs  hym,  wherof  he  will  make  honorable  men- 
tyon  wheresoever  he  commes,  knowing  ihat  you  havc  wisshed  their  cawse  weil,  butt 
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God  dclermynes  ollicrwise  :  craving  ihercfore,  in  recompense  of  his  travnyllcs  hère  and 
of  ail  his  devotyons  borne  lo  ihe  slale  to  Her  Magesty  and  Your  Lordsliip  in  partjcler, 
to  liave  your  favor  for  ihis  his  présent  dispatche,  in  that  forme  he  désires,  wherwilh 
he  verey  humbly  eommending  Iiym  self  to  Your  good  Lordship  lakes  his  levé. 

And  yctt  wolid  I  he  bolld  to  remember  Your  Lordship  of  on  thing  more  of  mi  self 
by  the  waye,  that  being  poore  men  ihey  ha\e  hin  att  gritt  charges  with  M'  Hastynges 
in  this  viaige  and  otherwise,  more  than  ij  m",  which  your  wisdom  is  to  consider  accor- 
dingly  of,  and  ihey  yll  hable  lo  bere  ytt. 

Towehing  that.  Mi  Lordship,  which  consernes  yoursilf,  it  is  geven  owt  verey  mali- 
cyously  amongest  genlillmen  and  sowdyors,  and  amongest  those  of  good  sort  that  prof- 
fesse  ihe  relygion,  ihal  Your  Lordshij)  hatb  bin  the  only  letl  and  overihrowe  of  this 
Holland  service,  disswading  lier  IMagesty  from  the  enierprise,  where  oihcrwisse  ihe 
Erlles  of  Lecester  and  Sussex  were  ernest  favorers  and  furthcrers  of  ytt,  who  though 
they  were  noled  of  the  eontrary  in  the  begynnèng,  yett  acqwited  thème  selves  hono- 
rably  and  playniy  ihrowghout  ihe  aelyon  in  the  delyng  for  il.  ïhey  judge  verey  hardly 
that  the  poore  mcn,  being  sent  for  by  the  Qucncs  Magesty,  bave  bin  by  indcrect  delyn- 
ges,  conirary  to  her  own  promis  and  assurans,  so  long  and  mani  wayes  dchiyed  hère, 
to  thcir  ulier  undoyng  boihe  abrode  and  ait  home.  Yeti  M' Scerctery  Wallsingham, 
they  say,  délit  jusily  wilh  thème,  in  that  he  assured  them  from  ilie  begynncng  thaï 
they  sholld  obleyne  nolhing  hère,  huit  lose  iheir  lyme.  Bull  in  ibe  resl,  this  unworlhy 
proceding,  tiiey  say,  witli  forein  nalyons,  dolh  make  iis  ihe  halredsl  mcn  in  the  world, 
and  to  be  condempned  for  merc  abbiiscrs,  as  tliosc  that  do  pult  on  religion,  pietye  and 
justice  for  a  cloke,  to  serve  humers  wiihall  and  picse  the  lyme,  whiie  l'.olycye  only  is 
made  bothc  justice,  religion  and  God  wilh  us,  hoping  ih<  rby  lo  passe  furth  ihe  tyme 
in  awlhoriiy,  welthe  and  sccuienes,  whylcs  llie  Siate  is  bolched  up  wilh  defformilyes 
and  errors,  which  threltcns  the  overthrowe  of  il  wilh  the  firsl  occasion,  and  llien  notl  lo 
be  lamenled  of  any. 

Which  speches,  Mi  Lordship,  the  best  servantes  ar  communeiy  subject  unto,  and 
ihcrfore  apperlaynes  to  your  fortitudc  and  merilts  to  contcmpne  thème,  as  indede  they 
be  worthy,  yett  mete  for  Your  Lordship  lo  know  whait  passelh,  thaï  according  to  your 
wisdom  you  may  judge  of  their  originall  and  inlendemcnt  :  wherin  for  mi  knowloge 
nnd  duty  1  bave  obeyed  Your  Lordship,  in  eerlifficng  you  whait  ]  nnderslood,  assuryng 
you  ihal  your  verey  enmyes  ar  compeiled  to  say  ihat  you  be  more  subject  to  evill  jud- 
gement  for  your  good  service  than  for  éveil  it  self. 

This  former  speche  semés  (I  will  noU  affirme  it,  huit  by  likelyhood  and  eoiijeclure) 
to  bave  bis  bcgynneng  and  incrcse  of  an  émulation  belwcn  Cbeslcr  and  Haslinges, 
whcrof  it  semés  aiso  that  the  verey  secrelles  tliat  ihe  Cowncell  and  the  Quene  bave 
délit  in  with  ihe  Hoilanders,  ar  beirayed  abrode,  and  the  charging  of  the  ovcrihrow  of 
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fhis  busynes  uppon  Your  Lordship  is  spred  amongcst  m»ny,  wlirrwith  [  humbly  end  as 
on  redy  lo  yelld  his  poore  lifc  for  Your  Lordsin'p,  if  occasion  may  serve,  and  desireng 
le  havc  agayn,  il  it  may  plesc  you,  mi  boxe  for  ihe  lestymoniall  of  ihc  prises  of  corne 
in  Penbrokeshcerc. 
The  xnij  of  marche,  in  Redcrosse  Siretc  1573. 

(Record  office,  Cal.,  n*  668.) 


MMMCIV. 
M.  de  Champagney  au  Conseil  d'Etat. 

(LOI(DHK.S,  15  MARS  1576.) 

Il  n'a  rien  néglige  pour  ne  point  perdre  le  fruit  Je  ses  précédentes  négociations.  —  Entretien  avec 
Leieester.  —  tes  envoyés  de  la  Ilollunde,  voyant  que  la  reine  ne  veut  rien  faire  au  point  de  vue 
de  la  religion,  ont  demandé  à  se  retirer.  —  Il  est  utile  d'entretenir  la  reine  d'Angleterre  en  de  si 
bonnes  dispositions.  —  Pin  de  la  session  du  Parlement.  —  Hostilité  de  Walsingbam.  —  Vif  désir 
de  Champagney  de  quitter  l'Angleterre. 

Messcigneurs,  Ce  jourd'huy  au  primes  ay-je  receu  les  deux  lettres  de  feu  .Monsei- 
gneur le  Grand-Commandeur  (à  qui  Dieu  face  paix),  du  premier  et  »*  de  ce  mois,  ne 
me  sçaicliant  assez  csbahir  que  je  n'ay  lieu  nul  advcrlissemenl  de  vous  autres,  Messei- 
gncurs,  de  son  décès,  estant  advenu  passé  dix  jours,  cl  chose  tant  imporlanle  en  la  con- 
juncture  que  je  me  Ireuve  par-deçà  :  dont  toutesfois  j'ay  faict  mon  proilil,  taiehant  tous- 
jours  de  négocier  mon  dcpesche,  sans  monslrcr  d'cstre  asseuré  de  eeste  nouvelle,  lequel 
l'on  me  donne  espérance  jusques  aujourd'huy  que  j'auray  par  cscripl  avec  une  bonne 
part  de  l'inlenlion  de  ccsie  Roync;  car,  oullre  la  dernière  audience  que  j'eus  hier  et 
aujourd'huy,  j'ay  visité  le  Conte  de  Leieester,  qui  lient  la  chambre  pour  quelque  petite 
indisposition,  et  ay  fait  divers  ollîces  par-avant  vers  autres,  signamenl  vers  maisire 
Haton,  par  lesquels  j'ay  reconformé  tellement  ces  humeurs  que  sembloient  ung  peu 
se  esbranler.  Aujourd'huy  ledict  Conte  m'ha  dict  que  je  me  puis  asscurer  que  la  Royne 
d'Angleterre  ne  changera  en  façon  quelconque  et  qu'elle  donnera  occasion  au  Roy, 
noslre  maistre,  de  eognoistre  èvidentemcnt  l'alTcction  qu'elle  luy  porte  et  au  repos  des 
Pays-Bas.  Et  combien  que  celle  Royne  d'Angleterre  l'aulire  fois  me  eomploil  qu'elle 
ireuvoit  quelque  difficulté  en  Aldegonde  et  ses  collègues  touchant  l'exercice  de  la  reli- 
gion, si  est-ce  que  à  la  Qn  elle  me  dit  que  c'esloil  chose  dont  elle  ne  iraictcroil  jamais, 
Tome  VllI.  34 
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pour  re  que  à  elle-mesmc  convenoit,  comme  plusirurs  fois  je  luy  avois  mis  en  avani, 
et  le  mesmes  m'ha  retourné  à  dire  le  Conte,  adjonstant  qu'on  les  avoit  teneé  terrible- 
ment sur  ce  poinct.  Combien  que  lousjours  je  fais  eslat  que  je  ne  puis  rien  dire  au  fuict 
de  cest  appoinciement,  comme  chose  sur  laquelle  on  ne  m'ha  mande  autre,  si  est-ce  que 
je  n'ny  délaissé  de  les  escouler  et  de  rembarer  et  rahbalire  toutes  les  choses  que  bon- 
nement j'ay  peu  par  formes  de  divises  et  discours  seulement.  Néan(moings  tousjours  ils 
retournent  là-dessus,  et  je  les  souffre,  comme  j'ay  dict,  de  peur  qu'ils  ne  faccnt  le  saull 
en  ceste  conjuncture,  leur  ayant  discouru  que,  par  la  mon  de  Son  Excellence,  ils  n'ont 
occasion  de  se  laisser  forcompter,  ains  leur  ay  paint  leur  estât  de  Irlle  couleur  que, 
quoyquc  nous  advienne,  non-seullemenl  il  ne  leur  convient  de  rompre  contre  le  Roy, 
mais  que  pluslost  ils  se  doibvent  joindre  avec  luy,  pour  re  que  aucuns  dient  qu'il  est 
nécessaire  que  la  jeunesse  d'Angleterre  et  le  nombre  des  gens  qu'il  y  ha,  s'occupe  en 
quelque  guerre,  pour  la  paix  mesmes  du  royaulme.  El  pour  leur  osier  le  scrupule  de 
leur  secte  quasi  commune  au  moins,  quant  à  l'erreup  principal,  je  leur  dis  que  les  der- 
niers troubles  des  Pays-Bas  ne  sonl  succédés  à  cause  de  la  religion,  mais  bien  que  les 
hcréticques  par  après  ont  ahbusé  de  ceste  occasion,  et  que  le  Prince  d'Oranges  n'a  pas 
gardé  ce  qu'il  avoit  promis,  à  son  entrée  en  Hollande  et  Zélande,  assçavoir  qu'il  n'alté- 
reroit  nul  eslat,  ny  la  religion  en  son  exercice,  et  que  pour  tant  il  est  absurde  que  main- 
tenant ces  gallans  vueillcnl  préférer  ce  point  à  tous  autres  et  posiposcr  tout  debvoir  et  le 
repos  publicq  à  ccsle  cause  qu'ils  ont  inlroduict  secondairement.  Or,  aux  lettres  sus- 
■  dictes  de  Son  Excellence,  j'ay  à  mon  advis  satisfaicl  assez  à  loul  par  divers  miennes, 
qu'on  aura  recen  depuis.  Quant  à  ce  qu'il  dict  de  Anihoine  de  Guarras,  l'on  ha  voulu 
me  monsirer  les  lellres  qu'ils  tiennent  de  luy  interceptées,  desquelles  ils  se  plaingnent 
fort  el  des  mauvais  offices  qu'il  ha  faicl  pour  aigrir  le  Roy,  nostre  maislre,  contre  ceste 
Roync  d'Angleterre,  lesquels  ils  s'offrent  à  monsirer  qu'ils  sont  esté  conlreuvés:  de  quoy 
toutesfois  je  me  suis  démcsié  jusques  aslheure  sans  les  vcoir.  Le  Conte  de  Leicestér 
m'ha  compté  aussi  qu'il  ha  quasi  esté  cause  de  la  mort  de  la  Royne  d'Ecosse,  pour 
s'eslre  ingéré  en  ses  affaires  plus  avant  qu'il  ne  luy  convenoit,  el  je  sçay  que  le  Conte 
de  Leiceslcr  la  sousticnt.  Sur  l'assislence  qu'il  se  donne  à  nos  ennemis,  la  Royne  nye 
fort  el  ferme  que  ce  soit  de  son  adveu  ;  mais  j'ay  bien  assez  dict  que  son  Conseil  pour 
le  moings  ne  le  pcull,  ny  ne  le  doibt  ignorer,  et  qu'il  esloil  bien  remcdiable  en  ung  pays 
d'où  on  ne  peuli  sortir  ayséincnt  comme  cestuy-ey;  mais  je  n'en  ay  peu  tirer  plus  de  ce 
que  j'ay  escript.  II  est  passé  plus  de  2,000  Escossois  à  l'assistance  de  nos  f  nnemis  dois 
naguières,  et  d'icy,  si  bien  il  y  val  quelque  chose  à  ce  qu'on  dict,  ne  sonl  [que]  peiitles 
troupes  et  grande  canaille,  de  laquelle  ils  dient  qu'ils  désirent  que  le  pays  soit  des- 
chargé, pour  éviier  plus  grands  maulx  et  afin  que  ailleurs  ils  soient  chasioyés  comme 
ils  méritent.  J'ay  faicl  semblant  au  Conte  que  Son  Excellence  m'avoit  respondu  bien 
peu  pour  son  indisposition,  afin  de  non  treneher  l'espoir  qu'ils  conçoipvent  que  leur 
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Koyiie  d'Angleterre  sera  ouye  pour  appoincler  :  aultremcnl  sans  faullc  on  perdra  tout 
ce  que  a  esté  faict  avec  eulx  jusqucs  astlieure,  et,  pour  l'éviter  el  les  entretenir,  je 
insiste  vers  eulx  qu'il  convient  que  sur  ce  ()oinct  ils  fîicent  les  plus  vifs  odices  qu'ils 
pourront  et  avec  la  sincérité  qu'ils  me  dieni,  pour  resiablir  l'ancienne  confidence  et  que 
le  Koy  perde  l'oppinion  qu'il  lia  que  ses  rebelles  se  sont  soustenus  principallement  par 
la  faveur  de  ce  rojaulmc,  et  qu'en  cccy,  cestc  Royne  procède  de  sorte  que  ce  luy  soit 
jusiificaiion  devant  tout  le  monde  et  tesmoignaige  évident  plus  que  le  jour  de  sa  bonne 
volunté.  Cela  ay-je  bien  dict  avoir  enlendu  que  le  marquis  de  Havrey  et  le  résident 
Hopperus  seroient  en  bref  pardcçà,  et  que  possible  on  attendoit  ce  qu'ils  debvroienl 
apporter;  mais  je  n'ay  voulu  faire  aueim  semblant  que  Son  Excellence  m'eust  rcspondu 
de  n'avoir  nid  ordre  du  Roy,  car  sa  mort  excuse  tout;  el  quant  aux  letlres  de  Sa  Majesté 
Catholicque,  qui  sont  venues  avec  celles  de  Son  Excellence,  je  ne  feray  encoires  sem- 
blant de  les  avoir,  tant  qu'ils  m'ayent  donné  mon  dépcsche,  lequel  auitrement  je  n'auray 
que  de  bouche  ou  de  mauvaise  grâce;  car  la  Royne  mesmcs  se  plaint  que,  pour  ces  lon- 
gueurs ;  elle  crainct  qu'elle  ne  pourrat  retenir  Aldegonde  et  ses  compaignons.  Leur 
présence,  quant  ceulx-cy  vouldroient  avoir  mauvaise  intention,  ne  faict  ny  cliaud,  ny 
froid,  pour  ce  que  les  plus  grandes  persuasions  et  sollicitations  sont  dcsnaturées,  ains  la 
présence  de  cculx-ey  endommaige  pluslost  à  présent  leurs  affaires,  pour  l'oullreciiy- 
dance  qu'on  blasme  astbeure  en  eulx.  Voires  je  sçay  qu'ils  ont  sollicité  leur  partemeni, 
ayant  enlendu  l'intention  de  la  Royne  d'Angleterre  touchant  leur  religion,  laquelle  elle 
déteste  terriblement,  et  je  n'ay  failly  de  la  charger  de  sédition  bien  avant  et  de  la  double 
que  les  monarques  en  doibvcnt  avoir,  et  liens  qu'il  vauldroil  miculx  de  entretenir  la 
Royne  d'Angleterre  en  espérance;  car,  celle-là  perdue,  elle  donne  assez  à  entendre  qu'elle 
vculi  trouver  moyen  pour  asseurer  ses  affaires,  comme  j'ay  souvent  escrit  :  je  ne  sçay 
s'il  nous  conviendroit  astbeure  qu'elle  changeasl  de  volunté.  Laissons  à  part  toutes 
autres  considérations  :  pourtant  sans  faulle  j'aymerois  mieulx  que  ces  lettres  du  Roy  ne 
fussent  parvenues,  lesquelles,  si  je  osois,  sans  faulte  je  ne  les  présenteroyc  poini;  car, 
pour  entretenir  le  temps,  les  ayant  veu  comme  désespérés  par  ccsie  mort  de  Son  Excel- 
lence, disant  qu'il  n'y  aura  jamais  lin,  je  leur  ay  mis  quasi  en  teste  qu'il  vauldroit 
mjeulx  qu'ils  renvoyassent  en  Espaigne,  car  ils  vouloieiU  faire  solliciter  aux  Pays-Bas, 
nonobstant  la  mort  de  Son  Excellence  et  la  suspension  d'armes  et  les  accords  qu'ils  pré- 
tendent, ce  que  je  leur  ay  dit  seroit  là  astbeure  superflu  et  suspect,  si  tani  fût  qu'il  fût 
mort,  mais  qu'ils  ne  dcbvoient  abbandonner  pour  tant  leur  bonne  intention.  El  croyez, 
Messeigneurs,  que  tout  gist  à  les  entretenir,  sur  quoy  j'ay  fait  tout  debvoir,  et  n'y  sçau- 
rois  davantaige,  tellement  que,  ayant  mon  dépcsche,  je  ne  puis  faire  autre  que  de  me 
partir  inconlincnl,  pour  retourner  servir  ma  charge,  si  vous  le  Ircuvez  bon,  et  que  vous 
m'en  donniés  le  moïen,  car  ceulx  d'Anvers  m'ont  en\oïé  courrier  exprès  me  rcquerrans 
de  mon  retour.  Cependant  je  vous  supplie  trésliuniblement  les  avoir  pour  recomman- 
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dés.  Aussi  je  me  treuve  tant  travaillé  d'indispositions  et  de  l'air  de  ce  pays  dois  l'iicurc 
que  je  y  suis  entré,  que  je  n'en  puis  quasi  plus,  et  sens  fort  bien  que  à  la  longue  il  ne 
me  cousteroil  pas  moings  que  la  vie.  Je  vous  prie  pareillement,  Messeigneurs,  que  je 
puisse  avoir  en  tout  événement  de  vos  nouvelles  :  d'ores  en  avant  aussi  je  ne  sçay  à  qui 
correspondre,  ny  n'ay  de  quoy  le  faire,  ayant  satisfaiet  le  mieulx  que  j'ay  sceu  à  tous  les 
poincts  de  ma  charge,  me  confiant  que,  dois  la  mort  de  Son  Excellence,  vous  aultres, 
Messeigneurs,  en  aurez  donné  compte  au  Roy,  et  le  donnerez  de  ce  que  vous  trouverez 
convenir.  D'autre  part,  le  Parlement  s'est  achevé  ce  jourd'huy  et  l'iieust  desjà  esté  hier, 
ne  fût  que  la  Royne  y  entrât  trop  tard,  et  qu'il  y  heust  quelques  difliculiés  sur  ce  qu'on 
luy  proposai  de  déclairer  son  successeur  ou  à  qui  elle  se  vouidroit  marier.  Jusque  icy 
encoires  ne  sçay-je  la  conclusion  qu'on  y  ha  prins,  car  elle  avoit  demandé  termes 
jusques  à  ce  jourd'huy  qu'il  aura  esté  bien  lard  quand  elle  serat  retournée.  L'on  dit  aussi 
que  Miiord  Hauwart  portera  la  jarretière  au  Roy  de  France.  Walsinghem  reffuse  fort 
d'aller  avec:  ceuix  qui  le  vouldroicnt  hors  de  ce  royaulme,  le  poursuyvent,  et  dient  qu'il 
y  seroit  bien  nécessaire,  pour  ce  que  leur  ambassadeur  iliccques  ne  les  contente.  C'est 
le  plus  pernicieulx  pour  nous,  qui  pourroit  eslre  par-deçà:  nos  amis  mesmes  lâchent  de 
le  mettre  dehors.  Il  a  eu  quasi  parolles  avec  la  Royne  d'Anglelerrc  sur  mes  négocia- 
lions,  sur  quoy  ladicte  Royne  d'Angleterre  se  nieit  en  si  grand  colère  et  le  rabrouât  tel- 
lement, parlant  à  ma  delTence,  qu'il  s'en  vint  plaindre  au  Conte  de  Leicester,  où  il  ne 
trouva  guières  meilleur  accueil,  et  cecy  ay-je  sceu  de  deux  ou  trois  lieux,  voircs  que  la 
Royne  d'Angleterre  dit  que  à  quelques  calvinistes  ou  pudilains  il  favorisoit  pluslost  que 
à  ceulx  qui  la  venoient  conseiller  pour  son  bien,  comme  je  faisoys.  Haton  et  le  Conlre- 
rolleur  Craft  se  sont  si  bien  déportés  en  ce  Parlement  qu'ils  ont  gaigné  grand  crédit  et 
pourront  d'ores  en  avant  non  seul  avec  la  Royne,  mais  autant  en  tous  endroicts  que  nuls 
autres.  Ils  tiennent  bon  pour  nous  et  sont  estimés  catholicques,  et  je  serois  d'avis  que 
on  les  cnlalast  et  le  Conte  de  Leicester  qui,  me  semble,  vouidroit  avoir  honneur  et  la 
grâce  de  Sa  Majesté  Catholicque  du  bien  que  la  Royne  d'Angleterre  pourroit  faire.  Bref, 
je  ne  puis  sinon  bien  espérer  jusques  icy,  s'il  se  peult  avoir  foy  au  dire,  promesses  et 
scrmens  des  princes,  seigneurs  et  gentilshommes.  Je  voy  bien  que  le  changement  est 
fort  facile,  mais  Dieu  doint  que  nous  n'y  donnions  nulle  occasion  et  que  les  ministres 
laichent  plustost  d'enirelenir  amitié  que  de  la  rompre;  car,  autant  qu'ils  louent  le  sei- 
gneur Diego  de  Guysman  (duquel  ils  n'achèvent  de  dire  assez  de  bien,  encoires  qu'il 
soit  Espaignol),  autant  délestent-ils  l'arrogance  umbreuse  d'autres.  Enfin  je  ne  sçay 
sinon  iraictcr  la  vérité,  bien  ou  mal  qu'il  en  advimne;  et,  si  j'ay  le  second  en  ce  monde, 
pour  cela  j'espère  que  Dieu  me  fera  grasce  du  premier. 
De  Londrjjs,  ce  xv"  de  mars  1576. 

(Publié  par  M.  de  Robaulx ,  JUém.  de  Champugney,  p.  597.) 
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MMMCV. 
William  Herle  à  lord  liurleigh. 

(15  MARS  1S76.) 

Propositions  de  Paul  Bu)s.  —  Il  proteste  de  son  dcvout-mciit  à  la  reine  d'Angleterre,  et  l'on  peut 
compter  sur  son  zèle  à  servir  sccrclcmcnt  sa  cause;  car  il  sait  que  l'on  ne  peu!  rien  attendre  de  !■ 
France,  qu'elle  soit  protestante  ou  papiste. 

My  right  honorable  good  Lordship,  I  hâve  letl  Pawll  Buis  undcrstand  of  Ihe  good 
eslymatyon  thaï  you  hâve  him  iii,  aiid  of  ihe  good  ihat  ye  wysshe  unlo  the  cawse,  bull 
williall  of  ihe  grell  hyndraiice  ihal  ihcsc  insolcncyes  hâve  procured  lo  thème  in  gciie- 
rall,  which  hc  dolh  assure  nie  shali  iioll  happcn  agayii,  yf  ihey  ones  may  com  home  to 
setl  an  order  in  ihinges,  desyreng  ihat  ihcre  may  hc  on  or  ij  of  crédite  and  discrétion 
appoyntcd  to  rcsydc  tiiere  witli  thème  hy  lier  Majesly,  to  observe,  cxamyne  and  deter- 
mync  of  ail  compiaynies  and  spoyies  att  tlieir  cliarges,  whose  présence  allso  (being 
deputed  from  ihe  Quenes  Majesly  of  England)  shalbe  of  no  smal!  force  lo  represse 
even  ihe  verey  iniendemeiiies  of  yli  allcmpies,  and,  being  aliempted,  lo  hâve  ihe 
severer  rcslilulyon  and  correctyon. 

To  wiiich  end,  to  sliew  liieir  good  menyng  for  pirlTormyng  of  this,  ihey  will  appoint 
ij  suffycyenl  pariycs  hère  ntt  iheir  own  charges  lykewise,  lo  be  redy  to  answerall  com- 
playutes  and  lo  leireiïyc  tiiose  that  wolld  surmisc  conlrary  mailer  ihan  is  probable  : 
whereunto,  lie  added,  sirykeng  his  hand  on  his  brcsl,llial  Your  Lordship  was  llic  only 
man  {quod  ingénue  faleor  aicbal)  that  halli  delll  syncerelyesl  with  thème,  and  in  cflect 
ihat  dyd  iruly  favour  ihcyr  cawse,  bothc  in  secrett  and  olherwise,  and  yett  were  forccd 
to  give  thème  hard  wordcs  accordyng  to  the  allicralyon  tiiat  lyme,  pariycs  and  occa- 
syons  dyd  mynisler,  which  kynde  of  fre  protcdyng  lie  dyd  prefîerre  beirorc  ail  other, 
and  alledgeth  wiihail  that  il  is  necessary  that  thèse  open  demonslratyons  sholld  be, 
asswell  lo  satisfye  ihe  Prince  that  commandes,  as  strange  Ambassadors  tiiat  ar  redy  to 
harken  to  evcry  liiing  that  shalbe  pronownced. 

Dcsirows,  ihcrforc,  whcre  liis  colKagcsdyd  cxhibite  a  rcquest  lo  Hcr  Majesly,  which 
Ihey  wolld  ncdcs  do,  becawse  ihey  importune  him  dayly  to  more  ihan  that  is,  ihal  he 
and  ihey  miglit  rcccve  llicyr  answcr,  yf  il  so  plcscd  you,  by  Your  Lordship  and  from 
Your  Loidship,  of  whom  hc  only  and  wholly  dolh  deppend,  which  Your  Lordship 
shall  truly  know  by  his  dcvotyon  and  by  the  conlynnall  and  oftcn  mcmory  that  hc  will 
havc  of  you,  when  he  shalbe  in  place  where  lo  expresse  il.  Dcsireng  moreover  Your 
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Lordship  in  secrett  to  saye  iinto  Her  Majisty  from  liym,  as  hcr  true  and  faythfull  ser- 
vant allwayes,  ihal  now  ail  ihinges  siamling  in  Flandcrs  and  Brabant  as  ihey  do  by 
llie  dcllie  of  ihe  Commcndador  and  by  llie  displesure  ihal  ihc  pcople  hâve  in  gcnerall 
to  the  Spaynissh  governcmcnt,  tliat  he  will  interlayne  suche  a  disposytyon  in  the 
myndcs  of  ilicir  ledcrs  (wiiicli  be  is  bable  to  do)  lowardes  Hcr  Mnjcsly,  as  sbe,  without 
semyng  lo  dele  wilh  an!  thing,  shall  yett  direct  ail  and  prescribe  wliatt  lawe  she  will 
unio  thème  or  ani  other  by  thème,  and  without  tliat  they  shall  deppend  of  none, 
wherby  Spnyne,  yf  it  receves  ani  grâce,  yt  shalbe  by  lier,  and  Frawncc  (wliose  levytye 
he  well  knowes,  and  of  wbom  Hcr  iMajesty,  be  ytt  ether  of  protestant  or  popist,  hath 
buti  smally  lo  trust),  yf  they  do  makea  pcce  with  the  Kinge,  shall  bave  butt  hard  favor 
in  pracliseng  or  attcmpiyng  ani  novelltyes  or  fowndatyon  with  thème.  Concludyng  fur- 
iber  that  whatt  cawsc  or  partye  soevcr  Her  Majesty  or  Your  Lordship  shall  addresse 
over  unio  him,  shalbe  lovyngly  and  humbly  received,  and  dispatched  for  bis  power. 
and  crcdyte  (wilh  that  fayth,  diligens  and  secresy  that  becommcs  him)  to  her  and 
your  contcnlmcnl,  esteming  that  the  grettest  salisfactyon  that'may  com  lo  bym,  yf  his 
good  menyng  be  as  llirewly  knowen  to  you  bothe  as  he  desireih,  wlicrof  ilt  may  plese 
Your  Lordship,  seing  thèse  cawscs  be  weighiy  and  commylled  to  mi  trust,  that  you 
will  wryle  me  somwhalt  in  answer  agayne,  and  that  in  the  end  ytt  may  appere  unto 
bym,  by  your  owne  speche  or  wryteng,  that  f  havc  dischargcd  mi  parte  as  a  good  ser- 
vant to  lier  Majrsty  and  Your  Lordsliip.and  as  on  that  hath  faylhfully  behaved  mi  sellf 
towardes  him  and  the  commune  cawse. 

I  wolld  pray  Your  Lordship,  yf  it  so  may  plese  you,  that  my  man  may  reccve  mi  boxe 
agayn,  that  conieynes  ihc  tcsiymoniall  for  the  pryses  of  corne  in  Penbrokeshire,  wher- 
wilh  verey  humbly  I  take  mi  levé. 

XV*  marche  ^  575.  (Record  office,  Cal.,  n*  C69.) 


MMMCVL 
Le  prince  d'Orange  à  la  reine  d'Angleterre. 

(DELFT,  16  MARS  1S76.) 

Il  lui  annonce  le  renvoi  de  Lucrczia  d'AITaytadi. 

Madame,  J'ay  esté  bien  fort  estonné,  voyant  par  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Votre  Majesté 
m'escrire  par  Mons'  Herbert  qu'elle  a  prins  tant  à  cœur  qui  est  advenu  à  la  demoiselle 
Lucretia  de  Affcladi  accompagnée  de  Mons'  Johan  Cobham,  pour  avoir  par  ung  de  nos 
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cîippitiiincs  de  mer  osié  conduicls  vers  l'isle  de  Walchcren,  prétextant  Votre  Majesté 
de  cela  comme  s'il  aiiroii  esté  faict  au  mcspris  et  conlemnenient  d'icelle.  Mais  pour  y 
respcndrc  je  ne  puis  délaisser  de  dire  à  Votre  Majesté  que  ledit  capitaine,  poursuyvant 
selon  l'ancien  usaige  de  la  guerre,  nos  ennemis,  a  exécuté  ce  faict  devant  jamais  avoir 
sceu  que  ladite  damoiselle  cstrangcre  estoit  advouée  de  Votre  Majesté.  A  quoy  il  luy 
plaisra  avoir  regard  de  tant  plus  que  moy-mesmes  ne  suis  aussy  esté  adverty  de  rien, 
dont  ne  m'a  esté  le  moyen  pour  y  pouvoir  remédier  en  temps.  Et  toutesfois  je  ne  veulx 
icy  pour  ce  regnrd  user  d'aultre  excuse,  puisque  Votre  Majesté  peiilt  facillement  consi- 
dérer que  ne  vouldrions  jamais  par-deçà  luy  donner  aulcune  occasion  de  mesconlcnte- 
ment,  ayant  tout  ce  pays  faict  paroistre  à  Votre  Majesté  le  désir  qu'il  a  de  l'avoir  pour 
dame  et  se  mettre  souhs  son  obéyssance  et  en  sa  protection,  ce  qui  peult  assez  tes- 
moigner  à  Votre  Majesté  de  la  sincérité  de  notre  bonne  volunté,  et  aussy  combien  nous 
sommes  esloigné  de  vouloir  faire  ou  entreprendre  chose  qui  pourroit  aulcunement  tou- 
cher sa  réputaoion  ou  amoindrir  laulhorité  et  privilèges  que  les  roya  et  roynes  d'Angle- 
terre ont  eu  aux  pays  circumvoysins.  Veu  mesmes  que  de  tout  notre  pou\oiret  au  pris 
de  notre  vie  désirons  maintenir,  amplifier  et  augmenter  l'authoriié  et  grandeur  de 
Votre  Majesté,  et  la  menner  avccq  l'ayde  de  Dieu  au  comble  de  ses  désirs.  Qui  est 
cause.  Madame  que  moy  et  tous  coulx  de  par-deçà  voulons  espérer  que  Votre  Majesté, 
comme  princesse  désirant  le  bien  et  conservation  de  ce  pouvre  pays  tant  afDigc  et  qui 
d'ung  (  œur  si  francq  cl  libre  s'est  mis  en  la  protection  et  soubs  l'obéyssance  d'icelle,  ne 
doibt  cstrc  marrie  que  cerclions  tous  moyens  possibles  pour  nous  maintenir  contre  les 
ennemis  de  Votre  Majesté  et  les  nôtres,  les  poursuyvant  et  endommaigcant  partout 
selon  notre  pouvoir,  et  mesmes  les  particuliers  que  sçavons  estre  du  nombre  de  ceulx 
qui  journellcnicnt  assistent  notre  partie  adverse  à  entretenir  la  guerre  contre  nous,  et 
desquels  en  les  attrappant  pouvons  en  récompense  retirer  quelque  notable  prouflîct, 
comme  nous  maintenant  nous  pourrions  avoir  de  ceste  demoiselle,  en  advancement  de 
notre  très  juste  et  trcs-équilabic  cause,  la  sonmic  de  vingt  mille  ducats.  Ce  nonobstant, 
puisqu'il  a  pieu  à  Votre  Majesté  sur  ce  nous  escripre  son  intention,  ne  vueillans  de 
notre  part  avoir  tant  d'esgard  à  nostre  bon  droict  et  à  la  cause  généralie,  laquelle  tou- 
tesfois à  bon  droict  devroit  estre  préférée,  puis  mesmes  qu'il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu, 
avons,  ce  néanlmoings,  miculx  aymé  de  satisfaire  au  désir  cl  bonne  voluntéc  de  Votre 
Majesté,  luy  renvoyant  ladite  damoiselle  avccq  ses  bagues  et  bardes,  afin  que  de  plus 
en  plus  Votre  Majesté  puisse  cognoistre  l'entier  désir  et  sincère  affection  que  nous 
avons  de  luy  faire  service  et  rendre  toute  très-humble  obéyssance. 

Madame,  baisant  très-humblement  les  mains  de  Votre  Majesté,  je  supplieray  Dieu 
octroyer  à  icelle,  en  très-parfiiiotc  sancté,  très-heureuse  et  longue  vie. 

Escript  à  Delft,  ce  xvj'  jour  de  mars  1576. 

{British  Mvstum,  Nero,  B.  VI,  n»  171.) 
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MMMCVIl. 
ff  illiam  Herle  à  lord  Burîeigh. 

(16  MARS  iS76.) 

Rrmcrriinenls  <1(  Paul  Buys  pour  l'urcucil  que  lord  Ruririgh  a  fait  à  ses  propositions.  —  Champagnejr 
Terrait  volontiers,  dit-on ,  Elisabeth  interposer  sa  médiation.  —  Un  avis  reçu  de  Calais  annonce 
que  M.  de  Kcvcrs  est  arrive  à  Flessingue,  charge  par  Henri  III  de  négocier  avec  le  prince  d'Orange 
la  remise  de  la  Zélande  aux  Français.  —  Mort  d'un  cousin  de  Requcsens. 

Your  leltcr,  Mi  righl  honorable  good  Lordsliip,  ihat  I  rereved  lliis  mornyng,  halh 
non  a  lyltfll  comfforled  mi  diillcd  spiriles,  lo  se  llie  honorable  and  religions  affectyon 
ihat  you  bere  so  erneslly  to  llirse  malters  of  Holland,  wliich  doth  aiso  so  satisfye  Pawll 
Buys  (who  was  wiih  me  ail  ihis  fortnoone  lo  passe  furth  ihs  wcrynes  of  (yme),  as  he 
protestes  ihat  Your  Lordship  sliall  se  good  frute  verey  shortly  uppon  his  eommyng 
hence  of  ihe  servyce  that  he  prétendes  to  ihis  ciownc  and  to  lier  Magesiy,  to  whom  h<; 
vowcs  hemsellf  \vholly,  and  ail  ihe  eowrse  ihat  he  and  his  natyon  shall  take  in  their 
actyons  to  be  directed  and  eommanded  entyerly  by  Her  Majesty  and  non  olher,  and 
dolh  naake  himself  bolld  and  hable  to  enteriajne  oihers  of  the  Lowe-Countrey  in  ihe 
same  devotyon  lowardes  Her  Magesiy  Ha  ut  pendeant  ex  ejus  nutu,  which,  Gol  wil- 
leng,  he  is  to  perfforme,  with  lykc  care  and  duty,  abhorryng  no  les,  he  sayih,  from  the 
French  commencementes  and  leages  than  he  argues  thème  of  levity  and  irccherye  in 
their  procedinges,  and  of  ail  olher  ihe  mosl  insolent  wherc  thcy  bave  power  to  com- 
mande. Neiher  shall  his  nalyon  hâve  furllier  inlelligcncc  wiih  ani  olher  slrangers  or 
neighbors,  ihcn  as  ylt  may  wcll  picse  Her  Magesiy  (o  iyke  of  and  allowe.  Gyveng  Your 
Lordship  most  humble  ihanckes  ihal  il  wolkl  plese  you  lo  do  hym  ihat  honour,  and 
letl  hym  nndersland  ihe  inward  good  disposityons  of  Your  Lordship,  and  ihc  bélier 
sorte  hcre  onelyncd  to  favor  iheir  commune  cawse,  and  tliat  wliere  the  same  dolh  notl 
so  owUwardly  appere  for  olher  rcspecles,  and  that  yen  ihe  inward  parte  doth  carye  the 
stronger  menyng  and  forée  wilh  it,  wherof  he  was  ihrowly  perswadcd,  he  saytli,  for 
Your  Lordship's  own  parte  bcffore,  knowyng  uppon  whalt  venue  and  rcson  ye  grownd, 
bult  muchc  the  more  conflirmed  by  your  own  speclie  in  this  now,  and  rcjoyced  lo 
knowe  others  joyned  wilh  you  allso,  assuryng  Your  Lordship  llial,  as  in  parlycler  your 
travayles  and  favors  for  thème  do  lyvely  expresse  your  owne  worlhynes,  so  in  gencrall 
shall  tliey  nott  be  unremembrcd  by  tliose  uppon  whom  ye  beslowe  iheme,  besyde  that 
God  will  reward  this  goodnes  of  yowres,  for  whom  they  will  contynually  pray,  and  for 
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Her  Magesty  and  lliis  Eslale,  aticniliiig  ilic  good  liowrc  for  llieire  dispaiciie  lieiice, 
whcn  Your  Lordship  slinll  hâve  procurcd  il,  of  whom  llipy  dcppend. 

Towcliiiig  Chanipagnye,  yl  is  lykcly  on  wayc  iliat  lie  desires  Hcr  Magesly,  aiid 
mènes  ytt  in  good  erncst,  to  be  ilic  awtlior  of  a  pcace  bettwen  (liose  men  and  Kingc 
Phillip,  to  th'end  lie  may  mcrytle  tlic  more  favour  of  (lie  contre),  yf  yt  be  procurcd  by 
bis  incdialyon,  and  ilicrby  cxclude  thc  awthorylyc  of  llic  Sparnardes,  tlie  wliich  lie 
mislykcs  non  so  inuche  as  hc  fercs  ;  for,  by  llial  lellcr  wliicli  was  inlerecpled  by  llie 
Hoilanders  and  deiivcred  Your  Lordship,  ytt  apperes  iliat  hc  is  sbrewdiy  manassed  by 
Ihe  Spanyardcs,  and  sinee  tiiat  lymc,  diiryng  hys  bcing  hère,  thcy  bave  examined  a 
prysoner  in  Andwarp  of  sondry  mailers  abowii  hyni,  givcng  liim  ihe  loriure  tbryse  to 
niake  hym  eonlTesse  llie  allcgatyons  agaynst  the  sayd  Chanipignyc,  yetl  anothrr  waye 
hc  halli  as  yll  a  nienyng  as  the  worsi,  thaï  having  eslablisshcd  a  governemem  to  bis 
owne  fancyc  and  credytc  thcre  then  to  iniroduce  thc  Inquisiiyon,  wliich  shall  troble 
and  coniïownd  lliinges  as  yll  as  bcffore  '. 

For  thèse  nialtcr  that  I  advertised  Your  Lordship  lo  be  spred  of  you  abowt  ihesc 
Hoilanders,  I  dyd  ytt  of  a  trcw  and  zelows  dulyc  iliat  I  bere  unto  you,  and  so  vercy 
bumbly  I  désire  you  lo  inlerpret  of  me;  lor  soner  siiall  nii  brelhe  expire  ihan  I  fa) Il  to 
expresse  bow  derely  and  faylbfully  I  esleme  ihose  lliinsrcs  that  apperiayne  to  Your 
Ilonnour  and  estymalyon,  which  being  malycyowsly  lowchcd,  is  to  be  mett  withall,  as 
olherwise  to  be  continipned,  whilc  Your  Lordshif)  dolhe  liolid  ilial  cowrse  thaï  ye  do, 
which  may  bc  imyiated  by  fewe,  butt  atlayned  by  non  ;  and  oihtrwise  God  conffownd 
me,  yf  I  spcke  nott  as  I  mené,  of  wliich  oppynion  ibe  bcsl  and  wysest  sort  ar  of,  and 
iliis  grcitncs,  bcing  joyncd  witli  ihe  charytye  that  is  in  you  towardcs  your  maligners, 
d(.lb  niake  you  doobic  worihy  of  your  calling  and  rarencs  2. 

Tliis  evenyng,  as  I  had  wrytlen  ihis  far  unlo  Your  Lordsliip,  Pawll  Buys  advertised 
nie  wiib  som  spede  that  thcy  reccvcd  Ictters  from  Calyce,  wbilcs  be  was  absent  with 
me  to  dayc,  writlen  from  on  Cliarlies  de  Bewlyew,  agent  for  the  Prince  of  Orenge  in 
CaiycC;  that  on  Monsieur  de  Revers  passed  by  owil  of  Frawnce,  sent  by  the  Kinge  lo 
spcke  wilh  thème,  the  rommissyoners  of  Ilolland  hcrc,  to  siaye  ilicir  aciyons  from 

'  Champagncy  écrira  plus  lard  dans  ses  Mcnioiros  •  qu'ajanl  csic  ciivojé  en  Angleterre  pour 
»  ilivcrlir  la  royne  des  entreprises  de  guerre  que  de  tous  costcs  on  a  Iverlissoil  qu'elle  avoit  en  main, 
<■  non-seulement  il  estaignit  ce  feu  de  Irès-grande  eonscquence,  mais  rapporta  de  très-grandes  et 
«  avantagcugcs  ouvertures  pour  pacifier  en  brief  les  diffcrcns  par  lintervcntion  de  eestc  princesse 
•   avec  le  rétablissement  de  la  religion  catholique  et  conservation  de  l'autorité  de  Sa  Majesté.  • 

"  On  voit  par  une  lettre  de  Requesens  à  Philippe  II,  du  U  décembre  lt)75,  qu'il  n'i;;noriiil  point 
les  négociations  qui  se  poursuivaient  entre  Henri  111  et  le  prince  d'Orange  ((jacuabd,  Correspondance 
lie  Philiiipe  11,  l.  III,  p.  489.).  Cependant  Catherine  de  SIédieis  avait  vivement  recuniniandc  d'agir 
de  telle  sorte  que  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Paris  ne  put  rien  en  découvrir. 

Tome  VI il.  55 
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dtflyng  by  ail  menés  ani  further  wilh  Hcr  Magesty,  lelling  ihe  said  agent  (hat  the 
Frpnche  Kinge  wolld  prcsently  send  a  good  Torce  to  possesse  Zelande,  to  prevent  ani 
others  that  sholld  do  ytt,  and  ihal  lie  wolld  be  Master  of  ytl,  who  soever  sayd  lo  ihe 
contrary  :  wliicli  Revers  was  browght  over  to  Flusshing  in  the  passaige  that  ihe  Porlin- 
galle's  spowse  was  in,  and  ihere  is  delayned  for  a  colowr  bycawse  hc  sholld  nott  be 
knowen  to  the  rest  of  the  strangcrs,  being  a  pariye  that  the  Prince  hath  used  in  nialters 
of  intelligence  bcttwen  the  Frenche  King  and  hym;  and  therefore  the  said  Revers  dyd 
the  more  coniïydently  ympart  this  muclie  with  Charllcs  de  Bcwlyew,  ihe  Prince's 
agent,  wherin  the  danger  is  somwhatt,  yf  the  Frenche  Kinge  do  attempt  it  beffore  ihey 
be  gon  over  to  settell  thinges,  bycawse  Hawkin  is  governour  of  Flusshing,  and  a  mère 
Frencheman,  favoryng  the  Frenche  Kinge's  parte  wilh  tooihe  and  nayll  :  which  adver- 
tisment  the  sayd  Pawll  Buys  is  desirows  that  Your  Lordship  and  Her  Magesty  sholld 
undcrstanU  wilh  ail  spedc,  alledging  uppon  his  fayth  and  christianity  that  he  doth  nott 
présent  ytt  as  a  maticr  elher  to  prevayll  the  more  by  or  to  acccilcrate  thinges  ihe  ralher, 
butl  to  be  consydered  of  Her  Magestie's  wisdom  and  yowrcs,  to  geve  suche  order  ihc- 
ryn  as  shalbe  ihought  eonvenyent  by  you,  accordyng  to  the  expedilyon  and  ymportans 
that  it  is  of. 

I  thinck  ihat  Your  Lordship  hard  tliat  on  Don  Piedro  de  Swazzo,  a  Spanyard,  cosyn 
lo  ihe  late  Comniendador,  was  drowned  in  the  passayge  of  Gravessend,  who  had  abowt 
him  V  ducats  and  bylles  of  exchange  for  5000  ducats  more,  the  gelowsye  wherof  is 
somwhatt  that  he  beinge  no  merchant,  nor  havyng  any  charge  or  trayne,  huit  on  man, 
that  this  furnilure  was  for  som  praclys,  wherwilh  I  humbly  lake  mi  levé. 

In  haste  at  x  of  the  dock  ait  night,  the  xvj  of  marche  1575. 

[Record  office,  Cal.,  n*  675.) 


MMMCVilL 
Ordre  adressé  au  bailli  de  Nieuport. 

(46  HABt  1676.) 
Il  loi  c«l  enjoint,  an  nom  du  roi,  de  restituer  ioimédialemrnt  le  navire  du  capitaine  Cotloo. 

{Record  office.  Cal.,  n*  674.) 
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MMMCIX. 

M.  de  Champagney  au  Conseil  d'Étal. 

(Londres,  VI  mars  1576.) 

Difliculté  drs  ncgociBtions.  —  Eiilrelicn  avec  la  reine  Elisabeth,  qui  a  insiste  de  nouveau  sur  ses 
offres  de  médiation.  —  Détails  sur  les  principaux  conseillers  d'Elisabeth  cl  sur  leurs  dispositions. 
—  Leiccstcr.  —  Durleigh.  —  Susscx.  —  Arundel.  —  Walsingbam.  —  Elisabeth  est  fort  hostile 
aux  calvinistes. 

Messeigneurs,  La  mort  de  Monseigneur  le  Grand-Commandeur  de  Castille,  à  qui 
Dieu  face  paix,  me  conslraincl  de  changer  stile  selon  les  oceurences  que  j'apperçois 
icy,  IVslat  des  affaires  el  les  liumcurs,  et  m'Iia  semble  que  je  debvois  doresenavant 
procurer  par  toutes  vojes  de  retenir  ces  gens  tant  qu'en  moy  seroil,  afin  qu'ils  ne 
facent  quelque  cliangemenl  avec  cest  incident  et  pour  tirer  d'eulx  par  escript  ce  que  je 
pourray,  pour  nous  asseurer  de  leur  intention,  suyvant  ce  qu'ils  m'ont  accordé,  et  je 
l'accepterai  à  quelque  fin  que  ce  soit,  de  sorte  qu'ils  ne  se  puissent  retirer  sans  manc-. 
qucr  évidentemcnl  à  leur  parolle,  et  pour  cecy  il  fault  que  je  leur  concède  plusieurs 
choses  pour  éviter  de  les  altérer,  afin  de  ne  les  perdre  du  tout  et  les  entretenir  plustost 
en  leur  espérance,  entrelant  qu'elle  ne  nous  est  manifestement  préjudiciable,  voires  je 
les  dois  ayder  à  les  y  confermer,  cependant  que  de  nosire  part  rien  ne  s'oblige,  évitant 
tout  ce  que  au  contraire  de  cecy  les  pourroit  faire  vacilcr,  car  le  changement  seroil 
facile,  si  une  fois  ils  commençoient  à  bransler  '.  Pour  cecy,  j'ay  faict  divers  offices  le 
plus  dextrement  que  j'ay  peu,  tant  vers  le  Conte  de  Licesire  (comme  j'ay  aliainct  par 
autres  miennes)  que  soubs  main  vers  aullrcs,monslrant  lousjours  ei  prcuvant  par  toutes 
les  raisons  que  j'ay  peu,  que,  ores  que  ledict  seigneur  Grand-Commandeur  fiit  mort, 
il  n'y  auroit  aucune  diversité  en  nuls  affaires,  et  que  vosirc  Conseil  d'Estat  pourvoieroit 
à  tout  incontinent,  ne  plus,  ne  nioings  que  si  le  cliicf  n'y  mancquàt,  leur  persuadant 
que  ceulx  qui  s'imaginent  que  les  picques  des  nations  causeront  de  grandes  altercations, 
s'abusent  et  qu'elles  ne  sont  telles  qu'on  les  paint,  mesmes  entre  les  chiefs,  qui  tous 
s'addrcsscnt  à  la  fin  au  service  du  Roy  ;  car  il  leur  fault  aussy  concéder  (|uelqiie  chose 
de  ce  qu'ils  sçaveni,  pour  leur  faire  croire  ce  que  convient.  El  pour  m'auihoriser  en 

'  Le  même  jour,  Fogaça  écrivait  de  Londres  à  Çayas  : 

Whcn  thc  ncwcs  came  of  thc  dcalh  of  thc  Commcndador,  I  was  about  to  writu  unio  hini  that  he 
should  scnd  bether  some  trusly  pcrson,  by  'Hbonie  I  might  discôvcr  UDto  bim  tbe  œcancs  howe  tii* 
Mujcstye  be  revenged  of  bis  ennemies,  a  mittcr  I  durst  not  commit  to  writing. 
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toutes  ces  clioscs,  j'eus  bien  voulu  quelque  advertissemcnt  de  vous  autres,  Messei- 
gncurs,  du  rnoiriîçs  de  la  mort  de  Monseigneur  le  Grand-Commandeur,  qui  est  sur- 
venue passe  jà  douze  jours;  car,  véanl  si  peu  de  correspondences,  ils  auront  à  mespris 
ma  légation,  laquelle  ils  eslimeront  pluslost  réiégalion  que  aullrc  chose,  comme  ont 
faiet  aulcuns  miculs  informés  de  nos  humeurs  de  par  delà  qu'il  ne  nous  conviendroit. 
Je  dis  cecy  signamm'ent,  pour  ce  que  m'ajant  hier  fait  appeller  ceste  Rojnc,  pour 
entendre  (ce  me  sembla-il)  quelles  nouvelles  j'avois,  et  entendant  que  de  la  Court  je  luy 
donnois  seullement  compte  des  deux  dernières  lettres  que  j'ay  heu  de  feue  Son  Excel- 
lence, elle  m'asseurat  sa  mon,  et  me  dicl  de  plus  que  vostre  Conseil  dEslat  avoit  entre- 
prins  le  gouvernement,  et  fait  chief  Monseigneur  le  Duc  d'Arschot  et  déclaré  pour 
capitaine-général  Monsieur  le  Comte  de  Mansfell  :  louant  le  bon  advis  de  vous  autres. 
Messieurs.  Je  dis  que  je  croyoy  qu'on  auroil  laict  comme  elle  disoil,  car  lousjours  Mon- 
seigneur le  duc  d'Archût  avoit  tenu  ce  lieu  pour  les  gouverneurs-généraulx.  Sur  cela 
elle  me  dict  si  je  pensoy  que  le  Roy  donneroii  quelquesfois  ceste  charge  à  quelcun  du 
pays.  Je  dis  que  je  n'en  sçavoy  rien.  A  quoy  elle  suyvit  qu'il  ne  s'esioit  encoires  veu  que 
le  Koy  se  servit,  en  provinces  où  il  n'estoil,  de  généraulx  du  mesme  pays,  sans  passer 
plus  oulirc.  Moy  je  tins  tousjours  ma  négociation,  comme  incertain  de  la  mort  de 
Monseigneur  le  Grand-Commandeur,  bien  qu'il  estoit  si  malade  que  à  peine  m'axisoit- 
il  que  de  la  réception  des  miennes,  mais  aussi  que,  ores  qu'elle  fut  vrayc,  je  scavoys 
qu'elle  h<!  causeroit  nul  changement.  A  cela  elle  me  respondit  que  si  feroii,  au  respect 
de  ce  qu'elle  avoit  faict  négocier  par  Coban  en  Espaigne,  car  le  Roy  l'avoit  renvoie, 
à  ce  qu'il  escrivoil,  au  Grand-Commandeur,  et  se  commençoit  sur  cecy  ung  petit  à 
picquer  et  aigrir.  Je  luy  dis  que  à  la  mort  il  n'y  avoil  remède,  et  que  le  Roy  pourroit 
bien  donner  la  mesme  charge  à  ung  autre,  s'il  estoit  ainsi  comme  Coban  rapportoii. 
Lors  elle  mô  dict.  «  Elquoy,  me  faudroil-il  de  rechief  envoler  en  Espaigne?  »  Je  dis  que 
aullre  part  je  Icnois  que  non-seullement  il  seroil  inutile,  mais  mal  à  propos.  Et  voyant 
qu'elle  s'esquarloit  sur  le  mespris  auquel  il  sembloit  que  le  Roy,  nostre  sire,  la 
avoil,  avec  plusieurs  autres  propos,  disant  que  le  Roy  de  France  la  requéroit  de 
nioienner  les  troubles  de  ce  royaulme-là,  auquel  elle  envoieroit,  et  qu'enfin  elle  estoit 
roync,  et  non  des  moindres  potentats,  qu'elle  désiroit  le  bien  du  Roy,  nostre  maistrc, 
et  qu'il  luy  eniportoit  aussi  à  son  royaulme  d'elle  de  considérer  l'issue  des  affaires  du 
Pays-Bas,  je  la  ramennas,  le  plus  doulcement  que  je  sceus,  par  plusieurs  raisons  lon- 
gues à  réciter,  respondant  à  diverses  objections,  <  t  luy  déclairant  plusieurs  inconvé- 
niens,  si  entre  elle  et  le  Roy,  nostre  maistrc,  la  jalousie  croissoit;  que  je  pouvois  dire 
ainsi,  sçaiehanl  qu'elle  ne  procédoit  que  de  l'amitié  qu'ils  se  portent;  qi  e,  s'il  luy 
sembloit  que  le  Roy  l'heust  à  mespris,  aussi  le  Roy  possible  ne  sça\oil  comme  bien 
s'asseurer  d'elle,  la  voiani  en  une  religion  contraire,  et  que  tous  se  pcrsuadoient  (|ue, 
ne  fût  le  secours  et  faveur  que  ceulx  d'Hollande  cl  Zélande  tirent  de  ce  royaulme,  jà 
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pièça  les  travaulx  des  Pays-Bas  fussent  finis.  Lors  elle  me  commençai  à  dire  que  de 
vray  elle  aymoil  le  Hoy,  son  frère,  et  quelle  désiroit  le  luy  faire  paroistre,  nyant  con- 
stamment de  jamais  avoir  fomenté  nuls  rebelles,  eomme  autres  fois.  A  quoy  se  réplic- 
quat,  et  se  dit  de  tous  cosicis  ce  que  par  plusieurs  j'ay  escrii,  et  davantaige.  Enfin  elle 
me  comptât  plusieurs  choses  par  où  je  ne  la  puis  estimer  tant  affolée  de  sa  religion, 
me  disant  comme  elle  avoit  lencé  ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  et  les  oflices  quelle 
avoil  fnict  pour  les  persuader  à  laisser  derrière  ce  poinet  de  la  religion,  et  qu'on  ne 
pensai  jamais  qu'elle  deust  presser  le  Roy  à  chose  qui  fut  contre  elle-mesmes;  qu'elle 
estoit  royne,  qui  fçavoit  ce  que  requéroit  son  estât,  et  que  celluy  l'obligeoit  à  mainte- 
nir le  pany  du  nostre,  il  que,  ores  qu'elle  fut  femme,  que  son  degré  cl  charge  luy 
avoit  enseigné  à  se  taire  :  par  où  elle  me  requéroit  que  je  m'en  asseurasse,  mesmes 
que  ses  propres  Conseillicrs  ne  sçavoient  jamais  chose  que  je  luy  disse,  comme  jà  elle 
m'hal  dit  autres  fois,  me;  priant  de  luy  parler  ouvertement,  puisqu'elle  avoil  tcslc 
oppinion  que  j'eslois  homme  francq,  et  que,  congnoissant  sa  bonne  intention,  comme 
elle  m'avoit  tant  déclaré,  je  l'aydasse  à  ung  si  bon  œuvre. 

Après  les  responses  que  mériloit  une  si  grande  faveur,  qu'elle  amplifliat  assez  plus 
que  je  ne  dis,  je  la  confermas  en  la  bonne  estime  qu'elle  doiht  avoir  du  Uoy,  nostre 
maistre,  et  l'exhortas  h  faire  telles  preuves  qu'il  perdit  tout  umbre  cl  peusl  congnoislre 
sa  bonne  volunlé.  Et  ayant  discouru  de  plusieurs  choses,  elle  s'arrestal  de  renvoier 
derechief  en  Espaigne,  et  je  vouidroy  maisire  llalon,  qui  esl  de  grandissime  crédit 
vers  elle  et  tenu  plustost  pour  calholicque  que  autrement.  Elle  m'hat  dit  aussi  de  me 
vouloir  dépescher  déans  ung  jour  ou  deux,  eomme  si  le  Grand-Commandeur  vivoil, 
puisque  je  n'ay  nouvelle  du  coniraire,  et  j'ay  impélré  que  ce  serai  par  escripl. 

Or,  comme  à  vous  iuitres,  Messeigneurs,  rien  ne  se  doiht  ciller  on  nul  temps,  el 
moings  à  cesl'  heure,  je  leur  veulx  bien  discourir  ce  que  j'ay  ireuiié  et  congnu  aux 
humeurs  dicy,  dont  ils  pourront  faire  jugement,  et  la  adverience,  telle  qu'il  leur  sem- 
blera, à  Sa  Majesté,  (ani  du  contenu  de  ceste  lettre  (s'il  vous  semble  qu'elle  le  mérite) 
que  des  autres  miennis  précédentes,  s'il  y  ha  chose  qui  le  vaille  :  ce  que  j'estime  siroit 
mieulx  par  voye  d'Italie,  et  plus  seurcmcnt;  car  il  viendroit  trop  mal,  si  ces  ehosis 
tomboienl  en  mains  des  François. 

J'ay  Ircuvé  le  Conte  de  Licestie  tel  que  par  quelques  miennes  j'ay  déelairé.  Il  a  esté 
tenu  pour  frauçois  :  à  présent  je  puis  dire  qu'il  se  m'est  monstre  tant  affectionné  à 
cest  affaire  et  au  Roy,  nostre  maistre,  et  par  luy  el  par  autres,  que  plusieurs  sont 
fort  esbahis  de  ceste  mutation.  Et  m'ha  parlé  tel  langaige  qu'il  semble  qu'il  se  ha 
voulu  justifier  avec  moy  de  l'opinion  qu'on  avoil  qu'il  lut  françois,  comme  de  calom- 
nie, et  proteste  l'obligation  au  Roy  que  j'ay  dici,  léservant  lousjours  le  d(b\oir 
envers  sa  maisiresse.  C'est  ung  homme  ami  de  gloire  et  de  réputation,  qui  vouldroit, 
à  ce  que  je  comprens,  avoir  la  principalle  part  en  l'esiimaiion  de  la  ressorlie  de  cesie 
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besongne  et  de  la  bonne  raccoinclance  du  Hoj,  nostre  maislre,  a\ec  cesle  Hojiie.  Il  est 
pour  la  religion  que  la  Royne  observe  icy,  mais  ennemi  des  calvinistes  et  puritains,  et 
moy  je  n'ay  pas  advocassé  pour  eulx. 

Le  Grand-Trésorier  d'Angleterre  est  estimé  puritain,  qui  est  son  enncmy.  Autre- 
ment il  se  montre  fort  affectionné  au  service  de  la  Koyne,  et  entretient  sa  faveur,  servant 
à  la  condition  d'elle,  qui  est  cliiche  :  par  où  il  se  faict  mai  vouloir  de  beaucoup  d'au- 
tres, et  luy-mesmes  est  inicntif  principallemcnl  à  faire  ses  affaires.  Voilà  pouniuoy  il 
embrassa  Antonio  de  Guarras,  et  se  servit  de  son  moicn  pour  f:iire  les  appoinctemens 
des  arrests,  où  tous  ceulx  qui  s'en  meslèrent  (à  ce  que  j'os)  firent  bien  leurs  beson- 
gncs  vers  tous  les  autres.  Ledict  Antonio  de  Guarras  est  en  l'opinion  que  j'ay  cscrit, 
encoires  que  je  ne  pense  pas  qu'il  le  mérite,  et  je  l'en  ay  advcrty,  afin  qu'il  regarde  à 
soy,  car  il  me  semble  qu'ils  avoienl  envie  de  luy  faire  une  bourle,  d'autant  que"  le 
Conte  de  Liccsire  et  Slaisire  Haton  se  sont  cnquis  fort  curieusement  de  inoy,  pour 
sçavoir  s'il  avoit  charge  du  Roy.  Je  dis  que  je  pensois  que  si,  car  le  Roy,  nostre 
maislre,  l'intituloit  su  creado;  mais,  pour  non  nie  rendre  odieux,  je  fis  monstre  que  je 
n'avois  autre  congnoissaiice  cstroilte  avec  luy,  pour  en  pouvoir  donner  plus  grand 
compte  et  pour  éviter  qu'on  ne  m'en  demandât  davantaige  :  bien  dis-je  que  j'avois 
veu  plusieurs  lettres  siennes  par  delà  que  je  vis  en  estime,  comme  de  ministre,  mais 
que  je  n'avois  jamais  entendu,  ny  apperceu  qu'il  fit  aullrcs  offices  que  bons. 

Le  Conte  de  Susex  s'est  faict  ami  dois  naguères  dudict  Conte  de  Licestrc,  et  ores  sont 
intrinséquissimes.  C'est  l'une  des  meilleures  testes  que  j'ay  Ireuvé  icy,  mais  on  le  tient 
pour  homme  qui  se  scait  accommoder.  Il  faict  profession  d'estre  affectionné  à  nostre 
Roy,  comme  il  a  tousjours  faict,  et  si  est  estime  calholicque,  néanlmoins  qu'en  ce  Par- 
lement il  proposoit  que  l'on  fit  quelques  édicts  plus  rigoureulx  contre  ceulx  qui  ne 
suyvenl  la  religion  de  la  Royne  ;  mais  l'on  tient  que  ce  bal  esté  plus  pour  couverte  çi 
pour  se  congraiicr  avec  le  Conte  de  Licestrc,  que  pour  estre  telle  son  intention;  et  le 
mesme  Conte  de  Licestrc,  je  croy  qu'il  la  souslient  autant  pour  réputation  que  pour 
autre  chose,  homme  qui  est  plus  suffisant  qu'on  ne  m'avoit  dit,  mais  ami  de  pompe, 
apparence  et  de  ses  passe-temps. 

Le  Conic  d'Arondel  est  tenu  maiiifeslcment  pour  calholicque,  affectionné,  et  bien 
fort,  aux  choses  de  nostre  Roy,  avec  lequel  j'ay  tenu  fort  estroicie  correspondance, 
et  suys  esté  cause  que  souvent  il  est  allé  en  Court,  car  il  tient  la  maison  à  cause  de  sa 
gouste,  selon  les  exigences,  combien  que  je  ne  l'ay  visité,  ny  veu  que  une  fois;  mais  sans 
faulie  il  s'est  monstre  fort  affectionné,  et  le  Conlrcrolleur  Craft,  qui  est  ung  grand  cer- 
veau, est  tenu  aussy  pour  catholicque.  Lesquels  deux  ont  embrassé  tellement  nos 
affaires,  encoires  que  avec  le  second  aussi  j'ay  monstre  peu  de  semblant  en  publicq, 
que,  fondés  sur  les  raisons  que  j'avois  mis  en  avant,  ils  ont  osé  donner  par  cscript  leur 
opinion,  par  laquelle  ils  mainlenoient  que  la  Royne  ne  debvoil  prendre  en  main  l'eslal 
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des  rebelles,  ains  se  conserver  en  l'amiiié  du  Roy,  nostre  maistre  :  de  quoy  la  Roync 
SCSI  forl  armée  contre  les  aiilrcs  de  son  Conseil,  ausquels  je  ne  sçaiclie  que  nous 
ayons  aulcune  part,  ny  la  vraye  religion.  Ce  mesine  Crafi  avoit  des  grands  envieulx,  et 
estoit  supprimé  pour  cailiolicque;  mais  en  ce  Parlement,  pour  avoir  prins  deux  ou 
trois  fois  la  parolle  fort  efïicacemeni,  choses  qui  esloient  au  gonsi  de  la  Royne,  et  avec 
SCS  aultres  olliccs,  il  csl  entré  en  tel  crédit,  et  Maistre  Haton,  qu'il  convient  grande- 
ment de  les  entretenir,  et  les  Contes  susdicts,  signameni  cclluy  de  Licesire. 

Quant  à  Ciccl ,  grand-trésorier  d'Angleterre ,  sa  mesmc  inclination  le  rendra 
facile,  si  on  en  veult  user  :  qui  est  ung  homme  fort  entendu,  mcsmrs  pour  les  choses 
de  ce  royaulme,  et  qui  en  somme  faici  le  travail  de  toutes  affaires  de  VValsingen  (j'en  ay 
escript  aultrcfois),  lequel  ne  convient  avec  ce  dernier  que  pour  sa  religion,  s'il  n'est 
aultant  calviniste  que  puritain,  ou  tel  qu'il  peult  estre  encoires  pis,  ennemi  des  estran- 
giers,  et  inléressablc,  et  à  qui  l'on  tient  que  ledict  Grand-Trésorier  garde  une  pensée, 
car  il  commence  à  impicler  fort  sur  son  crédit,  qui  est  jeusne,  et  l'aultre  travaillé  de 
goustes  et  aultres  indispositions,  comme  est  le  Chancelier  Bacon,  qui  a  espousé  sa 
belle-sœur,  lequel  retient  encoires  son  estât,  quoy  que  les  Contes  ayent  faict. 

J'enlens  aussy  que,  parmy  ces  négociations  dont  cy- devant  est  faicte  mention,  le 
party  des  eatholicques  a  reprins  grand  cœur,  et  que  le  contraire  ha  perdu  beaucoup, 
mesmes  entendu  le  rcbiiffe  que  la  Rojne  lit  à  Walssinghen,  parlant  de  ma  négociation. 
Je  désire  fort  que  Coban  ne  soit  point  employé  en  nos  affaires,  comme  soubs  main  je 
le  pourchasse,  pour  estre  trop  désiiontément  hérélicque  et  partial.  Parmy  toutes  ces 
choses,  il  me  snmble  que  le  party  qu'il  nous  convient, a  prins  bon  pied,  et  avec  apparence 
qu'il  le  retiendrai,  si  de  nostre  coslel  on  en  sçait  faire  son  prollit,  jusques-là  que 
Wilson,  que  tous  vous  autres,  Mosseigneurs,  congnoissez,  hier  en  la  chambre  de  pré- 
sence m'enlretenanl,  me  tint  ung  langaige  fort  différent  de  eclluy  qu'on  hal  ouy  de  luy 
en  Flandres,  et  entre  autres  choses  disant  que  ce  scroit  ung  grand  bien  que  les  différent» 
de  la  religion  s'accommodassent  en  une  forme,  qui  causent  si  grands  inconvéniens  en 
la  chrestienté:  adjoustant  que  la  Royne  d'Angleterre  avoit  esté  forcée,  pour  son  parti- 
culier, d'embrasser  celle  qu'elle  avoit  tenu  jusques  asthcure,  aullrement  qu'il  cust  fallu 
qu'elle  eusl  retenu  son  royaulme  du  Pape.  Et  comme  je  faisois  l'ignorant,  pour  le  faire 
dire  davantaige,  il  m'allégua  manifestement  sa  naissance,  qui  l'eust  rendu  incapable 
du  royaulme  autrement;  mais  comme  je  luy  dis  qu'il  fiit  esté  raisonnable  de  chercher 
le  royaulme  de  Dieu  premier,  et  qu'estant  astheure  confermée  par  cesle  longue  posses- 
sion, ce  point-lii  seroit  aysé  à  asseurer  à  son  contentement,  si  elle  estoit  des  noslres, 
que  inviolablement  il  luy  seroit  conservé,  s'appuyant  du  Roy,  nostre  maistre. 

Or  enfin,  la  Royne  d'Angleterre  s'entretient  par  la  doulceur  et  facilité  dont  elle  use 
avec  tout  son  peuple,  et  estudie  principallemeni  à  cela  et  à  se  conserver.  Je  croy  aussi 
que,  si  elle  se  véoit  bien  asseurée  de  l'amitié  du  Roy,  nostre  maistre,  que  possible 
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nous  pourrions  vcoir  quelque  c-iiosc  de  plus  grand,  du  moings  la  religion  catliolicque 
non  tant  abattue  comme  elle  est  iey  :  m'ayant  tenu  des  propos  au  blasme  quasi  de 
toutes  les  autres  sectes,  délestant  surtout  la  calviniste,  voires  m'ha  dici  que  une  fois 
elle  dit  à  ceulx-cy  de  Hollande  et  Zélande,  qui  la  prioient  de  tenir  compte  de  leur 
consciance,  quel  compte  elle  pouvoit  faire  de  consciences  jà  dampnées.  Elle  se  par- 
tira en  liref  (à  ce  que  j'entens)  de  ceste  ville ,  puisque  le  Parlement  est  conclu,  où 
l'on  diel  que  le  dernier  jour  elle  tint  ung  fort  beau  propos,  et  arresiat  qu'elle 
dcsiroit  de  se  marier,  pourveu  qu'elle  rencontrât  personne  digne  d'elle  cl  d'ung  tel 
royaulmc,  cl  ainsi  se  desveloupa  de  nommer  successeur.  Les  autres  choses  arrestées 
illecqups  se  verront  bienlosl  imprimées,  et  me  semble  qu'on  délivrera  celluy  qui  à  la 
première  session  commençai  à  parler  |)ius  baull  que  les  autres  :  en  quoy  Haton,  qui 
fut  cause  de  sa  prison,  l'bal  aydé  avec  ung  propos  (à  ce  que  l'on  dict)  tant  bien 
ordonné  qu'il  en  bat  acquis  grand  los  et  réputation;  et  je  croy  que  cestc  Royne  sera 
bien  ayse  de  trcuver  occasion  pour  le  faire  Milord  et  luy  donner  entrée  au  Conseil. 

Toutes  lesquelles  choses  vous  autres,  Messcigneurs,  pourrez  considérer,  pour  vous 
en  servir  comme  vous  treuverez  mieulx  convenir,  m'ayant  semblé  partie  de  mon  deb- 
voir  de  les  vous  représenter  en  ceste  sorte  dois  maintenant,  sans  attendre  à  mon 
retour,  pour  toutes  occasions  qui  se  pourroient  présenter  ce|)endant. 

Messcigneurs,  à  tant,  me  recommandant  très  humblement  à  vos  bonnes  grâces,  je 
prie  le  Créateur  qu'il  vous  doini,  en  toute  prospérité,  heureuse  et  longue  vie. 

De  Londres,  ce  xvu'  de  mars  1576. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gachard,  Corresp. 
(le  Philippe  II,  t.  III,  p.  848.) 


MMMCX. 

Philippe  de  Marnix  à  H'alsingham. 

{  n   MARS   1576.) 

Il  sollicite  pour  lui  et  ses  collègues  des  lettres  de  congé  afin  de  pouvoir  retourner  en  Zélaiidc. 

Monsieur,  Ccste  servira  pour  vous  prier  derechef  bien  humblement  et  de  tout  mon 
cœur  qu'il  vous  plaise  tinir  la  niaiii  à  ce  que  puissions  avoir  nostre  dépesche  de  Sa 
Majesté,  ne  voyants  occasioii  pour  quoy  l'on  nous  doive  icy  plus  longtams  retenir,  veu 
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singiilièremcnl  que  noslre  relardcmeni  en  ce  tanps-icy  ne  pcul  servir  à  Sa  Majesté  de 
chose  que  ce  soit  et  à  nous  peut  apporter  très-grand  préjudice,  et  mcs^mc  nous  osier  les 
occasions  et  beaux  moyens  que  nous  pourrions  avoir  à  faire  ircs-hunible  service  à  Sa 
Majesté  et  de  pourvcoir  aux  désordres  et  inconvénients  qui  de  jour  à  autre  sont  appa- 
rents de  sourdre  si  l'on  n'y  remédie,  comme  nous  sommes  trcs-dciihcrés  de  faire  en 
cas  que,  avant  que  les  choses  soyent  empirées,  nous  ayons  moyen  d'en  faire  le  rapport 
à  ceux  qui  nous  ont  envoyés.  Il  y  a  encor  d'autres  respects  non-seulement  publicques, 
mais  aussy  particuliers,  et  nomméemcnt  en  mon  endroit  (ayant  laissé  ma  femme  en 
poinct  de  s'accoucher  environ  ce  temps-icy),  pour  lesquels,  ne  pouvants  icy  servir  que 
de  nombre  et  d'encombre  (comme  l'on  dit),  je  supplieray  très  humblement  Sa  Majesté 
nous  vouloir  donner  un  gracieux  congé  cl  nous  honnorer  de  quelc'un  de  ses  comman- 
dements. 

Je  pensoye  è  ce  malin  que  Mons'  Buys  deut  venir  à  la  Cour,  mais  il  est  entrevenu 
chose  qui  l'a  destourné,  qui  me  fait  vous  prier  ne  vouloir  pour  tant  estre  moins  diligent 
à  solliciter  ce  que  dessus,  en  quoy,  outre  ce  que  vous  nous  obligerez  grandement,  encor 
ferez  certes  une  œuvre  pieuse  en  regard  de  nostre  povre  patrie.  Qui  sera  l'endroict 
où,  après  m'estre  bien  humblement  recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  prieray  Dieu 
vous  donner.  Monsieur,  en  santé,  vie  bonne  et  longue. 

Escrit  au  logis  du  Maistre  des  Postes,  ce  xvu*  de  mars  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n"  680.) 


MMMCXI. 
La  reine  d' Anglelerre  au  prince  d'Orange. 

(Westminster,  18  mars  157K.) 

Itéponsc  aux  lettres  du  prince  d'Orange.  —  Marnix  rendra  compte  vcrbaicmcnl  de  la  mission 

qu'il  a  remplie. 

Puissant  et  excellent  Prince,  très-ehier  et  très-aimé  Cousin,  Nous  avons  receu  les 
lettres  que  nous  avez  escrites  par  le  S'  de  S'-Aldegonde  et  Messieurs  les  députés  des 
Estais  de  par-delà,  et  semblablement  ouy  bien  au  long  et  bcnigncnicnl,  comme  nous 
en  avez  requise,  les  choses  desquelles  île  votre  part  et  de  celle  dcsdils  Estais  nous  ont 
informés  :  dont,  selon  leur  importance,  après  ieelies  estre  par  le  menu  et  mcurement 
débatues  et  considérées,  il  nous  a  semblé  bon  vous  faire  la  response  telle  que  oiez  d'eux, 
et  pour  tant,  puisque  ne  pouvons  doubler,  saclianl  leur  suflisance,  qu'ils  en  vous  pouront 
Tome  Vlll.  36 
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et  voudront  faire  du  tout  ample  et  ctriain  rapport,  n'avions  pensé  eslre  bcsoing  vous 
en  tenir  icy  autre  propos;  et  nous  faisant  fort  que  vous  el  lesdits  Estais  jugerez  que  y 
avons  procédé  selon  la  raison  el  comme  en  honneur  il  nous  est  convenable  de  faire,  el 
faisant  fin  de  restes,  prions  Dieu  qu'il  vous  ail,  très-cher  et  très-aimé  Cousin,  en  sa 
sainte  garde. 

£scril  à  notre  palais  de  Westminster,  ce  xvnj'  de  mars  157K. 

[Britùh  Mustum,  Titus,  B.  VI,  n*  23.) 


MMMCXil. 
M.  de  Champagney  au  Conseil  d'État. 

(Londres,  19  mars  1S76.) 

Il  a  annoncé  à  la  reine  la  mort  de  Requescns.  —  Entretien  avec  Elisabeth.  —  On  a  repanda  le  bruit 
à  Londres  que  le  roi  d'Espagne  avait  cessé  de  vivre.  —  Le  crédit  de  Champagney  diminue;  son 
vif  désir  de  retourner  aux  Pays-Bas.  —  Affaires  d'Anvers. 

Messeigneurs,  Je  receus  hier  vos  lettres  du  ix*  de  ce  mois,  contenant  la  triste 
nouvelle  du  décès  de  feu  Monseigneur  le  Grand-Commandeur,  à  qui  Dieu  face  puix, 
que  nous  sçavions  icy  doit  pièça,  comme  par  autres  miennes  vous  aurez  veu.  Suyvant 
les  voslres,  j'en  advertis  aujourd'huy  cesie  Royne  de  vostre  part,  et  hiy  déclairas  le 
surplus  que  illecqucs  vous  m'enchargez  de  luy  dire.  A  qiioy  elle  me  respondit  qu'enfin 
doncqucs  il  estoit  mort,  sans  plus,  et  qu'elle  cstoit  bien  aise  que  vous  aviez  le  gouver- 
nement entre  mains,  espérant  que  vous  auriez  neuve  la  charge  qu'il  avoit  du  Roy  pour 
entendre  à  la  pacifiieation  des  Pays-Bas,  et  que,  aiant  succédé  en  sa  place,  vous  pour- 
riez aussi  adviser  sur  ce  bon  œuvre,  car  elle  ne  vouloit  estimer  que  le  Roy,  nosire 
maistre,  l'Iicust  forcomptée  en  la  response  que  Coban  luy  avoit  apporlé  d'Espaignc; 
el,  quant  à  la  letlre  du  Roy  que  feue  Son  Excellence  m'cnvoiat  par  ses  dernières,  que 
je  liiy  présentas  aussi,  pour  non  dilaycr  trop  et  que  après  il  me  fût  imputé,  elle  me 
dicl  que  Son  Excellence  m'avoit  faict  lord,  puisque  j'avois  charge  de  correspondre 
sur  ce  que  Coban  avoit  négocié  en  Espaigne,  qu'il  ne  m'avoit  adverly  de  ce  point  que 
emportoil  tout  le  reste  de  ce  que  j'avois  heu  à  iraicier  avec  elle,  et  puisqu'ainsi  esloit, 
et  qu'il  avoil  voulu  dissimuler  sur  ce  faict  el  monstrcr  de  n'avoir  nulle  response  du 
Roy,  que  jà  mon  dépesche  esloil  dressé,  lequel  i  Ile  me  foroit  délivrer,  combien  que 
le  slillc  en  fût  avant  la  cerlaine  nouvelle  du  décès  de  Monseigneur  le  Gronil-Coniinan- 
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deur,  lequel  dcbvoit  avoir  advcriy  le  Roy  de  la  venue  icy  de  Sainete-Aldegonde  et  de 
SCS  collogui'S,  mois  qu'il  en  lietisl  peu  aussi  mander  la  cause,  sçaicliant  ce  que  Corbel 
luy  avoit  déclairé  de  sa  part  d'elle,  el  qu'elle  les  avoir  retenu  jusques  ores,  pensant 
de  donner  quelque  bonne  yssuc  à  ccstc  besongnc,  et  pour  empescher  qu'ils  ne  se  don- 
nassent h  autre.  Asihcurc  ils  disoient  de  se  vouloir  partir  et  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
attendre  uiig  nouvel  envoy  en  Espaigne,  comme  elle  avoil  déliljiTé,  si  vous  autres, 
Mcsscigncurs,  n'aviez  auetoritc  de  suspendre  les  armes;  car,  ayant  attendu  six  mois 
sans  fruici,  ils  vcoient  qu'on  les  amusoil,  enlretant  que  tous  les  jours  on  les  alloil  ser- 
rant de  plus  près,  et  que,  si  la  Roync  ne  les  vouloit  rccepvoir,  jà  que  d'oppoinctcment 
ils  ne  véoient  nulle  espérance  du  costel  du  lloy,  qu'ils  seroient  eonlraincts  de  s'ap- 
puyer d'ailleurs,  it  que  à  ecst  eiïcct  il  y  avoit  desjà  ung  gcnlilliomnie  françois  en 
Hollande,  là  où  on  les  rappeloit.  Je  luy  dis  que,  si  Son  Excellence  n'avoit  heu  ce 
dépesclie,  comme  il  scmbloit,  que  je  pensois  qu'il  n'y  auroit  que  attendre  en  cecy  de 
vous  autres,  Mcsscigncurs,  et  que  les  rebelles  monstroicnt  bien  le  peu  de  respect  qu'ils 
portoient  à  Sa  Majesté,  traiclant  si  absolutement  avec  elle;  que  les  François  avoient 
trop  d'affaires  à  présent,  pour  en  embrasser  davanlaige.  A  quoy  elle  me  respondit  que 
le  respect  que  eculx  d'Hollande  et  Zélande  luy  avoient  porté,  estoit  si  grand  que  avec 
une  requeste  très-humble  ils  luy  avoient  supplié  ou  de  les  raccointer  avec  le  Roy  ou 
de  les  prendre  à  soy,  et  que  les  François  s'aceordoicnt  sans  faulle,  lesquels  elle  ne 
vouloit  en  Hollande  et  Zélande.  Je  luy  dis  que  j'entendois  de  Coban  que  le  Roy,  nostre 
maistrc,  estoit  content  de  les  rccepvoir  pour  le  respect  de  la  Royne,  pouiveu  qu'ils 
se  soubmissent  h  sa  miséricorde,  là  où  il  estoit  délibéré  de  passer  autrement  à  leur 
chasloy,  sans  plus,  el  qu'il  estoit  aysé  d'enipesclier  les  François,  quant  bien  ils  hcus- 
senl  loisir  (ce  que  pour  plusieurs  raisons  je  luy  monstras  cstre  absurde),  mesmes  si 
elle  vouloit  se  joindre  avec  le  Roy,  nostre  maislre,  ce  que  aussi  elle  debvroit  faire 
dois  maintenant  contre  ses  rebelles,  que  seroit  le  vray  remède  (suyvant  ce  que  luy 
avoit  esté  requis)  cl  prévention  de  tout,  oultre  ce  qu'il  estoit  aysé  à  veoir  que,  s'ils 
avoient  qucUiue  succès,  ils  fcroicnt  aussi  peu  de  compte  d'elle  que  de  nul  autre,  et 
seroient  autant  dommaigables  à  ses  subjecls.  El  pour  ce  qu'elle  me  dict  (comme  autres 
fois)  que  des  injures  qu'ils  faisoient  à  ses  subjecls,  le  Roy  pouvoit  entendre  qu'elle 
ne  les  favorisoit  pas,  je  luy  dis  que  au  contraire  on  avoit  oppinion  qu'ils  s'esloienl 
soustenus  principallement  du  port  et  faveur  qu'ils  avoient  de  ce  royaulme,  et  que 
mesmes,  ces  deux  ou  trois  jours  derniers,  il  estoit  party  de  bonnes  trouppes  en  leur 
faveur,  avec  plusieurs  munitions  cl  pièces.  De  quoy  comme  elle  fit  l'esbaliyc,  disant 
qu'elle  vouldroit  bien  descouvrir  chose  semblable,  je  luy  dis  qu'il  estoit  aysé,  mesmes 
en  ung  royaulme  d'où  on  ne  pouvoit  sortir  comme  on  vouloit,  ny  aussi  que  par  cer- 
tains endroicts,  et  que,  si  ses  ministres  le  luy  caichoient,  ils  luy  faisoient  grand  tord, 
et,  s'ils  l'ignoroient  (ce  qui  n'(St  possible),  ils  luy  faisoient  très-mauvais  service.  A 
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cela  elle  me  dicl  qu'il  y  avoit  de  grands  édicls  sur  ce  faicis  en  ce  pays.  Je  inféras  que 
tant  plus  punissables  esloient  ceulx  qui  les  laissoienl  transgresser,  et  que  j'enlens 
que  d'icy  mesmes,  de  la  Tour  on  avoit  sacqué  munitions  pour  nos  rebelles  :  ce  qu'elle 
disoil  esire  impossible,  revenant  tousjours  à  ce  qu'elle  vouidroit  bien  qu'on  luy  des- 
couviit  telle  chose  et  qu'on  rcmpescbât.  Je  luy  respondis  que  ni  l'ung,  ny  l'autre  tou- 
. choit  à  moy,  sinon  à  ses  officiers,  et  que,  quant  bien  je  voulusse  laisser  de  faire  sem- 
blables rapports  où  j'cstois  tenu,  qu'elle  s'asseuràt  que  le  Roy,  nostre  maisire,  en 
seroit  advei  ty  à  la  vérité  par  une  inlinité  de  personnes,  comme  s'il  le  véoit  :  d'où,  fût 
du  sccu  ou  de  l'ignorance  d'elle,  le  Roy  ne  pourroit  sinon  s'alTermcr  en  la  suspicion  de 
sa  volunlé,  et  que  sans  faulte  elle  devroit  faire  à  faire  ung  grand  debvoir  en  ecey, 
tant  pour  observer  les  traictés  et  sa  parolle  que  pour  éviter  le  ressentiment  que  le 
Roy,  à  la  parfin,  à  si  juste  occasion,  en  devrat  avoir.  Et  passasmcs  sur  cecy  plusieurs 
propos  encoires  plus  clairs,  l'ayant  treuvée  beaucoup  tiède  au  pris  des  jours  passés. 
Somme,  elle  conclud  que  demain  son  Conseil  me  donncroit  rcsponse  sur  tout  ce  que 
j'avois  heu  charge  de  négocier,  et  m'iiat-on  dict  que  desjà  elle  ha  faict  appresler  les 
batteaux  pour  me  ramenner.  Au  sortir  de  sa  chambre,  je  fus  longtemps  avec  le  Conie 
de  Suscex,  à  qui  je  rapportas  ce  que  je  avois  treuvé  en  sa  maislresse,  et  que  comme 
alTcctionnéà  son  service,  aussi  qu'il  avoit  tousjours  monstre  désirer  l'entretien  de  l'ami- 
tié du  Roy,  nostre  maisire,  qu'il  pensai  bien  lis  inconvéniens  auxquels  ce  royaulme  se 
pourroit  précipiter  par  ces  façons  de  faire,  et  sa  maistresse  aussi,  et  discourusmes  fort 
longtemps  divers  poincts  où  luy  concluoit  que  la  Royne  désiroit  l'appoinctcment  des 
choses  des, Pays-Ras  à  l'advantaige  du  Roy.  Je  luy  dis  qu'il  fauldroit  telles  preuves  et 
monstres  de  ccste  volunlé  que  le  Roy  s'y  peult  conlier.  11  en  donnoil  grand  espoir,  si 
vous  autres,  Messeigneurs,  en  aviez  l'auctorité,  et  impuloit  tout  le  ressentiment  de  sa 
maistresse  à  cesle  longeur  qu'on  avoit  usé  avec  elle,  voires  quasi  mépris,  el  qu'en  fin 
elle  le  ressentoit  aussi  pour  l'intérest  mesmes  qu'elle  y  craingnoit.  M'enqucrrant  pliis 
avant  par  autres  voyes  pour  entendre  ceste  froidure  que  j'avais  treuvé,  j'entens  que  ceste 
Court  est  toute  plaine  dois  deux  ou  trois  jours  ençà  que  le  Roy,  noslre  maistre,  deb- 
vroit  estre  mort  (que  Dieu  ne  vueille),  el  Champernon,  Viceadmiral  du  West,  hat 
apporté  ctsie  nouvelle  qui  est  crue  de  beaucoup  de  personnes  principales,  mesmes  le 
Conte  d'Arondel  s'en  est  faict  enquerre  de  quelques  personnes  qui  traictenUavec  moy. 
Autres  dient  qu'entre  les  Esiats  par-delà,  il  y  ha  de  grands  diflérents  sur  le  gouverne- 
ment et  conduite,  et  choses  semblables,  lesquelles  font  entendre  qiu-  ceulx-cy  sont  aux 
escouies,  sur  (|Uoy  ils  me  vont  prolonganl.  Veu  cecy,  j'ay  faict  faire  ce  soir  ung  grand 
office  avec  Maistre  Haton,  lequel  hier  desjà  à  mon  instance  se  plaignit  des  gens  que 
Sestre  envoyé,  avec  qui  il  est  mal,  et  procurera  de  luy  faire  une  (rousse  s'il  peult  et  à 
ceulx  qui  à  son  instigation  vont  au  service  de  nos  ennemis.  Mais  tous  sont  en  cecy  que, 
s'il  n'y  ha  quelque  apparence  d'appoincler  les  troubles  des  Pays-Bas,  que  sans  faulte  il 
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fait  à  craindre  qu'il  n"y  ail  icy  du  cliangcmenl.  Je  dis  que  pour  cela  il  faul  retivoier  en 
Espaignc,  mais  que  ce  soil  sur  quelque  rondement  d'esloffe,  et  cecy  dis-je  signamment 
pour  entretenir  le  temps.  La  Roync  se  revint  ung  peu  sur  la  (in,  et  me  sembla  que  je 
laissas  le  Conte  de  Sussecx  en  assez  bon  train,  niciis  en  fîn  il  y  ha  peu  d'arrcst  en  ces 
gens;  et  tant  qu'ils  treuvcnt  nioien  d'achever  les  choses  de  par-delû  à  la  scurlé  qu'ils 
prétendent  et  qu'ils  dicnt  hault  et  clair,  je  voy  que  ils  ne  lairront  d'ayder  nos  ennemis 
soubs  main,  de  peur  qu'ils  ne  succombent.  Je  veulx  bien  aussi  advertir  qu'il  s'est  espars 
icy  ung  bruici  fort  constant  que,  après  le  décès  de  feu  Monseigneur  le  Grand-Comman- 
deur, l'on  dchvroit  avoir  trcuvé  une  dépcsche  du  Roy,  par  lequel  il  luy  commandoil 
nommément  d'uppoincter  les  différents  des  Pays-Bas,  ce  que  Son  Exeellcnce  n'auroit 
voulu  faire,  et  j'ay  bien  vcu  que  le  Conte  de  Sussecx  en  esloit  adverty  ;  car  il  me  dict 
qu'il  ne  pouvoit  estre  qu'on  n'heusl  Ireuvé  aux  papiers  dudict  Grand-Commandeur 
quelque  telle  ordonnance,  et  (|uc  ores  que  quelques  serviteurs  ou  amys  de  Son  Excel- 
lence, qu'il  me  nommât,  l'heust  voulu  caichcr,  il  ne  pensoit  pas  que  vous  laississiez  dis- 
traire chose  aucune  sans  en  faire  bien  curieuse  recherche  pour  démesicr  ce  que  tou- 
choit  le  Roy  d'avec  le  particulier,  afin  que  vous  entendez  jiisques  où  ils  espeluchenl  les 
choses,  et  mullégal,  sur  quelques  responces  que  je  luy  fis,  (|u'en  tout  gouvernement 
bien  ordonné  le  conseil  principal  en  usoit  ainsi  au  deiïaull  du  chief,  et  qu'ils  en  faisoicnt 
en  eesle  sorte  en  Irlande  et  autres  lieux  d'Angleterre.  A  quoy  je  ne  luy  scius  rcspondre 
autre  chose  fors  que  leurs  façons  de  faire  et  les  noslres  estoicnt  bien  différentes.  Je  sçay 
bien  qu'il  y  lia  heu  quelque  lettre  fort  particulière  que  ha  trotté  par  la  Court,  où  quel- 
cung  que  je  ne  puis  sçavoir,  donnoit  compte,  dois  l'heure  du  décès  de  Son  Excellence, 
de  tous  moments  et  de  tout  ce  qu'estoit  passé,  tant  de  la  part  des  Esiats-gcnéraulx  de 
voslre  Conseil  jusqucs  à  l'heure  que  le  courier  partit.  Bref,  ils  ont  délibéré  de  me 
dépescher,  quoy  qu'il  en  soit  et  de  vray  je  commenceray  doresenavani,  à  ce  que  je  voys, 
leur  cstre  à  mespris;  car  j5,  à  ces  deux  dernicris  fois  que  j'ay  esié  en  Court,  je  n'ay  heu 
ny  l'acconipaigncmeni,  ny  les  caresses  ordinaires,  tellement  que  ma  demeure  icy  seroit 
désormais  infructueuse.  Aussi  estant  séparé  ce  Parlement,  le  plus  grand  coup  est  rompu, 
et  ceste  Roync  se  part  en  bref  de  cesle  ville,  ny  je  n'aurois  fondement  pour  prétexei' 
ma  demeure,  quant  ils  m'auront  respondu,  et  ne  seroit  pas  grand  faicl  que,  à  larder 
davantaige,  le  retour  aux  Pays-Bas  ne  me  fût  pas  seur,  aiant  courru  assez  d'Iiazart  jus- 
qucs icy  sans  me  avanturer  plus  oultre  à  si  peu  de  fondement.  Je  croy  de  mesmes  que 
j'auray  moien  de  faire  plus  par-delà,  si  on  s'y  veult  servir  de  moy,  n'estant  venu  icy 
que  par  emprunt  de  territoire,  d'où  Guaras  peult  continuer  d'advertir  comm'  il  ha  fait 
tousjours,  et  de  vray  je  ne  l'y  sçauroy  faire  longue,  pour  le  peu  de  santé  que  cest  air 
icy  me  permeci,  qui  petit  à  petit  me  rendroit  du  tout  inutile,  s'il  ne  me  coustoit  encoircs 
plus  chici',  ny  le  traiitcment  qu'on  m'ha  faicl,  ne  me  baste  à  beaucoup  pi  es,  oultre  la 
despense  qu'il  m'ha  faillu  faire  et  fauldra  encoircs  à  ce  que  je  voys  pour  voiaiger. 
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signamenl  doigcant  prendre  des  balloaux  de  la  Royne,  en  quoy  je  suyvray  l'ordre  de 
ci'ulx  qui  icy  sont  pracliqucs.  J'espère  que  vous  aurez  receu  mes  autres  lettres  et  que, 
oultre  ce  que  j'escrivois  en  celle  du  xxiv"  du  passe,  dont  les  voslres  ne  font  mention, 
combien  qu'elles  accusent  celles  du  xxv'  et  xxvwj*,  vous  ireuverez  que  possible  mon 
retour  à  la  charge  d'Anvers  (qu'est  celle  que  je  tiens  du  Roy)  ne  sera  hors  de  propos. 
Aussi  je  n'ay  nulle  ordonnance,  ny  lellre  du  Roy  pour  estre  iey,  combien  que  j'en  ay 
heu  soubs  mon  nom  pour  ecsle  Royne,  mais  ce  nom  en  la  première  ha  esté  adjouslé 
aux  Pays  Ras,  et  cculx  d'icy  ont  eneoires  oppinion  que  toutes  ces  lelires-là  se  sont 
faicles  sus  de  blancs  signets  du  Roy,  que  feue  Son  Excellence  avoil  avec  soy.  Et  de  vray 
(comme  j'ay  escrit  une  fois),  quant  le  Roy  me  donneroit  l'usufruit  de  l'ung  de  ses 
royaulmcs,  je  ne  m'arresteroy  point  icy,  oultre  ma  santé,  pour  y  avoir  si  peu  de  moien 
de  vivre  en  cbrcstien.  J'en  ay  \oluntiers  faiel  ce  que  j'ay  peu,  comme  l'on  ha  veu,  et 
j'espère  que  vous  autres,  Messeigneurs,  donnerez  tel  ordre  en  Anvers  pendant  mon 
absence  (comme  je  vous  en  supplie)  qu'il  y  sera  meilleur  qu'il  n'hat  esté  du  passé,  et, 
si  je  retourne,  je  vous  y  serviray,  s'il  vous  plaict,  tant  que  le  Roy  ordonne  autre  chose. 
La  bourse  y  est  destruicte;  toute  l'ordinaire  forme  de  justice  enbroullce  par  atleniats 
consenlus  à  autres,  les  édicts  peu  observés,  d'autres  enfraints,  qui  estoient  ulilissimes 
pour  les  passions  et  conivenees  d'aucuns  particuliers,  la  bourgeoisie  extrêmement  foulée, 
cl  plusieurs  bonnes  choses  commencées  sont  en  hazard  de  demeurer  inparfaicles,  et 
autres  de  non  eslre  introduictes,  comme  il  seroit  de  besoing.  Sur  la  garnison,  j'ay  eserit 
ce  qu'il  m'en  semble,  comme  je  pensois  estre  obligé,  et,  quant  quelques  gens  du  Conte 
Hanibal  y  demeurassent  (mais  qu'ils  ne  fussent  en  nombre  excessif,  comme  ils  ont  esté 
jusques  astlieure),  il  vauldroit  sans  comparaison  mieulx  que  ce  fût  soubs  son  lieutenant 
coronci  que  soubs  luy,  qui  est  ung  fort  honneste  homme,  bon  soldat  et  raisonnable,  et 
qui  sçaura  fort  bien  garder  la  ville,  sans  armes  faulccs  qui  ne  servent  que  à  espovanter. 
et  esgarer  le  peuple,  et  la  mesme  demeure  du  Conte  est  merveilleusement  couslangeuse 
à  la  ville  où  il  fait  si  chicr,  comme  tout  le  monde  sçait,  n'estant  raisonnable  qu'elle  soit 
chargée,  ny  foulléc  que  de  ce  qu'il  convient  pour  sa  garde,  en  quoy  l'on  bat  usé  jusques 
icy  bien  peu  de  considération,  estant  ville  marchande  et  de  tradicq.  Aussi  une  grande 
part  des  maisons  sont  abbandonnées  avec  dommaige  incroiable  des  propriétaires  et  du 
commerce.  En  quoy,  si  vous  autres,  Messeigneurs,  ne  pourvoiez,  ce  sera  jecter  le 
manche  après  la  congnéc.  Je  prie  à  Dieu  qu'il  vueille  inspirer  l'ordre  requis  et  per- 
mectre  bon  succès  partout. 

De  Londres,  ce  xix°  de  mars  1576. 

{Archives  du  Royaume  à  Uruxelles.  —  Public  en  partie  par  M.  Gaciiard, 
Correspondance  de  Philippe  11,  t.  I!l,  p.  8S3.) 
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MMMCXIII. 

John  Hastings  à  lord  Burleigh. 

(19  MABS  1676.) 

Plaintes  des  mirchands.  —  Perplexité  de  Paul  Buys.  —  Si  les  États  de  Hollande  traitent  avec  la 
France,  on  regrettera  d'avoir  rejeté  leurs  propositions.  —  Il  serait  utile  que  lord  Burleigh  vil 
Paul  Buys  avant  son  départ. 

Righl  honorable,  I  was  yeslcrdaic  l'atlcnde  Your  Honor,  bul  1  coulde  neiher  sce 
yen,  nor  find  meanc  to  give  Your  Honor  l'undcrstande  iherof,  and  it  was  partiie  tou- 
chinge  tliiese  complaintes  maide  dailie  of  ilie  merchanles,  by  which  Your  Honors  are 
dailie  Iroubled,  ande  tlioese  of  Hollande  more  hindrcd  than  ilierc  is  in  everie  pointe 
suchc  cawse  for,  so  lliat  our  merchanles  willc  nether  colour  or  assure  strangers'  goodes, 
bul  dcale  wilh  tlier  ownc  doingcs.  I  sce  not  bul  lliey  maie  Irade  savelie  withowle  anie 
dislurbance,  wilh  grelter  doingcs  and  more  shippinge  ihan  ever  hertofore  tliey  had 
anie  occasion  of;  for,  as  longe  as  thiese  tliinges  ihus  conlineweih,  (Irsie  ther  shippinge 
is  liklie  to  he  thers,  as  wherin  cvcrie  man  wolbe  most  desirouse  to  laid  and  fraight  in, 
and  after  so  tiie  Irade  come  hooly  lo  ihcr  handes.  For  thiese  questions  rise  not,  bieause 
those  of  Zecland  hâve  hadd  wille  to  deale  wilh  the  Inglish  nation,  bul  that  they  secke 
to  cul  of  ther  ennimies  Irade,  wherin  I  cannol  blâme  ihem.  Another  mattcr  1  hadd  to 
move  Your  Honor  in,  ande  it  was  tonchinge  Monsieur  Buze,  who,  howe  aiïectionate  he 
hailhe  bin  in  thiese  cawses  to  Hcr  IMajcstie  and  ihis  State  Your  Honor  knowilhc,  and, 
nowe  hcringe  of  a  peace  in  Frauncc  and  tlir  Frenche  repaire  thillier,  I  flnde  iiim  in 
perplexid  state,  as  thc  rest  of  bis  I  knowe  in  Holiand  be  the  like,  wherfore,  sins  it  gro- 
wilh  nol  but  by  afleclion,  this  wair  ehiflie  lo  Hcr  Majcstie  and  zcale  lo  bothe  the  coun- 
Ires,  1  tliougiit  goode  the  rallier  to  comnieiule  liis  uncomfortable  stalc  to  Your  Honor's 
considération;  for,  as  me  thincke  he  hadd  reason  lo  be  so  bent  for  Inglondc.  so  who 
eonsidcrithe  th'oldc  and  eontinuaile  frindsliippc  bellwene  Fraunce  and  Scoilande,  and 
ihe  powers  to  be  joined  wiih  the  Lowc-Contrcs,  shall  heholde  Inglonde  but  hardiic 
ncibourid  (I  pray  God  I  never  sec  il)  Icsse  lo  laie  wee  lamenl  ihe  looste  occasion  so 
honorable,  so  stronge,  so  casie,  so  necessarie,  so  profitable,  withowle  anie  probable 
question  yel  hcrd  of  lo  the  contrarie.  And  tiius,  yoi  trustinge  Your  Honor  wille  scnde 
for  M'  Buze  onçc  beforc  his  departure,  who  is  abic  to  shewe  you  more  of  this  Frenche 
préparation  than  yet  paravenlure  you  hâve  herde  of,  in  feare,  in  zeale  and  discharge  of 
my  conscience  and  dewlie,  I  am  bolde  lo  wrile  ihus  rudelie,  tho  in  hasle,  which  I  Irust 
il  maie  plcase  Your  Honor  so  to  aceept  and  pardon. 

From  Lambelh,  this  19  ofmarch  1575. 
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And  havinge  (as  Her  Majeslie'  scrvaunle)  receivid  siiche  inlertninment  et  ihe  Prince 
his  liandes,  and  lliers  liy  oflen  convilalions  and  oUier  curlescs,  Loilie  by  accompaninge 
and  othciwise,  I  can  nol  bul  singnifie  ail  lliiesc  lokens  of  grel  affeclion  and  good  wille 
borne  of  tbem  lowarde  Her  Majeslie,  also  nnto  Your  Honor,  and  so  comniendc  il  unlo 
Your  Honor's  considération  wilh  ihe  cawse  of  llier  commingc  and  ihcr  charge  ilierin 
wilh  olher  circiimslances. 

{Record  office,  Cal.,  n'  681.) 


MM.MCXIV. 
M.  de  Chantpagney  au  Conseil  d'État. 

(Londres,  30  mars  4576.) 

Arrivée  à  Londres  d'un  envoyé  du  duc  d'Alcnçon.  —  Les  conseillers  delà  reine  s'ctonnenl  de  ne  pas 
recevoir  d'offres  de  la  part  de  Champagncy.  —  Le  roi  d'Ecosse  prend  le  titre  de  jirolccleur  de  lu 
Hollande.  —  La  reine  se  montre  mécontente  des  secours  secrets  donnes  aux  rebelles.  —  Arme- 
ments en  France. 

Messeigneurs,  Oultre  ce  que  hier  j'escrivis,  j'adjousleray  encoires  qu'il  est  venu  icy 
ung  gentilhomme  françois,  nommé  Monsieur  de  la  Tour,  envoie  par  Monsieur  de 
Alançon,  lequel  avoit  este,  le  jour  avant  mon  audience  dernière,  vers  ctsle  Royne,  que 
fut  le  mesme  qu'il  arrivai,  afin  que  vous  entendez  le  haste  qu'il  y  heust.  Par  luy  je 
tiens  qu'elle  fut  adverlie  de  celluy  qui  est  allé  en  Hollande,  de  la  part  du  mesmç 
seigneur,  qui  s'est  embarcqué  à  Calais  pour  aller  trouver  le  Prince  d'Oranges. 
Quelque  bon  personnaige  m'hal  aussi  adverly  que  aulcuns  de  ces  ministres  avoienl 
pensé  que  je  leur  debvoy  faire  des  grandes  offres,  pour  retenir  ceste  Royne;  cl  ung 
seigneur  principal  a  demandé  à  ung  mien  amy  s'il  estoit  vray  que  je  leur  heus  faict 
offrir,  me  conseillant  de  ne  le  faire,  car  soubs  main,  comme  il  me  dici,  ils  ne  lairront 
de  assister  nos  ennemis,  qiioy  qu'on  leur  donne,  el  si  ne  seront  jamais  part  que  la 
Royne  rompe  ouvertement,  car  il  y  aura  trop  de  conlrarians.  Enfin  je  voy  qu'il  y  ha 
de  la  picque  et  que  ce  Conseil  s'est  bandé  contre  Haton,  ayans  flairé  qu'il  s'est  mis  forl 
avant  en  nos  affaires.  Mesmcs  entre  luy  el  le  Conte  de  Leiccstro  y  a  quelque  malen- 
tendu à  présent,  pour  ung  baron  contre  lequel  Halon  s'est  déclairé,  et  possible  pour 
la  mesme  cause  des  autres.  Toutesfois  je  m'ay  entretenu  des  deux,  de  sorte  que  l'ung 
et  l'autre  m'ont  faict  jusqucs  icy  beaucoup  de  faveur  et  assistence  en  ma  négociation; 
mais  il  m'est  advis  que  de  ceste  picque  la  Royne  mesme  s'est  embaressée,  car  je  m'en 
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ay  apperceu  à  son  dire,  m'aiant  demandé  une  fois  si  j'avois  faict  semblant  au  Conte 
de  Liccstre  du  moyen  qu'elle  m'avoit  donné  par  Haton  :  à  quoy  je  luy  dis  que  non, 
comme  il  cstoil  vray,  et  que  je  n'avois  garde  de  sortir  de  l'ordre  de  Sa  Majesté.  Dont 
elle  fut  bien  ayse;  mais  cependant,  ces  quatre  ou  cinq  jours  passés,  elle  n'at  admis 
ledict  Haton  en  aulcunc  négociation.  Et,  de  vray,  c'est  le  plus  faicheux  et  le  plus  incer- 
tain négocier,  de  ccste  Court,  que  je  pense  soit  au  monde.  Je  les  voys  en  grand 
bransie;  car,  de  la  part  du  Prince  d'Oranges,  il  y  bat  aussi  ambassadeurs  et  vers  le  Roy 
de  France  et  vers  Monsieur  d'Alançon.  D'autre  part,  sambcdy  dernier  est  venu  ung 
advertissement  à  ceste  Royne  (que  l'on  veult  loulesfois  tenir  secret),  lequel  j'ay  sccu  de 
bonne  part,  que  l'on  ha  payé  les  Escossois  qui  sont  allé  à  nos  ennemis,  d'une  monnoie 
d'or,  armoiée  des  armes  d'Escosse,  et  avec  une  inscription  :  Jacobus,  rex  Scoliœ, 
hœres  Angliœ  et  Uibcrniœ,  protector  Uollandiai  et  Zelandiœ.  Et  comme  Morton,  qui 
gouverne  en  Escosse,  est  tout  françois,  cecy,  à  ce  que  j'entens,  mect  une  grande 
jalousie;  et  je  voy  ces  gens  si  irrésolus  qu'ils  ne  vouidroient  commencer,  à  mon  ad  vis, 
quelque  chose  mal  à  propos,  ei  si  ne  vouidroient  que  l'occasion  leur  eschappàt. 

Hier,  après  que  je  me  partis  de  la  Royne,  elle  appellat  la  Coniesse  de  Varwyek,  et 
luy  demandât  où  cstoil  son  mary;  et,  comme  elle  luy  respondit  qu'il  estoit  malade, 
elle  le  commençât  à  maudire,  disant  qu'enfin  il  ne  seroit  jamais  cause  que  de  la 
mectre  en  mille  fâcheries,  et  j'entens  que  c'est  luy  qui  auroit  vendu  de  l'artillerie 
sacquée  de  la  Tour;  et  fit  appeler  sur  le  champ  Walsinghen,  auquel  elle  commandât 
de  luy  donner  incontinent  à  elle-mesme  le  conlrcrolle  des  traites  qu'on  avoit  faict 
de  la  Tour,  cl  qu'il  vit 'bien  qu'il  n'y  heust  point  de  forcompte.  Elle  luy  demandât 
aussi  ung  dépcsche  qu'on  avoil  faict  pour  les  gens  du  Prince  d'Oranges,  qu'elle  dessirat, 
et  iraictat  de  parolies  Walsinghen  fort  asprenient;  et  fut  si  grigne,  tout  ce  soir-là, 
qu'elle  battit  une  ou  deux  de  ses  femmes.  Et  cejourd'huy  demeurât  au  lict  bien  lard, 
sans  sortir  au  sermon,  disant  qu'elle  n'avoit  sceu  dormir  de  toute  la  nuyct,  tellement 
que  de  ces  choses  l'on  peull  veoir  qu'elle  n'a  point  si  maulvaisc  intention  comme  ses 
olliciers. 

Il  court  icy  un  bruict  que  les  François  font  amas  du  costel  de  Calais  et  en  Picardie, 
pour  nous  invabir.  L'on  dict  aussi  qu'il  s'embarcque  deux  mille  hommes  h  Havre-de- 
Gràce,  pensent  aucuns  pour  Hollande,  les  autres  pour  aller  en  Breiaigne,  où  il  semble 
que  Monsieur  d'Alançon  faiet  desseing,  voires  qu'il  l'hal  demandé  à  son  frère.  Ils  m'ont 
contremandé  cejourd'huy  et  m'ont  remis  à  demain  que  le  Conseil  me  dépeseherat. 

De  Londres,  ce  xx'  de  mars  157 G. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  III,  p.  8.^5.) 
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MMMCXV. 
William  Herle  à  lord  Burleigh. 

(30  MABS  iS76.) 

Nouveaux  témoignages  de  dcvouciuciit  de  Paul  Buys.  —  Il  sollicite  un  prêt  de  trente  mille  livres 
pour  les  Ëlats  de  Hollande.  —  Moyens  de  faire  échouer  les  négociations  des  Français. 

Your  good  Lordsilip,  by  your  lasi  leiler  of  ihe  xv'''  of  tliis  présent,  dyd  somwhail  atl 
large  vowcliesave  lo  discowrse  uiilo  me  of  your  ernesl  and  ynwarde  alîcciyon  le  ihe 
publyck  cawse  ihal  ihe  Uollanders  do  treatt  for  lierc,  wissheng  ihemc  bothe  to  undcr- 
siand  and  be  pcrswaded  assuredly  of  ihe  same  your  good  mynde  towardes  thème  and 
iheir  cawse,  and  ilial  yoii  dyd  désire  imlo  thème  ail  Iheir  relygyows  and  honest  zèles, 
and  to  bc  permyltcd  lo  serve  God  truly  and  to  enjoyc  ihe  righles  ihat  belong  lo  thème, 
eommending  ihe  dexlerily  and  right  judgement  of  Paull  Buis  in  his  procedinges,  namely 
in  his  inlentyon  and  cowrse  that  he  professed  to  joyne  rather  wilh  ihis  crowne  than 
wilh  Frawnce  or  ani  other  stranger,  concludyng  that  now,  ihc  Parlyament  being  ended, 
you  ment,  as  allredy  you  had  begon,  to  sollycile  their  dépêche,  and  that  bolhc  as  favo- 
rably  and  wilh  that  reward  ihat  you  cowd  gelt  for  thème,  wherof  confferryng  party- 
clcrly  in  Your  Lordship's  name  wilh  ihe  sayd  Pawll  Buis,  as  allredy  I  hâve  wrylien  to 
Your  Lordship  iherof,  he  remayned  so  satisfyed  in  Your  Lordship's  favorable  inciyna- 
tyon  towardes  the  cawse  and  of  your  good  oppynion  privalely  of  him,  as  he  sayd  that 
he  wolld  deppend  of  Your  Lordship  whiles  he  lived,  and  that  rather  lie  wolld  suffer  to 
be  lorne  wilh  willde  horses  than  lo  joyne  wilh  the  Frenche,  nor  wilh  ani  other  stranger 
that  niighl  piejudice  this  crowne,  in  which  oppynion  he  eonstanlly  remaynes,  and  will 
so  conlynew  duryng  lyfe,  giveng  Your  Lordship  humble  thanckes  for  your  offer  so 
honorably  lo  procure  his  dispatclie.  Which  confference  he  is  com,  this  afftcr  noone,  to 
répète  unlo  me,  for  that,  God  willeng,  he  menés,  on  wcnsdaye  or  liiursdayc  atl  the  fur- 
thest,  to  départe,  desireng  Your  Lordship,  even  as  he  assures  him  sellf  in  your  hono- 
rable woord  and  promis,  than  which  he  thinckes  nolhing  more  cerlayn  ihat  may  be 
procedyng  from  men,  thaï  you  wolld  procure  him  an  answer  or  dépêche  in  wrytcng 
fiom  lier  iMajcsly,growndcd  uppon  the  negocyatyon  that  M'  Haslinges  had  wilh  thème, 
and  that,  yf  il  mighl  be  for  lier  Majesiyc's  owne  crédite  and  for  lier  suretyc,  many 
wayes  wilhall,  thaï  she  wolld  secreltly  lend  thème  ôO""  li,  notl  cslymeng  ihe  natyon  of 
llolland  and  Zelland  so  bassely  (yff  il  were  huit  in  respect  of  their  neighborhood,  who 
bave  many  correspondrncjes  wiih  this  State  and  crowne  non  lyghlly  lo  bc  wcycd)  as  to 
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dcnye  thème  for  so  small  a  some,  for  ihc  wliicli  Hcr  Majcsty  sliall  havc  so  good  assu- 
rance from  the  States  of  tlie  conlrey,  as  yf  tlie  monney  were  styll  in  hcr  colTers,  that 
she  shall  l)ave  suflicyent  hostaygcs  to  remayn  for  yt  hère,  yf  she  willelh,  whicli  he  pres- 
seih  the  rathcr  for  that  it  sliolhl  nott  semé  to  those  of  Ilolland  and  Zcland  lo  hc  so  con- 
tempned  of  Hcr  Majcsty  that,  after  so  long  a  trcaty  hère  and  so  greit  assurances  given 
by  Hcr  Majcsiy  to  thème  of  favor  and  ayde,  that  thcy  sholld  cary  no  fnitc  of  ihcir 
ncgocyalyon  at  ail,  butt  rather  to  appere  that  they,  theyr  commissyoners,  liad  bctrayed 
the  conireye's  cawse,  wherunto  they  be  apt  inough  in  those  partes  to  speke  and  helcve 
the  worsl;  and  principally  he  levés  to  your  honorable  and  wise  eonsyderalyon  wliatt  an 
yll  tasle  ytt  wolld  givc,  nott  only  to  thème  of  Holland  and  Zcland,  butt  to  ail  those  of 
the  Lowe-Countreyes,  ever  to  dele  with  England  agayne,  or  to  trust  to  ani  Ireaty  that 
might  be  maJc  hère,  that  secs  the  commissyoners  of  so  wcighty  a  cawse  so  dallyed 
with  and  protracted,  bcing  assurcd  of  the  contrary  in  the  begynneng,  evcn  in  ihe 
invyolable  woord  of  a  prince,  wherof  he  fcres  the  inconvenyence  more  thaii  the  losse 
of  his  own  lycfe,  yf  thcy  retornc  ihus  frutclcs  home.  Butt,  trustyng  uppon  Your 
Lordship's  hellp  now,  or  of  your  answer,  he  slayth  his  dcparlurc  uppon  tliat  only. 
Desireng  you  to  be  assurcd  of  on  thing  (which  as  a  christen  man  he  speketh,  bothe 
as  truthc  ledes  hym,  and  for  the  good  will  that  he  beres  to  this  State)  that  the 
Krenche  will  altempt  presently  somwhatt  in  Zcland,  vel  ipsis  invitis,  which  wilbc 
to  the  Quenes  Majesiie's  grett  danger  and  charge,  and  wilbe  fyrst  execulcd  beffore 
she  ones  beleve  it.  Yen,  yf  hcr  fryndes  and  well  willers  myndcs  be  nott  to  muehe 
withdrawn  by  unkyndncs  from  hcr,  ihere  may  be  good  remedy  used  to  encownter  ani 
of  thcir  allomplcs  yn  season,  huit  hc  prayes  to  God  for  ij  ihingcs  :  the  on  that  this  State 
were  scrved  wilh  bctter  intelligence,  and  theu  with  a  myndc  lo  beleve  thème  and  to 
exécute  that  which  is  neccssary,  being  of  an  oppynion  for  his  parle  (which  lie  hath  good 
argumentes  to  confïirme  hym  in)  that  ihe  King  and  the  Hugenolles  in  Frawnee  were 
agrccd  syncc  ihc  lyme  that  La  Mole  and  Portail  were  hère  lasl,  whatt  socver  semhiance 
was  niade  lo  the  conlrary,  and  ihatHer  Majcsty  is  entertayned  in  ihc  mené  lyme  to  be 
prejudiced  and  ahuscd,  as  allwaycs  ihey  havc  had  the  starte  of  lier  ihat  waye.  He  sayth 
thaï  M'  Wallsingham  tolld  iheme  that  ihe  Quene's  Majesly  wolld  send  a  gentillman 
inio  Flanders  to  eawse  a  cessyng  of  arniej,  or  elles  Her  Majcsty  wolld  relevé  thème 
wilh  monney  in  Holland.  For  ihe  fyrst  parle,  ihcyr  enmyes  havc  offrcd  so  muche  allrcdy 
iheme  sellves,  and  iheiforc  that  Hcr  Majcsty  shall  nott  ncdc  to  hc  ait  this  charge,  nor 
iruvayll,  which  is  nether  the  eowrse  thaï  they  most  Iake,  nor  theyr  surely  to  follow  ani 
suehe  devises,  and  in  effeei  is  huit  a  irayne  and  mockery  to  their  Estale,  yf  thcy  sholld 
applye  so  nere  unto  iheme.  And  to  the  second,  for  releeff  to  be  used  affierwardes,  ihat 
thcir  affayres  rcqwire  présent  ayd,  and  lo  be  growndcd  uppon  ceriayntycs,  and  nott 
uppon  seasons  and  yrrcsoluiyons,  wherwilh  hc  humbly  commcndcd  hym  sellfflo  Your 
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good  Lordship,  being  vcny  sory  cvcn  wilh  liis  harle  for  your  sycknes,  prayingGod  for 
your  amendment,  and  so  hiimbly  I  lake  mi  levé. 

From  Rcdcrosse  Stfete,  ihe  xx""  of  marche,  in  haste,  lb76. 

{Record  office,  Cal.,  n*  682.) 


MMMCXVl. 

ISote  du  Secrétaire  Walsingham. 

(Londres,  S9  mars  1S76.) 

La  reine  chargera  un  envoyé  de  s'informer  près  du  Conseil  d'État  s'il  est  investi  du  même  pouvoir 
que  Requcscns  pour  traiter  avec  elle  de  sa  médiation.  —  Si  son  intervention  était  repousséc,  elle 
aurait  à  consulter  l'intérêt  de  son  peuple,  sans  pouvoir  dès  ce  moment  s'expliquer  à  cet  égard. 

Memoriale  apposilum  responsioni  Dominae  Reginœ  ad  ea  quœ  proponebanlur  per 
Dominum  Fredericum  Perrenol,  Dominum  de  Champagney,  etc.,  etc. 

Cum  ex  litleris  Régis  Catholiei  a  Domino  Frcderico  Perrenol,  Domino  de  Champa- 
gney, Majestali  Suae  iraditis  constet  poleslalim  demandatam  fuisse  dicto  Domino  de 
Champagney  tractandi  de  iis  rébus  quœ  a  Domino  Cobbamo  Régi  Caihoiico  propone- 
banlur, quarum  capul  prœcipuum  in  eo  vcrlebalur  ul  Régi  Catholico  persuaderet  ali- 
quam  hujuscemodi  cum  ejus  subdilis  inire  ralionem  componendorum  civilium  lumoj- 
luum,  quœ  ulrique  parli  salularis  esse  posset,  id  vero  se  babere  in  mandatis  dicUis 
Dominus  de  Champagney  pernegaril,  nihilominus  lamen,  cum  sibi  persuadebai  Sua 
Majeslas  delalam  fuisse  Commendalori  defunclo  poleslatem  sccum  de  bis  capilibus 
negociandi,  eoquc  nomine  diclum  Dominum  de  Champagney  anle  Commendaloris 
mortem  rogabat  ul  ad  Commendalorem  de  ilio  negolio  scriborel,  qui  se  id  responsi 
relulisse  leslatiis  est  apud  Siiam  Majestalem,  diclum  Commendalorem  rescripsisse  se 
nuiiam  a  Rege  Calholico  auihorilalem  habuisse  in  eam  parlera.  Ipsa  vero,  quamsancie 
idipsum  pollicilus  esl  Rex  Calholicus  secum  in  animo  cogilans  (nam  in  suo  ad  Domi- 
num Cobhamuni  responso,  diserlis  verbis  significavil  veile  se  diclum  Commendalorem 
cerliorem  facere  quid  consilii  in  eam  parlem  aceepissel  a  Sua  Majeslatc,  et  quam  illi 
gralum  ac  acccplum  fuil)  nulioque  modo  sibi  salisfacere  valens,  nisi  aliquem  ad  Com- 
mendalorem milteret,  qui  an  a  Rege  prœslilum  essel  quod  promiseral,  referrcl,  inler- 
ruplo  licel  istorum  consilioruni,  insiiuilorumquc  suorum  cursu  Commendaloris  morlc, 
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euindcm  lamen  qutm  semper  liactenus  animum  gcrens  erga  Regem  et  Belgios  ut,  com- 
posilis  rébus,  fauslo  fclicilerquc,  simul  in  pace  vivant,  ad  siimmun  Calholici  Rcgis 
honoris  et  publici  comniodi,  universique  Delgii  incrementum,  in  animo  hal>et  Sua 
Majestas,  période  ac  si  mors  Commcndatoris  non  intervcnisset,  nohiiem  aliqucm 
expresse  ad  novos  Gubernalores  miltcre  ut  intelligat  num  pruîdicta  autboritas  lis  dclala 
fuerit,  quam  fuisse  antca  pênes  Commcndatorem  baudquaquam  temere  sibi  persuade!, 
tum  quoque  ut  omnia  piœ  printipis  officia  prœsfet,  quae  ad  paccm  constituendam  spec- 
tare  queant.  Quod  bonoriflcum  Majestatis  Suae  inslitutum  rogat  Sua  Majestés  dictum 
Dominum  de  Ciiampagney  ut  omni  quo  potesl  sludio  et  voluntate  promoveat,  et  id 
impcnsius  rogat,  ne,  si  paci  pubiica»  non  providcatur,  Majestas  Sua  cogalur  instilutum 
suum  mutare,  ut  rerum  cxitus  se  vel  invitam  eo  Irahcnl. 

Quod  vero  dictus  Dominus  de  Cbampagney,  post  responsgm  sibi  iraditum  in  scriptis, 
plenius  sibi  satisficri  postulavit,  in  ca  rcsponsionis  clausuia  quœ  sic  babct  :  Vel  quod 
rcrum  suarum  dcsperatione  coacii,  ipsi  se  conimissuri  sint,  etc.  Ut  providenlius  sibi 
suoque  populo  consulat,  etc.  sibiquc  significari  quid  pcr  illa  verba  :  Ut  providenlius,  etc. 
Majestas  Sua  inieiiigebal  :  rcspondcl  Sua  Majestas  non  posse  se  impreseniiarum  aliter 
quam  gencralibus  vcrbis  respondere,  quoniam  ex  rerum  eventu  erit  sibi  agendum  et 
quod  erit  maxime  ex  honore  et  incolumilate  sua. 

{Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles,  Papiers  d'Élat,  Registre  n»  400,  foi.  176.) 


MMMCXVII. 
M.  de  Champagney  au  Conseil  d'Élat. 

(Londres,  21  et  33  har*  157&) 

Les  conseillers  de  la  reine  lui  ont  remis  la  réponse  qui  met  fin  &  sa  mission.  —  Dernière  entrevue 
avec  la  rciiie  qui  insiste  pour  que  sa  médiation  soit  acceptée;  elle  promet  de  ne  faire,  si  elle  traite, 
aucune  réserve  pour  la  religion. 

Messeigneurs,  Le  Seigneur  Corbct  m'est  venu  querre  ccst  après-disner  pour  le 
Conseil.  On  l'hat  tenu  en  la  chambre  de  Milonl  Trésorier,  à  cause  de  son  indisposition, 
là  où  ils  se  treuvèrcnt  luy,  les  deux  Contes  de  Liccstre  et  Susecx  et  le  Secrétaire  Wal- 
singhen  ;  et  m'ont  donné  la  finale  responsc  de  la  Royne,  en  laquelle  vous  verrez  ce 
que  s'est  passé,  car  ils  me  l'ont  donné  par  escript,  et  quant  et  quant  m'on  dict  qu'on 
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avoit  appresté  uiig  ballcau  de  guerre  de  la  Royne  à  Margat,  pour  nu-  passer.  Nous 
heusmes  plusieurs  disputes,  où  je  leur  remonstras  le  peu  que  cesle  leur  rcsponse  ser- 
viroit,  pour  la  confidence  que,  de  la  pari  de  la  Royne,  j'eus  voulu  pouvoir  asscurer  au 
Roy,  nosire  maistre,  suyvanl  ce  qu'elle  m'en  avoit  dicl  tant  de  fois.  Sur  quoy  ils  me 
respondirent  que,  allendu  Testai  présent,  auquel  la  Royne  ne  peull  faire  autrement, 
le  Roy  n'ha  aucune  occasion  de  s'en  pouvoir  deflier,  ains  recongnoislre  la  bonne 
affection  qu'elle  liiy  porle,  ayant  si  longtemps  reffusé  les  offres  de  nos  ennemis  et 
cherclié  tousjours  de  les  faire  revenir  soubs  la  obéissance  du  Roy,  conviant  pour  cela 
sa  doulceur  el  clémence,  et  que  s.-ms  ces  offices  jà  pièça  l'Hoilandc  et  Zélande  auroit 
cliangc  de  prince  :  ce  qu'elle  veult  empesclier  par  toutes  voyes  el  procurer  que  les 
Pays-Bas  retournent  à  la  tranquillité  du  passé. 

ils  ont  résolu  qu'ils  envoleront  vers  vous  autres,  Messeigncurs,  et.  je  pense  que  ce 
sera  Coban.  Je  leur  ay  aussi  dict,  comme  à  la  Royne,  ce  que  j'avois  entendu  que  nos 
ennemis  liroicnl  de  ce  royaulme.  Ils  m'ont  dict  qu'ils  avoient  ouy  le  mesme  de  Sa 
Majesté,  faisant  forl  les  esbabis,  promcclans  de  faire  grande  diligence  pour  le  des- 
coiivrir  et  empescher;  mais  aussi  ils  vouloient  bien  advenir  qu'ils  sçavoient  que,  à 
Noël  passé.  Monseigneur  le  Grand-Commandeur  avoit  faicl  payer  les  pensions  aux 
rebelles  de  leur  maistresse,  qu'on  avoit  faicl  sorlir  de  Flandres,  et  que  cela  viayc- 
menl  esloit  bien  ung  autre  fondement  pour  faire  entrer  en  deffiance  leur  maistresse  : 
ce  qu'elle  ne  vouloit,  pour  ne  se  pouvoir  persuader  que  ce  fût  l'intention  du  Roy, 
mais  bien  de  ceulx  qui  cberchent  de  troubler  leur  amitié,  laquelle  la  Royne  désiroit 
de  conserver,  et  les  iraictcs  et  cntrecours  qui  estoicnl  enire  la  maison  de  Bourgoigne, 
les  Roys  d'Angleterre  el  leurs  vassaulx,  oultre  divers  iraiclés  particuliers  qui  estoicnl 
aussi  entre  les  villes  des  ungs  et  des  autres  pour-  le  commerce  :  ce  que  ne  se  pouvoit 
entretenir  où  estrangiers  non  comprins  ausdicis  traiclés  laicheroienl  de  corrompre 
toute  ancienne  forme  cl  façon  de  conduicle,  et  que,  aiant  la  Royne  résolu  d'envoier 
vers  vous  autres,  Messeigncurs,  ils  ne  pouvoienl  faire  nuire  chose,  el  que  cestuy-cy 
estoil  le  dcpesche  final  que  leur  maistresse  avoit  ordonné  pour  moy,  d'autant  qu'on 
ne  pouvoit  plus  dilayer  à  prendre  une  résolution  sur  ce  qu'elle  avoit  requis  au  Roy, 
et  que,  sans  cela,  il  ne  se  pouvoit  faire  chose  aucune  davanlaige.  Sur  ces  entrefaicles, 
nous  dismcs,  d'ung  costel  el  d'autre,  chascun  ce  que  nous  pensions  faire  à  nosire 
propos.  Au  surplus,  ils  me  protestarent  que  leur  maistresse  ne  avoit  autre  désir  que 
de  vcoir  les  choses  des  Pays-Bas  accommodées,  avec  l'auctorilé  du  Roy  et  la  seurlé  et 
commodité  de  ce  royaulme,  par  les  mesmes  termtîs  que  souvent  j'ay  eseripi. 

De  là  on  me  mennal  vers  la  Royne ,  qui  m'allcndoit  pour  me  licencier.  Je 
luy  lins  assez  long  propos,  luy  représentant  beaucoup  d'inconvéniens  qui  estoicnl 
pour  ressortir  à  son  préjudice  et  de  son  royaulme,  si  elle  donnoit  occasion  à  nostie 
Roy  de  tomber  en  suspicion  de  son  amitié,  comme  je  craingnois  qu'il  feroil,  véant  cesle 
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responsc  qu'elle  m'avoil  faict  donner  si  irrésolue.  Sur  quoy  elle  me  retournât  h  dire 
que  je  pouvois  asscurer  le  Roy  que  son  intention  n'estoit  autre  que  de  user  de  toute 
révérence  et  aiïection  en  son  endroict,  que  sont  les  mesmos  termes  qu'elle  me  dici, 
el  que  jamais  elle  ne  procurcroit  autre  ehose  que  de  faire  revenir  ses  subjects  à  son 
obéissance,  avec  la  conservation  de  son  auctorité,  laquelle  ne  iiiy  seroil  m  nul  temps 
en  moindre  considération  que  ce  qu'elle  désireroit  pour  la  sienne  propre,  mais  qu'elle 
ne  pouvoit  délaisser  aussi  d'avoir  égard  à  ce  que  eoncernoit  le  bien  et  seurté  de  son 
royaulmc;  que,  si  le  Roy  la  vouloit  admectre  à  composer  les  diflTércnts  des  Pays-Bas, 
comme  elle  s'esloit  offerte  rt  l'en  avoit  prié,  elle  en  useroii  comme  dessus,  ef,  quant  à 
la  religion,  que  jiiniais  elle  n'en  nicclroit  ehose  aucune  en  avant.  Et  commençât  à  me 
tenir  le  mesme  langaige  qu'elle  lia  faict  tant  de  fois,  disant  le  pis  qu'elle  ha  peu  de  celle 
qu'ils  suyvent  asiiieuic  en  Hollande  et  Zélande,  el  de  ceulx-mesmes  qui  la  souslirn- 
nenl;  que  pour  cest  cffcct  elle  envoioit  présentement  vers  vous  autres,  Messeigneurs, 
et  qu'elle  dépescheroil,  déans  ung  jour  ou  deux,  lettres  au  Roy  on  Espaigne,  à  eesic 
mesme  fin  :  qu'esloit  tout  ce  que  pour  le  présent  elle  pouvoit  faire,  puisque  Monsei- 
gneur le  Grand-Commandeur  l'avoit  ainsi  menné  et  traîné,  sans  que  j'en  aye  sceu  tirer 
autre  chose,  quoy  que  je  seeusse  dire,  et  que  je  fis  mon  miculx  pour  luy  persuader, 
ce  que  j'ay  si  souvent  taiché,  que  le  vray  seroit  qu'elle  se  joignit  avec  nostre  Roy,  pour 
empescher  toutes  ces  doubtes  de  France,  el  d'ailleurs,  qu'elle  alléguoit,  sans  se  mectre 
en  termes  d'où  je  craignois  fort  qu'elle  se  précipileroit  en  quelque  guerre,  dont  par 
après  elle  auroii  peine  de  sortir,  luy  mectanl  au-devant  (pour  l'obligation  que  j'avois 
aux  honneurs  qu'elle  m'avoit  faict)  plusieurs  choses  qu'elle  debvoit  penser,  tant  pour 
son  royaulmc,  dignité,  que  pour  sa  propre  personne.  A  cela  elle  me  respondit  qu'elle 
ne  vouloit  penser  du  Roy  qu'il  dcust  sans  bonne  et  légitime  cause  violer  leur  amitié; 
qu'elle  n'avoit  autre  intention  que  de  la  conserver  et  y  servir,  mais  que  de  se  joindre 
avec  le  Roy,  afin  que  par  après  il  mit  aux  Pays-Bas  eeulx  avec  lesquels  elle  sçavoil 
que  ny  elle,  ny  son  royaulmc  ne  pourroient  voisiner,  que  ce  seroit  se  faire  la  guerre 
à  «Ile-nKsmcs;  en  toutes  autres  occasions,  que  le  Roy  s'asseuràt  de  la  treuver  prompte 
et  do  si  bon  cueur  qu'il  ne  treuveroit  jamais  prince,  ny  princesse  plus  à  sa  dévotion 
qu'elle,  mais  qu'elle  esloit  obligée  5  tenir  ce  souey  pour  elle  et  pour  ses  vassaulx;  el 
que  vous  auires,  Messeigneurs,  entendriez  ce  que  plus  amplement,  sur  eecy  et  sur 
toute  autre  ehose  concernant  la  conservation  de  l'ancienne  amitié,  elle  vous  fcroii 
mectre  en  avant  par  celluy  qu'elle  envolerait  :  me  priant  que  je  me  voulusse  dépes- 
cher  le  plus  que  je  pourrois  de  me  treuver  vers  vous,  pour  tesmoigncr  ce  que  j'avois 
entendu  d'elle,  car  elle  cntendoit  bien  qu'il  n'y  manequeroit  des  semeurs  de  zisanie 
à  tous  costels  en  ecsle  conjuncture,  mais  que  du  sien  je  pouvois  respoiidre  qu'elle  ne 
changeroit  de  l'intention  qu'elle  ha  déciairé  si  souvent  et  assez  ouvertement;  et  me 
licenciât  en  c:  ste  sorte. 
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De  tout  cecy  j'ay  bien  voulu  advenir  avant  mon  arrivée,  pour  vous  prévenir  de 
bonne  heure,  faisant  mon  compte  de  partir  demain  encoires,  si  je  puis  avoir  mon 
dépesche. 

De  Londres,  ce  xxi'  de  mars  1576. 

Les  Seigneurs  du  Conseil  icy  m'ont  envoie  hier,  oullre  le  dépesche  dont  avec  cestes 
val  copie,  deux  lettres  de  la  Royne,  l'une  pour  le  Roy,  nostre  maislre,  l'autre  pour  feu 
Monseigneur  le  Grand-Commandeur,  qu'ils  disent  esloit  escripte  avant  la  nouvelle  de 
sa  mort,  disans  que,  n'aiant  à  présent  gouverneur  aux  Pays-Bas,  ils  font  compte  que 
vous  autres,  Messeigneurs,  l'ouvrerez,  qui  avez  prins  l'administration  de  sa  charge 
par  son  deffaull  :  ne  de  l'une,  ne  de  l'autre  je  n'ay  le  double.  Et  à  cest  instant,  qu'est 
le  xxui",  est  venu  l'ordinaire  des  Pays-Bas,  où,  ne  treuvans  autre  advertince  de  vous 
autres,  Messeigneurs,  ny  mesmis  de  la  réception  de  diverses  lettres  miennes  pour 
feue  Son  Excellence,  qui  seront  arrivées  en  vos  mains  depuis  sa  mort,  et  d'autres  que, 
après  l'avoir  sceu,  je  vous  ay  escrit,  je  juge  davanlaige  que  je  auray  adresse  à  recep- 
voir  mon  congé  final  de  ccstc  Royne,  pour  non  l'altérer  davantaige,  et  m'affauiir  icy 
et  ma  négociation  de  crédit,  à  l'aulte  de  eorrcspondence.  Le  Conte  de  Liccstre  m'hal 
encoires  fait  dire  ccjourd'huy,  par  ung  sien  amy,  oultre  plusieurs  courtoisies  et  offres, 
que  je  puis  asscurer,  en  cas  qu'on  veuille  permectre  h  sa  maistresse  de  procurer  l'ap- 
poinctement  des  Pays-Bas,  qu'il  ne  s'y  traicterat  aucunement  de  la  religion,  et  qu'elle 
ne  procurerai  chose  que  ne  soit  avec  l'auctorilé  du  Roy,  comme  elle  est  tenue. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  8o7.) 


.VIMMCXVIII. 

fVilliam  Uerle  à  lord   Burleigh. 

(23  MARS  1576.) 

Les  députés  de  la  Hollande  ont  été  consternés  par  le  discours  plein  de  menaces  que  la  reine  leur  a 
adressé;  mais  la  lettre  de  Burleigh  les  a  un  peu  rassurés.  —  Paul  Buys  demande  qu'il  leur  soit  au 
moins  permis  d'exporter,  en  francliisc  de  droits,  les  draps  dont  ils  ont  besoin  pour  habiller  leurs 
soldats.  —  Les  députés  de  la  Hollande  allrguenl  qu'ils  sont  venus  à  grands  frais  en  Angleterre 
&  la  demande  expresse  de  la  reine;  ils  rappellent  l'accueil  qui  a  été  fait  chez  eux  à  plusieurs 
envoyés  d'Elisabeth. 

Beholding  in  your  letter  of  ycsternight,Mi  right  honorable  good  Lordship,  with  gretl 
sorow  of  mynde  ihe  answer  which  Your  Lordship  was  most  sory  to  write  lo  thèse  pore 
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Ilollanders,  I  was  llie  lother  to  impart  (hat  with  thème  lo  encrese  greefT,  yll  newes 
comming  to  sone. 

Butt  to  pievent  me,  ihey  were  hère  belymes  ihis  mornyng,  lo  whom  tlicn  I  declared 
ihe  effcct  of  your  sayd  lettcr,  and  tlie  zèle  ihat  it  was  accompanyed  with,  which  cer- 
tainly  dyd  muche  comfort  and  satisfyc  thenu-  bolhc  (riotiwithstanding  the  successe  that 
answered  noti  to  their  good  mcnyiig  towardes  iliis  crownc)  lo  se  Your  Lordship  so 
nobly  affected  towardes  thème,  and  to  dele  so  playnly  and  zclowsly  wiih  thème,  whosc 
commendaiyon  and  memory  ihcy  prolesled  sliold  ncver  [)erish  with  thème.  Ytt  served 
hkewise  verey  wcil  to  qwallefyc  ihe  poore  men,  who  were  in  a  marvaylows  passion, 
for  tiie  answcr  that  they  liad  rcce^ed  in  wriieng  hcfore  liioy  cam  to  me  from  lier 
Majesty,  wherin,  besyde  that  she  had  expressly  denyed  them  ether  her  ayde  or  rcleeff, 
sJje  had  thrcttncd  them  furiher  (a  se  lesentire)  if  ihey  sholld  join  wiih  ani  oliicr,  which 
they  lest  expectcd  at  Her  Majcslic's  bandes,  they  sayd,  whom  they  had  allwayes 
accompied  graciows  and  no  tirant,  and  iherfore  had  addressed  them  scives  to  lier  above 
ail  other,  and  of  whom  (liey  had  deserved  well  (if  ani  thing  owght  to  be  well  lakcn  and 
thanckfully)  in  preseniyng  to  her  ihem  scives  and  al!  ibat  they  had,  unwortliy  ihen  this 
uncorteis  delyng  and  rcjeclyon,  and  verey  hard,  if  they,  being  fre  men,  sholld  be  for- 
bydden  lo  seke  ayde  lo  préserve  iheir  own  lyves,  unies  they  sholld  offend  lier  that  made 
non  accompte  of  thème,  which  was  to  bring  thème  by  despayre  to  fere  no  evill,  that 
cowd  not  hope  for  ani  good.  Yll  had  suffiscd,  they  sayd,  without  ihis  aggravalyon,  that 
they  had  eoiisumcd  hère  so  muche  tyme,  so  mani  occasions,  and  spont  grelt  sommes 
that  might  hâve  bin  belter  empioyed,  whyles  they,  being  perswaded  to  com  over  by  Her 
Majeslie's  own  messengcr,  and  allending  ihc  performans  of  her  own  promis,  yoti  satis- 
fyed  in  nothing,  huit  most  départ  without  thanckcs,  and  yet  tlirettncd  allso  if  they  do 
noit  volontarily  yelld  iheir  own  liirolcs  to  be  cutt,  ait  the  arbitrenient  of  others.  Bult 
Your  Lordship's  leller  dyd  grettly  appeise  them,  and  I  added  that  Her  Majeslie's  answer 
by  wriieng  was  bult  a  maner  of  connivciicyc,  which  was  necessary  for  this  season,  and 
the  acîyons  ihat  Her  Majesly  had  in  hand  lo  be  so  used,  namely  seing  ihey  so  desired 
it,  and  had  il  uppon  their  désire  openly  in  writeng,  that  it  cowd  noll  well  be  olherwise, 
which  served  them  bolhe  lo  salisfye  Champigny  for  the  owltward  sliew  verey  well,  and 
to  helpe  them  llie  hctter  in  seerell,  when  the  occasyon  were  offred  to  Her  Majesty, 
which  confirmcd  soni  oppinion  in  them. 

Uppon  ihis  Pawll  Buis,  iaking  me  a  syde,  tolld  me  that  be  had  a  small  sute  to  make 
unlo  Her  Majesty  by  Your  Lordship,  if  jou  wolld  noll  ihiiick  muche  lo  be  the  mené 
for  it,  which  olherwise  lie  wolld  forbere,  and  that  was  for  a  good  lurne  lo  be  don  lo 
his  contrey,  who,  nesi  unlo  monney,  had  necessily  of  no  on  thing  more  than  of  som 
english  clolhes  and  eariscyes  for  iheir  sowdyers  and  peopell.of  ihe  which  a  merchawnt, 
their  frynd  herc,  lo  whom  ihcy  ar  indetiedsomwhatt,  wolld  furnish  ihem  lo  ihe  nomber 
Tome  Vill.  38 
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of  2000  clolhes  and  kariscis  sccrettly,  and  receve  olhcr  commodilyes  of  theirs  in 
exchange  of  thème.  The  said  Pawll  Buis,  desireng  in  considcratyon  of  ihe  place  and 
lise  ihat  the  sayd  clolhes  ar  to  serve  for,  and  of  him  ihat  intrcates  for  thème,  that  he 
might  hâve  tliem  custom  fie,  according  lo  the  forme  conleyned  in  this  parchement 
annexed,  which  is  redy  for  Her  Majcstie's  signature,  if  siie  vowchesave  so  muciie  good 
towardes  thème  to  grawntit.  And  the  partyes,  lie  sayth,  that  be  mentyoned  in  the  sayd 
parchement,  be  men  that  may  receve  the  grawnt  without  suspinion  that  it  touwehetii 
ether  hym  or  his  eontrey,  which  favor  bothe  hc  and  his  conlrey  shail  so  deserve 
towardes  Your  Lordship  in  partycler,  as  shail  well  content  you.  Confessing  to  me  that 
this  jorney  will  cosl  them  on  way  and  another  5000"  li,  having  inlertayned  M' Hastinges 
in  Holland  (which  he  ultrcd  nott,  he  sayd,to  upbrayd  ani  matter  iherof)  wiih  a  table  for 
xviij  pensons  full  furnished  contynually,  defraycng  ail  his  other  cosles  besyde,  whyle  he 
was  in  the  conlrey  (which  in  dede  in  Holland  is  vcrey  chargeable),  presentyng  hym  wilii 
a  chèque  of  vj°  ducales,  and  appoinleng  ij  men  of  warre  to  bring  hym  over,  which  they 
intcriayned  hère  a  grett  wiiile.  Likewise  to  Rogers  and  lo  ail  tliose  that  cam  fiom  Hor 
Majesty,  they  had  bin  bowntifull  and  loving,  marvayleng  wlicnce  then  llicse  unkynde 
and  hard  delinges  hère  towardes  thème  sholld  be  so  provoked,  and  Her  Majcstie's  hard 
grasce  so  muche  proeured  against  iheme,  which  I  lolld  hym  surely  procedcd  of  Cham- 
pignie's  négociation,  who  was  a  connyng  and  a  diligent  fellow  ',  and  was  parlly  to  be 
piesed  for  som  owtlward  cawse,  which  was,  as  Your  Lordship  sayd,  weker  than  llie 
inward,  and  ihcrc  I  qwietted  hym  agayn.  Then  speking  of  newes  of  the  King  of  Spai- 
gne's  deihe,  hc  was  nott  sure  of  it,  he  sayd.  Bull,  for  ihe  peace  m  Frawnce,  he  persistcd 
in  bis  oppinion  that  it  was  thiowly  conciuded,  and  that  Her  Majesty  was  ahuscd  by 
those  that  wolld  perswade  her  otherwise,  and  M'  Horsey  shoIId  be  most  abused  of  ail, 
with  woordes  and  fyctyons,  wheruppon  we  onded,  and  so  I  humbly  take  mi  levé. 
From  Redcrosse  Strete,  the  23  of  marche  1S75. 

(Record  office,  Cal.,  n'  684.) 

'  Champagney  était  chargé  de  demander  l'arrestation  de  Mamix ,  et  Elisabeth  qui  n'eût  pas  osé 
l'ordonner,  eût  peut-être  consenti  à  quelque  moyen  de  l'enlever  et  de  le  livrer  au  Grand-Comman- 
deur. On  a  conservé  une  lettre  d'Elisabeth  remise  à  Rcquesens  par  un  homme  digne  de  confiance,  el 
à  cette  lettre  était  joint  le  billet  suivant  :  «  J'ai  à  votre  demande  cause  avec  votre  ami  (Champagney?) 
»  Il  ne  peut  pas  vous  envoyer  l'oiseau  avant  qu'il  soit  pris.  La  poule  a  fait  son  nid  avec  soin  et  ne  le 
»  quitte  pas.  > 
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MMMCXIX. 

JVilliam   Herle  à  lord  Burleigh. 

(24  MARS  187&)   _ 

Paul  Buys  réclame  une  réponse.  —   Siège  de  Zicrickzee.  —  Nouvelles  de»  Pays-Bas.  — 

Importante  révélation  i  faire. 

Yf  Your  Lordships  hâve  consydered  of  the  letter  that  I  sent  you  ycsterdaye,  and  of 
ihe  request  that  Powell  Buys  made  unio  Your  Lordsiiip,  I  wolld  be  bolld  to  crave  Your 
Lordship's  answer,  that  which  the  sayd  Buys  doth  allso  attend,  aecording  to  Your  Lord- 
ship's  convenyencyc,  being  redy  to  départ  yf  he  had  prepared  suche  siiipping  as  is  mêle 
for  hin),  which  he  is  in  hand  to  provyde,  and  shali  oblayne  it  vcrry  shoriiy. 

On  wensday,  atl  cvenyng,  thcre  went  outl  of  Donkerck  haven  the  shippe  called  the 
Hownde,  ij  grett  liulkcs  with  viij  peces  of  brasse  ordynance  of  a  syde,  ij  gaileyes  and 
xvij  flye  botes,  weil  apparelled  for  the  warres,  which  ij  hulkes  ar  laden  with  corne  and 
vyttayll,  and  the  rest  of  the  shipeng  hâve  allso  more  than  their  ordynai-y  vyttaylleng, 
which  is  for  to  vyttayll  thème  beffore  Zurycksea,  and  fyrsl  to  transport  Champignye 
over.  The  ile  called  the  Clender,  over  agaynst  Zurycksea,  is  taken  by  the  Prynce, 
wherby  the  asscgers  of  Zurycksea  ar  browght  in  danger  of  famysshment,  and  will  make 
thème  levé  the  enterprise  of  Zurycksea  (which  now  is  newly  vytlaylcd),  for  otherwyse 
il  wilbe  costly  lo  vyltayll  ihe  sayd  asscgers  still  wiih  the  hasard  and  expence  of  a  wbole 
navye. 

The  Duke  of  Arescotl  will  noit  take  ihe  charge  of  the  gouvernement  uppon  him. 
Tiie  Spanyardes  stèle  awaye,  bolhe  by  Calyce  and  by  Kempen  into  Frawnce.  A  mu- 
tynye  of  the  Spanyardes  hath  byn  repressed  ait  Brusselles  '.  Champignye  hopes  to  Iake 
shippcng  this  night  att  Dover. 

'  1  Nous  heusmes  icy  une  venue  mardi  dernier  que  les  chcvaulx  Icgiers  se  vindrrnt  présenter  le 
malin  devant  teste  ville,  dont  plusieurs  heurent  opinion  qu'il  y  avoit  quelque  intelligence  par  dedans. 
Incontinent  loutlcs  les  bouticics  se  scrrarcnt,  cl  fut  le  peuple  fort  csmeu  et  en  armes,  que  mena  quel- 
que artillerie  Icgière  aux  murailles,  et  forces  liarcqucbougcs  à  crocq  et  la  munition  de  la  ville.  Les 
portes  furent  serrées,  et  les  povrcs  villaigeois  venoicnt  saulfvcr  leurs  petits  meubles,  et  fut  la  fraieur 

plus  grande  que  le  dangier Toutle  monde  se  mccloit  en  armes  contre  culx,  et  furent  ceulx  de  la 

garnison  de  ceste  ville  estonnés  de  vcoir  les  bourgeois  si  prompts  et  animés  contre  eulx.  (Piot,  Corr, 
de  Granvelle,  t.  VI,  p.  58.) 
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I  hâve  grell  ihinges  lo  revele  lo  Your  Lordsliip,  bull  ihcy  niay  be  dangcrows  to  llie 
révéler,  and  yetl  is  as  daiigerows  (o  tliis  wiiole  Estaie. 
The  24  of  marche  1578, 

{Record  office,  Cal.,  n*  C87.) 


MMMCXX. 

j4vis  des  Pays-Bas  (Résumé). 

(Anvers,  2S  mars  iS76.) 
Nouvelles  diverses. 

The  Duke  of  Arskott  haihc  bene  desired  lo  lake  the  name  of  govememenl  upon 
him,  which  he  hallie  refused  lo  do;  and  ihc  Comle  Mansfeld  Ijkewise  hathe  refused 
lo  command  over  the  gendarmery. 

Monsieur  Barlement  ruielhe  in  effect  at  ihis  lyme  more  then  ail  the  resl  and  would 
be  content  t'accept  ihe  governenient  himscife  and  lo  makc  his  sonne  Monsieur  de 
Hiergcs  commander  of  ye  men  of  warre;  bul  his  ambition  is  noled  and  misliked  of  ihe 
resl  of  yc  nobilitie. 

Julian  Romero  and  espeeiallye  Rhoda  bave  travaled  ail  they  can  lo  make  Monsieur 
Barlamouni  governoure  of  the  Lowe-Contric  for  the  présente  lyme;  and  Julian  pre- 
senlelh  a  reqiiest  as  principail  Maestro  del  Campo  lo  hâve  aulhorilie  gcven  him  over 
ail  ihe  men  of  warr,  which  be  in  ihc  countrics;  bul  ihe  Ducke  of  Arskotl  brake  his 
request  in  peces. 

For  malters  of  pollicie,  tlie  Counsell  of  the  Estâtes  do  joyntlye,  amongst  whoni  espc- 
cially  subscribe  the  Ducke  of  Arskott,  Counte  Mansfelde,  Count  Barlamont,  Monsieur 
d'Assonville  and  Viglius  as  président  of  this  Counsell  of  the  Estâtes. 

Hieronymo  Rhoda  hallie  thrust  himselfe  inlo  this  Counsell,  heinge  a  Spaynyard, 
which  is  contrarie  to  yc  privilèges,  and  yet  ye  resl  accepi  him  inlo  ye  conipanye  to 
shew  iher  loyalliie  lowards  the  King  in  ihis  lyme  thaï  a  governour  is  waniinge. 

This  use  ihe  Kings  seale  of  armes  unlo  iheir  ordinances  and  letters,  and  Rhoda  sub- 
scribethe  afler  a  soicmpne  maner  :  Rhoda  vidit. 

For  mallers  concerninge  warre,  thay  hâve  a  counsell  apart,  called  ihe  Counsell  of 
warr,  wherof  the  chicfe  al  ihis  présent  ar  Gonzaga,  Romero,  Davila  and  Rhoda. 

Thèse  conclude  noihinge  befor  ihe  Counsell  of  Estâtes  hâve  approved  the  résolu- 
tions. And  ihercfore  the  Counsell  of  lirEstalcs  enter  oflen  inlo  ye  Counsell  of  warr. 
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For  matiLTCs  of  lawe,  «lie  eoiirtc£  of  je  provinces  followc  iiraccustomcd  manner,  and 
ye  Prcvic  Counscll,  ^hicli  is  a  coiinsell  apari,  slandcltie  siill  as  il  did.  Il  is  foundc  lliat 
ihe  King  dollie  owe  unio  some  rcgimentes  six  jearcs  paye,  somc  fivc,  and  unto  ihim 
ar  left  bchind  iiand  (hrcc. 

The  King  linllic  aliove  lifiie  (ive  ihoiisand  in  pay  in  ihes  Lowc-Coiin tries. 

The  xix  and  xx  of  ihis  prcscnle,  (her  came  lo  ye  gales  of  Bruxelles  lo  ye  number 
of  1400  Spaiiiards,  ihe  niosl  of  iheni  horsnien  wilh  divers  Italians  amongc  them,  hopingc 
that  ye  Spaniardes  ihat  were  wiihin  ihe  lowne,  would  hâve  ayded  iher  pnrpose;  bul  ihey 
were  nol  suffrid  lo  enler,  and  Romero  himselfc  gave  verie  sirayle  order  ihal  ail  ihe  Spa- 
niards,  which  were  wiihin  ihc  lowne,  shoulde  kcpe  ihem  wiihin  iher  howses. 

The  same  revonlled  Spaniardes  hâve  silhencc  asscmbled  ihemselves  ai  Oudenard, 
wher  fore  Monsieur  de  Swevinghem  is  governer,  in  ihe  marketi  place,  in  verie  resolnie 
manner  dcniandingo  iher  pay;  bul  he  loke  suche  order  as  ihey  were  gladd  in  ihende 
to  depari  ihe  lown  by  one  and  by  one  al  one  gale  which  was  so  sliull  as  iwo  could  iiot 
go  at  once. 

Afierward  ihoy  assembled  ihemselvcs  logether  agayne  about  Bruxells  and  spoyicd 
ij  villages,  whenipon  Romero  was  aulhnrized  by  ye  Counsell  of  ih'Eslales  lo  go  foorllie 
agaynst  ihem  with  ij  hundreih  harqucbousiers  and  divers  companios  of  ihe  besl  of  ibe 
foolemen. 

Countc  Mansfeld  is  appoinled  governore  of  Bruxells,  where  he  hathe  a  verie  fayre 
housc  of  bis  ownc  '. 

h  is  daylie  loked  what  wilbe  ih'end  of  Romero's  commission  :  somc  saye  ihal  ihe 
eli'Cled  of  ihc  revoiled  and  he  ar  makinge  an  accord.  The  Spaniard  llial  should  bave 
been  imbarked  at  Dunkerke,  slole  away  privilye  in  so  muilic  ihal  ihe  magistrale  was 
conipelled  lo  cause  ail  ihe  gales  to  be  shull  lo  kepc  ihein  frome  getting  away. 

Newes  ar  corne  that  of  laie  thc  Princes  men  bave  gollen  tbe  iland  called  Annc- 
land. 

The  Spaniardes  ar  verie  uncourleouslye  handied  hère  in  ail  lownes  ihroiigh  whieli 
ihey  passe,  and  thc  brute  is  slill  that  ihc  kingc  of  Spaine  is  dead,  bul  ilic  ceriayniie 
ibereof  unknowne  *. 

'  «  Mons' de  Mansfeld  est  arrivé,  qui  n'aurai  pas  grande  vogne,  car  il  se  dil  partout  les  moïens 
qu'il  at  tenu  pour  s'insinuer  vers  le  dcITunct,  et  que,  n'ayant  icy  rien  que  perdre  et  se  souciant  peu  des 
seigneurs,  il  passcrolt  tousjours  oultrc  en  ce  que  luy  scroit  coniniaiidé.  Il  se  vcull  valoir  d'avoir  prins 
les  armes  pour  Sa  Mdjcslc;  mais  c'est  à  sa  fille  qu'il  le  duibt,  pour  lu  mariage  qu'elle  Tcil,  comme  il 
estoit  aussi  avant  plonge  en  la  lighc  des  flcschcs  que  nul  aultre.  »  (Piot,  Corr.  de  Graiwelle,  t  VI,  p.  50.) 

*  •  Il  y  at  icy  venu  ung  bruiel  d'Anvers  de  la  mort  du  lloy,  et  que  les  marchants  auroicnt  heu  advis 
par  Angleterre.  Je  le  tiens  pour  faulx,  car  l'on  l'a  dict  encores.  L'on  dvbvroit  avoir  este  premier  advcrii 
de  la  maladie.  •  (Piot,  Corr.  de  Graavelle,  t.  VI,  p.  38.) 
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Ther  is  one  hère  named  ParOnt,  an  aslronomer,  who  did,  ij  years  pas(,  prognosticate 
thaï  he  should  die  A°  1576,  before  S'  Johnes  daye. 

{British  Muséum,  Harley,  28*,  fol.  20.) 


MMMCXXI. 

La  reine  d'Angleterre  au  prince  d'Orange. 

(WESniMSTER,  28  HABS  1S76.) 

Lettre  de   créance  pour  Guillaume  Davison  qui  est  chargé  de  proposer  une  suspension 

des  hostilités. 

Hault  et  excellent  Prince  très-cher  et  Irès-aymé  cousin,  Comme  ainsi  soit  que  nous 
ayons  promis  à  Messieurs  vos  députés  d'envoyer  ung  gentilhomme  tout  exprès  à  ceulx 
qui  pour  le  présent  gouvernent  pour  le  Roy  nosire  bon  frère  là  aux  Pays-Bas,  et  les 
requérir  d'une  abstinence  et  cessation  des  armes  et  hostilité  pour  quelque  temps  con- 
venable, affîn  que  ce  pendant  gens  de  qualité  et  amateurs  de  paix,  tant  d'ung  costé  que 
d'autre,  se  pourroient  assembler  et  Iraicter  de  rechef  de  quelque  bon  accord  par  où 
loul  se  puisse  rabiller  et  une  bonne  paix  et  réunion  estre  establye  ausdicts  pays  :  à 
quoy,  s'ils  vtullent  accorder,  nous  avons  donné  charge  à  ce  porteur,  nostre  féal  et  bien 
aymé  serviteur  Messire  Guillaume  Davison,  gentilhomme  de  nostre  maison,  de  se 
trouver  aussi  devers  vous  et  de  nostre  part  vous  requérir  du  mesme  et  vous  commu- 
niquer et  adviser  ouhre  ce  des  choses  qui  nous  semblent  vous  pouvoir  grandement 
proffiler  en  cesl  endroit.  En  quoy  vous  prions  luy  vouloir  croire  comme  nous-mesmes 
et,  en  cas  qu'accorderez  aussi  à  cesie  nosire  motion  (comme  espérons  que  ferez), 
cedict  porteur  retournera  devers  la  partie  dudict  seigneur  Roy  pour  ce  leur  donner  à 
entendre,  fourny  et  instruict  de  toute  autre  chose  qu'il  vous  semblera  bon  luy  commu- 
nicquer  pour  l'advancement  de  cest  affaire  '.  El,  ainsi  faisant  fin  de  cestes,  prions  Dieu, 

•  Walsinghani  écrivait  le  12  avril  4S76: 

I  am  sorry  Your  Lordship  fyndolh  yoursclfe  in  no  bélier  stale  of  bealthe,  whereof  I  wyll  nol  faylc 
to  advcrlise  Hcr  Majeslic. 

By  ihc  incloscd,  Your  I.ordship  may  sec  howc  the  Prince  of  Orangc's  statc  groweth  to  declynation, 
whercby  of  nccessitie  hc  shall  becomc  a  preye  eyther  to  Spaine  or  Fraunce. 

I  do  not  looke  that  U.  Davyson  shall  bave  any  good  ansner  :  in  bis  case  wordes  wyll  not  hcipe. 
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liaull  et  excellent  Prince,  très-cher  et  (rès-aymc  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincle 
garde. 

Escript  à  noslre  palais  de  Westmynstre,  ce  xxviij'  jour  de  noars  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n*  702.) 


MMMCXXII. 

Instructions  données  à  Guillaume  Davison. 

(S!)  MARS  1876.) 

Exposé  des  considérations  que  Davison  aura  à  présenter  au  Conseil  d'État.  —  Il  rappelcra  la  mission 
qu'Elisabeth  a  conflcc  à  Cobliam  pour  rendre  aux  Pay.<i-Bas  la  paix  et  leur  ancienne  prospérité.  — 
Réponse  qui  lui  a  été  donnée  par  Philippe  II.  —  Négociations  du  prince  d'Orange  et  de  Henri  III. 

—  Pour  les  arrêter,  Élisabelh  a  demandé  que  des  députés  des  États  de  Hollande  se  rendissent  à 
Londres;  et  elle  a  obtenu  d'eux  que  tout  fût  suspendu  jusqu'à  ce  qu'elle  put  offrir  sa  médiation  a 
Requescns.  —  Réponse  évasive  de  Rcqucsens.  —  Il  importe  de  savoir  du  Conseil  d'État  s'il  est 
investi  du  pouvoir  de  négocier  ou  s'il  croit  pouvoir  le  faire  à  raison  de  la  gravité  des  circonstances. 

—  Si  le  Conseil  d'Etal  est  disposé  à  négocier,  Elisabeth  enverra  en  Espagne  afin  d'obtenir  l'adhésion 
du  roi. —  Arguments  à  faire  valoir  près  des  deux  parties.  —  Le  Conseil  d'État  ne  peut  pas  mécon- 
naître les  motifs  qui  existent  pour  Henri  III  d'accepter  les  propositions  qui  lui  sont  faites.  — 
D'autre  part,  les  États  de  Hollande  ne  peuvent  perdre  de  vue  tout  ce  qu'ils  auraient  à  craindre  de 
la  domination  des  Français. 

After  thc  dclyvcry  of  ottr  letters  to  those  whome  you  shali  findc  to  supplie  the  place 
of  governement  there  at  the  tyme  of  your  arrivall,  you  shall  then  let  them  undcrstand 
from  us  ihat,  nswell  ihorough  Ihe  great  pitiie  and  commisération  we  had  of  ihe  longe 
continued  calaniities  of  lliose  countries,  to  whomc  we  bearc  an  especiall  favor  in  res- 
pect of  the  ancienl  amitié  and  mutuall  commerce  and  trafficque  betwin  this  our  crowne 
and  ihcm,  as  aiso  ihal  yt  might  evidentlic  appcare  to  thc  worldc  that  the  brûle  gevcn 
out  hy  cortein  malicyouslic  affecicd  ihat  we  shouid  be  a  cheif  nurishcr  of  theis  civill 
warres,  is  allogether  slaunderous  and  ulterlic  untrue,  we  wcare  moved  this  Inst  sommer 

It  is  too  publykcly  knowcn  thaï  Hcr  Majesly  meanelh  not  to  be  a  dealer.  If  that  might  havc  bene 
held  in  suspense,  it  might  havc  hrought  forthe  sonic  good  elTect.  This  dayc,  I  looke  to  hcare  out  of 
Flaunders.  And,  so  leaving  furthcr  to  trouble  Your  Lordship,  I  most  humbly  take  my  leave. 
At  Whilellall,  thc  12  of  april  4576.  (Wriobt,  Elizaheth  and  An-  timt$,  t.  Il,  p.  SI.) 
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10  send  into  Spaiiie  a  gentleman  of  good  quallitie  unio  ilie  Kinge,  our  good  brother,  to 
perswade  wilh  liim  to  grow  lo  some  good  accorde  wiili  liis  subjccles  now  aliened  from 
him,  wlierbie  iliosc  eouniries,  latllie  of  ail  others  in  Europe  ihe  niost  florishinge  tho- 
rough  tlie  grcal  commerce  and  Iraflicqne  establislicd  thcrc,  ilioiigh  now  by  rcason  of 
the  laie  civil!  and  intestine  warres  greatiic  impoverished,  niight  be  by  a  bappie  peaee 
not  onlie  restored  to  iheir  former  florisbinge  cstate,  but  aiso  ihai  the  évident  pcrill  of 
ibe  lossc  of  ibe  said  eouniries  (in  case,  iborougi»  desperation  of  ilie  reeovery  of  the 
Kinge  iheir  soveraigne's  favor,  bis  said  subjeetes  now  wiibdrawen  from  bis  obédience, 
sbould  geve  tbem  selves  over  to  ibe  governement  of  some  olber  prince)  migbi  in  tyme 
be  avoyded. 

To  tbis  ouradvice  and  perswasion  we  receavcd  at  ihe  said  Kinge,  our  good  broiber's, 
liandes,  answeare  ihat  for  our  sake,  uppon  ibe  submission  of  bis  said  subjecles,  be 
would  receave  them  lo  grâce  and  favor,  and  wouid  also  acquainte  bis  governor  wilb 
boih  our  advice,  and  this  bis  answeare  geven  in  tbal  bebalf. 

And,  in  tbe  meane  tyme,  wbiies  our  said  servant  was  in  Spaine,  beingc  gevcn  lo 
understand  tbat  dyvers  seereat  messengors,  afier  ilie  breakinge  of  ibe  irealie  of  Breda^ 
passed  beiwin  ihe  Prince  of  Aurange  and  ibe  Frencbe  Kinge,  which  gave  us  jusl  cause 
to  suspect  ibat  ibe  said  Prince,  despearinge  of  any  accorde  and  beinge  at  tbal  tyme 
greatiie  pressed  by  ibe  Kinge's  forces,  was  likelie  lo  ibrowe  bini  self  inio  ibe  said 
Frencbe  Kinge's  proleclion,  we  saw  yt  a  maller  of  great  conséquence,  and  so  fill  in 
lyme  by  tbe  Kinge  to  be  looked  unio,  and  wiiball  not  to  be  conlemned  by  us,  in  res- 
pect tbat  ibe  miscbief  ibat  migbt  ensue  iberof,  eould  not  but  reacbe  unto  us,  as  therup- 
pon  we  sent  iwo  cspcciall  messcngers,  tbe  one  lo  ibe  laie  Governor,  ibe  olber  lo  ihe 
Prince  of  Aurange.  To  ibe  Governor,  lo  acquainle  bim  bow  much  we  feared  the 
daungcrous  efl'ecies  ibal  migbt  follow  of  ibis  laie  intelligence  beiwin  ibe  said  Prince 
and  tbe  Frencbe  Kinge,  advisinge  bim,  iberforc ,  for  ibe  prcvenlinge  tbcrof,  lo 
rencw  ibe  ircaiie  laiilie  broken  of  al  Brcda.  To  ibe  Prince,  lo  dissuade  bim  from 
dealinge  wilh  Fraunce,  as  also  lo  incline  bim  self  lo  yeld  to  the  reneuinge  of  tbe 
said  ircalic.  And  in  ibis  btlialf  from  ibe  Commendador  we  weare  absolullie  ans- 
wcared  ibal  be  bad  no  commission  lo  deale  any  furiber  in  ihe  ircalie.  The  Prince 
and  Stales  of  Holiand,  for  our  salisfaciion  lowcbinge  tbe  pointes  propounded  by  our 
minislcr  sent  Ihctbcr  unio  ibom,  sent  beilier  unio  us  certen  depulies  of  iheirs  lo  Ireale 
wilb  us  in  ibat  bebalf,  wilh  wbome,  aficr  soundric  conférences  bad  boib  by  us  and 
our  Counsell,  we  did,  wilh  no  smaule  diflicullie  difficullie  (so  greailie  doe  ibei  dis- 
peare  of  such  a  sound  réconciliation  wilb  the  Kinge,  as  maie  be  wilb  iheir  suerlie), 
winne  at  Ihcir  bandes  an  asseni  lo  slay  from  practisinge  wilb  any  forrain  prince,  unlill 
sueb  lyme  as  we  niighl  send  unio  ibe  laie  Commendador  lo  procure  an  abstinence  of 
armes,  wherbie  ihe  irealie  inlirmilied  migbt  be  againe  renucd,  silhince  wbosc  dealbe. 
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whether  yt  be  that  thci  doubt  that  lliei,  ihe  présent  governors,  hâve  no  authorilie  to 
yeld  10  ilie  said  abstinence  (a  thiiigc  by  them  alleadged),  or  that  of  late  thei  bave  ben 
put  in  some  ncw  hope  by  Fraunee  of  supporte  (a  matter  both  we  and  thei  bave  just 
cause  to  feare,  the  likcliebood  of  peace  in  that  countrie  dulieconsidered),thei  now  refuse, 
beinge  earnestlie  pressed  ihcrio  by  us  to  promise  us  to  forbearc  to  rcceavc  releefe  ells 
where,  untill  sucii  lyme  as  we  might  receave  answer  from  the  said  governors,  whether 
thei  bad  not  sudicient  authoritie  to  yeld  to  the  said  abstinence.  Theis  circumslanees  of 
the  manner  of  our  proceadingcs  you  maie  tell  thcm  we  thought  most  expédient  lo  lay 
downe  particularlie  before  them,  aswell  that  our  frindlie  and  honorable  sorte  of  dea- 
linge  towardes  the  King,  our  good  hrother,  iheir  master,  maye  appeare,  as  also  that 
thei,  by  due  considération  had  of  ihe  said  circumstances,  maie  looke  so  deepclie  into  the 
malter,  as  the  great  perill,  that  is  like  otherwics  evidenllie  to  ensue,  maie  be  avoyded, 
and  the  said  countries  conlinew  under  their  ancient  obédience. 

And,  in  Ibis  bchalf,  you  maie  shewe  ibem  Ihal,  as  we  conceave  yt,  there  is  no  way 
to  prevcnt  the  said  perill,  nor  any  on  tliyng  that  tbcy  now  can  do,  for  the  profitt  of  the 
Kyng  and  bis  contrées  iban  to  yeld  prcsentlic  (o  an  abstinence,  and  yet  the  matier  so 
to  be  ordred  as  il  may  be  without  dishonor  to  the  Kyns,'  or  discredilt  to  ihcm  the  gover- 
nors, whereunto  yf  thei  shall  consent,  then  shall  you  let  them  understand  that  we  bave 
appointed  you  to  repaire  ont  of  liand  into  Ilolland,  as  it  wcr  originally  of  our  owne 
motion,  to  pcrswade  with  the  Prince  and  States  to  send  unto  ihe  said  governors  to  be 
humble  sutors  unto  them  for  the  said  absiinence,  for  that  we  thincke  yt  more  hono- 
rable the  same  to  be  by  ihe  said  Prince  and  States  required  (beinge  subjectes)  then  by 
th'olhers  to  be  offered,  beinge  governors  for  the  Kinge,  their  sovcraigne.  And  that  we 
furilier  meane  (the  said  governors  yeldingc  lo  an  abstinence),  uppon  knolledg  had  from 
thence,  to  dispalche  one  with  ail  dilligence  into  Spaine,  to  perswade  the  Kinge  lo  send 
unto  them  so  ample  commission  to  dcale  in  the  said  Ireatie,  as,  without  further  sen- 
dingo  thether,  thci  maie  bave  authorilie  to  assenl  to  asmnch  as  shall  seeme  unlo  them 
maie  stand  wiih  the  Kinge 's  honor  to  yeld  unto,  the  ncccssitie  of  bis  Slate  considcred. 
But,  yf  thei  shall  alkadgc  that  thei  bave  no  autoritie,  eilher  to  yeld  to  an  abstinence 
or  10  any  trealie  of  peace,  you  shall  then  signifie  unto  ibcm  that  we  judge  ihal  what 
authorilie  was  geven  unlo  the  Commendador,  is  cast  uppon  them,  who  (as  we  conceave 
by  answer  we  receaved  from  the  Kinge  by  our  servant.  Sir  Henrie  Cobham)  had  some 
such  authorilie  gcven  him,  though  not  longe  before  bis  death  be  denied  the  same, 
beinge  writlen  unto  by  Monsieur  Champagny,  al  our  requesl,  to  know  of  him  whether 
he  had  receaved  from  ihe  Kinge,  bis  masler^  any  such  commission,  yet  so  much  doe 
we  build  uppon  llie  Kinge's  promise  as,  noiwilhstandinge  the  said  Commendador's 
deniall,  we  are  most  conslanilie  pcrswadod  that  he  receaved  some  authoritie  in  that 
bebalf,  and  do  iherfore  desier  greallie  by  thcm  to  be  satisfied  therin. 

Tome  VIII.  39 
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But,  suppose  yl  be  true  that  ihei  hâve  no  authoriiie  from  (lie  King,  you  maie  yet  let 
ihem  understand  ihat  we  would  gladlie  know  how,  uppon  this  admonition  geven  by 
us  of  the  évident  perill  ihe  whole  countrie  is  like  to  be  in  (the  Frenche  settinge  foote 
in  Holland  and  Zellaiid),  thei  shalbe  liable  to  justifie  unto  the  Kinge  the  deniall  of  the 
said  abstinence,  when  (he  effectes  of  tiie  perill,  which  we  by  no  vayne  conjectures  are 
lead  to  feare,  shali  lake  place.  We  are  nol  ignorant  thaï  governors  hâve  their  autho- 
ritie  limited;  but,  uppon  extremities,  for  the  avoydinge  of  grcat  and  apparant  mischiefes, 
yl  is  no  lesse  justifiable  for  them  to  passe  ihcir  limites  thon  blameworthie  for  others, 
beinge  noi  forced  therlo  by  like  necessitie,  nol  to  conceive  them  selves  within  the  same. 

And,  for  thaï  perhapes  thei  maie  object  that  thei  see  no  such  perill  like  to  grow 
from  France,  alleadginge  that  the  Frenche  Kinge  hatli  enough  to  doe  to  quenche  the 
fier  al  home,  his  brother  and  Ihe  chief  princes  of  the  blood  beinge  aiicned  from  him, 
that  he  is  poore,  beinge  wasted  thorough  ihe  longe  continuance  of  ihe  civill  warres, 
lliat  ihere  is  a  generall  diflidence  and  distrust  amongcst  the  subjectes  of  that  reaime, 
and  lasllie  that  thei,  by  whose  advise  the  said  kinge  is  chieflic  guided,  are  greatlie 
affccled  unto  the  Kinge  of  Spaine,  iheir  masier,  and  will  ihcrfor  impcache  any  thingc 
that  shalbe  altempted  against  him.  For  answeare  whereof,  in  case  any  such  objections 
be  made,  you  shall  let  them  understand,  as  of  your  self,  that  first,  wheras  yt  is  objected 
that  ihe  Kinge  is  enterleined  with  home  troubles,  yei,  yf  yl  be  well  weighed  that  the 
inwarde  warres  of  tiial  reaime  can  no  way  be  bélier,  nor  more  caselie  exiinguished  ilien 
by  castinge  their  owne  fier  into  their  neighbour's  howse,  yt  will  then  appeare  that  that 
which  is  ihonghlwilbc  an  impediment,  will  ratherservefora  provocation  then  otherwies. 

And  yt  is  lo  bc  tliought  also  thaï  the  présent  commodilie  and  prolïït  laid  before 
both  partes  now  al  division,  with  no  smaule  augmentation  of  marine  forces,  will  nol 
a  lille  move  ihem  to  ihe  acceplatioti  of  such  offcr  as  is  likelie  to  be  made  unlo 
them  by  the  Prince  and  Slatcs.  And  where  yt  maie  be  said  ihal  the  princes  and  nobles 
of  thaï  reaime  are  divided  amonge  them  selves,  yet,  yf  good  presumptions  deceave 
nol,  thei  are  nol  so  divided  in  faction  betwixl  ihem  selves  as  thei  are  banded  and  .... 
in  heart  against  a  conimon  eiiemie,  of  whose  growinge  mightines  tliei  bave  cause  to  lie 
jealous.  And,  as  for  ihe  povertic  of  ihe  Kinge  of  France,  yf  he  hâve  money  lo  beare  oui 
his  owne  civill  warres,  much  more  shall  lie  abouiid  to  make  and  maintaine  his  forrein, 
ihe  one  half  of  that  which  haih  ben  c inpioyed  in  civill  dissenlion,  will  defray  the  whole 
expence  of  ail  his  forrein  warre.  Besides,  that  reaime  shnlbe  disburdened  of  that  mul- 
titude of  mcn  of  warre,  which  now  ealelh  and  devoureih  yl.  And,  as  towchingc  ihe  gene- 
rall diffidenee  that  maie  be  surmised  t^  be  amongesl  ihem,  the  same  will  soone  be 
rcmovid  for  ihe  singular  proflit  and  conimoditie  iliat  bolh  partes  shall  rcape  by  casiinge 
themselvcs  in  muluall  concorde  uppon  the  Low-Counlries,  and  will  cause  them  easelic 
10  condescend  to  an  unilie.  And,  where  yt  is  prcsumed  ihat  such,  by  whose  advise  ihe 
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said  Frcnch  Kinge  is  now  chicflie  guidcd,  beinge  aflecled,  as  ihei  are,  unlo  thc  Kinge, 
llieir  nrinsler,  will  nol  snffer  ony  tliingc  to  be  atlompled  against  him,  yt  weare  vcry  dain- 
gerous  for  ihe  Kinge  to  build  or  dcportd  wrlh  so  grcal  bazard  uppori  such  a  prcsump- 
tion,  when  yt  is  apparant  ibal  aswcll  ibe  ncccssilie  of  ihe  said  Frenthe  Kinge's  Siate, 
as  llie  bcneflit  of  ibe  offcr,  canriol  in  ail  liiteiyliood  of  leason  but  drawc  bim  to  the 
acceptation  of  tbc  samc.  And,  yf  any  sbail  advise  ibe  contrarie,  be  sball  Iben  discerne 
willi  wbat  passions  tbei  are  lead.  Iksidcs,  yfyl  be  considered  how  aptlie  ibnl  offer  will 
serve  to  remove  liis  broiber  furlher  from  bim,  by  piantinge  of  bim  in  tbeis  countries 
(except  yt  be  iliougbt  tbat  be  preferretb  anotlier  prince 's  safelie  before  bis  owne),  yt 
will  ibcn  appcare  tbat  in  rcason  yt  is  nol  to  be  tbougbt  tbat  be  will  make  refusall  of 
ibe  said  offer. 

And  heerc  wee  would  not  bave  you  omitt  in  anie  wyse  ibe  laie  example  and  like 
practise  of  tbe  Frencb  to  avoyd  tbc  mischiefs  likely  to  bave  fallen  on  ibrm  by  reason 
of  some  nnkindnes  bctween  tlieir  laie  Kinge,  tbat  dcad  is,  and  bis  brolhcr,  wboe  nowe 
raignelb,  for  removeing  wbereof  tbe  Kinge  tbat  dead  is,  sparcd  no  cost  to  remove  his 
sayd  brolbrr  furtber  from  bim,  witb  tbe  tille  of  tbe  kingdome  of  Polonia. 

Yf,  notwitlistandingc  siicb  reasons  as  shalbe  by  you  allcadgcd  to  induce  tbem  to 
yeld  to  an  abstinence,  you  sbail  not  be  bable  to  drawe  tbem  to  consent  iberunto,  you 
sball  iben  plainelie  lel  tbem  understand  tbat  we  cannol  iake  yt  in  good  parte  l»  see  so 
smaule  regarde  liad  lo  our  frindiie  adviee  geven  in  tbat  bebalf,  and  ibat,  bowsoever  tbei 
conceavc  of  the  malter,  we  see  yt  so  full  of  periil  to  us  and  our  Estate  as  percase  by  iber 
lack  of  considération  we  shalbe  constrained,  for  the  prévention  thereof,  to  put  tbat  in 
exécution  ihal  we  would  nol  willinglic  doc  othcrwies  iben  constrained  iherio  of  meere 
neccssitie  ;  and,  if  you  sball  fynd  diversité  of  disposition  amongst  the  Counsellors  of  tbat 
Estate  toward  our  motion,  so  as  some  may  appeare  to  allow  ibeiof,  thoiigh  nol  in  publick 
sort,  witb  such  you  sball  deale  lo  bave  ibcr  advises,  wbai  war  metesl  for  you  lo  do  by 
waye  of  perswasions  to  be  used  in  our  name  for  ibe  obteyning  ofa  consent  lo  the  absli- 
nence. 

On  tbe  olher  side,  yf  ibei  shalbe  drawen  lo  consent  lo  an  abstinence,  iben  sball  you 
procure  a  safe  conduct  ni  iheir  liandes  to  repeire  wiih  ail  speede  lo  tbe  Prince  of 
Aurange  and  States,  wbonie  you  sball  lelt  understand  lliat  you  (Inde  in  tbe  said  gover- 
nors,  uppon  tbe  perswasions  used  in  our  name  by  you  in  tbat  bebalf,  a  disposition  lo 
yeld  10  an  abstinence,  in  case  the  said  Prince  and  Siaies  sball  requicr  tbe  samc,  in  sucb 
humble  and  dutyfull  sorle  as  apperleynetb  unto  subjecies,  wbich  tbinge  we  ibincke 
irtosi  convcnient  for  tbem  lo  doe.  And,  in  case  ihci  sliall  refuse  the  doinge  ihciof,  tbei 
sball  geve  both  us  and  ail  olher  princes  jusl  cause  lo  enter  into  a  bard  conceipt  of  their 
actions.  And  for  our  selves  we  cannol  but  inlerpret  tbc  said  refusall  to  proceade  of  some 
résolution  and  détermination  be  halb  wilh  France,  which  ibinge  you  sball  lel  botb  bim 
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and  llie  States  understand,  that,  beside  ihe  new  dangers  wlierunlo  they  shall  bryng 
them  selves  unto,  we  see  yt  of  so  great  a  conséquence  and  perill  aiso  unto  us  and  our 
Estate  to  see  ihem  and  ther  coniries  possessed  by  a  strang  prince  and  brought  to  a  ser- 
vitude, which  in  short  tyme  they  can  not  cscape,  as  we  siiall  be  constrayned  to  oppose 
our  selves  ihereunto,  to  ihe  uttermost  of  our  power. 

And,  uppon  this  matler,  you  shall  further  signifie  unto  them  that,  yf  Ihe  mischefe  that 
shall  growe  unto  them  by  ihe  supporte  thei  shall  bave  of  Fraunce,  bc  well  weighed  and 
deepelie  looked  inlo  by  due  considération  had  of  ihe  insolencie  of  that  nation,  whicli 
both  Naples,  Sicil  and  Milan  can  witnes,  thei  shall  then  see  tliat  ihe  relief  that  will 
grow  to  them  ihat  waie,  wilbe  like  as  yf  a  man,  lo  eseape  hanginge,  seeketh  le  drowne 
himsclf.  And,  yf  uppon  this  protestation  the  Prince  and  Siates  shall  yeld  to  send  to  ihe 
said  governors  to  requier  an  abstinence,  ihen  is  our  pleasure  that  you  rclurne  to 
Biusselles  or  lo  such  place  where  you  shall  finde  the  said  governors  to  réside,  and 
there  to  niake  reporte  unto  them  how  you  finde  the  Prince  and  States  inclined,  where 
our  meaninge  is  )ou  maie  advertice  us  from  tyme  lo  tyme  how  ihingcs  shall  passe, 
untill  you  shalbe  by  our  order  revoked. 

On  th'other  side,  yf  the  said  Prince  and  States  shall  refuse  lo  requier  the  said  absti- 
nence, then  shall  you,  with  ail  the  spcede  you  maie,  make  jour  repaire  hether  unto 
us,  thaï  we  maie  ihcruppon  lake  such  furiher  order  for  ihe  staie  of  iliosc  malters  as  to 
us  shalbe  ihought  convenient,  and,  ether  by  lelier  or  some  convenicnt  messinger,  cer- 
tifie the  govcrnours  of  ihe  said  Princc's  and  States'  allégations  of  ihe  refusall. 

(Record  office,  Cal.,  n'  705.) 


MMMCXXIIL 

If^illiam  Herle  à  lord  Burleigh. 

{  -IJ  MARS   1376.) 

Autorisation  donnée  aux  députes  de  la  Hollande  d'exporter  des  draps.  —  Départ  de  Champagney.  — 
Projets  des  Espagnols  contre  Bruxelles.  —  Le  duc  d'Arschot  refuse  le  gouvernement.  —  Assemblée 
des  Etats  à  Bruxelles.  —  Dissentiment  entre  les  magistrats  d'Anvers  et  le  comte  d'Altaemps.  — 
Succès  du  prince  d'Orange.  —  Les  soldats  espagnols  et  wallons  se  débandent. 

I  beinge  weake  and  sycklye  to  dayc  (my  righl  honorable  good  Lordship)  and, 
havinge  laken  phisycke  withall,  I  am  fayne  to  use  my  brother's  hand  unto  you  insleade 
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of  myne  one.  Thés  parlyes  liavc  receaved  ihe  Qiiecn's  Majcstic's  graunle  for  the  lycence 
of  ij"  I.  cloihes,  verye  ihankfuilyc,  acknolegingc  your  favor  the  more  in  ihai  you  hâve 
not  fayled  lo  sliowe  it  even  then  whan  jour  sycknes  moost  Irobled  you,  but  ihcy  will 
not  forget  lo  shewe  iher  dewlyes  agayne  lowardcs  Your  Lordship,  whau  ilicy  shalbe 
in  place  lo  do  il.  Even  nowe  liiey  hâve  sent  lo  my  Lord  Keper  to  passe  iher  sayd 
graunle  undcr  Grcate  Scalle,  and  lo  morrowe,  in  the  aflcrnonne,  thcy  départe  henec, 
to  whome,  as  ihey  liuniblye  comniende  ihcm  selves  to  Your  good  Lordship  (nnmelye 
Paullc  de  Busse),  so  yf  ther  occurc  anye  thingc  in  the  nicane  tyme  wherin  Your  Lords- 
hip niay  hâve  cause  to  use  iher  sarvis,  ihay  saye  thay  woide  be  glad  umicrsland  il  and 
obaye  it. 

This  morninge,  the  poost  is  com  outof  the  Lowe-Countrys,  by  whome  I  parseve  ihat 
Champagneye  loke  scas  yeslerdaye  in  the  morninge,  by  the  breake  of  daye,  at  Dover, 
in  a  verye  smalle  vcssayll,  be  lykc  to  slcalle  a  passage  whyle  the  brute  was  that  he 
woldo  be  transported  in  one  of  the  Qucen's  Majestie's  shippes. 

ïhes  matters  of  Brussels  growc  sharper  and  sharpcr;  for,  wher  Baricmount  was  of 
intellygence  wilh  Julian  Komero  lo  bave  delyvercd  to  the  Spanyardes  the  keyes  of 
Brussells'  galles,  the  sayd  keyes  wcre  taken  by  the  magistratles  of  tiie  cyltyc  from  the 
custody  of  Barlamont  and  deiyvered  to  ihe  Counlye  Mansfelde.  A  practyse  was  after- 
vvardes  discovcrcd  liiat  the  Spanyardes  had  an  inlent  to  set  fyer  in  certayne  partes  of 
the  eyltye,  tliat,  whiles  men  were  attentyve  lo  repres  ihe  same,  the  Spanyardes  myght 
hâve  broiight  in  more  companye  and  bave  byn  maslers  of  the  place;  but  lln's  occa- 
syoned  that  the  Spanyardes  were  commanded  lo  kcpe  ther  lodgcnges  uppon  payne  of 
kyllinge,  yet  nowe  ihay  havc  levé  to  retyre  into  llcnnolde  uppon  great  intreatye  to 
withstande  liie  insolent  doingcs  of  the  iiorsmcn  that  oppresse  the  pcople  verye  sore 
ther  aboulesj  therby  to  exacte  llier  paye  the  rather,  whose  doinges  dolii  styre  up  the 
iiole  countrye  agaynst  ihem  and  agaynst  the  holie  spannishe  nation  and  govern- 
nient. 

The  Duke  of  Aresscolle  styll  refuselh  to  take  anye  government  uppon  him  for  the 
difTycultyes  iliat  he  seethe  to  increse  daylye. 

Tiie  Stalles  ar  asscnibied  at  Brussels  gcnerallye  to  take  order  for  the  affares  and 
government  of  the  counlryc,  whicli  dyet  was  to  begyn  on  luisdaye  last,  havinge  in  the 
roeane  tyme  bcnt  ther  ordynaunce  agaynst  certayne  numbers  of  the  Kingcs  horsmen 
that  presenied  tlicm  selves  before  the  lowne  lo  let  tlie  proceadinges  of  this  gcneroU 
and  fne  dytt. 

At  Andwerpe,  Count  Haniball  of  Altems,  who  halh  a  garyson  of  Almayns  in  the 
towne,  wolde  bave  brought  in  vj  auncentes  more,  but  was  refused  by  the  magistrales 
ther,  and  bis  sayd  compaiiyes  countermaundcd. 

The  spanishc  imbassaytor  that  is  Icygor  in  Frauncc,  halh  staycd  ail  ihe  lelters  com- 
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inj  nge  oui  of  Spayne  by  the  iij  last  postes,  as  wcll  thés  thaï  apperlayneth  to  marchan- 
tes as  olhers,  and  reiaynes  ihem  by  him,  which  encresethe  the  rumor  of  the  Kinge's 
dcalhe  with  sonie,  and  to  some  olher  it  is  a  suspicion  of  furthcr  inconvcnycnccs  thaï  is 
a  workenge,  and  may  showe  a  difydence  in  tlie  sayd  imbassaler  lowardis  ihe  Lowe- 
Countreys  ihat  hc  wolde  not  hâve  the  Kinge's  secrètes  knowen  unto  ihem,  while  a 
Spanyard  is  not  placed  in  the  government  for  the  King. 

The  assemble  al  Brusseiis  hath  publyshed  thaï  ail  men,  thaï  ar  creditors  to  the  King 
of  Spayne  or  ar  intercsted  by  him,  shail  bringe  in  ther  demaundes  to  them,  wherby 
the  sayd  Kinge's  debtes  and  siatc  sbalbe  leyd  open  to  the  worlde,  and  the  injuryes 
thaï  men  hâve  sulîred,  be  manyfested. 

The  flete  thaï  wenl  oui  of  Donkerke  to  allempte  somewhal  about  Surecseaye,  is 
returned  very  sore  welhcrbcton,  havinge  donne  nolhing,  savinge  the  sogers  and  mary- 
ners  amonge  them  selves  bave  fallen  into  question  and  dcbale,  wherby  harnie  is  com 
to  bolh  sydcs. 

The  Prynce  hath  laken  Terlollen  and  S'  Marten's-Dycke  in  S'  Annysland,  besydes 
Barrow,  wherby  ther  is  nowe  no  passage  from  Andwarpe  lowardes  Surecseaye,  but 
directiye  before  Flusshinge,  which  will  aske  a  grêler  power  and  a  grêler  hasard  todele 
by  sea  tliat  wave. 

The  spanishe  and  wallounde  soldiers  forsake  ther  garysons  every  wher,  and  ther 
ensygncs,  some  for  dredc,  some  for  lacke  a  head.  Yet  the  Spanyers  seke  to  joyne  them 
selves  logcther  by  ail  menés  thay  can,  which  is  the  substance  of  thaï  which  1  receaved 
this  dnye  by  the  post. 

Nowe  it  may  piese  Your  Lordship,  because  it  requires  spede,  to  gcve  order,  ether  to 
M'  Skynner  or  M'  Walier,  ihat  Peler  Serres  and  Malhias  Luil  may  bave  an  open  letter 
from  Your  Lordship  to  M'  Burde,  the  cusiomer,  or  to  anye  olhcr  customer  to  whome 
it  sliall  apperlayne,  thaï  thay  maye  enjoyc  in  theyr  names  the  Quecn's  Majcslie's 
grauntc  abovcsayd,  to  whose  trust  it  is  commylled,  accordinge  to  thaï  which  is  sygni- 
fied  under  ihc  Great  Sealle.  Wherwith,  moosl  humble  prayenge  for  Your  Lordship's 
healthe  and  slronge  recovery,  I  iake  my  levé. 

From  Rcdcrosse  strete,  ihis  xxix""  of  marche,  anno  1576. 

I  am  boulde  to  appoynte  this  bearer  for  Your  Lordships  sayd  letter  to  the  customer 
in  the  behalfe  aforesayd,  that  he  maye  brynge  it  with  him,  yf  Your  Lordship's  leasure 
so  serve  for  il. 

[Record  office,  Cal.,  n*  704.) 
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MMMCXXIV. 

ff  illiam  Hcrle  à  lord  liurleigh. 

(30  HARS  1S7(i.) 

Armcmenls  des  reitres  en  Allemagne.  —  Popularité  du  prince  d'Orange.  —   exportation  de  draps 

accordée  à   Paul  Buys. 

By  the  lelters,  mi  Righl  Honorable  good  Lord,  ihat  ar  wrylten  owtl  of  Germany, 
Mandessiowe  and  Plaie's  liorsemen  ,  wliicli  ar  gclhred  for  ilie  frcnche  King's  servyce 
10  the  nomber  of  3000,  ar  passed  ibe  Ryne  allredy  towardcs  Frawnce.  There  bc  allso 
5000  horsemen  more  lo  be  assembled  for  ihe  Prynee  of  Condy  and  the  servyce  of  thaï 
syde.  The  three  Bisshops  Eleclors,  wilh  cerlayn  olher  Prynces  and  Bysshops,  (liât  ap- 
partayne  to  the  Lcagc  of  Landsbergc,  do  mêle  furlhwiib  togcther,  but  Ihe  certayn  place 
and  daye  is  net  kiiowen  :  they  procède  so  sccrctlly  theryn.  By  lelters  owtt  of  Polonia 
ys  wrilten  ihat  the  Vayvode  is  allredy  crowned  in  Cracovia,  but  from  the  Emperor's 
Cowrt  is  the  conlrary  given  owtt,  allcdging  that  a  principal!  parlye,  a  Palatyne,  who 
dyd  niost  sustayno  the  cawse  agnynst  the  Cmperor,  is  laken  in  the  fylld  by  a  frynd  of 
the  Emperor's  and  browght  to  Vicnna,  wherby  th'Emperor  is  lyke  lo  prevayll  in  bis 
electyon.  Yet  the  Turke  hath  throtlened  the  sayd  Einperor,  in  case  thatt  lie  desisl  nott 
from  ih'interprise  of  Polonia,  lo  lend  bis  forces  agaynsl  hym. 

The  people  of  tlic  Low-Conlrcycs  do  openly  and  generally  brusl  owtt  in  voyces  of 
favor  towardcs  ihe  Prince  of  Orengc,  as  ibougli  that  lie  werc  slailed  allredy  amongest 
thème  for  govcrnour,  who  by  thèse  voyces  and  démonstrations  do  even  urge  to  call 
hyni  in  lo  take  the  cliargc  of  ail  uppon  him,  but  suerly  they  be  lyght  pcoplo  in  thèse 
partes  of  Braband  and  Flanders,  apte  uppon  ani  hope  or  passyon  to  ultcr  ihemsellves 
so  far  as  lliough  they  wer  conslanlly  bcnt  lo  lyve  and  dye  in  that  they  hath  laken 
uppon  thème,  whcn  prescntly,  uppon  the  lest  yll  tydenges  and  succcsse  that  happcns, 
they  abbandon  tbemselives  and  theyr  fryndes  with  basscr  myndes  ihan  women  may 
hâve. 

Herewith  I  scnd  to  Your  Lordship  the  grawnl  for  the  2000  clolhes  under  the  Grett 
Seall,  which  your  goodncs  obleynod  for  PowU  Buys  and  bis  collèges,  who,  bccawse 
they  ar  to  départ  al  ij  of  the  clock,  do  désire  Your  Lordship's  favorable  letlcr  open  lo 
M'  Burd  and  olher  cuslomers,  to  wliom  yll  dolh  appartaync  for  iheir  dispalche  wilhoiil 
stayc,  whcn  the  occasyon  is  prcscnted  to  thème  to  transport  ani  clolhes;  and  yf  Your 
Lordship  will  commande  thème  or  me  ani  thing  elles  uppon  your  sayd  grawnt,  yll 
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may  plese  jou  to  signeflGe  it  by  ihis  bercr,  who,  for  their  haste  and  expedysyon,  is  to 
allend  uppon  Your  Lordship  for  your  letter  and  your  answer,  wherwith  verry  humbly 
I  fynisshe.       > 

The  30  of  marche,  in  Redcrosse  strete,  1575. 

{Record  office,  Dont,  papers,  vol.  103,  n"  20.) 
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Journal  de  Daniel  Rogers. 

(AYRIL  1576.) 

Nouvelles  diverses. 

Occurrences  of  the  monnelh  of  aprill  1516, 

I  came  to  Middleborow  from  Andwarpe  the  5"",  wher  I  found  M'  Cobbham,  M' Her- 
bert and  the  ladie  Cavagliero  Gyraldi  bis  wyfe. 

The  9  departed  M'  Cobbham  wilh  the  ladie  in  the  Quenes  shippc  Achetés,  of  whieh 
was  cappitayne  sir  Thomas  Gotton. 

The  Admirall  went  to  the  sea  the  3  of  aprill  to  pursew  18  shippes  of  the  Duncker- 
kers,  whicb  were  gonne  lowards  Browershaven  as  tbc  3  of  aprill  ;  but  hc  coiild  do 
nothinge  at  that  lyme  because  ihcy  were  cntred  into  the  haven.  From  thence  the 
Admirall  went  lowardes  Brill,  and  there  met  wilh  the  Prince.  There,  togelher  wilh  the 
victaling  shippes,  ihey  tooke  ther  way  to  the  Plat. 

The  il",  the  Admirai!  went  to  llie  head  of  Ziricksea  to  dissolve  and  breake  the 
'pallauzado,  which  the  enemy  had  ther  made,  ther  he  was  compelled  in  the  night  to 
présent  a  combat  unto  the  enemy.  Tliey  fought  six  lioures  longe.  The  Admirall  tooke 
ij  principal  galleys  of  the  enemy,  named  the  Admirall  and  the  Yice-admirall.  In  the 
Admirai  was  the  Vice-admiiall  of  Andwerpe,  Adrian  Coppcjans,  whome  they  castover 
boorde  '.  Besides  this,  they  sett  on  fire  a  fleete  boat  of  the  ennemyes.  The  Admirall 

had  of  his  fourly  souldiers  killed  imd  liurt,  besides  the  drowned.  One  of  ther  assauers 

No  vnilianiness  showed  in  llie  Spanyardes  or  Wallons. 

•  Who  escaped  out  of  the  galley  :  what  is  beconie  of  him,  they  can  net  lell,  many  sholt  aflcr  him 
being  in  the  water. 
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The  16,  commandement  was  given  by  the  Admirall  to  ail  flee  boates  to  corne  witli 
diligence  before  Browershaven.  ' 

Tiie  17,  tlicr  arrose  a  sédition  in  Bromwell  bis  enseign  a(  Leyden.  George  Hiii, 
Thomas  Piiilippes  and  one  Commins  drove  ail  the  reast  unto  bis  syde,  se  ihat  Brom- 
well was  leaft  alone  wiih  bis  liuetenanl  and  four  corporalles.  They  would  net  go 
towardes  Worden,  as  ibe  Prince  bad  comnianded,  but  tookc  ilie  gale  towardcs  Ilarlen 
and  foriified  il  and  vaunlcd  tlicm  selves  to  be  for  tlie  King  of  Spaync  and  ihe  Qucen, 
and  not  to  bave  corne  to  serve  ibe  Prince.  The  Prince,  fearinge  lest  ihey  migbt  bave 
understandinge  wilb  ibem  of  tbe  towne  of  Ilarlen,  sent  forthwith  fourty  borse  and  iwo 
enseignes  to  Leyden.  Thcy  gave  liiem  selves  at  the  lasi,and  the  threeabove  mentioned 
wcre  put  to  dealb,  iber  beadcscull  of,  besides  si.\  of  the  oïliers  kept  in  prison,  of  which 
some  were  to  smart  for  thcr  viollence. 

Tbe  entreprise  wbicli  should  bave  taken  effect  al  Amsterdam  the  26  marche,  came 
to  no  effcet,  as  we  underslandc  in  tbis  monneth. 

Tbe  Princes  souldiers  went  inlo  West-Friesland  and  bad  allmost  taken  Harlinge. 
Ilaving  spoyied  divers  villages,  they  came  away. 

Tho  14,  newcscame  tbat  Martin  Bacs  and  bis  company  was  taken  by  the  Duncker- 
kers,  as  ibey  were  a  saylinge  for  Holland,  and  brougbl  prisonners  to  Andwerpe. 

The  16,  I  dclivered  four  letters  unto  Wassliington  to  carry  into  Englande,  Iwo  to 
M'  Secretary  Smith,  one  letter  to  M'  Wallsingam,  tbe  fourtb  to  M'  Doctor  Willson. 

Cascnbrooke  sent  unto  ibc  King  of  Dennemarcke. 

Tbe  Prince  wroate  unto  Haultayn,  seinge  the  Estâtes  solde  abbey  landes  in  Zclaiide, 
tbat  be  bougbt  some  for  liim. 

Newes  corne  tbat  tlic  Admirall  was  slayne  of  bis  marryners. 

Mos.  Textor  reccavcd  packcites  oui  of  England  sent  out  of  France  from  tbe  Duke  of 
Alençon,  Kinge  of  Navarre  and  Prince  of  Condé  :  the  contents  were  tbat  Mons.  La  Fin 
iind  Bessons  were  rttourned  from  tbe  King  because  ilic  King  would  accorde  but  four 
lownes  of  sucbe  as  tbe  Ilugonollcs  bad  for  thcr  sucriie,  wilhoul  generall  exercise  of 
religion  ;  and,  whereas  the  Duke  desircd  one  of  the  four  duchics  apcnnages  of  the 
crowne,  tbe  King  offred  him  the  duchie  of  Anjou  and  Berry  witb  ibc  counlry  of  Tur- 
raync;  item  to  graunt  unto  Casimir  bis  accorde,  which  was  ibnt  Metz,  Verdun  and 
Thoul  should  be  gouvcrned  by  sucbe  as  followed  the  relligion  ;  tbat  the  Prince  and  the 
Duke  Casimir  witb  Allençon  were  passcd  ibe  Loyre  at  S'-Désiré,  and  thaï  thcy  wercat 
Monlargis  ibe  7  of  aprill  to  go  riglit  towardes  Parris;  item  tbat  tbe  King  of  Navarre 
wilb  his  force  was  a  cominge  to  the  Duke  of  Alençon  and  th;il  the  Duke  Casimir  was 
sent  wilb  4000  ruyiers  to  meete  tbe  King  of  Navarre;  tbat  tbe  King  of  Navarre  demanded 
of  the  King  his  wyfcs  dowry,  item  his  fatbers  pei.cions,  and  ihat  some  of  contracts 
bctwixl  Navarre  and  tbe  crowne  of  France  were  obscrved;  ilcm  thaï  the  ayde  which 
To.ME  VIII.  40 
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was  promjsed  him  lo  ihe  recoveringe  of  his  kingdome,  wcré  givcn  liim  ;  iicm  ihat  for 
ihe  King  wcre  corne  1000  rujicrs  into  France  eut  of  Gcrmanye;  ilcm  ihat  the  King 
hath  sent  inio  Geimany  unto  ihc  Busshoppes  to  lende  him  200,000  crownes;  ilcm  that 
ihe  Turcke  were  niyniled  to  make  ware  in  Hungary  against  the  Empereur,  whieh  was 
the  occasion  tiiai  ihe  King  could  hâve  no  further  ayde  of  Germanye  ;  item  liiat  the 
people  even  al  Paris  beginne  lo  murmur  grcatly  againsl  Guizardes  and  Ilalians. 

The  19  of  february,  ihe  Couni  Ediiard  of  Embden  wroale  ietters  unto  llic  Commen- 
dador,  which  1  fawe  at  Ostendc  in  marche,  whcrby  he  ihancked  ihe  Commendador  for 
invesiinge  him  into  the  territory  and  landes  of  the  lady  Hudron. 

The  19,  came  newcs  thaï  the  Counl  Vander  Berge,  who  halh  niaryed  ihe  Prince  his 
sisler,  shoidd  be  arrived  at  Tessell  wilh  3000  ruelers  as  ihe  15  of  aprill,  and  thaï  the 
Counl  of  Hoilachi-,  who  hath  marryed  the  Prince  his  olher  sisler,  should  corne  like- 
wyse  wilh  other  forces. 

The  19  at  iiight,  aboul  9  of  ihe  clocke,  I  departed  from  Vere  towards  Brill  wilh 
Mons.  Texlor,  and  came  lo  Brill  the  20  of  liie  saine  monnclhe,  aboul  9  of  ihe  clocke, 
where  wcc  founde  ilic  Prince  and  Auiniiral. 

Mons.  Fumée,  ihe  second  liuclenant  in  Guiennc  for  the  King  of  Navarre,  came  unto 
ihe  Prince  and  oflrcd  him  iwenty  enseignes  from  the  King.  The  Prince  made  him  good 
cheer  and  througli  Hollande  defrayed  him. 

The  Frenchc  are  grcatly  csleamed  by  the  Prince,  and  our  Englishe  littell  made  of; 
and,  againsl  the  accorde,  the  Advenliours  shippes  stayed. 

Mons.  le  Conte  Hollache  was  hurt  in  the  arme,  rased  a  littell  in  the  assaylinge  of  the 
pallauzado,  and  ihe  Admirall  and  he  aboarded  the  fleeboate;  ther  servantes  moche 
hurle  wilh  pikes. 

The  17,  ther  was  a  shippe  laden  wilh  corne,  departing  and  sayling  from  Brill 
lowardes  Ter  Vere,  wiiich  was  intcrccpted  by  ihcm  of  Browershaven,  whorfore  an 
ordre  is  laken  ihal  Walchren  sliall  mayntayne  four  shippes  of  warrc,  and  Hollande  six, 
lo  mayntayne  ihe  iraQique  of  one  country  unto  ihe  other  agaynsl  ihem  of  Browers- 
haven. 

The  20, 1  arryvcd  at  Brill.  The  21,  about  10  of  ihe  clocke,  departed  ihe  Admirall, 
the  Counte  of  Hollache  and  the  Prince's  fleete  lowardes  Ziricksea.  The  22,  the  Prince 
sent  six  shippes  of  warre  more  ;  ihe  23,  likewyse  sent  more  souldiers  thaï  wayc,  which 
daye  the  wyndc  beganne  to  be  soulh-east. 

The  Prince  hath  rcccaved  newcs  from  AlcxanderHaullayn  ihal  the  Admirall  Sancho 
d'Avila  was  soicmnely  buryed  al  Antwarpc. 

The  Princes  men,  wlien  thcy  carryed  away  ihe  Iwo  galleys,lhe  ennemyes  shotl  never- 
ihelesse,  unto  whome  sayd  the  Princes  men  in  mocking  them  :  «  Tliey  should  not 
»  sbule,  that  ihey  were  the  Kinges  galleyes.  » 
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The  21  and  22,  I  supped  wilh  Ilis  Excellence  al  Brill,  larrjed  longe  wilh  him 
beforc  dinner  and  supper.  Ile  sayed  lliat  he  had  quitl  50,000  florins  uppon  Her 
Majesties  htiters. 

Mons'  Lanow  wroale  unie  Uie  Prince  ibis  monncthe  and  conrorlelli  hira,  selting 
pacicncc  beforc  bis  cyes,  wbicb  bc  espccially  willi  conslancy  commendc-ib  iinto  Iiim. 

Tlie  24,  Capptain  Martin  Bolli  witli  bis  eompany  arryved  al  Hriil,  wbicb  daye,  as 
ibe  wbole  niglit  beforc,  ibe  sliott  was  barde  from  ibe  ilecte  before  Zirickzea. 

Tbe  23,  was  fasiinge  prescribed  al  Bryl  to  pray  God  (bat  a  prosperous  successe 
migbl  ensewe  for  ibe  relakinge  of  Ziricksea. 

Tbe  Prince  told  me  ibal  tbe  Couiit  of  Oldenburcbe,  wbo  is  an  Uniiarius,  batb  posses- 
sion of  ibc  couniy  of  Jeverland  and  ibat  he  halb  placcd  garrysons  iber  allreadic. 

Tbe  24,  arryved  al  Brill  Mons.  d'Eslapies,  counsellor  lo  liie  Prince  of  Aurange,  and 
broiigbt  newes  of  tbe  pcace  niade  in  France. 

Tlie  24  at  nigbt,  I  supped  wilh  llie  Prince  and  delivered  unlo  him  niy  wrilinge.  Wee 
had  longe  lalke  after  siippcr.  He  is  nol  mynded  lo  suffer  llie  Mercbanies  Advenlurers 
lo  Iraffick  longe  lo  Aiidwerpe,  netber  will  he  permitl  thaï  oiber  of  Hit  Majesties  sub- 
jeclcs  sbould  traflick  towardes  Spaigne;  he  slomaked  al  tbe  letlcr  wrillen  unlo  ihe 
Prince  by  M'  Herbert,  whcrin  was  tliai  Her  Majestie  would  cbaslcn  him.  Hc  sayd  ihai, 
beinge  vassal  unto  tbe  Empereur,  tbe  Empereur  never  wroale  unlo  liim  any  such  letler. 

The  Prince  told  me  thaï  Hor  Majestie  repcated  unto  Busini,  tlic  Ambassadeur  of 
Portugal  bis  seerctary,  who  halb  bene  employed  in  conspiracios,  not  only  against  him, 
but  allso  againsl  Her  Majcsly,  ihal  he  had  correspondence  wilh  tbe  King  of  Spaigne 
bis  counceiliTs,  by  wbome  he  uiidersioode  wbo  they  were  wiiicb  cvcr  of  Her  Majesties 
counsellers  servcd  tbe  King  of  Spaigne,  and  woubi  tell  nnlo  me  wbo  tbey  were,  if  ihe 
maller  sbould  nol  be  opened,  for  by  tbat  meanes  bis  correspondence  migbl  be  bindred 
witli  bis  friendes  undoyng;  item  tbai  ihe  sending  of  bis  commissioners  inlo  England 
had  eosi  above  2000  crownes  wilh  tbe  loss  of  lymc,  thaï,  before  ihree  years  came  lo  an 
cnde,  Her  Majestie  would  repcnt  hcrself 

I  lalked  wilh  Charles  Beaulieu,  touching  (he  iraflickinge  of  (he  staple  inlo 
Flanders.  Tbe  27, 1  peiceaved  by  him  ibal  tber  sbal  be  ibree  Hollanders  appoynled 
lo  be  counstllers  in  Zelande;  item  certayn  Zelanders  sbal  be  appojnted  lo  be  of  tbe 
Counsel  of  Holland  lo  bave  a  correspondence  forth  wilh  after  (he  vic(alinge  of 
Zirickzea,  and  ibat  frebuylcrs  sbal  be  pul  downe. 

Uppon  ibe  wrilinge,  wbicb  1  delivered  unto  tbe  Prince,  he  wroale  unlo  ihe  Admi- 
raulie-Courl  lo  Ici  him  undcrslande  wbal  complaincles  ibey  bave  against  tbe  English 
Mercbanies.  Donc  tbe  27  of  aprill. 

The  27,  I  came  unto  Deift,  as  (lie  Prince  likewyse  dyd,  because  of  Uie  Princesse 
which  was  sicke. 
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The  29,  was  kirsened  ihe  Prince  his  daughter.  Godfalher  was  llie  Counl  ofHollaelie, 
who  came  from  Amelande  one  houre  before  shc  was  kirsened;  godmothcr  ihe  Con- 
lesse  of  Culenburche  and  llie  Countesse  Palatine,  ihe  lady  Carnes.  Alitlioiigh  his  wyfcs 
sister  was  for  her,  (he  child  is  called  Louise-Julia. 

The  27,  ihe  Princes  flete  came  aboul  Amelande.  Tiie  Hollanders  fleete  came  unto 
Peroletz-SIuce,  which  they  looke,  but  for  lacke  of  pioners  were  compeiled  to  leave  il. 
The  Admirall  tarryed  about  Rummerswale  so  ihat,  where  as  thc  encmy  had  victales 
by  two  kennelles  of  Amelande,  be  was  stopped  from  boih.  English  men  did  valiantly  ; 
ther  capplain  iherc  was  slayne  :  capptain  Skeatle,  capptain  Ladenne,  capptain  Calton, 
huetenant  to  Chesler;  capptain  More  hurt  in  three  places;  capptain  Gérard  of  Egmonl 
hurt;  capplain  Rotlagne  hurl;  capptain  Ambrose  hurl;  capplain  Trell  hurt;  Campell 
bis  liuetenant  hurt  '. 

They  went  about  to  surprendre  the  towne  of  Nimegen  as  ihe  23  of  apriil  ;  but  the 
Germanes  which  had  ihe  mattcr  in  hande,  did  not  handle  the  ihing  so  wel  as  they 
mighl,  and  so  it  tooke  no  effect. 

The  Prince  hath  a  hundrcd  enseignes  in  Holland  and  Zelande,and  myndeth  toobtaine 
ten  more,  that  is  in  ail  sixteen  ihousand  men  :  six  ihousand  shal  be  bestowed  in  gar- 
rysons.  With  the  reast,  he  mynde  to  assault  the  ennemy  and  to  kepe  the  scas. 

{Record  office,  Cal.,  n*  2ol.) 


MMMCXXVL 

Mémoire  sur  les  affaires  des  Pays-Bas. 

(Avril  4876 î) 

Examen  des  mesures  qui  pourraient  être  prises  pour  réprimer  la  piraterie  en  Zclande,  soit  en  s'al- 
liant  au  roi  d'Espagne,  soit  en  équipant  une  flotte,  soit  par  d'autres  moyens.  —  Inconvénients  que 
présenteraient  ces  diverses  mesures. 

Considérations  of  ye  cawse  belwixt  thc  Queens  Slajestie  and  hir  subjects  and  ye  Prince 
of  Oreng,  for  ye  coimtries  of  Zelland  and  UoUand  under  lus  rule. 

Uppon  ye  reiess  of  ye  english  shippes  from  Flusshing,  and  now  ye  monny  which  was 
required  to  bave  bene  lent  to  ye  Prince,  being  denyed,  thèse  thynges  followyng  as  likely 
to  ensew  : 

*  The  liuetenant  of  capplain  Crom  hurl ,  capplain  Sansbury  taken  :  slayne  and  hurt  200. 
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•  The  ij  marchants  Goddard  and  Cahhropp  wlio  assentcd  lo  ye  emprcsl,  shall  be  stayed 
in  a  sort  as  prisoners. 

Ail  shippes  of  England  that  can  be  apprehendcd  by  ye  Flussbingers,  ether  comming 
into  Zelland  or  Holland  or  crossyng  ye  seas,  or  whicli  olherwise  shall  corne  in  danger 
of  ye  Princes  shippes,  bolh  estward  and  wcstward,  shall  be  siayed,  and  a  praye  made 
of  them. 

So  as  wilhout  some  provisions  to  be  ihought  of,  ail  trafllck  of  marchantes  uppon  thèse 
narrow  scas,  saylyng  from  by  soulh  northwàrd  to  Yarmouth,  Hull,  Newcastell  and  so 
forward,  and  saylyng  also  from  any  part  of  England  towaides  Hamborough  and  ye 
Soond  in  Denmark,  and  ail  others  passyng  to  Flanders  or  France,  shall  he  subject  to 
be  spoylcd. 

Coîisiderations  of  ye  remedyes  hère  of  which,  thoufjk  Iher  may  be  manny  thouyhl  of 
yet  of  the  same  some  may  be  bélier  compassed  Ihan  Ihe  olhers,  and  yel  none  so  pro- 
bable, but  they  carry  wilh  Ihem  many  inconveniences  wilh  them. 

Ther  ar  only  two  generail  waycs  of  remedyes  :  by  force  or  by  composition;  for 
suffrance  is  a  rnyn  lo  the  commonweith  of  lliis  rcalm,  except  a  third  way  might  be 
proved  by  marks  in  England  to  vend  our  commodités  to  straungers  reparyng  to 
England. 

The  wayes  to  resisl  by  force  ar  also  dyvers  : 

First  and  most  universall  is  to  joyne  with  the  King  of  Spayne; 

The  second  is  not  joyning  ex  professo  with  the  King  of  Spayne. 

To  maynleane  a  navy  of  Hir  Majesly's  shippes  to  kepc  ye  narrow  seas,  and  to 
eonduct  our  marchaunt  shipps  saylyng  in  ye  narrow  seas,  both  estward  and  wcst- 
ward. 

And  to  cause  ail  our  mcrchant  shippes  lo  be  mor  sufficicnily  furnishcd  with  mar- 
ryners  and  wilh  ordonnance  and  munylion,  accordyng  to  ther  quallitics. 

And  to  inhibill  wilh  ail  strayines  and  grel  paynes  ihal  no  manncr  of  commodité  be 
carrycd  out  of  ye  realm  as  victell,  munition  or  marchandise  to  ye  Princes  pari,  nor 
any  ihyng  brought  from  thence  lo  ther  commodité. 

That  great  care  bc  liad,  in  ail  portes  and  landyng  places  of  ihis  rcalme,  lo  stey  je 
Princes  shippes  aiid  his  men,  and  in  no  wise  uppon  grêle  pnyne  lo  sufTer  any  victell  lo 
be  gyven  or  sold  lo  them,  nor  to  suffer  them  lo  sell  any  ther  proses  in  England,  but,  if 
any  shall  arryve,  to  sease  ye  same  lo  His  Majesly's  use. 

To  staye  ail  people  of  ye  Princes  part  from  dcparlure  out  of  ye  reaime,  untill  ihcy 
may  be  vicwed  and  ther  estais  knowne,  so  as  ye  wcllhiest  may  bc  slaycd  wilh  ther 
goodcs,  and  ye  resl  of  ye  inferior  and  poorcr  sort  lo  départ  the  realm. 


348  RELATIONS  POLITIQUES 

The  nieanes  how  to  enter  lo  joyn  uHh  llie  Kiiuj  ofSpayn  againsl  ye  Prince,  with 
the  (li/livullies  atid  iticonceniencies  thereof. 

Il  musl  be  nolcfyed  ethcr  to  ye  King  of  Spaync,  wliicli  will  be  very  long  in  doyng, 
and  being  oppcnned  unio  hym,  il  is  iikiy,  whan  lie  shall  perceave  ye  nécessite  gyveih  ye 
cause,  (hough  inwardiy  he  will  be  giad  thcrof,  ycl  lie  will  mak  but  a  cold  answer  iherlo, 
or  will  se  accepl  il  as  be  will  drew  ye  Quecne  Majesly  to  a  great  ehardg  in  niayntea- 
ning  of  ye  forée  spccially  by  sea  (or  els  it  musl  be  oppenned  to  ye  States  of  ye  Low- 
Countries). 

Item,  ther  is  noihyng  to  suceede  herof  to  Hir  Majeslye  peculier  proflitt  by  overcom- 
ming  of  ye  Prince  as  sball  do  to  ye  King  of  Spayne;  for  ye  end  must  be  yt  ye  King  of 
Spayn  sball  recover  ail  bis  counireys  boib  inZelland  and  Holland. 

Item,  ail  tbese  tbynges  niay  follow,  and  ar  more  lykiy  than  otherwise.  Tlie  King 
shall  hâve  oportunite  lo  use  ye  victory  as  a  conqucror  of  yc  eouniryes  and  peopie;  for, 
ye  Prince  being  eonquered,  ilier  sball  be  no  obstacle  but  yt  hc  shall  at  his  privât  will, 
which  musl  be  ihoughl  lo  be  vindicated  lo  kcep  ihose  couniries  in  subjeciion  lo  mak 
what  proiTm  he  can  of  them  botb  to  cease  his  chardges  past  and  to  enhable  hym  in 
lyme  lo  corne. 

Item,  the  King  shall  and  will  by  ail  lyklood  nlak  proflitt  of  ail  nations  yt  shall  trade 
thyllier,  and  specially  of  ye  Englisb,  because  tliere  trade  is  most  liable  to  yeld  profïill, 
and  it  is  lykly  ye  Kyng  will  ow  tliem  lest  favor,  as  it  is  scne  he  dolb  in  Spayne. 

Item,  ye  rest  of  ye  inconveniences  may  be  infinit  yt  shall  succède  lo  ibis  reaime,  by 
ye  King  of  Spaynes  recovery  of  ihose  Low-Countrycs  as  a  conqucror,  amongsl  which 
ye  most  capilall  ar  thèse  : 

Ye  altération  ofye  relligion  in  England; 

Ye  ercclyng  upt  ofye  Scotis  Qucene,  firsi  in  Scotland  and  ibcn  in  England; 

Fordefenee  liereof  a  perpeUiall  eharg  intollerable  lo  thiscountry. 

Considération  ofye  second  part  to  use  force  atone  wilhout  ye  King  of  Spayn. 

The  chardges  of  mayntenanee  of  a  navy  to  kepe  ye  narrow  seas,  if  it  shall  be 
sufïîcienl  to  gard  our  marchants  saylyng,  bolh  eslward  and  westward,  will  not  be 
maynlened  under  v"  I.  a  nionih,  which  for  ye  half  yere  will  amounl  lo  Ix"  1. 

The  augmentation  of  our  marchants  shippes  forces  is  very  convenienl,  but  tberby  ye 
hire  of  the  shippes  shall  augment,  and  se  consequenily  ye  marchants  Mill  rayse  iher 
merchandise. 

Considération  of  ye  meanes  by  composition. 
It  may  not  be  doone  by  ye  Queene  Majesly,  because  hir  honor  shall  be  iherin  louched; 
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and  ye  King  of  Spayne  shall  conccavc  grt-at  offencc  ;  and  our  mcrclianls  tradyng  to  iiis 
counirycs  sliall  be  compclled  lo  paye  ncw  taxes  for  ihcr  irade  or  sliall  l)e  ullerly 
prohibitt. 

It  may  be  best  doone  privally  by  ye  marchants  by  waye  of  assurances,  wherof  aiso  ye 
King  of  Spayne  will  mak  a  lyk  proffilt  by  compellyng  our  marchants  to  ye  lyk  with  his 
navy. 

It  remaynelh  to  be  considered  whylher  some  otiier  meancs  mighl  not  be  found  to 
inducc  ye  Prince  to  be  content  to  forbcarc  from  déprédation  of  our  subjects,  yt  shall 
pass  generaily  to  other  countrys  than  to  Flanders,  and  yt  such  as  shall  Iradc  lo  Flaun- 
ders,  may  only  do  it  by  secret  bargans  uppon  assurances. 

{Britiih  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  100.) 


MMMCXXVll. 

Mémoire  pour  justifier  les  pouvoirs  extraordinaires  accordés  au  prince 

d'Orange. 

(Avril  4H76.) 

Par  de  nombreux  exemples  fondés  sur  les  privilèges  des  diverses  provinces  des  Pays-Bas,  il  est  établi 
que,  dans  le  cas  de  violation  de  ces  privilèges,  il  est  licite  de  designer  quelque  noble  personnage 
pour  exercer  l'autorité. 

Il  is  most  certaine  ihat  tiie  Prince  is  receavid  in  the  Lowe-Contrie  and  hath  bornage 
donc  to  liim,  not  as  kinge,  much  les  as  a  tyrant  tluit  gouvcrneth  ail  al  bis  will  and 
pleasure,  but  as  a  noble  inan  and  justiccr  undcr  the  natne  and  title  of  duke  and  counle, 
to  ministcr  justice  and  for  the  obsarvauneie  of  lawes,  statutes  and  ordonnaunccs,  cus- 
lomcs  and  prcviledgcs  of  the  same  countrio,  whcrunto  lie  byndotli  himself  to  ihc  Stales 
before  he  is  receavid  and  acknowleged  and  taken  as  Prince  :  before  which  obligation 
he  is  no  wyse  laken  or  acknowleged  as  lord  of  the  sayd  contrye. 

And  tlierefore  Charles  the  Empcrour,  anno  49,  presenting  his  sonne  lo  the  States  and 
provincis  of  the  Lowe-Coiitries,  prayeih  thcyni  to  recevc  him  for  their  prince  and  law- 
full  suece.»isour  to  be  of  ihosc  Lowe-Countries,  thaï  hc  maye  use  and  enjoye  theymafter 
bis  deccasse,  accordingly  as  in  fourme  of  woordcsil  is  compreliendid  in  the  woordes 
used  to  ihe  States  of  Holland  the  sayd  yere  1549,  addingc  thaï,  bccausc  his  requcst 
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was  nasonablc  and  growndtd  upon  ail  riglit  and  equitie,  and  aiso  was  for  the  profilt 
and  coMiodilie  of  ihe  sayd  coniries,  His  Majestie  did  undowblcdly  assure  himself  and 
liope  thaï  they  woulde  take  him  for  suche  an  one,  and  wolde  deale  iherin  accordingly 
to  liis  icqucst. 

\>'iiicli  tliinge  they  did  not  before,  his  otlie  taken,  he  promised  and  swore  thaï  hc 
wolde  obsarve  ail  llieir  previlegcs,  righles,  franchises,  cusiomes  and  usaunces. 

And  so  il  is  Ircwe  and  oui  of  dowbl  that  their  was  never  any  lord  or  prince  of  the 
Lowe-Contry  thaï  had  ihe  poynles  wherin  the  sovereinlie  Iyeth,bul  only  by  the  consent 
of  ihc  said  Slales. 

For  firsl  he  cannot  niake  any  new  lawe  or  ordinaunce  to  concerne  the  contry  gene- 
rally  without  the  consent  oftlie  sayd  Slales,  and  ihis  he  is  precisely  bownd  to. 

Morcover  he  cannol,  neliier  could  hc  al  any  lymc  proclayme  warre  agaynst  the  contry 
willioul  ihe  consent  and  advise  of  the  sayd  Slales. 

He  could  not,  nor  maye  exact  any  extraordonary  impostes  or  paymentes,  be  ihey 
never  so  small,  wilhout  ihe  sayd  consent.     , 

Yea  any  man  niight  al  al!  lymes  appcalle  froni  a  sentence  gyven  by  the  prince  to  the 
|iarliamenles,  and  in  ihe  same  procced  agaynst  the  prince. 

Agayne,  ihe  prince  cannot,  nelher  mighl  al  any  tyme  gyve  any  priviledge  or  immu- 
nilye  contrarie  to  ihe  lawes  and  cusiomes  of  the  counlrie  wilhout  the  said  consent. 
Evcn  so  muche  ihai  in  Haynault,  where  iher  iiaili  alwàycs  hein  a  prynce  aswell  as  in 
Holland  and  Zelande,  the  erle  can  do  or  decrce  nolhinge  agaynst  their  cusiomes,  and, 
if  in  case  hc  should  ordayne  or  decree  any  ihing  againsl  the  cusiomes  wilh  the  addi- 
tion of  ihis  clause  iion  obstatitibus,  yet  is  il  and  alwaycs  halh  bin  taken  for  voyde  and  of 
none  cffccl. 

Yea,  and  thaï  more  is,  he  coulde  nelher  by  any  decree  of  his  chaunge  the  condi-. 
lion  of  any  fcofe  in  any  wyse,  in  so  muche  ihat  of  necessilie  ihc  prince  is  subject  in 
Hcnault  lo  the  lawe  and  condition  of  fcofes,  aswell  as  the  bassest  gentelman  in  ail 
Henaull. 

Tiier  is  the  same  right  and  previliedge  in  Brabant,  and  the  prince  maye  in  no  wyse 
do  agaynst  il. 

In  like  sort,  the  prince  cannot,  no  might  at  any  tyme  graunte  any  man  heigh  justice 
in  the  contrie  of  Hennault,  and  they  hâve  ihe  same  lawe  as  Holland  and  Zelande  hâve, 
wilhout  consent  of  the  Slales. 

And  herupon,  not  longe  sence,  lo  gyve  the  King  of  Spaync  some  meanes  lo  gel 
money  without  anye  préjudice  to  the  sayd  people,  ihc  States  generally  assembled  gave 
him  leave  for  the  tearme  of  loo  ycres  and  thaï  by  speciall  graunt  lo  gyve  scverall  juris- 
didions,  whcrby  the  King  gale  sonie  masse  of  money;  but,  thaï  tyme  being  expired,  he 
could  gyve  no  man  thaï  aulhoritie  in  any  wise. 
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So  llial  il  appearclh  manifcslly  that  llie  prince  liad  nevcr,  nethcr  can  hâve  any  such 
absolut  auctiiorilie,  but  was  bridied,  restrayned  by  (lie  lawes  and  by  the  advise  and 
consent  of  the  States. 

Behold  wlierefore  the  Tiiree  Members  of  Flaunders  held  the  Emperour  Maximilian 
tben  archcduc  undcr  arrest  they  causcd  to  be  propounded  to  the  olher  members  of  the 
General!  Estâtes  of  the  contrie,  wbo  tooke  parle  wiih  (lie  said  Maximilian  the  yere  1488 
tiic  xxvij""  daie  ofapriil,  as  a  ihing  whoiiie  eoncluded  and  resolved,  wherunto  iher  was 
no  double  or  replyc  niade,  saying  by  the  proposition  of  thcir  pencionaric,  named  M'  Wil- 
liam Zoele,  ihatall  tlie  coniries  on  ihis  side  were  priviiedfjed  by  exprès  aucihorilie  to 
make  confédérations  and  aliance  at  ail  tynies,  when  ihey  tliought  good  for  ihe  adxaun- 
tage  of  the  commonwellhe,  and  thcrbie  to  provide  thaï  in  thcir  rightcs,  priviledges 
and  liberties  iher  might  nol  be  donc  unlo  ihem  anie  wronge,  let  or  moleslalion,  with 
llial  by  ihe  same  the  should  nol  be  bound  to  staie  for  the  consent  of  their  prince.  And 
fiirlher  doe  alledge  for  a  resoluie  nialicr  and  knowne  lo  ail  the  world  that  il  is  lawfnli 
for  ihem  to  resisl  by  good  right  ihe  violent  and  unjusl  force  of  their  prince,  proving 
the  same  by  familier  examplcs  of  their  aunceslors,  besides  ihos  of  ther  nations  and  cer- 
taine reasons  more  which  llicy  shew  for  the  same  purpos.  AIso  the  right  of  vassalls 
whicli  ihey  alledge  for  ihc  prouf  of  their  saying. 

Ând  il  is  most  assured  that  the  coniries  on  this  side  are  nol  fallen  into  the  liandes  of 
the  House  of  Bourgondie  and  sincc  of  the  Honse  of  Ausirie,  but  by  iaw  of  patronage, 
by  meancs  wlicroi  it  is  lound  by  the  historiés  ihal  the  Flemminges  divers  lymes  bave 
laken  armes  agcnsl  iheir  caries  and  likewaies  some  lymes  agenst  the  kinges  of  France 
and  allwaies,  when  ihcy  came  to  a  conclusion,  il  was  by  condilion  thaï  their  rightcs, 
priviledges  and  liberties  should  be  keple  in  their  parfet  estaïc,  as  yt  doclhe  appeare  by 
ihe  accorde  made  with  the  said  Maximilian,  and  bcfore  in  that  which  ihey  made  with 
Phillippe  le  Hardy,  wher  ihis  clause  was  spociallie  addcd  to  everie  article. 

Also,  when  anie  earle  iiscd  thom  contrarie  lo  thcir  lawe  and  priviledges,  they  eilber 
dryve  thcm  oui  or  imprisoned  ihem,  chosing  othcrs  in  their  place. 

So  they  drave  oui  the  Countesse  Ryquendc,  whom  Phillip  the  King  of  France  had 
conCrmed  and  established  unlo  them,  and  they  called  and  receaved  Robert  le  Fryson 
as  ihcir  rightc  and  lawfull  earle. 

So  likewaies,  afier  ihal  Louis  the  Greate,  King  of  France,  had  sel  and  established  ihe 
Earle  William  of  Normandie,  who,  trusiing  in  bis  owne  power  and  in  the  slayc  of  the 
King,  did  inlreal  them  contrarie  to  thcir  lawos  and  customes,  they  sent  immcdiatlie 
towardes  Thicris,  the  sonne  of  Duc  d'Aussy  or  .Alsaiie,  and  receaved  him  for  thcir  lord 
and  carie,  and  rcmaynid  in  peace,  nolwiihslanding  the  aydc  of  ihc  King  of  France  lo 
the  contrarie. 

Of  suche  and  likc  examples  are  the  cronicles  full,  so  that,  if  the  King  of  Spaine  would 
Tome  VIII.  41 
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now  dcme  that  ihe  peopie  and  Estâtes  had  nol  lawfull  powcr  lo  doc  ilie  likc,  it  ought 
to  be  concluded  that  he  had  possessed  ihes  contries  by  an  evill  faiihe,  seing  hc  recca- 
ved  them  of  his  aunceslors  who  had  no  oiher  tille  therof,  but  by  the  advoving  of  the 
Estâtes  and  contrie. 

The  iike  maie  be  said  of  Holiand  ;  for  it  is  most  certain  tiiat  the  Counics  Jaquehnc  liad 
more  right,  so  long  as  she  remayned  alive,  seing  she  was  a  lawfull  ladic  hy  succession 
of  father  and  sonne,  which  Phillippe  of  Bourgondie  could  not  bave.  And,  notwiihstàn- 
ding,  the  Estâtes  and  contrie  ofllolland  by  common  consent  pastand  ratefyed  the  capi- 
tulation tliat  the  said  ladic  Jaqucline  should  yeldc  the  Conte  of  Hoiland  and  Zeland  to 
the  said  Duc  Phillippe  and  should  conlenl  herself  with  the  contrie  of  Wiorme,  the 
which  ever  since  hath  bin  as  it  were  sequestred  and  seperaled  from  the  rest  of  Hol- 
lande. 

AIso  ther  was  yet  an  other  hère  in  Hoiland  of  ihe  house  of  Bavieres,  nearer  heire 
then  was  the  said  Duc;  but,  by  certen  of  the  said  capitulation,  he  was  cxcluded  with  his 
heires,  and  the  possession  remayned  peaceable  to  ihe  Duc. 

So  before  the  contries  of  Holiand  and  Zeland  and  Henault  were  failen  by  mariage  to 
the  Duc  William  of  Bavieres,  sonne  lo  the  Eniperour  Louis  de  Bavieres.  As  he  governed 
himseif  ill  and  agenst  the  lawes  and  priviledges  of  the  contrie,  the  States  deprived  him 
of  ail  governcment,  yea  they  deposed  him  of  his  estate  and  called  his  sonne  Albricht, 
giving  him  charge  lo  gouvern  the  conlrey  by  tytie  of  llowart,  w  hich  signifielh  as  much 
in  this  contrey  langiiage  as  a  Tutor  or  Governor,  and,  after  the  dealh  of  him,  they  recea- 
vid  his  sonne  William  for  their  lorde  and  lawfull  successor  in  ihe  estate  of  his  uncle. 

Which  thing  aiso  was  sometymc  practised  before  tyme  in  Brabant,  when  as  th'Estales, 
seing  that  the  Duc  John,  sonne  of  Anthoyne,  did  govern  the  commonwelih  by 
evill  counscll  and  contrary  to  the  lawes  and  priviledges  of  the  contrey,  they  toke  ih'ad-. 
minisliation  therof  from  him  and  gave  the  same  unto  his  brolher  Philip  in  that  manner 
under  the  tytle  of  Ruarl  untill  such  lyme  as  the  said  Duke  John  promised  them  to 
ridd  himselfe  of  his  counscll  and  to  use  them  of  that  contrey  in  iheir  slead  and  lo  ruie 
Ihinges  there  accordiiig  to  the  lawe  of  the  contrey,  satisfycing  them  in  every  respect  as 
farefourth  as  with  reason  ihey  mighl  dcmaunde  at  his  bandes.  And  then  hc  was  agayne 
rcceavid  and  eslablished  by  th'Esiate  in  his  ancienl  dignitie,  after  he  had  made  with 
them  a  solemne  convenant,  confessing  and  declaring  openly  and  frankly  that,  accor- 
ding  to  iheir  lawes  and  ancienl  customes,  they  had  power  and  authoritie  lo  doo  ihe 
same,  and  lurther  confirming  and  ralefiyng  ail  that  his  said  brotherDuke  Philip,  during 
ihe  lyme  of  his  said  government,  had  don,  eslablished  and  administred,  and  namely 
that  which  before  ih  establishment  of  Rouart  had  ben  don  and  administred  by  the  said 
Estâtes  of  the  conlrey,  promising  and  swearing  ncver  to  revenge  himselfe  or  lo  be 
offended  with  them  for  the  same,  furiher  proiesting  thaï,  yf  happen  his  heirs  or  succès- 
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sor,  by  any  mariner  of  mcanes,  sliould  goe  about  t'infringe,  violate  or  diminishe  ilie 
lawes,  privilèges  and  cuslomcs  of  ibe  contrey  uppon  ihe  said  Estâtes  or  any  of  them, 
tliat  bo  will  and  consentelh  for  biniself,  bis  beirs  and  successors,  ibat  they  sball  not 
yealdc  or  doo  any  service  or  obeisance  unie  him  or  tbem,  but  sball  be  freed  and  deli- 
vered  froni  (lieir  ollie  (bat  ihcy  bave  made  iinlo  liini,  and  Ibat  ibe  said  Estâtes  with 
ihe  grealesl  nombre  of  ibem  may  chose  and  establisii  a  Uuart,  adniinistrator  or  gou- 
verner, sucb  as  lo  them  sball  seene  good,  for  ihe  niosl  commoditie  of  ihe  common- 
weallbe,  wbo  sball  bave  fuli,  absolute  and  soveraignc  power  as  prince  and  lordc  of  ibe 
contrey,  commanding  for  ibat  cause  ail  and  every  one  lo  obey  him  iti  ail  ibingcs, 
according  lo  th'ordinaunce  of  ib'Eslatcs,  as  longe  as  bc  or  bis  said  beirs  doo  in  every 
respcc  salisfie  the  said  Estâtes  to  their  fnli  and  entier  conlentmeni.  Tlie  convenanl 
w  iierof  is  yet  lo  be  [found]  signed  and  scaied  solemidy  and  as  yt  apperlayneth,  cmongsl 
ibc  charlres  of  ihc  contrey,  datcd  al  Lovaine  ihe  nu"'  of  may  1420. 

Wberein  is  (irsl  to  bc  seen  ibc  rigbt  and  prebeminence,  wliicli  the  said  States  of  llie 
contrey  bere  hâve  had  of  most  ancienl  tyme,  so  farefourtb  as  to  take  ib'adininistration 
of  the  gouverment  froni  ibeir  princes,  and  to  give  the  same  to  an  ollier  sucb  as  bcst 
iyke  ihem,  as  often  as  ibey  sbould  présume  to  violate  the  lawes,  privilèges  and  liber- 
lies  of  the  contrey. 

Secondly  yt  is  to  be  seen  wbat  conformitie  ibere  balh  ben,  touching  tins  fact,  in  the 
conlries  of  Hrabant  and  Hollande;  for,  whearas  paradventure  they  of  Hollande  liad  nol 
80  parliciilerly  expressed  in  ibc  forme  of  ibe  prinee's  oth  that  they  had  the  said  aulho- 
rilie  and  pover,  yet  not  wilbsianding  ihey  bave  shewcd  ibe  same  in  effecl  as  ofien  tymes 
as  occasion  liaib  rcquiicd  lo  mainleyne  th'auihoritie  and  privilèges  of  ihe  contrey  and 
Estâtes. 

And  indeede,  allihoiigh  ihat  in  the  particularitie  of  the  privilèges,  lawes  and  libcrlies 
ibeise  two  conlries  bave  ben  differenl  from  t'olher,  yel  nevertheles  in  generall  as  muche 
as  touchclb  tbe  mainlenance,  conservation  and  defence  of  ibe  said  hwes  and  privilèges, 
ail  tbe  princes  of  ibe  Lowc-Conireys  bave  allvvaies  ben  and  are  al  this  présente  equal 
and  Iyke. 

Especially,  sincc  tbat  being  al!  reduced  uiider  one  hcad  and  prince,  tliey  are  bccame 
as  yt  were  one  body,  baving  many  and  divers  membres  as  yl  nppcaretb  evidently  by 
tbat  yt  halh  ben  allwaies  seen  ibai  tbe  leaste  province  of  ail  balb  as  Crmly  and  v»ilb 
Iyke  reasons  allwaies  mainteynid  their  iawes  and  liberties  aswell  as  ihe  grealesl  and 
cheifest  of  iliem  ail.  ]n  sucbc  sorte  as,  in  ail  tbat  concernelb  tbe  mainlayning  of  ihe 
privilèges,  ail  tbe  rest  of  ibe  provinces  bave  allwaies  ben  equall  willi  llie  duché  of 
Brabant,  as  manifesily  yt  appearelh  by  procès  which  bave  some  lyme  rysen  in  ih'one 
and  tiroiher  province  touching  ibe  parliculer  privilèges  and  immuniiics,  emong  tbe 
wbicbsome  liave  had  more  advanlage  then  ih'olber.   Hui,  wben  ncedc  bath  ben  lo 
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mayntajne  their  liberlies  and  privilèges,  ihe  righl  and  aulhoi ilie  of  maintayning  ihercof 
halh  ben  in  every  respect  equall  and  lyke,  so  as  lli'one  hath  had  as  much  as  ih'oihcr. 

Thaï  for  ihis  cause  it  iialli  oflenlymes  happencd  ihat,  wlien  any  provynce  had  advan- 
tage  by  suni  parlieuler  privilège  abovc  an  olhcr  provynce,  ihe  same  province  which  had 
les  advanlage,  cliielly  if  it  wer  interessed  tliereby,  hath  alwayes  required  the  prince  ihe 
like  right  of  privilège,  aliedging  the  sayd  equalite,  and,  whereas  ihcir  appered  no  ma- 
nifcst  raison  lo  the  contrary  prejudiciall  to  sum  othcr,  it  hath  alwayes  obteyncci  his 
demaund.  As  it  is  seen  by  niany  exanriples  and  namely  by  that  ihe  Brabanters  hâve  at 
ail  tymes  had  that  it  was  not  lawfull  for  the  prince  to  make  or  appoint  any  oiher  but  a 
Brabantcr  to  be  officer,  for  the  conformitie  w  herof  those  of  Flaunders  and  Holland 
hâve  also  obleyncd  privilège  to  exclude  the  Brabantes  from  their  offices,  as  they  wer 
excluded  lo  beare  offices  in  Brabant. 

This  also  appcrcth  in  ail  ihe  conlributions  and  requesls  ihat  the  prince  makelh  lo 
the  States  to  assiste  him  wiiii  sum  ayde  or  subsydes  ;  for,  albeit  the  one  province  do 
differ  from  ihe  oiher  in  ihe  service  gyven,  yet  nevertheies  ail  bave  like  advanlage  lou- 
ching  iheir  liberlie  lo  graunt  or  to  deny,  so  as  the  prince  can  no  more  exact  ayde  or 
subsydyes  by  way  of  act  or  comniaundemcnt  of  the  leest  province  ihat  is  in  ail  the 
contres,  then  of  the  Duchy  of  Brabant. 

Which  ihing  is  also  irue  in  al!  oiher  afîaires,  which  requier  the  consent  of  the  Stalcs, 
in  the  assemblée  of  which  ih'one  halh  their  lawcs  and  suffrages  as  ihe  other,  so  as  that, 
whcn  the  prince  will  niakc  warre  or  make  peaes  or  charge  the  counlrees  or  do  any 
othcr  like  ihing  pn  judiciail  to  ihc  privilèges  and  liberlies  of  any  of  ihe  provinces  or  els 
concerneth  in  gcncrall  ail  the  pcople....  and  doih  caryc  awayc  ail  souverainle,  he  cannot 
do  it  wiihout  the  gcncrall  consent  of  th'Eslalcs  and  aswell  of  ih'one  as  of  ihe  other. 
And  ihcrefor  it  is  seen  ihal  this  same  right  that  those  of  Brabant  bave  used  agaiiist. 
their  dukcs,  the  same  bave  ihey  of  Flanders,  Ilolland,  Zeland  and  Henault  used  against 
their  erles,  holding  thcm  under  th'obedyence  of  lawes,  as  ihey  of  Friesland,  Geldrcs 
and  Overisell  prétend  lo  be  yet  more  free  against  them  that  prétende  to  be  their  lordes 
then  the  oihers. 

So  as  ihat,  when  ihe  Duc  of  Brabant  dolh  swear  and  promise  never  to  do  or  atlempt 
any  tliing  against  their  rightes  and  privilèges  and,  if  he  and  his  officers  shuld  so  do  he 
dolh  permitt  and  consent  ihal  hc  in  no  wisc  be  obeyed,  and  likewise  commandelh  the 
nobilite  and  townes  that  ihey  do  resist  him  cffcclually  and  by  force. 

As  Duc  Jehan  did  by  his  charler  ef  CoritnLerghe  dated  as  S'-Bavcns  the  yere 
XIIIJ"  XIJ. 

This  llierefor  seing  it  is  gcncrall  and  loueheih  not  any  pariicular  privilège,  but  the 
(onscrvation  and  upholdinge  of  ihe  privilèges  in  gencrall,  dolh  louch  aswell  ail  oiher 
provinces  as  ihat  of  Brabant,  as  we  hâve  seen  and  proved  by  th'exemplcs  that  ihe  oiher 
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provinces  allcdgcd  aiso  the  saine  right  and  put  (he  same  in  praciize  aswell  as  those  of 
Brabant. 

{Record  office,  Cal.,  n'  553.) 


MMMCXXVm. 

Daniel  Rogers  à  JValsingham. 

(Anvkrs,  l"  AVRIL  1576.) 

Soldats  mutinés.  —  Nouvelles  diverses  des  Pays-Bas,  d'Italie  et  de  Pologne. 

Right  honnorable,  the  Estâtes  of  ihc  Lowe-Countries  are  asscmbled  logcther  at 
Bruxelles  at  this  lyme  to  consuhe  togcther  as  for  other  matters  so  for  payment  of  the 
souldiers,  without  which  ihey  sec  many  and  strange  séditions  most  of  ncccssilie  happen. 
Julian  Romero,  wiio,  for  ihat  he  was  gcneraii  maestro  del  catnpo,  was  sent  wiih  greal 
commission  against  the  mutinous  Spanyardes  and  Itaiians,  hath  not  foiiowcd  his  com- 
mission in  suehe  mannour  as  il  was  lookcd  for.  He  hath  agreed  with  certayne  trouppes* 
of  them,  which,  rcceavinge  fortie  crownes  the  man,  are  eontentyd  to  abyde  and  attende 
for  the  rest  of  there  wages  untiil  a  newe  gouvcrnour  he  sent  fioni  the  Kinge  hcther. 
Wheii  Julian  marched  furth  of  Bruxelles  against  ihes  mutinous  companyes,  ihey  tooke 
there  waye  towardes  Lovain,  whomc  Julian  followed.  Men  thought  a  fight  would  bave 
ensewed,  but,  as  thcy  approched  and  one  camme  nigiie  unto  the  other,  they  were 
frendes.  How  be  it,  the  most  part  of  them  are  not  pacified,  but  are  departcd  towardes 
Mastricht  and  Liège.  And  because  there  aroase  an  other  mutinery  at  Maslricbt,  Julian 
Romero  was  sent  the  2G  of  marche  thither  to  take  order  and  appcase  ihingcs.  Yoiir 
Honour  knowclh  howe  that  one  pan  of  the  ihe  towne  appertaynelh  unto  the  Kinge,  an 
other  part  unto  the  Busshoppe  of  Liège.  It  chaunccd  so  that,  wheras  ther  be  garrysons 
ther,  aswell  of  Allemans  as  Spanyardes,  that  both  beganne  to  niake  a  tumult  for  Iherc 
paye.  And  as  the  Spanyardes  would  be  niasK  rs  of  the  towne,  so  the  Allemannes  tra- 
valcd  to  take  the  possession,  beingc  ayded  by  the  hurgers.  Montidocka,  gouverneur 
there  for  the  Kinge,  advertised  Julian  Romero  of  the  estate  of  tlie  towne  and  of  the 
trouble  like  to  enscwe,  which  forthwith  tooke  his  waye  towardes  Macstricht.  It  is  not 
yet  certenly  knowen  what  is  donne,  but  nien  judge  that  ethor  be  hath  allreadie  pacified 
or  will  appcase  thinges  aflcr  ihe  saine  mannor  he  dcalt  with  somme  before,  nighc 
Lovain. 

Monsieur  de  Hierges,  who  was  often  sent  for,  arryved  at  Bruxelles  ihe  26  of  this 
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last  monricili,  wlio  dcclared  unio  ilie  Eslales  ihal  il  were  not  possiMc  lo  keape  his 
souldiers  in  obédience  and  défende  suche  places  as  llie  Kinge  liad  in  Hollande,  Ufilesse 
présent  paye  were  sent  unlo  the  souldiers:  wherfore  he  relonrneih  wiili  40000  ciownes 
unie  his  cliarge.  And  to  iliinlent  lliey  whicli  he  befoieZiricksea,  niight  doo  tlier  best, 
20000  crownes  are  sent  unie  llieni  over  wlioinc  iVIondragon  comniandelh. 

Afier  llie  departure  of  Jnlian  Homcro  IVom  Bruxelles,  there  were  ieafi  in  Ihe  towne 
but  200  Spanyardes,  wherfore  lliere  approached  oiher  companyes  of  Spanyardes  to 
entre  ihe  lowne;  but  (lie  cillizens,  asseniblinge  lliein  selvcs  togt  iher,  would  not  suffre 
any  one  to  enlre.  And  because  the  Counl  Bariamont  liad  gotten  ihe  keyes  of  the  lowne 
in  his  bandes,  whome  ihey  knewe  to  lavour  ibe  Spanyardes,  ihree  hundred  of  ihe 
towne,  bein;^e  ail  armcd,  camnie  lo  his  liouse  aiul  demandcd  the  keyes  of  hini.  He 
beganne  to  pcrswade  theni  iliat  it  would  be  beiter  to  Itii  tlie  Spanyardes  entre  ihen 
to  spoyie  ihe  villages,  and  tliat  in  ihe  lowne  ihcy  miglit  be  kept  better  in  obédience. 
Bui  ail  was  in  vajne  :  he  was  compelled  lo  deliver  them  the  keyes  of  the  towne,  ail 
tlioughc  ihat  the  Duke  of  Arskol  was  of  the  same  opinion  of  which  was  the  Count 
Barlamonl.  V^'liiies  tiiiiiges  slaiide  in  lliis  niannour,  a  post  arrived  out  of  Spayne  at 
Bruxelles  ihc  50  of  ihc  last,  wilh  the  Kinges  letlers  unlo  the  Estâtes.  The  King  desi- 
reih  them  to  gouverne  the  provinces  and  to  slicwe  there  accuslomed  failhfullnes  and 
to  provyde  for  ail  tliingcs  carefully  unlill  he  appoinct  one  to  gouverne  the  countiy  for 
him.  Tliis  post  went  into  Spayne  from  Bruxelles  and  retourned  fiom  ihe  King  agayne 
in  25  dayes.  There  be,  which,  in  14  dayes,  bave  made  the  same  voyage  in  tymc  of 
peace,  when  the  wayes  bave  bon  open.  Kmongest  oiher  ihinges  which  this  post  brin- 
gelh  cul  of  Spayne,  he  sayelh  (bat  there  was  a  great  bruile  thaï  the  Prince  of  Aurenge, 
his  sonne,  should  be  made  archel)ussiiop  shortly  of  Toledo,  but  to  reiourne  agayne  to 
the  Lowe-Couniries.  Newes  sent  out  of  Fraunce  and  out  of  Turkey  doo  greally  asle- 
nisshe  the  Estâtes  asscmbled  at  Bruxelles,  for  oui  of  Fraunce  newes  arc  comme  thaï 
ihe  peace  is  elher  made  there  or  elles  tliat  it  wyll  be  concludcd  wilh  the  fursl.  The 
Count  of  Egmonde's  eldest  sonne  hath  sent  thés  newes.  The  bruite  hath  bene,  and  is 
greal,  ihat  the  Counte's  sonne  brought  thés  newes  him  self,  wilh  déclaration  made  to 
llie  Estâtes  thaï  ihc  ruyters  and  Hugonottes  mynde  is  lo  sel  uppon  the  Lowe-Countries. 
1  hâve  bene  curious  to  knowe  whelher  the  Counte's  of  Egniond  liis  sonne  be  arryved. 
He  camme  not  lo  the  Court,  but  is  thoughl  to  be  at  his  howse  at  Gatsbeck  beyonde 
Bruxelles  three  miles.  I  ihincke  Your  Honnour  hath  understoode  how  that,  two  mon- 
neihes  pasi,  the  Kinge  restoared  Egmonde's  children  to  ther  faiher's  landes,  reservinge 
unlo  him  selfe  ail  the  tilles  and  one  of  the  cheafe  lordshippes  which  apperlayned  unlo 
ihc  last  Count.  Besides  he  restoared  the  landes  uppon  ihis  condition  thaï  they  should 
efjually  and  evenly  be  devyded  emongst  the  children,  lo  ih'inlent  (as  I  gesse)  thaï  not 
one  of  ihem  might  herafter  be  greal  or  able  to  revenge  injuries  past.  Touching  the 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  327 

Turckc  liis  preparalion,  I  hâve  seni  many  lelters  wriden  oui  of  llalye,  ail  aflirniinge 
thaï  ihe  Turcke,  for  a  cerlenty,  is  in  grcatiedines  to  goo  lo  llie  seas,  and  ihal  lie  myn- 
delh  to  assayie  rather  Sicilie  liien  Malta.  Don  Jan  d'Austriche  was  a  Iravaiinge  lowardcs 
Millayne,  or,  as  somme  oiiiers  wryle,  to  Genua,  to  appeasc  wiiii  liis  authoritie  tiic 
troubles  there;  but  lie  was  called  backe  by  lelters  of  ihe  Grcal-Mastcr  of  Malla,  who 
advcriised  liim  thaï  il  was  most  cerlayne  lliat  tlie  Turckc  would  sliortiy  iakc  llie  seas 
and  saylc  towardes  Maita  or  Sicilie,  and  therfore  requcsted  liim  lo  retourne  lo  his 
charge  and  to  provydc  for  as  many  galleys  as  he  possibly  couide  lo  withstande  ihc 
Turckes.  Monsieur  de  Cbanipigny  liaili  bene  moclie  looked  fur,  and  ibis  dayc  wilbe  at 
Bruxelles.  I  shall  nol  doo  amysse  lo  advcrlise  Your  llonnour  of  ibe  opinion  ihe  cbeafest 
hcre  bave  of  Hcr  Majcstie.  They  ail  saye  ihal  Her  Majeslie  doth  judge  ihai  il  is  betier 
for  lier  to  prolonge  tins  warre  tlien  lo  procure  a  peace,  and  ibcrfore  dolb  aydc  llie 
rebells  (so  they  terme  ihe  Holland^rs  and  Zelanders)  wiih  souldicrs  and  ariillery.  The 
Spanyardes  saye  ihe  same  lieie;  and  iberfor  ihey  burst  oui  wiib  llirealeningcs,  as 
thoughe  ibey  would  be  raven  wilb  llie  reulme  of  Englande  as  soone  as  ibcy  hâve  made 
an  ende  hère.  The  Admirai!  Xanclio  d'Avila  sent  forlli  of  laie  thc  newc  galley  liere 
made  wilb  other  sbippes  and  flulles,  prepared  warlicke,  towardes  Ziricksea,  bul  ail  are 
retourned  yeslerday  to  Andwarpe,  yet,  sbortly  sballe  be  sent  agayne  towardes  Duvcland 
and  Scowen.  I  adverliscd  Your  Honnour,  ihe  25  of  marche,  ibal  Icllcrs  wcre  corne 
helher,  ihe  daye  before,  liow  ibal  ibe  Guese  liad  laken  Âmclande,  sence  whicb  lyine 
ibe  bruile  is  bere  ihai  lliey  bave  many  sbippes  niglic  Ziricksea  ilande,  but  I  lieare  no 
great  confirmation  of  llics  bruites  by  any  parlicularilies  donne,  wbicli  is  ihe  cause  I 
parlly  doubl  of  ihes  newcs.  Anthony  Slandon,  who,  sence  ibc  defeale  of  Ganlice  nighe 
(lambrcsic,  baili  remayned  in  ihis  couniry,  is  now  bannyssbed  ibe  couniry  by  ibe 
Kinge's  ordre,  for  bavinge  had  ovcr  great  familiarilye  with  Madame  de  Blombercb, 
molher  lo  Don  Jan  de  Austria.  Il  was  ihoiiglit  ibey  were  maryed  togciher.  H(  is  like- 
wyse  deprived  of  bis  slepende,  whicb  lie  liad  by  lellers  palciil  fioni  tbe  Kinge  of  Spayne, 
which  camme  lo  100"  yearly.  Ile  is  retourned  inio  Frauiice,  wherc  I  lliincke  he  shall 
nol  finde  ihe  like  enlrelaynement  be  had  hcre,  for  he  was  very  weil  ihoughl  of  bere 
of  ibe  besl  of  ilie  couniry.  Monsieur  BoschoU,  who,  tbe  lasl  yere,  was  ambassadoiir  for 
ihe  Commandador  in  Englande,  was  sent  by  llie  Comiiiandador  bis  ordre  inlo  Germa- 
nie, two  dayes  befoie  he  dyed,  who,  understandingc  this  dcalh  of  tbe  Commandador, 
retourned  agayne  inlo  tbe  Estâtes  lo  bave  bis  commissions  confirmcd  by  them,  whicb 
beinge  accordingly  donne,  lie  is  d(  parled  towardes  ihe  Biisshoppes  of  Collen  and  Trier. 
1  uiidersiande  bis  cbeafe  commission  is  to  enlreale  wilb  ibem  louchinge  tbe  leavinge 
of  ruyicrs  to  serve  ihe  Kinge  in  ibe  fronlyres  and  lo  borowe  monney  for  ihe  Kinge. 
They  affirme  al  the  Court  thaï  ibe  Count  of  La  Marche,  otlierwyse  called  Lume,  is 
reconcilialed  unto  tbe  Kinge,  and  lliai  lie  balli  bis  pardon  graunlcd  bim;  lie  was  of  laie 
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at  Liège.  The  Erle  of  Wcsimorelande  was  of  lato  al  Lovain  witli  M"  Harvey  ;  lie  hath 
oiherwyse  his  aboade  at  Cambray  and  keepeth  not  pasl  one  man  aiid  one  boye.  Tow- 
chinge  the  dissensions  of  Genua,  they  are  Uioiight  to  be  appeased,  and  ihat  ihe  con- 
ditions were  to  be  publisbed  about  ih'ende  of  marche.  As  concerninge  Poilande,  they 
vrile  ont  of  Gcrmany  that  Prussia,  Livonia  and  Lituanie  doo  keape  iheir  lownes  for 
th'Emperour,  and  ihat  Albertus  Lasky,  with  the  rest  of  the  Pollonians,  which  cainme 
to  Vienna  to  déclare  the  Eniperours  élection,  doo  not  ccase  to  move  the  Empereur  and 
to  encourage  him  lo  make  an  expédition  towardes  Poliande.  Ther  was  one  of  the  chcfest 
of  the  olhcr  faction  takcn  of  Ipte  and  sent  unto  th'Emperour;  but  I  understande  hère 
of  ihe  Palatine  Dzialinsky,  whome  1  knewe  in  Fraunce,  ihal  the  most  part  of  warryers 
in  Poliande  doo  stande  with  the  Vaywode,  whome  he  thincketh  about  this  tyme  to  be 
crowncd.  He  thincketh  that  th'Emperour  dothe  despayre  of  compassinge  Poliande,  for 
that  the  Turcke  will  breake  peace  with  him,  if  he  attempt  any  ihinge  against  the 
Vaywode.  In  the  meane  while,  tlie  Empereur  most  take  hede  to  hâve  suche  a  neigh- 
bour  unto  Hungarie  as  he  wilbe,  if  he  obtayne  Poliande,  for  that  he  clameth  a  title 
unto  the  crowne  of  Hungarie.  This  Vaywode  is  infccted  wilh  the  Arian's  hérésie.  It 
wilbe  knowen  shortly  what  ihe  Empereur  meaneth  to  doo.  Thus  I  leave  lo  trouble 
Your  Honneur,  desiringe  the  Allmightie  to  blesse  your  affayres  and  to  give  a  prospe- 
rous  succcsse  unto  ail  your  endevouis. 

From  Andwarpe,  in  hast,  the  first  of  aprill  1576. 

The  passeport  is  comme  from  the  Court  for  the  departure  of  the  shippcs  of  the 

Adventurcrs:  wherfore  to  morrow  I  meane  to  départ  with  thcm  towardes  Flusshinge. 

If  in  the  meane  wliile  any  thinge  happcn  woorthie  the  writinge,  I  will  net  fayle  to 

advertis  Your  Honneur  of  it. 

{Record  office,  Cal.,  n°  716.) 


MMMCXXIX. 

Lord  Burleigli  à  fVilliam  Herle. 

(3  AVRIL  ^376.) 

Sur  les  difficultés  secrètes  qui  ont  fait  échouer  la  mission  de  Paul  Buys.  —  La  paix  n'est  pas  conclue 

en  France. 

William  Herle,  I  havc  herwith  wrylten  with  myn  own  hand  to  M' Smyth,  accordyng 
[to]  your  requesl,  whcr  uppon  Icll  me  know  what  succedeth,  1  wish  yeu  not  to  fede 
your  humer  wilh  vayne  espérances. 
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I  am  glad  thaï  Pawle  Buiss  and  his  colleadges  ar  depark-d  with  lykiood  of  gpedy 
arryvall.  Of  his  good  opinion  of  me  towardes  iher  commen  causes,  he  shall  nol  be 
deceaved.  In  dede  iher  hâve  happened.hynderors,  bul  he  and  you  hâve  nol  known 
the  whole  (ruth  therin.  The  conning  of  wordlynges  is  grealesl  in  hydyng  iher  passadget 
with  conlrary  overt  speches,  bul  the  besl  tryall  of  ail  men  is  ihe  lowchslon  of  ther 
honest  lyves,  for  il  is  impossible  lo  galber  figges  from  thornes.  Take  you  hede  thaï 
you  do  nol  in  any  conférence  of  wrytyng  or  speclic  enter  into  censure  of  any  of  us  ail, 
namely  lo  noie  any  hynderors  of  good  causes,  for  wc  can  bélier  suffer  our  dedes  lo  take 
efifectes  than  lo  be  censured. 

Your  brother  Laurence  Thonson  hath  of  long  lyme  solliciled  me  for  his  rcleff,  but 
he  oughl  firsl  to  tell  how  I  am  hable  to  do  it,  and  than  suerly  in  thynges  mêle  for  hym 
I  will  redely  do  hym  good.  He  prctendeth  more  knolledg  in  mynt  matlcrs  than  any 
man  ihal  I  can  heare  wiH  affirm  to  me.  And  truly  in  some  thynges  of  his  wrytyng 
wherein  he  sekelh  to  inform  me,  if  I  be  nol  allredy  in  an  error,  he  wold  bryng  me  into 
a  grel  on,  and  I  tliynk  myself  nol  ignorant  in  the  contemplation  of  the  grelesl  miste- 
rycs  of  his  faculty,  wherin  suerly  his  master  M'  Slanly  professed  for  gaync  a  gross 
error.  You  will  fynd  ihat  Paule  Buiss  was  deceaved  wi(h  opinion  pacis  conchtsœ  in 
Galliis. 

{Record  office,  Dom.  papers,  vol.  103,  n*  24.) 


MMMCXXX. 

William  Fillers  à  lord  Burleigh. 

(MiDDKLBOURG,  2ti  MAHS   ET   S   AVRIL  1576.) 

Procès  à  Middelbourg.  —  Vif  regret  de  ne  pas  avoir  vu  la  reine  aceeplcr  les  propositions  qui  lui  ont 
été  faites.  —  II  faut  redouter  les  succès  des  Français,  plus  encore  ceux  des  Espagnols.  —  Nouvelle* 
diverses  de  Zélande. 

Right  honorable,  My  dulie  remcnibred,  etc.  Maye  il  please  Your  Honnour  lo  be 
advertised  your  lettre  unto  the  Admirale  hère  in  my  behalfe,  for  the  reslilucion  of  my 
goodes  losl  in  the  Christ,  I  bave  delivered,  whoe,  having  red  the  samc,  saide  thaï  ther 
was  ail  redie  satisfaction  made  for  the  saide  shipp  and  goodes.  To  whome  I  aunswered 
ihat  for  my  part  I  never  received  anie  (hinge,  neilher  anie  man  for  mee  to  my  know- 
ledge.  Than  he  called  for  one  IVlaudmaker,  the  treasoricr  of  the  Zelande,  and  asked  hym 
Tome  VIII.  42 


330  RELATIOISS  POLITIQUES 

w'helher  salisfaclion  wer  nol  made  for  ilie  Christ  :  wlioc  answcred,  that  as  for  the  shipp 
and  lier  fraight,  ihey  wer  at  apoint,  but  (lie  goodes  was  not  yet  agred  for:  wheriippon 
he  delivered  Your  Honnors  leltre  lo  the  saide  Maudemakerand  willed  meeto  makc  my 
request  unto  the  Courte  of  the  Admirallie  of  FInxshinge,  and  I  «howlde  be  herd  :  which 
I  hâve  done,  and  anie  growon  to  a  good  poinct  wiih  iliem  for  my  summe,  either  to 
take  their  bill  for  three  monethes  or  els  to  hâve  my  allowance  in  licens  for  the  trans- 
portinge  of  salte  owt  of  Englande  inlo  ihe  Lowe-Cuntries,  for  thaï,  nolwithstanding  the 
griat  bowties  they  hâve  had  within  this  twoe  monethes  to  the  vallewe  of  an  hundred 
and  seventy  thousand  pound  sterling  by  mcanes  of  the  great  préparation  that  is  made 
to  remove  the  ennemie  from  Serrickseas  and  paingc  of  marriners  and  souldiers,  that 
they  are  still  bare  of  monie,  wherefore  I  ame  glade  to  make  what  ende  I  cane,  living 
still  in  hope  I  shall  recover  my  owne  in  the  ende.  Thus  nuich,  Right  honnorable,  l 
thought  il  my  duelie  to  adverlis  you  of,  for  that  I  doe  knowe  your  leltre  did  staunde 
mee  in  verie  good  steade,  giving  Your  Honnor  most  umble  ihancks  for  the  same.  And, 
for  farther  intelligence,  il  may  please  Your  Honnorc  to  undergtaunde  it  ys  no  smalle 
greffe  unlo  mee  to  hère  in  this  cuntrie  ihal  which  I  doe  hcare,  eonsidering  the  offers 
ihat  halh  bene  made  by  His  Excellence  and  ihe  States  of  ihe  Counlrics  to  Her  Majestie 
and  to  be  utterlie  reffused,  I  cannol  thincke  but  ther  are  sume  great  hinderers  in  the 
same,  wherin  they  may  bave  a  good  meaninge,  but  I  beseciic  the  Allmighlie  God  to 
open  their  eyes  and  to  lurne  their  hearls,  that  iheie  maye  rather  be  helfcrs  and  settleis 
forward  of  so  noble  and  worthie  a  dcde  then  to  be  ihe  hinderars  thereof.  Theare  never 
cowlde  bave  happenncd  the  like  savelie  to  owcr  most  worthie  qucne  and  cuntrie,  as 
for  Her  Majestie  to  hâve  such  a  government  offerred  unlo  her,  the  which  withoiit  com- 
parizon  are  the  strongesl  and  of  the  grealesl  conséquence,  that  bee  in  the  worlde.  God 
préserve  and  kepe  Her  Majestie  from  the  mallice  of  her  ennemies  and  owers,  and 
graunte  that  shee  maye  longe  raync  over  us;  and  men,  yff  it  be  true  that  Her  Majestie 
hath  utterlie  reffuescd  the  offre,  as  it  ys  hcre  saide,  shee  halhe  undowlediie,  it  will  fall 
into  the  government  of  the  Frenche  er  it  be  vj  monethes.  Il  is  of  a  verie  iruelhe  that 
iher  is  al  this  présent  wilh  the  Prince  sertein  commissioners  owt  of  France  for  the  same; 
and  it  is  saide  thear  shall  come  x  ihowsande  moen  from  ihence,  yff  Her  Majestie  doe 
reffuse  the  same;  and,  for  the  good  will  of  the  Frenche  lowardes  us,  wce  doe  well  knowe 
they  doe  make  accompt  of  us  to  be  their  auncient  enemies,  and,  iff  the  kinges  of  England 
in  tymes  pasl  did  fynde  yt  was  not  for  the  savelie  of  our  reaime  lo  bave  suche  a  neigh- 
bour  as  Callais  was  before  yt  was  taken  by  Kinge  Edwarde  the  Thirde,  howe  muche 
more  are  wee  to  consider  of  thèse  cuntries  and  the  conséquence  of  them  cvery  waye 
and  whal  will  followe,  yff  the  Frenche  maye  once  possease  ihem.  And  on  the  olher 
side,  yff  the  Spaignarde  showlde  prevaille  iherin  accordinge  to  his  dezier,  as  1  praye 
God  that  I  doe  not  live  lo  soe  thaï  daye.  Lnhappie  maye  we  ihan  ihincke  owrcselves  lo 
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be,  and  in  worse  casse  ihan  yf  (lie  Frenchc  liave  il;  for  thc  seltiid  hatred  of  ihe  Spav- 
nard  dotli  so  aboiinde  in  tlieir  hartes  towards  us  ihal  they  do  not  Ici  lo  utu-r  iheir 
myndes  in  suclie  specliis  to  lliern  at  Scrricitcseas  againsi  Her  Majestic  llial  no  good 
subject  witb  a  pationl  mynde  cane  abide  ibe  reporte  tbereof.  I  piaye  God  confounde 
ibcm  and  their  evili  inventions.  I  anie  not  al!  logclher  owl  of  hope  bul  that  Her 
Majestie  wiil  be  a  means  liial  ihe  ennemie  niaye  be  siaycd  from  bis  purpose.  The  pro- 
vizion  tiiat  the  Prince  halhe  made  for  ihe  succors  of  Serrickeseas  is  grcal  :  God  graunt 
bym  good  succeasl  They  doe  stnje  oneiic  for  winde  and  weatber,  wbicb  ]  pray  God  send 
lliein  shortlie!  Il  ys  saide  bere  tbe  Prince  ballic  a  yonge  sonn  :  God  blesse  him! 

Kepl  bere  ye  v'"  of  aprill  in  Flussbinge.  Ycsierdayc  liero  arrived  an  yngicsbe  eray 
from  Ipswicbe,  wboo  met  witb  xvj  saill  of  ships  ibat  came  from  Dunkereke  and  were 
bounde  lo  Bruarsbaven,  wberin  was  viij"  Spainiards  soldiers,  and  uppon  ibc  newcs  so 
sone  as  ibe  lyde  dyd  serve,  bere  wenl  from  hence  lo  Camffier  xij  saile  of  ibe  smallesl 
nicn  of  war,  supposing  lo  incounlcr  wilh  lliem  before  ibey  sholdc  cnme  lo  Bruars- 
baven ;  but  ihis  daye  we  doe  bere  lliey  came  lo  laie,  for  tlicy  wer  enlrcd  in  before 
ibéy  came,  wherebie  il  wiil  lurne  ibis  cunirie  and  Holland  to  greal  troble.  They 
cannot  nowe  passe  inlo  Holland  from  ihence,  but  il  must  be  by  a  convoyé.  Il  ys 
saide  bere  tbere  is  vj''  Engbsh  men  arrived  witbin  ibis  monnelb  in  Holland.  I 
vvolde  il  wer  or  ibal  il  niaye  be  verie  sborilic  vj  tbousande,  or  cils  I  wolde  wishe 
ibose  wbich  be  allredie  bere  lo  be  called  home  agayne:  cils  ihey  wiil  be  but  as  a  praye 
to  the  Spaignard  or  the  Frenche,  for  undowbledlie  ibe  Prince  must  eillicr  receive  suc- 
cours  from  tbe  Frenche,  or  cils  be  overcome  by  his  enemies,  yff  Her  Majestie  doe  not 
even  sliorllie  assist  bim  wilh  a  grcalc  force.  Hère  is  arrived  Sir  Thomas  Collon  in  the 
Achates,  oneof  Her  Majesly's  sbippes,  lo  conducl  a  marchants  daughter  of  Anlwcrp  inlo 
Engelond,  wboc  wilh  M' Jobn  Cobliam  and  divers  olhers  was  taken  helber.  I  praye  God 
ihat  Girablie  whoe  sball  marie  tbe  saide  genlillwoman,  maye  be  founde  as  good  a 
meniber  and  as  wcll  a  willer  lo  Her  Majeslie  and  tbe  Slaie  of  tbe  rcalmc,  as  Her 
Majestie  by  lier  sufîraunce  ibis  waic  and  olhers  ys  conlenled  to  please  bim.  Tbis  am  I 
bolde  to  signiffîe  unto  Your  Honnor  some  faci  of  tbe  siate  of  suche  mallers  as  bere 
risi'ib,  besccbinge  Your  Honnor  to  pardon  mec  of  my  boidncs,  and  for  ihis  lime  I  doe 
commit  Your  Honor  to  ye  govcriiaunce  of  tbe  Almigblie  God. 

Skribled  by  Your  Honnors  lovingc  duiifull  proved  wcll  willer  as  I  am  bownde. 

{Drili.ili  Muséum,  Lansdowne,  22,  n*  75.) 
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MMMCXXXI. 
John  Cobham  à  lord  hurleigh. 

(  MiDDELBODBG ,  6  AVRIL  1iS76.) 

Violences  exercées  contre  divers  marchands  en  Zélande.  —  Situation  désastreuse  des  assiégés 

de  Ziericluee. 

My  humbell  dewty  remcmbered  to  Youcr  }tood  Lordshipp,  You  shall  understand, 
ihat  M'  Harberti  returned  oui  of  Holiand  from  the  Prynce  wilh  ihis  ansswer  the 
xxix""  day  of  marche.  [  hoped  his  ansswer  had  byne  suche  as  we  shuld  bave  bad  tbe 
lady  with  ali  her  Company  and  baggadge.  Il  is  now  olherwyse,  for  ibc  Admyrall  Bows- 
sou,  as  he  sayetbc,  by  order  from  the  Prynce  hallie  sent  Julio  Gerarde's  secrcttary  to 
the  Rammykyns  to  pryson,  and  there  be  is  so  secretly  keple  as  no  man  can  speke  wilh 
him.  Aliso  ibe  bave  layed  in  ihe  common  pryson  one  George  Pink  and  Sipione  Bena- 
montes,  he  is  nephew  lo  Assarbo  tbe  ilaliian  marchant  in  London,  and  one  Anihonio 
Mendes  and  Francys....  Thess  fyve  be  in  pryson,  and  ihre  of  ihem  are  put  into  a  dongion, 
wbere  tbe  hâve  nelher  bedding,  fyer,  nor  no  olher  meate  but  bred  and  waler,  besydes 
the  horribbell  threatnings  of  losse  of  there  lives.  M.  Harbertt  and  1  bave  earnestly 
dealte  with  the  Admyrall  and  Governor  for  ihem,  but  as  yeat  we  can  fynd  no  favor. 
Tbe  cause  of  there  lormenl  is  by  cause  tbey  wiil  not  agre  to  ransome.  Tbe  demand  of 
Georgio  Pink  is  but  3000  frenche  crownes,  of  Sipione  Benamontes  6000,  so  as  the  poor 
men  can  not  tell  what  to  do  ;  but,  as  we  may,  we  do  comforll  ihem  by  secrelt  meanes, 
for  we  are  commanded  by  the  Admyrall  and  tbe  Governor  not  to  corne  al  them.  It  grc- 
vethe  me  muche  to  se  cbryslian  peopell  so  used,  and  it  greveliie  me  more  thaï  tlie  let- 
ters  of  ouer  good  Quene  and  mystres  be  of  no  more  easlimalion  with  ibis  peopell,  who 
oniy  live  by  ihe  foode  that  commelhe  oui  of  Ingland  and  by  the  great  favor  wycbe 
ihey  receave  of  Her  Magesle.  My  humbell  request  to  Vouer  good  Lordshipp  is  ihat  yow 
wilbe  a  meane  lo  Her  Magesle  for  the  fre  deliveray  of  tbe  poore  men,  who  are  like  lo 
suffer  great  myserye  and  lormenl,  if  Her  Magesle  exiend  not  her  gracias  favor  towards 
them.  Youer  Lordshipp  shall  understand  thaï  the  good  lady  wilh  tbe  rcst  of  her  Com- 
pany and  her  stuff  and  baggadge  is  delivered,  but  they  bave  opened  evcrye  cbesl  and 
trunke,  and  ded  deliver  them  lo  the  ladys  one  bandes,  but  ibis  day  being  the  4""  day  of 
aprill  tbey  bave  laken  away  a  chest  wilh  xiij°  hole  peces  of  vellvelt  and  fortye  pare  of 
sillk  netherstockes. 

The  lady  thinkelhe  her  sellf  muche  bound  lo  Her  Magesle,  and  for  thaï  Her  Magesle 
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hathe  sent  Thomas  Cotlonne  with  one  of  hcr  shipps  for  lier,  so  as  I  meane,  God  wil- 
ling,  to  comc  home  wiih  ihe  nexl  wynd  thaï  God  will  send. 

Hère  is  one  Phillips,  Inglisheman,  apprehended  of  iiome  :  it  is  sayed  thaï  he  shuid 
belray  Flusshing  and  seU  ihere  shipps  a  fyer;  he  is  in  pryson  at  ihe  Rammykyns. 

Ziriacksea  as  yeal  is  nol  vylaylcd  ;  ihey  tarry  only  for  ihere  flole  of  shipps  oui  of  Hol- 
land,  wyche,  if  ihe  wynd  would  lurne,  be  reddy  la  corne. 

It  was  ihowghl  thaï  Amsterdam  would  hâve  surrendered  tliem  sellfs  to  the  Pryncc 
He  sent  ihelher  xij  ensingnitntes  of  foote  mon,  biil  they  came  iij  owycrs  to  laie.  They 
shuld  hâve  comeal  iwo  to  the  clockc  of  ihc  morning  to  ihe  lowne,  and  the  came  at  vj 
of  the  clock,  so  as  ali  was  dysscovered,  and  relurned  liome  agayne. 

This  day,  the  Âdmyrall  and  the  Governor  of  Zeland  are  gone  wiih  ail  ihere  force  the 
can  make,  to  incounter  wilh  xxij  sayeles  of  shippes,  wyche  bc  gonne  lo  Bruershaven 
in  Zyriacksea  and  now  be  salBy  arryved  ihere. 

Thess  ships  came  from  Dunckkerk.  They  bave  landed  1200  solldyers  there  with 
munition  and  vylayle. 

Tlie  report  goelhe  ihal  there  is  but  a  monelhes  vylayle  in  Zyriacksea  lowne  ;  the 
Spanyardes  hâve  so  chayned  howllkes  logeiher  as  hardly  anny  shipps  can  gcit  in. 

If  the  towne  of  Zyriacksea  be  not  shorlly  relefeed,  il  willbe  the  King  of  Spayne's 
agayne. 

This  day,  being  the  vj'*  of  apryll,  ihe  Admyrall  hathe  given  commandement  ihat  we 
shall  not  départe  till  he  came  back  agayne  from  Zyriakcsea.  He  is  gone  wilh  50  sayle 
of  shipps  to  fyght  wilh  ihc  spanyshe  shipps,  wyclie  be  gonne  lo  Bruersshaven. 

I  mosl  humbly  desycr  Vouer  good  Lordshipp  to  be  earnesl  wilh  Her  Mageste  for  the 
deliveray  of  the  poore  men.  Wc  liave  gieal  hiiiderance  by  ouer  staying,  for  the  wynd 
is  veray  fayer.  I  feare,  if  there  commyssioncrs  comc  home,  my  lady  and  ail  shalibe 
stayed. 

They  bave  stayed  iiij"  shippes,  wyche  comc  from  Andwerp.  The  reportl  is,  for  ihat 
there  is  iiij"  of  ihere  shippes  siaytMl  in  the  weasl  conleray,  they  will  stay  them.  Surly, 
if  they  be  suffeied  to  bave  this  liberté  of  spowling,  Ihe  will  offend  ail  Cliryslendome. 

Thus  wysshing  Your  good  Lordshipp  muche  encrease  of  healthe  and  honor,  I  eom- 
mend  yow  lo  God. 

From  Mydellburrowgh,  ihe  vj""  day  of  apryll  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n'  7i3.) 
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MMMCXXXII. 

Robert  Alexandre  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  C  avril  1576.) 

Cliampagncy  n'a  pu  rester  à  Anvers.  —  Soldats  mutinés.  —  On  ne  sait  encore  qui  sera  chargé 
du  gouvernement  des  Pays-Bas.  —  Chevaux  à  acheter  en  Flandre  pour  la  reine. 

Ilighl  lioiinorabtll  and  niy  onely  good  Lorde,  My  doety  commandes  lo  let  Your 
Honnor  knowe  of  siiche  nueve  as  we  hâve  liere.  At  Shampynes  commynge  into  Inge- 
lande,  Ihe  lowne  of  Andwerpe  wase  put  in  governamente  to  one  Counle  Hannybal,  who 
had  llie  rule  licre  in  Shampines  habsence.  When  Sliampyne  wase  arryved,  he  llioughle 
to  bave  commendemcnl  to  bave  takeii  ibe  charges,  wfiose  he  afore  had  ;  but  ihe  Cownte 
Hannyball  sente  him  worde  nol  lo  eom  bere,  for  he  wolde  govern  the  towne  till  he  were 

commanded  the  to .  .  .  .  by  him,  ihai  shal  be  the  nexte  governor  who  so  war  m 

Shampyne  on  ihis  aliered  liis  delcrmynasyon  and  wenlc  to  Brusseles,  wbere  al!  ihe 
State  of  lliis  countri  nowe  is.  There  are  cerlayne  liorsmen,  lUallyanes,  Spaniardes  and 
Walons,  to  thenumbar  of  fyve  hundered,  whiche  niutened  and  put  iheniselves  in  harmes 
for  wante  of  there  pay,  and  came  to  Brusseles  and  wolde  bave  entered  the  towne;  but 
they  were  kepte  outc,  whiche  made  them  retyre  into  the  countcry  :  ihey  nowe  spoyle 
and  do  greaie  harme.  Tiiey  say  bere  a[li]  tiie  Spaniardes  tiiat  were  in  Brussiles,  are 
put  out  of  the  to[wn]  by  consente  of  the  whole  State.  Sum  of  them  came  bether  at 
Andwarpe,  but  ihey  coulde  nol  be  suffered  to  com  in  the  towne.  Il  is  nol  yel  knowne 
bere  who  siiall  be  governor  :  sum  ....  tlie  Duehese  of  Parma,  som  Doon  John,  and 
olhre  sum  the  Cardynai  Gravell;  sum  saye  the  Kinge  wyli  com  helher  himself;  but  it 
anny  sertainty  is  nol  knowen.  There  wase  it  voyced  thaï  ihe  Kinge  wase  deade,  but 
nowe  ihe  say  it  is  otherwyes.  There  were  iiij  galh's  commyng  oute  of  I . . . .  to  goo  into 

Iially,  liaving  in  them  fowar  hundered ducales,  and,  as  ihey  lay  at  anker  undar 

a  great  rocke roese  a  greaie  lemf)est  whicii  brockc  the  rocke  so  thaï  il  feil  on 

the  gaihs  and  suncke  them  ail.  There  are  ... .  corne  oute  of  lllaly  hether,  whiche  saye 
ihat  ihe  Turke  dothe  make  greaie  preparasyon  and  myndealbc  to  come  into  sum  partes 
of  Iltally  ibis  summar.  Sericse  is  in  . .,.  dislrese  :  if  it  nol  be  sboruly  viiicled,  it  wyll  be 
losl,  as  they  say  bere.  The  icape  yeare  wythe  my  cominge  d....  from  the  Courte  made  me 
come  sborle  of  Gante  fare  il ....  a  sennygble  sonar  iben  il  was  wonle  to  be.  I  did  not 
thinck  . . .  .  my  comming  lielbere,  horsis  had  beiie  so  barde  lo  cor  ....  or  so  dcare  :  I 
siiali  bave  moche  adoo  to  finde  eochcse  horsis  for  llis  Majeslis  and  spesialiy  ryde. 
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I  mnsle  be  forced  lo  ride  up  and  downe  in  thc  countery  to  fynde  ihem,  whichc  wyll  be 
bothe  Iravelsom  and  cliaigabell  and  noi  wythcoute  daiiigere.  I  wyll  do  my  indcvar  lo 
gel  llie  beslc  1  can,  ihe  niacliingc  of  liiem  wyll  bc  ilic  worstc  ihyng.  I  leave  lo  trobell 
Your  Honnor,  desieringe  ihe  Allmighly  God  evar  lo  préserve  your  wyllie  inkrease  of 
his  b  . . .  . . 

From  Andwarpe,  ihis  vj  ofapriU 

{Oritish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n'  89.) 


MMMCXXXIIL 

Davison  à  JValsingham. 

(Bruxelles,  \Z  avril  1676.) 

Lenteur  de  la  négociation.  —  Plusieurs  membres  du  Conseil  semblent  ne  pas  désirer  la  paix.  —  Un 
courrier  a  été  envoyé  au  roi  d'Espagne,  un  autre  au  prince  d'Orange.  —  On  manque  d'argent 
pour  payer  les  troupes.  —  Plaintes  de  plusieurs  Anglais  qui  sont  en  prison  à  Anvers. 

Sir,  By  ihat  I  hâve  wrillen  louchingc  my  négociation  Your  Honour  may  se  I  can 
receave  no  verie  spedie  atiiiswcrc,  which  I  «an  noi  but  in  pari  ascribe  lo  ihrr  divers 
humors  hère.  Barlemont,  Dassonvilc,  Vigiins,  lUiodas,  Burscbol  and  onc  or  Iwo  more 
earnest  Spanyardes  make  no  great  hast  lo  furiher  a  peacc,  as  men  lliat  bave  and  do 
make  iher  gayne  by  fysshinge  in  ihis  irublcd  walers.  But  ihe  Secrelary  Ballyc  and 
olliers  of  good  noie  do  assure  me  tliat  Ihe  hole  counlric  and  Stalos  els  in  générale  werc 
never  more  désirons  lo  embracc  llie  same.  Wliat  appearaunce  llier  is  of  doinge  good 
therin  I  hope  in  my  next  to  be  able  more  fullye  and  perlicnlerlye  lo  salisfie  Your 
Honour.  The  présent  gouvernemenle  hère,  by  order  fronie  ihe  Kingc  (tlie  copie  of 
whose  laie  leliers  to  ihat  cffecl  I  send  Your  Honour),  resleihe  amongcst  the  Siates 
unlill  he  may  send  a  govcrnorc  ofliis  blood,  wliicli  some  ymagine  sbalbe  ihe  Duchesse 
of  Parma  agayne,  otbcrs  say  Don  Jan  d'Austria,  and  some  Ihe  yongc  Prince  of  Spaync, 
but  no  résolution  yet  knowen  hcrc.  Fn  ihe  meane  lyme,  ihey  governc  togelher  vrrie 
wiselye  and  wilh  more  dispalche  of  malters  in  a  day  nowe  ihcn  in  ten  while  the  Com- 
mandor  liveJ.  Tliey  publysshed  hère  on  sonday  last  an  old  placcart  ibat  ail  suche  as 
were  not  Brabbanders  borne,  clc,  bcaringc  oflice  williin  Ihe  said  duchie,  should  geve 
over  tber  cbargc  by  a  day  (the  copie"  wberof  I  lykewise  send  Yoiu'  Honour),  wherupon 
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hcre  havc  bcnc  divers  Spaynyardes  and  otiiers  at  the  Court  to  make  sute  lo  the  con- 
trarie, but  lo  liltle  purpose.  Monsieur  d'Hierges,  govcrnoure  ofHolland,  Zeland,  etc., 
is  latelye  gone  downe  donc  to  liis  charge.  He  hatlie  bene  an  earnesl  peliiioner  hère  to 
the  States  for  mony  to  diseharge  the  paies  of  the  souldiers  within  bis  governnicnle,  to 
whom  they  hâve  ordeayned  100,000  floryns,  and  iherof  presenilye  furnisht  50,000 
unto  him,  to  be  distribuled  amonge  ihem  in  Holiand  and  Utreight  and  other  places 
till  further  order  may  be  Iaken.  But  thaï  little  summe  is  doubted  will  liltle  satisfie,  con- 
sideringe  the  great  lymc  past  that  they  bave  bene  unpaed,  bcing  dcw  to  sonie  of  ihem 
threc  yeres,  to  somc  tvso  yeres,  and  to  him  that  is  lasi  bthind  xxj  monethes  wages.  Of 
whonie  iher  be  of  Base-Allmaynes,  Highe-Almaynes,  Wallones  and  Spanyardes,  by 
estimai,  about  i  5,000,  besides  360  mariners  appoynlcd  to  24  shippes,  to  eache  of  which 
is  ordained  j  monelhcs  pay  and  2  monelhes  victualles,  wheras  is  dew  unto  ihem  for 
xxj  monethes  at  the  least.  They  hâve  bene  occupicd  in  counsell  a  day  or  two  about  the 
takinge  order  for  mony  to  pay  the  Almaynes  that  lye  in  garisons  and  ar  not  cmployed 
iii  Holiand  etc.,  whom  they  meanc,  as  iinprofilable  men,  to  dismisse  home,  and  lo  case 
(lie  Kingc  of  llial  charge.  It  is  eslemed  they  ar  in  number  three  or  four  ihowsand  men. 
The  Duke  of  Arsihot  came  into  tiie  comon  house  of  Stales  lo  pray  ther  assentcs  for 
mony  lo  ihe  mayntenance  of  a  cerlayne  nomber  of  soldiers  for  the  warrcs,  as  for  8,000  in 
Zealandc,  H,000  in  Holiand,  and  for  the  pay  of  thecavalarie,  which  arabont  3,000,  lo 
ih'end  they  might  be  the  better  able  and  willingc  lo  serve  the  Kinge.  Hère  hathe  sence 
my  beinge  al  the  Court  a  posl  bene  dispatched,  as  I  hère,  to  the  Prince,  and  an  other 
to  the  Kinge,  but  wheraboutcs  I  cane  nol  yet  certaynlye  learne  •. 

Hcre  is  sudden  newes  corne  thaï  cerlayne  companies  ol  ihe  Germaines  entered  ihis 
yere  into  Fraunce  ar  nowc  marchinge  downe  lowardes  the  frontires,  which  makethe 
them  herc  afraid  of  some  daungerous  exploymenles  :  the  trulhe  wherof  I  shalbe  more 
able  at  more  lengihe  to  advcrtise  Your  Honour.  Certen  Englishe  men  coinminge  to 
serve  the  Prince  of  Auringe,  to  ihc  nomber  of  115,  were  latelyc  lakcn  about  Brewers- 

'  Morillon  écrivait  à  Granvelle  le  16  avril  1876  : 

L'agent  qu'est  venu  d'Angleterre,  propose  abstinence  d'armes  cl  que  l'on  rattaiche  la  négociation 
de  Brcda.  La  Royne  at  faict  paier  comptant  tous  les  François  qu'cstoient  en  Hollande  et  en  Zcelande 
de  tout  ce  que  leur  estoit  deubt,  et  les  en  at  faict  sortir,  sans  que  aulcun  y  soit  dcmoré. 

Mons'  de  Champaigncy  al  cejourd'huy  fort  bien  traicté  l'agent  d'Angleterre,  et  y  furent  MM"  le  Duc 
d'Arschot,  Conte  de  Bcrlayniont,  d'Everstcin,  M' de  Rasscngbien,  le  nouveau  Président,  Trésorier 
Schetz,  Chancelier  de  firabant,  Alexandre  Gonzaga,  prévost  Foncb,  deDave,  de  sorte  qu'ils  furent 
xvj  ou  xviu. 

Nos  seigneurs  sont  après  pour  Itcentier  les  Allemands  et  chevaulx-légiers ,  et  youidroient  devant 
rcmectre  sus  les  bandes  d'ordonnance,  affin  de  n'estre  après  surprins;  mais  ils  ont  peu  de  moiens. 

(PiOT,  Correspondance  de  Granvelle,  t.  VI,  p.  86.) 
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Havcn  by  ihc  spanisshe  flecte  thaï  deparled  on  monday  was frome  Don- 

krrke,  being  about  36  sayle.  The  most  part  of  llics  men  ar  allrcdic  commiiicd  to  the 

galh'cs,  and  thc  rcst  prisoners  al  Andwarpc  to  be  shorllye  dispalchcd  with  no  lesse 

rigore  then  (h "olbcrs.  The  powr  men  ihat  yet  be  in  prison,  bave  made  iber  supphca- 

lion  to  tbc  marrhantes  of  ih'Kngiishe  companye  al  Andwarpe,  and  ihey  bave  scnl  rhe 

same  unie  me  *  wilh  spcciall  inirealie  to  do  somwhat  for  thème,  whieh  I  darre  noi  tnke 

upon  me  wilhout  warraunl.  Yf  Your  Honour  ibinkc  il  convenicnt  ibat  I  shoiild  travale 

for  tbem,  gevinge  me  knowledg  of  yoiir  pleasurc,  I  will  do  (be  bcst  I  can,  and  in 

Ihc  meanewhile  do  what  I  may  with  some  particuier  mon  of  the  Counsell  bere,  as  of 

my  selfe,  to  slay  Iheni.  For  Venner's  cause  I  bave  yet  found  no  commoditie  lo  move  it. 

Hère  be  divers  olhers  in  ibc  same  slaie,  whioh  fynd  veric  slow  justice;  ibc  case  is 

lamentable  to  se.  >P  Coiton,  wbo  bathe  ben  hère  ever  sence  my  commingc,  haibe 

latelyc  renewed  and  amiiK^fied  bis  commission  with  wbieh  he  is  sborlly  lo  sio  abroad. 

I  hcre  veric  ill  of  bis  unnalurail  dealinge  with  bis  owne  nation,  of  wbom  be  hathe  taken 

and  spoyied  divers. 

Oui  of  Ilalye  bere  is  newes  ibat  the  Jenevoys  ar  accorded  and  tbat  the  Turkes 

cominge  amonge  tbem  this  yerc  is  not  fearcd  by  reason  of  the  great  morlaliiie  and 

darihe  of  viclualls  tliat  regnethe  in  bis  countries.  And  tliis,  in   some,  is  as  muche 

as  dothe  occurre  worthy  advise,  wberwilb  after  remeniberaunce  of  my  humble  dewtie 

and  prayer  to  God  for  Your  Hononr's  longe,  bappie  and  honorable  lyfe,  I  most  bumbly 

take  my  leavc  of  you. 

AlBruxeils,  thc  l3of  aprill  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n*  733.) 

'  In  most  lamentable  wise  complaininge  shcwethe  unto  Your  Worsbippes  your  powre  countrieroen 
thc  prisoncTS  now  rcmayiiingc  williin  tliis  ciltic,  that,  wheras  of  latc  il  chaunccd  that  your  said  powrc 
suppliamcntcs,  Iravclinge  upon  thc  seas  lo  seke  for  cntcrtcaynmenl  and  serve  in  forren  countries 
vvlicr  it  niiglit  picasc  God  bcst  lo  provide  for  us,  wcrc  uniokcd  for  assaulted  and  taken  by  the  spay- 
nyslie  navie,  who,  wilhout  respect  of  mercyc,  nol  beinge  by  us  rcsislcd,  did  not  onlyc  Iher  Iake 
spoylc  of  such  goodcs  and  apperroll  as  was  in  Ihc  shippc  to  thc  valcwc  of  ij  hundrcd  poundcs,  but 
aiso  did  owst  violcnllye,  woand  and  maymc  divers  of  our  company,  and  carried  us  ail  as  prisoners 
with  thcm,  bcingc  then  in  nombcr  about  vj  score  pcrsones,  and  havc  scatlercd  us  in  gallics  al  iber 
plcasures,  so  that  thcr  is  now  remayningc  of  us  lo  thc  nombcr  of  lv  persons  in  caplivilie,  contrarie 
lo  ail  équité  and  lawc,  not  knowinge  thc  cause  why  we  should  be  so  usod,  for  os  muche  as  wc  never 
yet  servcd  agayiist  the  King,  or  rcceavcd  any  penny  of  pay  of  any  pcrson,  but  being  deslilute  of  ser- 
vis, were  as  rcdic  to  serve  thc  King  as  any  othcr,  may  il  thcrfor,  etc. 

Davison  ajoute  :  Thc  namcs  of  ihcis  men  I  tannot  yet  comc  by  in  particuier:  some  of  (hem  arc  sayd 
to  be  gentlemen  of  good  frcndcs.  (Becord  office,  Cal.,  n'  780.) 
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MMMCXXXIV. 

Réponse  du  Conseil  d'État  à  Davison. 

(BROXELLES,  46  AVRIL  -1876.) 

Ils  ne  peuvent  prendre  aucune  résolution  sur  les  propositions  de  la  reine  d'Angleterre 
avant  de  connaître  les  intentions  du  roi. 

Response  de  messeignevrs  du  Conseil  d'Estat  commis  par  le  Roy  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas  à  ce  que  leur  a  esté  proposé  de  la  part  de  la  Sérénissime  Royne 
d' Angleterre  par  le  s'  Guillaume  Davison,  gentilhomme  de  sa  maison,  le  xj'  Jour 
d'apvril  1S76. 

Mesdicts  seigneurs  du  Conseil  d'Estat,  ayants  entendu  ce  que  de  la  part  de  la  dite 
dame  Royne  ledit  Guillaume  Davison  leur  a  exposé,  ne  peuvent  laisser  de  la  remer- 
cier, comme  remercient  grandement,  de  la  bonne  affection  et  volunté  qu'elle  monstre 
vouloir  tenir  à  l'entretenement  de  bonne  amitié  avec  Sa  Majesté  Catholicque  et  des 
bons  oflices  qu'elle  dict  vouloir  faire  pour  réconcilier  les  troubles  de  ces  dicts  pays  de 
par  deçà,  pour  les  faire  qiiites  de  ceste  guerre  civile.  Néanimoings,  comme  feu  mon- 
seigneur le  Grand-Commandeur  de  Castille,  en  son  vivant  gouverneur-général  de  ces 
dicts  pays,  avoit  adverli  Sa  Majesté  de  tout  ce  qui  s'estoit  traicté  en  la  communication 
de  Breda  et  qu'il  avoit  dict  ausdicts  seigneurs  du  Conseil  d'Estat  n'avoir  encores  receu 
responce  finale  de  Sadite  Majesté,  trop  bien  qu'icelle  par  deux  fois  a  escript  d'avoir 
prins  une  résolution  sur  les  moyens  des  remèdes  de  la  pacification  générale  des  dits 
troubles  pardcçà,  qu'elle  a  promis  d'envoyer  par  les  Marquis  de  Havrech  clConseillier 
Hopperus,  ce  que  l'on  est  attendant  passé  quelque  temps,  et  croyent  lesdicts  seigneurs 
que  sans  le  décès  dudict  Commandeur  survenu  fussent  jà  venus,  ils  n'y  peuvent  rien 
ordonner,  ains  dépend  le  tout  de  ce  que  Sa  Majesté  sera  servie  en  ordonner,  à  laquelle 
ne  fauldront  incontinent  représenter  le  tout,  tant  sur  la  reprinse  de  la  négociation  de 
Breda  que  sur  la  surcéance  des  armes,  dont  en  brief  s'attend  responce,  joinct  que  le 
S'  de  Champagney  les  avoit  préadverti,  dès  lors  qu'il  estoit  en  Angleterre,  que  la  dite 
dame  Royne  luy  avoit  déclairé  le  désir  qu'elle  avoit  d'accommoder  les  affaires  par  une 
pacification,  comme  aussy  il  avoit  rapporté  à  son  retour,  ce  que  les  dits  seigneurs  du 
i.onseil  ont  escript  à  Sadite  Majesté,  laquelle  a,  à  diverses  fois,  adverti  qu'elle  veult 
traicier  ses  subjects  de  Hollande  et  Zélande  en  toute  doulceur,  clémence  et  bénignité  : 
ce  que  leur  faiet  croire  qu'ils  auront  bi  iefvement  response,  laquelle  entendue,  ne  faul- 
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dront  le  toul  faire  sçavoir  à  la  dite  Sérénissime  Royne  d'Angleterre,  avecq  laquelle  ils 
ne  fauldront  de  tenir  toute  bonne  correspondance  au  nom  dudicl  seigneur  Roy  et  lui 
servir  en  ce  que  sera  conjoinct  avec  le  service  de  Sa  Majesté,  suppliant  la  dite  dame 
Royne  aussy  vouloir,  à  toutes  occasions,  monstrer  efTectuellement  combien  elle  trouve 
mauvaises  les  actions  de  ceulx  qui  se  sont  séparés  du  service  de  Sa  Majesté  Calholicque, 
leur  souverain  seigneur  et  prince  naturel,  conformément  à  ce  que  les  traictés  et  droict 
de  bonne  voisinance  l'obligent. 

Faict  à  Bruxelles,  le  xvj°  jour  dudict  mois  d'apvril  1576. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  Instructions,  t.  I,  fol.  351  ; 
Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n'  269.  —  Publié  par  M.  PiOT,  Correspondance 
de  Granvetle,  t.  VF,  (>.  342.) 


MMMCXXXV. 

Instructions  données  à  Robert  Beale. 

(16  AVRIL  1ST6.) 

II  se  plaindra  des  outrages  commis  par  les  marins  de  Flcssingue  à  l'égard  de  divers  Anglais  et 
notamment  du  comte  d'Oxford.  —  Déclaration  à  faire  pour  obtenir  le  redressement  de  ces 
griefs. 

Instructions  rjeven  by  the  tordes  of  Her  Majestie's  Privie  Counsell  ta  M'  Robert  Beale, 
dispatched  to  the  Prince  a f  Orange,  thexvf^  ofaprill  1S76. 

You  shall  ymmediatly  uppon  your  arryvall  at  Flussing  infourme  your  self  by  such 
english  mcrchanntes  as  you  shall  fynd  therc,  whether  ihc  shippes  perieyning  unto  the 
Merchauntes  Adventurers,  lately  stayd  by  thcm  of  Flussing,  bc  sel  at  liberlye,  or  what 
hope  ihere  is  of  their  releasement,  or  wheilier  they  meane  to  deteyne  lliem,  pretcn- 
dinge  to  do  the  same  in  respect  of  certen  shippes  of  theirs  staid  in  the  wcst  partes  of 
this  reaime,  without  the  releasement  of  which  shippes  deteynid  bere,  they  will  nol  set 
at  liberlie  the  said  shippes  apperteyning  unio  the  Merchaunles  Adventurers,  and  after 
fuU  information  hail  liierol',  in  case  you  shall  fynd  at  your  arryvall  the  Merchauntes 
Adventurer's  shippes  released  and  deparled  from  ihe  porte  of  Fhisshing,  whereby  they 
shall  not  appeare  unto  you  to  be  wilhin  the  daingcr  of  iheir  arrcst,  ihen  shall  you 
delyver  unto  the  Prince,  yf  jou  shall  fynd  hini  in  Zelland,  or  in  bis  absence  unto  ihe 


340  RELATIONS  POLITIQUES 

governors  ihere,  our  message  in  such  sorte  as  you  receave  the  same  signed  by  us.  And 
to  ili'end  ihat  he  or  ihey  maie  the  betler  consider  of  yt  and  geve  the  more  credyl  unlo 
you,  you  shall  shewe  ihem  yl,  as  also  in  case  ether  he  or  they  shall  requier,  you  shail 
delyverunto  them  a  coppie  thcrof '. 

On  ih'other  side,  yf  you  shall  fynd  the  said  shippes  not  released,  and  yet  ihat  ihere 
is  hope  that  they  shalbe  set  at  libertie,  thcn  siiall  you  let  him  or  lliem  undersunnd  from 
us  that  Her  Majeslie  fyndeth  Her  Honour  so  greally  wounded  thorough  tiie  daily 
misusage  of  her  subjecles  and  ol  sucii  publick  ministers  as  are  sent  hetiier  from  for- 
rein  princes,  but  cliiefelie  thorough  an  outrage  lately  committed  uppon  the  Earle  of 
Oxford,  that  in  case  the  said  Prince  or  governors  shall  not  serche  out  ih  offendors,  and 
see  them  most  severely  punished,  as  also  such  shippes  set  at  libertie  as  havc  ben  of 
iate  staid  by  them  of  Flussing,  she  shalbe  forced  to  put  in  exécution  such  rernedyes 
for  the  redresse  therof  as  slie  would  be  ioth  to  do  otherwies  then  forced  of  necessiiie, 
wherin,  though  Her  Majesty  heretofore  hath  delayed  to  use  such  redresse  as  by  th'in- 
juryes  receavid  by  her  subjectes  to  her  great  dishonnor  she  hath  ben  justly  provocked 
unlo,  you  maie  now  assur  both  him  and  them  from  us  that  Her  Majesty  is  fully  resolvid 
no  longer  to  indure  to  bave  her  subjectes  so  misused. 

•   Buricigh  écrivait,  le  même  jour,  à  Walsingham  : 

I  havc  pcrused  ail  the  Icttcrs  and  memorialls  for  M'  Beale  concerning  Ihis  voyadg  into  Zelland, 
and  I  do  so  well  allow  of  the  whole  courses  therin  takcn  by  My  Lordes,  as  l  do  bolh  wilh  harl  and 
hand  sign  them.  And,  as  1  wrole  ycsterday,  I  found  it  hard  to  raakc  a  good  distynction  betwixt  angre 
and  judgment  for  My  Lordes  of  Oxforde's  misusage,  so  suerly,  whaii  I  look  into  the  univcrsall  har- 
barism  of  the  Prince's  forces  of  the  Flushyngars,  which  ar  only  a  rablc  of  commen  pyrattcs,  or  worss, 
and  that  mak  no  différence  whom  they  outrage,  1  do  mistrust  of  any  good  issue  to  the  cause,  though 
of  ilself  it  be  to  be  favored.  Yet,  as  il  is  sayd  bonam  causam  maie  agendo  periisse,  I  humbly  thank 
ail  My  Lordes  for  Ihc  regard  of  My  Lord  of  Oxford,  in  whose  person  suerly  Hir  Majesty  and  the 
realmc  hath  taken  disgrâce,  and,  if  the  Prince  shall  not  yeld  to  hang  sonic  of  the  principall  for  such 
a  robbery,  I  must  saye  howe,  so  ever  Hir  Majesty  shali  bend  birself  for  the  public  cause,  she  ought  in 
justyce  otherwise  to  se  it  revenged.  For,  if  justyce  be  denyed  in  such  a  notoriouss  case,  ail  lawes 
betwixt  mcare  princes  do  warrant  a  procedyng  otherwise  to  raak  an  examplc  of  avendg.  And  suerly, 
if  M'  Beale  shall  spek  with  the  Prince,  he  may  do  well  to  advisc  him  to  thynk  that  such  an  outrage 
as  this  is,  cannot  lak  end  without  more  offence  to  hym  and  his  than  may  be  the  hangyng  of  v  or  vj 
such  Iheves,  as,  if  he  war  rid  of  an  hundred  of  them,  his  cause  wold  prosper  better,  and  his  frendes 
wold  increass,  which  if  he  shall  by  subterfuge  in  answer  délaye,  he  will  fêle  shall  nether  prosper, 
nor  yet  his  frendes  remayn  obliged  to  hym  as  they  bave.  You  se  my  angrc  Icdcth  my  judgment.  And 
yet  trusty  I  am  not  herto  moved  more  for  particular  than  for  the  publick. 

I  nede  add  notbyng  to  your  wrytynges.  M'  Beale  is  wise,  and  I  pray  hym,  if  my  name  be  of  any 
vallew,  to  use  it  to  the  Prince,  as  felyng  my  self  in  the  person  of  the  Erle  of  Oxiord  interessed  with 
this  outrage,  and  so  also  cxpecting  the  rather  some  honorable  amendes  by  justice  in  executyng  of  tfie 
pyrattes.  (Record  office.  Cal.,  n°  735.) 
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Lastly,  in  case  you  shall  fynd  ihe  said  Prince  or  govcrnors  lo  stand  uppon  (ondi- 

lionall  termes,  as  lo  hâve  tlie  said  shippcs  liere  arrcslcd  (irsl  releascd,  before  lie  illier 

pimish  such  as  committed  llie  said  outrage  against  the  said  Earle,  or  set  at  liberlie  the 

sliippes  perlcyning  unto  Her  Mnji  slic's  suhjeries,  you  shall  thcn  li  t  theni  undcrstand 

thaï  ihey  do  lo  muth  forgct  thcm  sclvcs  in  standing  uppon  such  condiiionnall  termes 

wilh  a  prince  of  lier  Majostie's  (jualilic,  and  lo  whoni  they  hâve  ben  so  many  wayes  so 

much  behoulding,  and  thaï,  yf  he  or  (hey  could  wilh  sound  judgemcnl  looke  intu  iheir 

own  case,  ihey  should  ihen  sec  thaï,  yf  ihey  had  lo  do  elher of  ni(  aner  (jualitie  or  lo 

whoin  they  weare  lesse  behoulding,  thaï  sucli  a  kind  of  condilionall  dealing  wearc  niosl 

injurions,  for  thaï,  yf  he  or  they  did  well  considcr  thaï  the  arrest  of  iheir  shippes  hère 

proceaded  of  soundry  coniplaynlcs  made  unto  Her  Majcsiie  and  unio  us,  of  divers 

spoyles  and  outrages  susteyned  by  her  said  subjectes(lhe  said  Flussingers  liaving  caried 

in  ihc  spacc  well  nere  of  one  moneih  inlo  Zelland  ihirly  sayle  perieyning  unlo  her 

said  subjectes),  bolh  he  and  they  should  ihen  sre  thaï,  as  the  cause  of  the  arrest  grcw 

from  theni  selves,  so  are  they  in  reason  first  lo  make  satisfaction;  but,  in  thaï  ihey  bave 

uppon  ihis  eollor  stayd  the  shippes  i)erleyning  unto  the  Mercbauntes  Adventurcrs,  to 

whom  by  contracl  ihey  bave  graunted  free  passage,  (hey  offer  thereby  double  injurye. 

We  shall  neede  the  lesse  to  amplifye  ihis  malier,  aswell  for  thaï  you  weare  présent  at 

the  debaling  of  the  same,  as  also  for  ihat  you  are  cbiefely  to  be  guyded  by  your  owne 

discrétion  aceordingly  as  you  shall  fynd  the  siale  of  thinges  there  at  your  arryvall.  Only 

this  we  thincke  neeessary  thaï,  unlill  such  tyme  as  ihe  Mercbauntes  Advenlurer's 

shippes  shalbe  released,  you  forbeare  to  use  ibrealeninges,  seeking  only  by  perswasion 

to  reduce  them  lo  ycld  to  the  releasemenl  :  whicli  beingdon,  and  the  shippes  deparled, 

ihen  shall  you  delyver  the  message  unlo  the  Prince  or  goveinors  in  such  sorte  as  yl  is 

by  us  signcd. 

(Record  office,  Cal.,  n*  757.) 


MMMCXXXVl. 

Lord  Burleigh,  les  comtes  de  Sussex  et  de  Leicester  et  le  Secrétaire 
ff^'alsingham  au  prince  d'Orange. 

(WKSIMINSTER,  16  AVRIL  tl!76.) 

Plainte  très  vive  contre  les  actes  de  piraterie  commis  par  les  marins  de  Flessingue. 

Monsieur,  D'autant  plus  que  nous  vous  avons  monstre  et  porlé  d'honneur  et  d'affee- 
tion  comme  au  prince  que  nous  estimons  pour  radvaneenienl  de  la  cause  commune 
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de  la  Religion,  d'aulanl  pli;s  aussj  pour  le  regard  particulier  de  vous-mesmes,  il  nous 
vient  extrémemenl  à  regret  que  la  Majesté  de  la  Royne  nostre  souveraine  ayc  occasion 
si  juste  de  se  sentir  tellement  offencée  qu'elle  est  à  raison  des  continuelles  pilleries  et 
excès  qui  se  conimectltnt  journellement  par  des  gens  de  delà,  qui  s'avouent  de  vostre 
aucthorité,  sur  les  subjects  de  Sa  Majesté;  lesquels  aussy,  combien  que  par  cy-devaut 
ils  ayent  esté  bien  fort  bien  affectionnés  et  comme  voués  au  faict  particulier  de  vous- 
mesmes,  se  resentent  tellement  néantmoins  de  ces  injures  et  oultrages  que  non-seule- 
ment ils  se  contentent  de  s'aliéner  quasi  tolallement  de  vous  et  de  vostre  faict,  mais 
aussi  ne  laissent  d'en  murmurer  contre  Sa  Majesté  et  contre  ceulx  qui  ont  le  manie- 
ment des  affaires  soubs  elle,  en  ce  qu'il  ne  leur  est  pourveu  de  remède,  mais  plustost 
(comme  ils  disent)  pour  ce  que  tels  oultrages  ne  sont  point  vengés  par  Sa  Majesté: 
chose,  Monsieur,  que  vous  pouvez  bien  de  vous-mesmes  peser  de  quelle  conséquence 
ce  seroil  que  les  subjects  de  Sa  Majesté  continuassent  en  ce  mescontentemcnt  et  qui 
nous  faict  par  ces  présentes  vous  prier  et  quant  et  quant  conseiller  (pour  le  bien  que 
vous  pouvez  espérer  à  vos  affaires  en  particulier  et  pour  l'affection  que  vous  estes  tenu 
de  porter  à  Sa  Majesté),  que  vucillez  promptement  pourveoir  à  ce  que  ces  déporle- 
mcnts  tant  oultrageux  ne  se  facent  plus,  et  considérer  que  ces  gens  tant  desbordés  et 
comme  barbares  de  Flusshingue,  continuants  leurs  immanités,  ne  peuvent  que  vous 
rendre  odieux  non-seulement  à  nous  autres  de  par  deçà,  mais  aussi  à  toutes  nations  de 
la  chrestiennté,  dont  non-seulement  la  cause  de  la  Religion  viendroit  en  scandale  et 
décadence,  mais  aussi  vostre  faict  particulier  seroit  quasi  entièrement  gasté'.  Il  n'est 
pas  question  de  vous  en  dire  davantage  :  seulement  nous  vous  prions  derechef  d'y  pen- 
ser et  donner  ordre  promptement  et  à  bon  escient,  et  que  cela  puisse  apparoistre  tant 
à  nous  qui  sommes  de  vos  amis  qu'aussi  à  tout  le  monde.  Et  à  tant,  Monsieur,  prions 
Nostrc-Seigneur  Dieu  vous  conduyre  tellement  en  vos  actions  à  ce  que  le  tout  soit, à 
l'honneur  et  gloire  de  son  nom. 

Escripl  à  Westmesler,  ce  xvj"*  d'avril  lb76. 

{Record  office,  Cal.,  n*  736.) 

'   Morillon  écrivait  le  30  avril  l  S76  : 

L'on  nous  entretient  en  espoir  de  recouvrer  Zirickzee,  au  plus  tard  sur  la  fin  de  ce  mois  qu'npproche, 
et  Mondragon  s'en  est  faict  fort.  Mais  je  crainds  la  faultc,  estant  par  trop  accouslumc  de  telles  vantises, 
et  qu'elle  sera  revictaillée.  Aussi  roii  dict  qu'ils  sont  pourveus  jusques  la  Sainct-Jehan.  J'entends  que 
ung  jour  le  Président  Sasboul  demanda  à  Roda  au  Conseil  d'Estat  quel  seroit  son  advis  si  Zirickzee 
esloit  recouverte  cl  si  l'on  debvroit  continuer  la  guerre.  Il  dit  que  ouy.  (Piot,  Corresp.de  GranveUe, 
t.  VI,  p.  03.) 
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MMMCXXXVIL 

Davison  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  16  avril  1576.) 

Les  Espagnols  espèrent  la  prompte  conquête  de  Zierickzce.  —  Paiements  aux  soldats.  —  Renroi 
des  troupes  allemandes.  —  Subside  accordé  par  les  Etats.  —  Incertitude  sur  le  choix  du  nouveau 
gouverneur. 

My  singuler  goode  Lorde,  Afier  so  longe  delay  I  am  sorie  I  cannot  advertise  some- 
what  of  more  substauncc  and  satisfaction  touching  my  négociation,  but  Your  Lordship 
may  easelie  ges  wheare  llie  lacke  resteth. 

The  counlrie  and  States  hère  in  generall  were  never  more  enclined  lo  a  peace,  but 
some  parliculers  hcre  be  that  do  not  miich  advaunce  it,  of  whome  I  hope  with  two  or 
ihrec  daies  lo  give  Your  Lordship  more  particuler  inteligence. 

The  Prince  hath  latelie  altemptid  to  siiccour  Zirieiise,  but  not  without  greal  slaughter 
and  los  on  ih'one  sida  and  olhcr,  repulsed  :  the  circtimslaunce  wherof  1  cannot  yet 
certainly  advertise  Your  Lordship.  It  is  ihouglil  hère  liiat  ihe  distres  of  that  towne 
and  the  hope  the  Spanyardes  hâve  shorihe  to  posses  ilie  sanie,  bcing,  as  it  is  saide,  an 
impossible  ihing  for  the  Prince  lo  relevé  it,  dolh  liold  of  tins  side  from  a  peace  as  yet. 

Monsieur  d'Hierges,  Gouvenior  and  Generall  in  Holland,  is  (his  day  gone  ihiiher- 
ward,  carieng  with  him  80,000  florins,  and  having  order  for  other  30,000  lo  be  sent 
unlo  him  by  the  xx""  of  this  présent,  for  the  pay  of  the  souldiers  ihere  and  in  other 
partes  of  his  gouvernemenles,  a  proportion  ihat  in  likclyhod  will  litlc  satisfle  them, 
having  some  ihree  yeres,  some  two  yeres,  and  the  least  xxj  monelhes  wages  due  unto 
them. 

Ail  the  High  Dulch  coronells  are  now  sutcrs  there  for  mony  to  pay  their  souldiers, 
of  whome  such  as  lye  in  the  townes  hereaboutes  and  do  nothing  but  spend  mony  and 
victuells,  shalbe  dischargcd,  as  1  heare,  and  sent  awaye. 

The  Counles  de  la  Roche,  de  la  Layne,  d'Arenbcig,  de  Meghen  and  othtrs,  ihat 
bave  charge  on  Ihe  froniiers,  are  latelie  repaired  to  iheir  gouvernementes,  uppon 
advertisement  of  the  French  Kinge's  besiowing  of  men  in  garrison  in  ail  his  frontière 
townes,  of  whome  the  generall  speach  of  a  peace  dolh  make  them  jealous.  Th'Estaies 
of  Brabant  bave  latelie  consenied  to  give  the  Kinge  150,000  crownes,  for  rencwing  of 
a  placart  graiinted  at  the  Kinge's  joyfiill  entrie  ihat  no  siranger,  not  Bralianier  borne, 
should  beore  any  office  in  Brabant,  elc.  Wheareuppon  divers  are  sumnioned  to  give 
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upp  ilieir  offices  by  a  day,  on  wliich  begyning  tho  poore  pcople  do  hope  a  furilier  res- 
titution of  their  liberlies of  this  mony  was  ihe  proportion  disbursed  to 

Monsieur  d'Hierges,  presenllie  fuinished. 

The  Duke  of  Arschot  dopartith  tomorrow  to  his  hoiise  at  Beamount  to  kepe  his 
easter  Ihere,  and  divers  oiher  of  ihe  nobles  to  Machlin  to  the  Jubile. 

Therc  was  ihis  l'aste  week  taken  by  the  fleet  of  Donkerk,  which  are  about  36  saylo, 
i2b  Enghshnien  against  Bruarshaven  going  lo  serve  ihe  Prince,  of  whome  50  or  60  are 
allready  comylled  lo  the  galleys,  the  rest,  prisonners  at  Andwarp,  are  lik  shortlie  to 
follow  (hem. 

The  brute  who  shalbe  gouvernonr  hère,  ronneih  yel  betwene  Madame  de  Parma, 
the  young  French  Qiiene  Dowager,  th'Emperour's  sonne  that  is  now  in  Spaine,  and 
Don  Jan  d'Auslria,  but  nothins;  yct  cerlein  hère. 

And  thus  loth  lo  detayne  Your  Lordship  any  longer  with  so  supcrficiall  advise, 
beseching  ihe  same  lo  stand  my  good  lordship  in  covcring  the  lackes  of  this  my  first 
service,  I  moste  humblie  take  my  leave,  beseching  God  togive  Your  Honour  a  helthic, 
prospérons  and  longe  life  (o  the  benefit  of  our  countrie. 

At  Bruxeiis,  the  xvi'"  of  aprill  1576. 

[Record  office,  Cal.,  xr  734) 


MMiMCXXXVIII. 

Davison  à  ff'alsingham. 

(  16  AVRIL  4576.) 

Audience  donnée  par  le  Conseil  d'État.  —  Discours  de  Darison.  —  Réponse  de  M.  d'AssonlevilIe.  — 
Entretien  avec  le  duc  d'Arscbot  et  Champagney.  —  Déclaration  du  Conseil  d'Ét«t  qui  a  envoyé  un 
courrier  à  Philippe  II  et  attend  sa  résolution. 

Sir,  [f  1  bave  comitled  an  error  in  my  dclay  hitherto  lo  write  unto  Your  Honor,  I 
beseche  ye  same  to  impute  it  to  ye  lac-^  of  sullicient  subject,  havinge  till  now  receaved 
110  aunswere  hère  and  consequentlye  not  able  sooner  lo  advertise  any  ihinge  of  sub- 
staunce  louching  my  négociation  ;  for,  ye  States  occupied  with  olher  serions  matters,  1 
could  bave  no  audience  tilt  ye  12'"  of  this  moneihe,  coming  hither  the  7  of  ye  same, 
after  I  had  slaid  a  day  at  Anlwarpe  to  informe  myseif  ihere  of  some  particularities;  and, 
ihcn  beinge  brought  lo  ye  Court  by  Mons"^  de  i\aves  and  olher  gentlemen,  I  found  there 
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llie  Duke  of  Arschol,  Couiitc  Mansfcide,  Countc  de  Barlamoni,  Pr.  Sasboui,  Da^-soii ville, 
Rhoda,  Clianipagnic,  Secr.  licite  and  one  or  two  oiliers,  lo  whoni,  aHer  fom  inuliial 
oilices  of  curlesic,  havinge  madc  Her  Highnes  vcric  harlie  comniendalions  and  delivered 
itiy  letters  of  credence,  I  discourscd  at  some  lengilie,  nnd  in  ihe  Lest  lermes  I  cotdd, 
llie  causes  and  cireumsianccs  of  Hcr  Majcslies  scndinge  tliis  lest  sommer,  fyrst  of 
M'  Cobham  inio  Spayne  unio  ye  King  lier  good  broilicr,  and  aficrwards  of  M'  Corbet 
and  M'  Hasiings  into  ilies  Low-Countries,  tli'one  to  ye  Coniandador  and  (b'otlier  lo  ye 
Prince  of  Auringe,  ail  in  bope  and  intention  to  bave  donc  tliat  good  in  procuringe  a 
reconciliation  belwccn  ihe  Kinge  and  bis  subjccis  now  alicned  from  bim,  ibat  balbe 
nol  biiberto  succceded,  in  ibe  bandiinge  whercof  as  nerc  as  I  migbt,  I  left  oui  no  ihinge 
pertinent  to  my  cbarge  and  ncccssarie  to  ye  better  setlinge  fortbe  of  lier  Majestie's 
bonourable  mcaning  and  procedinge.  And  so,  descendinge  at  lengthc  to  speakc  of  ye 
earnest  travale,  wbicb  lier  Iligbnes  and  her  Counscll  did  lake  wiib  ye  deputies  frome 
the  Prince  and  States  of  Ilolland,  being  now  lalelye  in  England,  to  procure  tber  absti- 
nence frome  foren  praclises  and  succours  unlill  sbe  might  bave  done  some  furlber  good 
office  in  médiation  of  a  surccase  of  armes,  etc.,  I  told  tbem  lier  Majestie  sould  do  so 
lille  good  in  ihat  behalfe,  fynding  tbem  as  it  werc  ulterlie  bopies  of  sucbe  a  composi- 
tion as  sbould  stand  with  tber  surties,  as  lier  Iligbnes,  conceavinge  an  appearaunce 
of  some  practice  still  in  band  wilb  Fraunce,  a  ihinge  the  ratber  to  be  feared,  con- 
sideringe  ye  liklyebood  of  a  présent  peace  tber,  and  fearinge  tbe  daungerous  successe 
tbat  may  bappen  of  tbes  mailers  to  ye  bazard  of  ibis  State  and  lier  owne  disadvan- 
tage  (in  respect  yt  ye  periil  could  not  but  reache  unto  ber  selfe)  uniess  tbinges  wcre 
ye  better  and  more  providentlye  bandied,  and  knowinge  witball  how  mucbe  everie 
of  tbem  sbould  in  rcason  and  dewtie  be  towched  wilb  ye  présent  lamentable  state 
of  tber  counlrie,  and  desirous  to  se  a  perfcct  union  and  peace  cstablesbed  in  tbe 
same,  wherunto  lier  Majesty  could  sec  no  meane  so  opt  for  the  same  as  a  présent 
surccase  of  armes.  Tberfore  I  said  lier  Higbness,  of  continuai!  mcare  good  will  tow.ir- 
des  tbem  and  tber  State,  bad  nowe  last  of  ail  sent  me  in  ye  place  of  a  more  sudi- 
cient  to  perswade  and  require  tbem  in  Hcr  Majestie's  bcbalfe,  not  onlye  (laying  aside 
ail  partialities  and  ioking  wilb  a  single  eye  into  ye  comon  nécessite)  to  yeld  and 
graunt  an  abstinence  of  armes,  but  aiso  to  do  whatsoever  els  sbould  stand  with  their 
dewtie  in  appeasinge  of  tbeis  tber  inward  troubles  and  scttling  of  a  Grme  and  bappie 
quiet  amongcst  tbem,  wbicb  I  told  tbem  was  in  somme  that  1  bad  prcsenilye  to  opcn 
unto  tbem  frome  lier  Majestie  aiid  wberunto  I  praied  tber  absolute  and  spedie  auns- 
were;  and,  so  pawsing  a  wbiie  lo  licre  wliat  would  be  said  to  tbat  1  bad  proponed,  Mons' 
Dassonville,  beingc  requirid  by  yc  rest  ofye  Loides  lo  speake,  said  tbat  tbey,  underslan- 
ding  tb'effcct  and  end  of  lier  Majesty's  présent  ambassade  and  pcrceavinge  tbcrbye  the 
honorable  affection  my  Sovereync  beare  unto  ye  Kinge  tber  master,  to  tbeis  bis  coun- 

ïoME  vm.  44 


346  RELATIONS  POLITIQUES 

tries  and  them  as  subjects  and  members  iherof,  could  not  but  verie  thankfullye  accopl 
and  inlerprt  t  of  ihe  same.  And,  bjcause  ye  inalter  was  of  good  conséquence,  ihey  ihought 
il  good  to  ad  vise  ihei  of  and  accordiiiglye  to  geve  mu  such  aunswere  as  should  apperieigne, 
which  was  ail  thaï  for  ihal  lynie  I  could  gel  of  ihem.  And,  so  risinge  frome  ihe  boord, 
I  was  a  liille  inierteigned  in  lalke  by  ye  Duke  of  Arscbol,  to  whom  I  tooke  occasion  lo 
say  somwhnt  in  particuiar  of  ihe  hope  Her  Majeslie  conceavcd  of  his  rcdie  inciinacion 
to  advaunce  and  sell  forward  a  malier  so  agr>  able  lo  God  and  glorie  the  sei  vise  of  ilie 
King  and  weale  of  ther  counirie:  who  mad  me  aunswere  thaï,  as  lie  was  lied  in  nature 
and  dewlie  lo  do  no  Icsse,  so  lier  Majeslie  niight  be  well  assured  for  his  owne  parte  in 
this  occasion  leave  nothinge  undone  thaï  niight  stand  wilh  th'one  and  oiher,  and  afler 
some  olher  liltle  speache  wilh  him  and  Mons'  Champaigny,  whom  I  lykewise  in  Her 
Majeslie's  name  put  in  mynd  of  his  promisse,  tooke  my  leavc.  In  ihe  cfiernone,  Dasson- 
ville  came  unto  me  in  ye  name  of  the  resl  of  the  lords,  demandinge  of  me  whciher  I 
bad  any  olher  parliciilarities  concerninge  this  multcr  to  opcn  and  deliver  them.  To 
whom  I  aunswcred  no  olher  ihen  lliat  I  bad  before  delivered  unio  my  lords,  which 
was  lo  procure  an  abstinence  of  armes,  takinge  upon  me  lo  knowc  thaï  Her  .Majeslie, 
findinge  ihcni  inclyned  to  satisfie  her  in  ihis,  would  not  lett  to  procède  lo  any  olher 
good  oflice  she  mighl  do,  towards  liradvauiicemenl  of  a  firme  peace  amonge  them. 
And  so,  he  fallinge  into  longe  discourse  of  thés  troubles,  and  last  of  ail  inio  prolesiation 
of  his  désire  to  sce  them  happelye  ended,  I  prayed  hini  lo  pul  his  hand  lo  ye  furlhe- 
ringe  of  lliis  good  occasion  and  meane  therof,  and  besidcs  carnestlye  requested  him  lo 
selt  forward  whal  he  might  a  spedie  aunswere  and  resolution,  thaï  I  niight  bave  som- 
what  cerlen  to  signifie  unto  Her  Majeslie  in  ihnl  behalfe,  bothe  which  he  promiscd,  and 
so  dcparled.  Since,  beinge  put  in  daylye  hope  of  satisfaction  I  could  gel  noihirige  lili 
this  afiernone.  And  ihen,  underslandinge  frome  my  lords  thaï  1  should  hâve  audience, 
rcpayred  unlo  ye  Court,  wher  Mons'  Dnssonvill  agayne,  beinge  requesled  by  ye  resl  of 
ihe  lords  lo  declaie  llicr  aunswere,  said  unlo  me  ihat  the  lords,  liavinge  considered  of 
myne  acerture  frome  Her  Majeslie,  coud  not  but  fyrst  render  in  ihe  behalfe  of  the  King 
ther  masler  dew  ihanks  and  in  ther  owne  parliculcrs  an  offerre  of  ther  lawfull  service 
and  dewlies  for  ihe  same,  acknowledginge  this  lier  honorable  maner  of  dealinge  to 
proced  of  mère  good  affection  lo  lier  said  good  brolhcr  ihe  King  ther  master  and  ihe 
weale  of  iheis  his  countries  with  which,  as  ye  crowne  of  England  had  longe  and 
many  yeres  bene  linked  in  spécial!  amiiie,  so  they  hoped  by  mutuall  good  offices  and 
correspondence  il  should  still  be  norisshed  and  inlerleigned,  with  divers  olher  circum- 
slances  to  yt  effeet.  Bui,  as  towchinge  Her  Majeslies  motion  for  a  surcease  of  armes, 
which  iliey  undersloode  lo  be  ihe  matter  I  bad  commission  to  Ireat  for,  il  was  so  ihai, 
albeit  they  had  redie  dispositions  as  well  in  Her  Majeslie's  respect  as  for  ye  qniel  of 
their  coiinlric  iherin  to  satisfie  her,  yet  was  il  n  ihinge  ihat  lay  not  in  them  lo  do  willioul 
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absolut  commission  from  His  Majesiic,  which  thcy  utierly  denicd  to  liave,  and  iherfore 
could  (herin  maiic  no  ollier  prcscnl  aiinswcre  to  Her  Highnes  ihcn  tliat  they  had 
airedie  sent  an  expresse  messengcr  inlo  Spayne  lo  importe  ihe  maller  unie  ye  King 
llur  master,  wliosc  resolueion  lliey  attended  and  shorlly  loki'd  for  in  vi  lichalfc,  wliich 
receaved  ihey  would  coniiinycale  wilii  Her  Ilifiiincs.  In  ye  nieaneiyme,  ihey  besought 
Her  Majeslie  nol  to  impute  it  to  any  iacke  in  tiitm  tliat  slie  had  not  absolute  and  pré- 
sent satisfaction  in  tiiis  her  good  motion  :   which  was  in  sultstance  ihe  aunswerc  I 
receaved.  Wiierunto  I  tooke  occasion  to  réfère  ihat  Her  Majestie,  perswadinge  her  selfe 
thaï  ye  King  liier  master,  havinge  upon  so  great  trust  commilted  the  govcrnemenl  inlo 
ther  hands,  had  withail  geven  them  autiioritie  suflicient  to  treat  and  conclud  in  thés 
cases  what  they  should  fynd  agréable  to  his  service  and  ye  good  of  his  counirics,  could 
not  hold  herselfe  satisfied  with  this  aunsweres,  the  rather  knowinge  how  mnche  the 
King  himselfe  was  affected  to  peace  and  quiet;  and  ,  albeit  it  weie  so  ihai  in  expresse 
termes  they  had  no  suche  auihoritie  and  commission,  yet  could  not  Her  Majestie  be  of 
opinion  but  that,  al!  circumstances  considered,  they  might  wilh  ther  dcwtie?  do  it, 
considering  the  présent  nécessite,  yet  Her  Majestie  saw  not  how  they  could  wcll  justifie 
the  contrarie  to  ye  Kinge  ther  master  in  case,  throughe  this  refusall  of  this  surseaunce, 
the  daunger  wherof  they  bave  bene  frcndlyc  forewarned,  should  unhappclye  succède. 
And  at  lengthe,  when  I  sawe  that  theis  and  divers  other  reasons  I  alleged  lo  this 
effect  to  induce  ihem  the  rather  to  geve  Fier  Majestie  some  better  satisfaction,  could 
therin  tittle  profille,  i  concluded  that  Her  Hyghness  found  it  a  maller  of  that  perill  lo 
herselfe  and  Slale  as,  howsoever  they  estcmed  of  it,  shc  bothc  was  in  pollice  and  dewtie 
lo  looke  inlo  it,  and  should  in  fine,  as  slie  feared,  be  urged  of  mère  necessiiie  to  do 
that  in  prétention  therof,  which  otherwise  she  would  not.  And  so,  after  they  had  made 
some  formall  protestation  of  ther  sincère  meaningcs,  and  good  willes  as  well  to  furdcr 
a  home  quiet  as  lo  interteyne  the  owtwarde  amitié  with  Her  Mnjeslie  and  her  coimtrie, 
with  sondrie  like  circumstaunces,  I  thought  it  good  lo  désire  for  my  better  satisfaction 
of  Her  Majestie  to  bave  this  ther  aunswerc  in  wrilinge,  which  they  promisinge  me  I 
should  bave  to  morrowe,  we  brake  upp  and  so  ended. 

And  this  is  the  somme  of  that  I  bave  donc  hitherlo  scnce  my  commingc,  which 
I  humbly  besecbe  Your  Honor  lo  impart  unio  Her  Majestie,  whose  gracious  pardon  I 
mosl  humblie  crave  in  case  I  bave  not  sullicientlye  discharged  my  dewiie  to  Her  Fligh- 
nesse  contenlation,  a  fawll  rallier  lo  be  impuled  to  ye  wannl  of  skill  ihcn  of  loyall  and 
dewtifull  divolion  to  satisfie  Her  mosl  excellent  Majestie,  whom  I  bescche  Allmighlie 
God  lo  blesse  on  earlh  wilh  long  life  and  prosperous  govcrnmcnl  over  us,  and  in  ihc 
iife  to  come  with  elernal  happeness. 

(Brxttsh  Muséum,  Harley,  283,  fol.  40.) 
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MMMCXXXIX. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(  MlDOEI.BOUnC  .  il  AVBIL  1876  ) 

Sëdilion  parmi  les  Anglais  de  la  compagnie  du  capitaine  Cromwell.  —  Méfiance  qui  se  nianireslc 
en  Zélande  à  l'égard  des  Anglais.  —  Siège  de  Zierickzee. 

Righl  lionnorabic,  Sence  ihe  wrilinge  unto  you  of  niy  lasl  letlers,  ihere  happened  a 
sédition  in  Hollande  emongsl  our  Engiishmen  lately  comme  over  inio  ihe  Prince's 
service.  Cappiiaines  Cromweile's  enseigne  was  sent  by  the  Prince's  commandement 
from  Delft  towardes  Leyden  wilh  ilier  monnellies  paye,  and,  as  they  had  net  sojourned 
longe  ther,  letlers  comme  from  tiic  Prince  ihat  Cromwell  shoiild,  wilh  his  bande , 
marche  fnrlher  towardes  Worden,  al  which  divers  of  his  bande  fir«l  stommake  and 
begonne  to  demande  anolhcr  monnethes  paye,  which  was  nol  dewe.  Al  ihe  last,  whcn 
ther  cappitaine  iravaylled  lomakc  ihini  goo  towardes  Worden,  as  the  Prince  had  com- 
manded,  three  of  ihem,  le  wiit  George  llill,  Thomas  Philippe  and  Commines  flatlely 
denyed  lo  goo,  yea,  refused  to  be  under  his  bande,  and  dcalt  wilh  the  rest  of  the  Com- 
pany in  suche  son  thaï  Cromwell  was  leaft  wilh  his  only  licuienand  and  four  corpo- 
ralles.  Tlien  they  beganno  to  iakc  the  part  of  the  lowne,  which  is  towardes  Harlem, 
and  to  slrenghlen  them  selfe  iher,  vauntinge  openly  ihal  they  never  swarne  to  serve 
liie  Prince,  and  tliat  they  were  for  llie  Kinge  and  the  Quene.  In  ihis  cace,  Cromwell 
departcd  towardes  the  Piince,  and  opened  the  cace  unto  him,  who  forlhwith  sent 
xxxx  horsemen  ihilher,  wilh  ij  enseignes,  to  provide  for  suche  daunger  as  might 
tnsewe.  It  was  thoughl  thaï  they  had  some  understanding  wilh  ihem  of  Harlem,  for 
thaï  they  had  invaded  ihc  gale  of  the  towne  nexl  unto  Harlem,  and,  becaiise  they  had 
utlered  suche desperat  speeche,  al  the  lenght  pcneavinge  they  could  nol  prevayle,  they 
rendred  lliem  selves,  and  the  three  above  meniioned  were  belieadded,  six  more  are  in 
prison,  of  which  somme  shalbe  passe  the  saine  way.  Thés  newes,  conferred  w  ith  other 
adverlisementes  receaved  hère,  make  the  Gouvernour  to  thincke  thaï  no  good  is  to  hc 
looked  for  oui  of  England;  for  they  ha\e  bene  advertised  a  littell  before  by  a  Spa- 
nyard,  the  spye  for  Walchren,  thaï  the  Quene's  Majeslie  hath  prompted  the  Kinge  of 
Spayne  to  reduce  Holland  unto  his  obédience,  by  sending  certayn  of  her  subjectes  lo 
serve  ihere.  Wlierfor  the  Gouvernour  loald  me  this  daye  thaï  he  would  take  hede  of 
Engiishmen,  and  that,  allihough  the  Prince  commanded  ihcm  hundred  lymes  lo  sufTre 
Engiishmen  to  entre  the  iland,  he  would  never  permitt  ihem  to  arryve  hère.  «  Now 
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»  surely,  said  I,  you  are  lo  blâme  lo  jndge  aftcr  ihis  sourt,  as  you  doo,  of  Hcr  Majesiie, 
»  which  allwayes  hath  ayded  tlie  afilicted,  as  in  Frauncc,  and  Scoliiand  wcll  apppared; 
»  and,  as  for  thaï  whicli  was  donne  in  Hollande,  lie  pcrccnved  wcll  (liai  it  came  net 
»  from  ihe  cappilayn  and  olTicers,  but  of  some  miKinoiis  souldiers,  wliicli  had  ther 
•  reward.  I  wysslicd  Gnd  that  tliey  might  bc  able  to  rcieave.  » 

Right  lioiinoiable,  ilic  daye  af(or  ibe  wi ilingc  of  niy  former  Iclter,  the  Prince's  floate 
approcliid  nigbe  the  enlry  of  ibe  baven  of  Ziricksea,  meaning  to  breake  and  dissolve 
a  pallavizade  tber  made,  wbicb  bindred  lliere  cntryng  tbal  waye,  where  they  founde 
tbe  ennemyc,  and  fougbl  very  furioiisly  six  bourcs  longe.  Tbe  Admirall  Boysolt  tookc 
two  principall  galleys  tber  calicd  tbe  Admirall  and  Vice-admirall,  wberin  ibey  founde 
8  pièces  of  bruns,  and  sell  on  fire  a  fleeboate  of  the  ennemyes.  In  tbe  galiey  called 
tbe  Admirall  tbcy  aflirme  thaï  Adrian  Coppcjans  was  commander,  who  was  casl  over 
boorde  wilh  ail  ibe  reast  in  gallyes.  Tbe  Admirall  confirmcd  tbes  newes  witb  his 

owne  letters,  and  re tbe  14  of  tbis  monnetbe,  who  addeth  (bat  they  loast  and 

bad  wounded  of  ibeirs  as  good  as  80  souldiers.  No  victalcs  is  as  yet  entred  into  the 
towne,  but  they  donbl  not  of  victalinge  it.  Tbe  entreprise  of  Amsteradam  is  frustraded 
and  camme  to  no  elfeel.  Afterwarde  tbe  souldiers  made  a  roade  to  West-Friselande, 
and,  bavinge  spoyied  many  villages,  rctourned,  no  oiber  ibing  ht  inge  donc.  Tbis  daye 
camme  a  commandement  from  tbe  Admirall  lo  ail  fieeboates  to  bastcn  witb  ail  expé- 
dition to  rendre  llicni  selves  al  lîrowcrsbaven. 

From  Middilborogb,  17  aprilis  1376. 

(Record  office.  Cal.,  n*  738.) 


MMMCXL. 

Instruction  pour  Robert  Beale. 

(21  Avmi,  457(!.) 
Plaintrs  divcii.cs  rclathcs  aux  actes  ilc  piraUric  loniniis  par  les  marins  de  Ficssingiir. 

A  noie  of  suche  Ihinges  for  xvhiche  I  mosl  speake  unto  the  Prince  of  Aurenge. 

First  to  déclare  unlo  His  Excellcncy  wbal  report  I  made  unto  My  Lordos  nf  tbe 
Councell  and  unto  Hcr  Majesiie,  loucbinge  the.effict  of  my  message  that  Her  Miijestie 
and  Their  Honours  were  in  a  manner  contenled,  if  no  fiirtbrr  complayntes  had  comc. 
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Item  to  déclare  tlie  occasion  wherfore  I  was  sent  unto  Flusshinge  and  how  and  after 
wliat  manner  I  was  cast  on  lande  al  Oestende,  and  of  my  long  aboade. 

Thcn  to  deliver  unto  His  Excellcncy  the and  newes  letters,  and  llie  Count  of 

Leccster  and  M'  John  Cobliam  his  lelter. 

Ilem  to  talke  ihen  of  paiticular  nialters,  as  of  the  Martins  and  the  shippe  Christ,  etc., 
and  to  déclare  how  necessarie  it  wiibe  for  His  Excellcncy  lo  provydc  for  order  to  be 
taken  for  the  merchantes  traflickinge,  because  that  the  enormities  are  greater  then  ihey 
were  and  dayle  wilbe  more  grcvouse. 

Item  lo  demonstrate  unto  His  Excellcncy  whal  violence  is  shewed  unto  the  Mer- 
chantes Adventurers  and  how  iher  sliippcs  be  stayed,  which  both  should  goo  for  And- 
warpe  and  for  Englande.  Espccially  lo  déclare  unto  Iiim  ihat  even  M'  Harbert  could 
nol  bave  leave  to  départe.  Hère  you  may  withall  make  relation  whal  délayes  hâve  bene 
offred  unto  him,  that  hc  hath  as  yct  no  aunswerc  unto  the  shippe  of  Butleilholders, 
for  which  Hcr  Majesiie  hath  wriltcn,  and  that  no  regarde  is  yet  had  of  the  romplayntes 
for  Simons  of  Plimmoulhe,  for  which  four  shippe  be  stayed,  and  are  lo  be  restoared, 
when  justice  is  donne  for  ihc  complainl  of  Simons.  To  Icll  ihe  Prince  ihal  the  Estâtes 
of  Zelande  do  yet  owe  4000  liv.  unto  the  Merchantes  Adventurers,  which  is  a  pleadge 
suflicient,  and  that  they  nedc  nol  for  the  staye  of  iher  shippcs  in  England  make  suche 
a  staye  of  the  Adventurers'  shippes. 

Item  to  désire  the  Prince  to  aller  Martin  Frolicke's  passeport. 

Item  to  commende  unto  His  Excellcncy  my  brother  Philippe  his  case. 

In  talkinge  with  His  Excellcncy  lowcliinge  ihe  Merchantes  Adventurers,  déclare 
unto  the  Prince  that,  when  ail  shippcs  were  licensed  to  départ,  yet  the  Merchantes 
Adventures  shippes  were  commanded  to  be  stayed. 

Item  to  déclare  unto  the  Prince  the  detayninge  of  Herroyes  at  Gertrudcns,  beinge 
sent  for  the  company  of  tlie  Merchantes  Adventurers. 

llcni  to  déclare  unto  the  Prince  the  mannor  of  proceding  of  the  eommissioner  Texlor 
in  Zelande,  and  how  that  matter  desplayselh  My  Lordes  of  ihe  Councell,  to  adjoyne 
the  wronge  donne  unto  M'  Coslardine. 

To  déclare  whal  insolency  Monsieur  Haultayn  uselh  towardes  the  nation. 

Item  to  put  the  Prince  in  mynde  of  thaï  which  I  proposed  unto  him  the  lasl  yeare, 
for  the  staynge  of  complayntes,  and,  suffering  ihe  Merchantes  Adventurers  and  Staplers 
to  trafllcque  into  Brabant  and  Flanders,  ail  olher  shall  cesse  to  trade  thither. 

(Record  office,  Cal.,  n*  747.) 
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MMMCXLI. 
Davison  à  lord  Burleigh. 

(BRrxEU.ES,  21  AVHii.  ir,76) 

Le  Conseil  d'État,  à  peu  d'exceptions  près,  est  favorable  i.  la  paix.  —  Le  manque  d'argent  développe 
le  désordre  parmi  les  soldats.  —  Suite  de  la  guerre  en  Zclande.  —  Nouvelles  diverses. 

My  especiall  good  Lord,  1  wrole  unlo  Your  Lordship  ihis  otiier  day  iippon  th'auns- 
wer  I  received  hère.  Sineo  llie  Lordes  liave  senl  me  a  conliriiiation  therof  in  wriliiig, 
which  I  do  presently  addres  unto  Your  Honnoiirs. 

I  cannol  learne  but  ihat  ihe  Slales  do  generally  beiid  lo  a  peace,  tiioiigh  perhapps 
Barlamont,  d'Assonvile,  Hhoda  and  one  or  two  more,  ihat  finde  il  profilahle  fisliing  in 
Iroubkd  walers,  wili  for  (heir  particulers  not  much  haslen  (lie  same.  At  tlie  retourne 
of  Monsieur  d'Havrech ,  wlio  is  every  day  altendod  and  looked  for  wilh  good  tydinges 
in  thaï  beiiaiiif,  llie  matler  wili  better  shew  it  self.  In  tlic  meane  while  I  observe  a 
generail  disposition  in  ihe  Common  Slales  lo  sireteh  themselves  in  no  furlher  coiiiri- 
bulioii  of  niony,  unies  lliey  may  hâve  peace  and  the  straungers  renioved  hcnce. 

The  generail  want  of  mony  amongsl  llie  Kinge's  people  wili  breede  some  dainger, 
wilhoul  ihe  more  tymely  provision.  His  garrisons  al  Valenciennes,  Bosicdue,  Devenicr 
and  01dw<Tler  are  aiready  miilytied  for  llier  pay,  and  ihey  of  Mastrichl  uppon  liile 
bélier  pointes,  who  ihreaten  the  lownesincn  dayly  of  ihe  like,  unies  they  lake  some 
order  tiiat  they  may  bc  aunswered,  a  matler  thaï  in  ihis  tyme  and  generail  lack  of 
mony  doth  much  trouble  ihe  Slales  hère,  who  bave  of  laie  iield  hard  consultation 
about  the  meancs  lo  hclp  their  matlers;  but  what  is  concluded  or  how  the  présent 
lack  shalbc  supplied ,  I  eannol  ycl  heare.  I  hcare  from  Zirickze  thaï  in  the  laie  eon- 
flict  ihc  King  had  two  galleys  tnkin,  and  one  shipp  sonck,  and  th'Admirali  of  the  fleet 
of  Donkerk  burnt  by  the  Prince,  who,  on  th'oiher  side,  had  Iwo  or  ihree  flatl  boates 
sonck. 

The  fighl  was  on  fryday  nighl,  the  lô'""  of  this  monelh,  silice  which  tyme  they  hâve 
gevin  one  only  atlempl  more ,  but  lo  liile  purposc.  Il  is  tliou^'hl  al  the  next  spring  the 
Prince  wiil  do  his  ulterinosi  for  the  siiccour  llierof. 

The  Kinge's  forces  their  are  aboul  4000  Spanyardes,  Wallons  and  ,\llmaynes.  The 
ile  notablie  foriiiied  with  bulwarkes,  trenches  and  dytciics,  liaving,  witliin  every  flight 
sholl,  skowte  walcbes.  The  head  well  fortificd  and  kepi  wilh  six  enseignes  of  Wallons. 
The  passage  slronglie  chayned  and  pyled,  and  within  the  chaynes  len  of  the  grealest 
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shipps  the  King  halli,  wilh  ihrce  galleys,  having  besides  made  a  buliwark,  wheron 
lieth  six  great  cannons,  so  as  il  is  thought  impossible  to  pass  that  way  and  in  a  man- 
ner  impossible  to  succoiir  iheim  any  way  els. 

Sancio  d'Avila,  wlio  very  hardiie  escaped  there  wilh  bis  life,  being  driven  to  save 
him  self  by  wading  upp  to  ihe  neck  in  waler,  is  come  sick  to  Andwarp  to  mak  the 
funcralls  of  bis  wife,  who  died  in  the  meane  lyme. 

I  was  lalelie  writicn  unlo  by  My  Lord  of  Westmtiland ,  the  copie  of  whose  letter  I 
herin  send  Your  Lordship,  but  refused  to  bave  lo  deale  wilh  him  in  any  sort  or  other. 
1  am  infourmed  of  crédit  lliat  be  is  secrelly  corne  to  this  towne,  and  is  a  dayly  com- 
panyon  lo  llie  Hammillons  thaï  slue  ibe  Régent  Morray. 

ThEnglish  men  lakin  at  Brewars-Haveii  and  comiiled  to  the  galleys,  of  wliom  I 
adverlised  in  niy  last,  bave  made  supplication  lo  me  to  labour  for  ibcm.  But,  unies  Her 
Majeslie  or  Your  Ilonors  do  give  some  order  for  yt,  there  is  no  hope  of  their  delivery. 

Hcre  airyed  a  post  oui  of  Spayne  ihis  week,  but  I  can  heare  of  no  speciall  maiter 
he  brouglit,  more  thon  a  confirmation  of  the  former  leltcrs  toiiching  ibe  gouvernement, 

The  Spanyardes  thaï  bave  dévotion  to  retourne  home  inlo  Spayn,  bave  pasport  and 
good  leavc  oflered  ibeini.  But  I  bcire  of  none  that  makes  any  great  haste  awaye. 

Hère  was  a  brute  that  tiie  Prince's  shipps,  to  ibe  nomber  of  100  sayle,  afier  the 
Cght  againsl  Zirickse,  sbould  be  gollen  to  the  sea,  of  wliose  inlenl  there  were  divers 
conjectures  made,  but  I  cannot  yet  heare  that  it  is  of  any  certeinty. 

Hère  is  newcs  out  of  Bohemia  that  the  Turk  makelli  greai  préparation  to  come  this 
sommer  into  Hungary. 

II  is  likewise  adverlised  hilher  out  of  Italy  that  the  Genuoys  be  accorded. 

And  so,  hasting  to  conclude  iheis  my  rude  lellers  and  presuming  of  Your  Lords- 
bip's  favourable  judgement  bolb  of  theim  and  me,  I  mosle  bumbly  take  my  leave, 
beseching  God  to  give  Your  Lordship  longe,  honorable  and  bappie  life  '. 

At  Bruxells,  the  xxj'"  of  aprill  1576. 

(Record  office.  Cal.,  n°  748.) 

'  Roda  écrivait,  le  ^ô  avril  1K76,  à  Philippe  II  que  la  reine  d'AngIclerrc  avait  envoyé  à  Bruxelles 
un  gentilhomme  de  sa  maison  nomme  Davison.  Il  avait  fait  sa  proposition  à  voix  fort  basse  au  Con- 
seil ,  mais  on  avait  eompris  qu'il  venait  demander  que  les  hostilités  fussent  suspendues  et  qu'on  reprit 
les  négociations  de  Breda.  M.  d'Assonleville  avait  été  chargé  de  négocier  avec  lui.  Certes,  il  était  dif- 
ficile de  traiter  de  nouveau  avec  les  rebelles  sans  compromettre  l'autorité  du  roi;  mais  le  vœu  général 
du  pays  appelait  le  rétablissement  de  la  paix.  (Gachard,  Corresp.  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  65.) 
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MMMCXLI/. 

Davison   à   ff^alsingham. 

(BllUXKIXES,  21    AVBtL  ICTÔ.) 

Même  objet. 

Sir,  The  ix  of  ihis  prcscnl  1  vvrole  unio  Your  Hoiior  whal  I  could  then  of  any 
moment.  Since  I  receyved  by  Secretarie  Bcriie  Ih'answer  of  ihe  Lordes  in  wriling  to 
that  I  did  négociât  with  them,  wliieli  I  hâve  ihought  good  to  send  Your  Honoiir, 
together  with  advise  of  as  much  as  is  prcsenliie  oITered  me. 

Tiii  ihe  retourne  of  Monsieur  d'Havrech,  who  is  every  day  looked  for,  or  some 
olher  exprès  messenger  oui  of  Spayne,  hère  is  nothing  like  to  be  donc  for  a  peace.  In 
the  meane  wl)iie  tlic  whoie  counlry  and  Slates  are  put  in  hope  to  receave  by  him  some 
good  resolution  from  ihe  King  in  that  beliauif,  and  sceme  generally  bont  lo  départ 
witli  no  more  mony  tiil  they  sec  some  efTcct  therof. 

Heere  is  constant  newes  ihat  thc  garrisons  in  Valenciennes,  Bosicduc,  Deventer 
and  Oldwater  are  niutined  for  their  pay,  a  matter  that,  in  ihis  tickie  tyme  and  gcnerall 
lack  of  mony,  dotii  half  amaze  thc  States  hcrc,  who  doubt  somo  shrewde  sequell 
therof,  especially  at  Bosicduc,  with  whome  some  fearo  the  Prinee's  folk,  at  Bemel  hard 
by  them,  havc  some  intelligence. 

It  is  thoiight  Ihe  garrison  of  Mastricht  standctii  uppon  litle  bclter  poinles,  who 
threalcn  thc  townesmen  dayly  of  a  mutyny  unies  they  take  some  order  for  mony  to 
discharge  them. 

The  CounecU  hère  havc  of  late  beuc  in  hard  consultation  about  meanes  to  gel  mony, 
but  what  is  concluded  or  how  thc  présent  lack  shalbe  suppliod,  I  do  not  yet  heare. 

In  the  late  eonfiet  at  Ziriekse,  it  is  said  the  King  had  ij  gallegs  lakin,  one  shipp 
sonck,  and  t'Admirai!  of  the  Dunkerk  fleet  burnt  by  the  Prince,  who,  on  th'other  side, 
had  ij  or  iij  flatt  boales  sonck. 

The  fight  was  on  fryday,  the  13*  of  this  Instant,  in  thc  night,  since  which  tyme 
they  hâve  geven  one  only  atlempt  more,  but  to  like  purpose.  Il  is  thought  at  the  next 
spring  the  Prince  wiil  do  his  uttcrmost  for  ihe  succour  therof. 

The  Kinge's  nomber  theirc  are  about  4,000  of  Spanyardes,  Wallones  and  Allmaynes. 

The  yle  fortified  with  bullwarckes,  trenches  and  ditchcs,  having,  within  every  flight 

shot,  seowte  watches.  The  head  is  very  slrongly  fortified,  and  kept  wiih  6  enseignes  of 

Wallons.  The  passage  strongly  chayned  and  pyled,  and  wilhin  the  chaynes  10  of  the 

Tome  VIII.  ^^ 
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grcatest  sliippes  ihc  Kinge  hath  and  ihree  galleys,  besides  a  buliwark  thej  iiave  made, 
whcron  lictli  6  greate  cannons,  so  as  il  is  ihought  impossible  to  pas  that  waye  and  in 
a  manner  impossible  to  succour  iheim  any  way  els. 

Sancio  d'Avila,  wiio  very  liardiy  escapid  ihem  with  his  life,  being  driven  to  save 
him  self  by  wading  upp  lo  ihe  neck,  is  come  sick  to  Andwarp  to  make  llie  funeralls  of 
his  wife,  who  died  in  tlie  mean  tyme. 

My  Lord  of  \>'estmerland  wrole  unio  me  this  othcr  day,  the  copie  of  whose  letter 
1  stnd  unto  Your  Honour;  but,  as  I  bad  no  comission,  so  would  I  not  in  onc  sort  or 
other  bave  to  deale  with  him.  I  do  heare  be  is  secretlie  come  to  this  towne,  wheare  he 
yet  abydelh. 

Tb'English  men,  latelie  lakin  at  Browcrsbaven  and  comytted  to  tlie  galleys,  bave 
addressid  supplication  to  me  to  labour  for  iheir  delivery,  whicb,  as  farre  as  I  see,  will 
very  hardly  bc  obteynid  :  howbeit,  if  Your  Honour  do  give  me  commission,  I  will  do 
ib'utterniost  I  can. 

Hère  airyved  a  post  out  of  Spayne  this  week,  but  I  can  bcare  of  no  speciall  matter 
he  brought,  more  tlien  a  confirmation  of  ihe  former  letters  touchinge  tbe  gouverne- 
ment. Tlie  Spanyardes  tliat  bave  dévotion  to  go  borne  into  Spayne,  bave  pasport  offtred 
tbcm.  Wlieruppon  some  begynn  lo  bope  well;  but  otliers  jealous  of  tbe  handliiig  of 
ibinges  hère  do  tliink  both  tliat  olber  are  baytes  for  mony,  whicb  without  counte- 
naiice  of  peace,  etc.,  will  hardly  be  drawen  from  the  comons. 

Hère  is  newes  out  of  Boliemia  ihat  the  Turk  maketh  greate  préparation  to  come  this 
sommer  inio  Hungaiy. 

Il  is  said  hère  the  peace  in  Fraunee  is  ulterly  brokin  of,  but  yet  some  jealouse 
retayncd  of  ibem. 

Il  halb  bene  gevin  out  that  100  sayle  of  the  Prince's  shippes  should  bc  gone  to  sea, 
and  conjectures  made  of  the  cause  and  intent,  but  i  cannot  beare  any  suflicient  lonlir- 
maijon  tlicrof  yei. 

1  send  Your  Honour  berewith  a  distribution  of  tbe  garrisous  in  Holland  and  Utreiglil, 
whieli  I  bave  recouvered  from  one  that  should  knowe  somewhat,  but  I  will  give  no 
sentence  tberol. 

And  so,  baving  nothing  els  wortbe  advertisement,  presuming  slill  of  Your  Honour's 
favourable  excuse  and  construction  of  the  lackes  in  my  rawe  service  hère,  I  moste 
hiinibly  iake  my  leave,  beseching  Allmiglitie  God  to  bless  ihe  same  with  much  encrease 
of  honour,  hcallh  and  ail  olber  bis  good  gifles. 

Al  Bruxells,  ihc  sKJ^of  aprill  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n"  751.) 
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MMMCXLIII. 

John  Grèy  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  2'2  avkil  1576.) 

Considérations  qui  devraient  engager  la  reine  h  accepter  les  propositions  qui  lui  sont  taites 
par  les  États  <ic  Hollande  et  de  Zclandc. 

Righl  honorable,  I  wishe  you  prosperitie  witlie  longe  lif.  The  carnesie  zealo  I  bave  of 
niy  nalyve  countrey  constraynelhe  me  to  wryte  you,  wbicli,  accordinge  to  my  simple 
meanynge,  I  praic  Your  Honour  accept.  Your  Honour  hath  diligently  to  lookc  aboiit 
now  in  tbis  wbaverynge  tyme  for  safgarde  of  our  Quecne's  Majcstic's  countres.  Your 
Honour  knowethe  many  ibinges,  and  do  see  bow  greedy  prynees  ar  of  England,  and 
wbat  praciises  and  wbat  leages  bave  byn  made  by  forreyne  princes  (o  subdne  our 
couiilrcy,  and  as  by  ihc  providence  of  God  il  ys  hctbcrlo  defendyd,  and  by  nicanes 
conirary  to  man's  expc(;tation.  Sethen  nowe  iliat  God  baih  don  so  mocbe  for  us 
belberlo,  let  us  not  abuse  tlie  proffe  and  goodncs  of  Almigbty  God,  but  tate  il,  when 
be  sendelb  il,  and,  while  we  may  bave  it,  seeke  meanes  lo  be  bable  lo  wylhstand  your 
enymyc,  wben  ho  comnielbe;  for,  to  buyid  upon  Papisis*  promise,  Your  Honour  ys  not 
unacquayntyd  wylball,  ihey  will  sel  ail  faiib,  ail  promyse  aparl  to  take  advaniage  of 
suche  as  professe  Cbriste;  and  ihereforc,  to  worke  surcly,  I  would  not  refuse  mync 
enymye's  sbLId  wben  it  ys  offred,  for  havinge  myne  enymye's  weapons,  reason  geaveth 
be  could  not  do  me  moche  hurle.  Notwithcstandinge  I  could  gevc  him  them  againe 
upon  goode  reason  at  ail  lymcs.  My  Lorde,  ye  may  sre  wberof  I  wiild  speako.  Hol- 
land  and  Zealande,  as  I  learne,  hathe  byn  offryd  to  our  Quecne's  Majestyo.  I  wishe  she 
wuld  take  it  and  keepe  it  for  tlie  defencc  of  her  owne  counirios;  for,  havinge  thaï,  she 
ys  hablc  to  béate  ail  prynees  owt  of  her  seas  at  her  pleasuro.  The  bestr  bavons  in 
Ewrope  she  shuld  possesse  for  sbippinge,  marynars  and  fisbinge,  passe  ail  ilie  world. 
Greale  profyt  otherwise  wuld  com  unto  ihe  crownc  of  England,  and  yel  shuld  the 
Kingc  of  Spayne  put  it  up  aiso,  and  ail  the  counlrey  hère  bcsydcs,  for  tbey  ar  nol 
hablc  to  make  warres  against  England,  no  nol  so  mochc!  lo  put  ibcyrc  noises  al  seas. 
I  bave  hard  many  wise  men  mervaile  thaï  Ihe  Counsailc  of  England  doihe  not  per- 
swade  ibe  Quecne  to  dcale  as  ys  saide  afore;  for  ail  mon  ar  liere  resolvcd  and  say  tbat, 
England,  Holland  and  Secland  unytyd  in  ont',  no  prynce  in  ihc  world  can  burte  Inge- 
land.  Now,  My  Lorde,  perliaps  il  would  be  demandyd  wlicther  the  counlicys  wuld  or 
niight  be  kept  wylhout  rébellion  :  I  answcare  yea,  willi  small  garrison.  Againe  you 
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wuld  thinke  thaï  Walkerne,  an  island  of  Zealand  whcrin  standithe  Myddiebowghe, 
Camfiie  and  Flussliinge,  Arnnuen  and  Raniekyns,  wuld  not  be  deslrojd  wylhc  eut- 
linge  ihoroughe  ihe  dykes,  in  leltinge  in  waler.  I  answeare  no;  for  what  walter  ren- 
nelhe  in  al  the  highe  waler,  rennelhe  owt  agayne  al  a  lo  walcr,  wylliout  rentinge  or 
washinge  awaye  the  earthe  fouriher  ihcn  by  labour  ys  taken  awaye,  which  ys  the  greal 
strenihe  of  the  iiande;  for  you  may  let  in  waller  lo  annoye  thVnymye  in  the  countrey 
and  stop  il  up  agayne  every  lydc,  whych  everye  nian  knoweth  not,  but  I  bave  seene  it. 

My  Lorde,  there  lyelhe  a  tiiowsande  lymes  more  daunger  in  makinge  ihis  peace  hère 
belwyne  the  Prynee  of  Orange  and  tiie  Spanyardes  ihen  in  meanlayning  the  warrcs. 
The  Inquisition  of  Spaint-  haihe  a  longe  taile,  and,  where  you  weare  wont  lo  deale 
wiih  ih'Estates  of  ihe  countrey  hcre,  you  shalbe  sure  now  lo  deale  with  the  laile  of 
the  Inquisition  ;  for  your  Irusly  States  ar  lo  be  soghi  wythe  torches  and  not  lo  be 
founde,  and  suche  as  theyre  be,  ar  souglil  owi  and  appoyniyd  to  serve  tournes.  Ys  it 
irue,  My  Lorde,  ihat  I  wryte  you,  do  you  know  il?  Well  ;  then  take  head,  and  lake  tyme 
while  God  sendelhe.  AU  ihos  ihinges  put  aparle,  you,  professinge  the  gospel,  oughl  lo 
seeke  lo  deslroy  idolaUy,  and  fouriher  ihe  gospell,  and  wiih  snch  fryndeship  oughl 
lo  be  kepl,  and  not  wythe  Turkes  and  idolatoiirs,  which  ar  blude  suckers  and  never 
salisfied.  I  put  the  case  :  llie  peace  ys  made  hère.  I  do  ihincke  il  will  not  longe  con- 
lynue,  for  the  papislrcy  will  not  perniyl  il,  and  no  labour  shalbe  sparyd  in  bryngynge 
ihinges  to  theyre  desyre. 

More,  the  Spanyardes,  now  undersiandinge  the  greal  welthe  of  the  countrey  hère,  ibe 
nature  of  ihe  people,  how  rcady  ihey  finde  them  lo  culte  one  th'olher's  ihrote,  and 
th'unspeakeable  slrengeihe  of  ihe  countrey,  will  seeke  but  warres,  and  minde  lo  sup- 
presse  the  couiilrey,  and  aflerwardes  will  kvie  suche  greal  soms  of  money  hère  thaï 
wilh  theire  mony  wuld  weary  ail  the  world,  which  God  forbyd. 

Hère  goihe  a  talke  (bal  the  Queene's  Majcsti  halhe  utlcrly  refused  the  govcrnmeiil 
of  Holland  and  Zealand,  and  thaï  the  Prynee  of  Orange  will  give  it  over  now  unto  the 
Frenche  men.  Il  werc  luavy  newes  for  England,  1  truste  ihe  matter  be  otherwyse;  for, 
if  ihe  Frenche  men  cam  inlo  il,  theye  will  trowble  ail  England  and  Spayne  to  geat 
ihem  owt  agayne. 

I  know  noi  what  necessily  the  Prynee  ys  dryvcn  al,  but  nead  dothe  niany  ihinges. 
And,  as  for  my  poorer  simple  judgement  in  the  sequall  of  ihys  matter,  and  withoul 
fryndeship  of  Englande  and  unfaynyd  conferrenge  wilh  the  noble  Pi  ynce  of  Orange,  1 
ihinke  ail  will  be  nought,  and  greal  misery  will  fall  owt  to  our  countrey.  Wherefore, 
My  Lorde,  as  ye  are  a  Irue  peere  of  our  reaime,  so  weighe  the  matter  and  do  your  beste, 
and  do  il  while  ye  hâve  tyme,  and  say  nol  :  «  If  we  had  don  thaï,  we  had  don  well 
»  and  ben  in  greate  safgard  and  fourdell  againste  our  cnymye.  »  My  Lorde,  1  wryie 
you  because  I  am  rcsolvyd  in  Your  Honour,  bolhe  for  religion  and  olherwise. 
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There  ys  a  groal  (liiïcrence  heiwync  llic  calliiige  of  a  Parlament  in  England  and  ihe 
Suies  of  the  conlrey  licre  ;  for  ihc  Gencrall  States  liere  ar  ncver  callyd  togeather.  If 
ihey  might  be  indifTerenlIy  callyd  togcaiher,  maliers  mighl  be  used  accordingly,  but  by 
ordrynge  of  tlie  Courte  bit  ys  ollierwysc. 

The  Kingc  of  Spaync  hatiic  geven  agayne  or  restoryd  the  countrey  to  ber  privi- 
leages.  1  am  afraide  il  will  fall  owl  lo  sinall  benefyl  of  the  counlrcy,  but  ys  graiintyd  to 
serve  ihe  Spanyardes  tournes  thaï  llie  counliey  sliall  graunt  nioney  to  cule  iheire  owne 
tbroles  in  maynlaynynge  warres  in  tiie  countrey.  llcre  ar  certayne  Englishmcn  put  in 
a  greaie  galley  in  cliiynes  of  yron,  and  bave  ibeire  beades  and  bardes  shaven,  and 
wilbe  slarved  if  tbey  so  longe  remayne.  Tbey  liavc  eold  cheare  and  stryps  ynougbe  :  it 
gryveibe  ail  inen's  bartes  lo  sce  it.  Tbe  ships  tooke  ihem  commynge  lowardes  New- 
haven. 

Ail  thaï  I  wryte,  1  do  it  for  the  best,  and  I  bcscecbe  Your  Honour  lakc  it.  And  so  I 
ende,  commyKyiige  Your  Honour  to  tbe  luytion  of  Alnaigbly  God,  who  graunt  you 
longe  life  and  geve  you  grâce  lo  do  those  ihingcs  ihat  please  bim. 

The  22  aprill  1376,  in  Andwarpe. 

[Record  office.  Cal.,  ii*  753.) 


MMMCXLIV. 

fVahingham  à  Davison. 

(SI  AVRIL  1576.) 

Il  fait  connaître  à  Davison  qu'il  doit  retourner  en  Angleterre.  —  Sa  mission  est  terminée  puisque 
l'intention  du  roi  est  de  continuer  la  guerre.  —  Il  regrette  que  la  noblesse  des  Pays-Bas  n'ait 
pas  saisi  cette  occasion  d'assurer  la  liberté  du  pays. 

Having  imparted  unlo  Her  Majesiie  the  contentes  of  your  letter  towcbing  your 
charge,  wboe  dolhe  vorry  well  allowe  of  your  manner  of  proccading,  she  wylled  me 
to  sygnefye  unlo  you  ihat  ber  plesure  is  thaï  you  slaye  no  longer  iber,  but  ihat  you 
retourne  wilh  sooebe  convenient  spced  as  you  may.  She  fyndeihe  by  ilie  awnswar 
geven  unlo  you  by  tbe  Govcrnors  there.  as  aiso  by  the  King's  leiters  written  unlo  them, 
wberof  you  sent  ibe  eoppye,  ibal  yl  is  determyned  lo  prosecule  tbe  matter  wilh  ihe 
swoorde,  and  ihat  tbey  slande  assured  that  Fraunce  wyll  not  enter  into  ihis  aciyon 
wilh  ihe  Prince,  so  that  in  reason,  having  no  forreyn  assystaiince,  be  ean  nol  long 
howld  owl  nowe,  seing  by  sundrye  evydent  conjectures  that  your  staye  iber  (they  being 
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resolved  as  ihey  arc)  can  nol  be  greatly  profylable,  but  rallier  may  brced  in  the  sayd 

Goveniors  there  that  your  commyng  ihither  was  lo  some  other  ende  then  is  preten- 

ded.  I  can  not  myslyke  of  lier  Majeslie's  revocalyon  of  you.  I  fynde  by  your  letlers  that 

there  is  neyther  courage,  nor  judgenient  in  the  nobylyie  iher,  in  that  they  overslip  so 

api  a  lyme  lo  purchase  llier  owne  lyberlye,  whoe,  conlrarye  to  ail  reason,  do  prosecute 

the  warrs  ageynst  the  Prince  wilh  more  exiremyte  ihaii  the  Commandador  dyd,  wherby 

yt  is  most  evydcnt  that  that  conlrye  is  in  his  declynatyon  and  wyll  shortly  faule  under 

the  spanyshe  yoke  lo  llier  utter  undoing  and  owre  great  perryil.  Having  an  eye  cylher 

lo  the  spanyshe  mallyce  or  the  corruptyon  of  owre  own  Estaie,  owre  frynds  wyll  no 

longer  suffre  us  to  neslell  in  ihis  owre  long  conlynued  servyce,  and  so  I  comniyl  you 

10  God. 

At  the  Coorte,  ihe  xxiij''  of  aprill. 

{Record  office,  Cal.,  n*  754.) 


WMMCXLV. 

Daniel  Rogers  au  prince  d'Orange. 

(La  BniKLE,  24  avril,  4576.) 

Exposé  de  toutes  les  plaintes  auxquelles  ont  donné  lieu  les  excès  commis  par  les  marins  de  Fies- 
singue.  —  Il  serait  d'une  bonne  politique  de  ne  pas  irriter  les  Anglais,  dont  on  réclame  sans 
cesse  l'appui. 

Cum  sub  finem  superioris  anni  ab  Illustrissima  Excellentia  Veslra  ad  ordines 
Zclandiae  redirem  ad  ea  negotia  conficienda ,  quae  paulo  anie  ob  caedem  clarissimi 
hcrois  pise  memoriae  Domini  Caroli  BoisoUi  inchoala  istic  reliqueram,  cum  ex  animi 
sentenlia  lites  de  navi  Christi  nomine  appellala,  aliaqtie  iransigere  nequircm,  nihil 
prius  censui  quam  ut  ad  Serenissimam  Reginam,  rjusque  Majestalis  hoiioratissiinos 
Consiliarios  reverlcrer,  coramque  explicarem  quo  animo  Excelleniia  Veslra  Reginae 
poslulata  prosecula  fuisset,  quidque  Vlissingenses  ad  singula  ipsis  proposita  capita  res- 
pondissenl.  Quo  tempore,  cum  mercalores  a  Vlissingensibus  forlunis  suis  spoliati, 
justitiam  ex  voto  sibi  non  adminislratam  fuisse  inlelligerenl,  litteris  rcpraesaliorum  a 
Regina,  maximo  studio,  mullis  precibus  requisilis,  damna  ipsis  illata  ulcisci  et  fortunas 
suas  vi  resarcire  cogitarunt.  Quorum  poslulatis  Serenissima  Majeslas  Sua  non  perinde 
acquievit  quin,  habita  ratione  temporis  et  neecssitalis  qua  Vlissingenses  prenii  asse- 
verebam,  cum  consideraret  quid  Excellentia  Veslra  reciperel,  quid  etiam  Vhssingenses 
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pollicerenlur  (pollicebanliir  enim  se  brevi  el  slato  tempore  recompensaturos  qua;  in 
(>hrisli  navi  amissa  fuisseni),  mitius  cum  aflliclis  agendum  esse  pro  clementia  sua  exisii- 
mavii.  Commorahantur  lum  in  Anglia  praesianlissimi  viri  D.  Pliilippus  Alarnixius, 
Paulus  Huissius  ac  Franciscus  Maeisonius  ad  Serenissimam  Regitiam  ab  Exccilenlia 
Vesira  legali,  qui,  cum  ad  munienda  Reipublicœ  negotia  ac  de  rcbus  gravissimis  cum 
Majcsiate  Sua  ae  Jionoralissimis  Coiisiliariis  consuiiarcrit,  expcrti,  credo,  sunt  qu.im 
pubiica  illa  privalis  istis  sed  quotidianis  querciis  in  Vlissingcnsium  insoleniiam  moiis 
.«aepe  retardabanlur.  Tum  enim  accidit,  quuni  veleres  qucreise  nondum  sopiiae  esscnt, 
indies  novarum  uberior  seges  orirctur,  magna  profecto  cum  Rcginae,  lum  Consilinrio- 
rum  admiralionc.  Dum  enim  legati  lllusirissimae  Exceilenliae  Veslrae  Rempublieam 
(ibrisiianam  fulcire  ac  Serenissimse  Rcginœ  palrocinio  munire  eonicndunt  mcriio  cum 
CiOnfiliariis  suis,  Regina  demirabatur  non  desislcre  eo  rerum  slalu  Vii>sing(nses  a 
subdilis  JVIajeslatis  Suœ  injuriose  infcslundis,  ac  ne  quidem  rcgni  poilus  immunes  ab 
eorum  rapaci  violenlia  rehnqui.  Ad  vcieres  igitur  querelas  picnc  dirinicndas  ei  ad 
novas  restinguendiis,  de  senlentia  Serenissimœ  Rcginae  in  Zelandiam  denuo  abiegatus 
fui,  quemadniodum  ex  litteris  ab  iliusiri  Uarone  D.  Uurgblœo,  priniario  regni  Tbesau- 
rario.  Domino  Tbonia  Smilbo,  Domino  Francisco  Walsingamo,  Serenissimœ  Reginse 
Consiliariis,  ad  D.  Ludovicum  BoisoUum,  Fxcellcntiae  Veslrae  Amiralium,  scriptis  lique(. 
Sperabam  aulem,  commoranlibus  Exceilenliae  Vestrae  iegaiis  in  Anglia,  ilb'sque  crel)rQ 
Viissingcnscs  ut  moderaïc  cum  Serenissimac  Reginac  subdilis  agercnt  admoneniibus, 
omnia  leniori  negolio  posse  confici,  nec  opus  fore  Exceilenliae  Veslrœ  aurcs  similibus 
querelis  rursum  obuindere.  Cœterum  iter  mcum  variis  casibus  obnoxium  fuil,  nec  ad 
portum  ad  qucm  conlenderam,  pro  aninii  arbitrio  pervenire  poleram.  Sœvieniibus  enim 
venlis  el  polagi  procellis  lanlum  non  a  fluctibus  absorblus  fui,  proque  Vlissingensibus 
quos  adibam  in  Morinorum  liltus  Oeslandam  abrepius,  difliculter  tandem  quo  cursus 
fuil  perveni.  Cum  vero  porlum  conligissem  quo  cursum  direxeram,  absenlem  inlelligi 
Amiralium,  ikc  querelarum  numerum  diminutum  sed  novis  cumulis  inmiaiic  quan- 
tum auclura  repcri.  Iiilellexi  eliam  exacerbatum  Screnissimae  Regina;  aninium,  ob 
interceplam  Freto  Brilannico  Legali  Poriugallensis  in  Anglia  residenlis  sponsam , 
ad  quam  ttito  in  Angliam  perducendam  nobiicm  viruni  Joannern  Cobbanium  IMajeslas 
Sua  Caleium  ablegaral.  Quare  pro  re  nata  consul lissimum  duxi,  relicia  Zelandia, 
Hollandiam  pelere  ut  ,  quo  loco  Excellcntia  Vostra  consisteret ,  Amiraliiusquc 
moram  iraheret,  remedium  ingruenlibus  maiis  invenircm.  Obleslor  igilur  Excel- 
Icntiam  Vcsiram  eliam  alque  etiam  sccum  ponderet  quam  œqua  sini  Screnissimae 
Reginae  poslulala,  quœ  per  me  Veslrœ  Excellenliœ  anle  proposuil,  nuncque  repelit. 
Judicei  an  Majestalis  Suœ  sil  pâli  ut  subdili  sui  ad  bunc  modum  Vlissingensium 
libidini  efl'rcnalœ  subjicianlur.  Expendal  an  non  caiisœ  quam  Excellcntia  Vestra 
propugnat,  bac  [ralionc]  ignominia  inuralur.  Deniqtic  ilerum  alque  itcrum  examinel 
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an  ex  Reipnblicae  conimodo  sit  ut  liceniia  liaec  Vlissingensibus  concedatur.  Equi- 
dem  qui  Vesirae  Excellentiae  ex  animo  bene  volunt,  ii,  si  quid  recte  auguranlur, 
ad  causœ  vestrœ  peiniciem  ipsis  haec  permilli  censent,  Eo  enim  crevit  Vlissingen- 
sium  in  mercatoribus  divexandis  exirema  cupidilas  ul  ad  eos  spoliandos  promptissimi, 
ad  hostcs  vero  in  ipsos  proficiscentes  repellendos  reniissiores  invenianlur,  quique 
anle  gubernatoruni  et  prœfcclorum  vicibus  regebanlur,  nunc  gubernaloribus  ipsis  saepe 
dominentur.  Ac  tolierabilius  quidem  hoc  hominum  genus  esset  si,  eum  mare  infestant, 
hostibus  solis  vim  inferrent.  Nunc,  piapterquam  quod  sine  discrimine  omnes  dispoliani, 
in  porlus  eliam  regni  Anglici  violenter  irniunl,  nec  exlerorum  tantum,  scd  Serenissimae 
Reginœ  subdilorum  naves  invaduiit,  ac  Vlissingam  lamquam  bosiiiia  spolia  abripiunt. 
Hucaccedit  quod,  cum  Anglis  antea  in  Flandria  Irajecluris  molcsli  soium  essent,  nunc 
nus(|uam  illis,  Viissingensium  obstante  violeniia,  mercaturam  facere  licet.  Quocunque 
navigant,  in  Walchriam  inviii  rapiuntur.  Judicet  Excellenlia  Vesira  pro  ingenii  sui  aequi- 
tatc  niim  Screnissima  Regina,cujus  proprium  impcrium  est  in  Brilannicum  Mare,  haec 
ferre  dcbealur.  PrBèterquani  enim  quod  Brilannicum  Mare  a  Britaniiia  Insula  denomine- 
tur,  insularuniquc  singulare  jus  sit  in  vicina  8e(|uora,  hoc  mare  a  circumjacentium  pro- 
vineiarum  regibus  et  principibus  Briianniœ  olim  adjudicaium  fuit,  cujus  authoritas  tenta 
semper  fuit  ul  nulli  armato  liccrcl  fretuni  illud  oberrare  citra  régis  Anglici  indulgen- 
tiam.  Quo  jure  igitur  Vlissingenses  hoc  mare  lantopere  infestent,  mcrilo  Rcgina  rogai, 
cxcandeseilque  lam  multiplicibus  suorum  subditorum  damnis  exagitata  iia  ulnondum 
consiiiuerit  an  auxilia  vobis  praestare  vel  injurias  illatas  ulcisci  debcat.  ^quuni  cerle 
est  illorum  jura  non  violare,  a  quibus  auxilia  petuntur,  modesteque  se  gérant  oportel, 
qui  alios  in  sui  favorcm  rébus  afllictis  et  accisis  student  allicere.  Quod  si  de  auxilio  a 
Screnissima  Regina  impetrando  Excellentia  Vestra  desperet,  subditos  ejus  inique  trac- 
tando,  ne  hostem  faciat  studiose  caveat.  Queat  potins  rationes,  quibus  amicilia  non 
constet  tanlum,  sed  confirmetur  et  augeatur.  Ac,  quandoquidem  Excellenlia  Vestra, 
liiteris  per  me  Serenissimae  Reginae  uliimo  novembri  missis,  rccepit  se  cauturum  ne 
similes  enormitates  in  subditos  Majestatis  Suœ  deinceps  exercerentur,  tempus  postulat 
ut  promissa  jan)  pracstentur.  Ut  igitur  cognoscat  Excellentia  Vestra  quae  Serenissimae 
Majestati  Suœ  inprimis  displiceant,  ex  plurimis  pauca  hic  annolabo,  quae,  si  rite  secum 
Excellentia  Vestra  ponderet  ac  corrigat,  quemadmodum  in  eo  Screnissima  Regina  satis- 
factum  sibi  existimabit,  sic  privatim  et  Hollandiae  et  Zelandiae  recte  consuluerit. 

Quemadmodum  igitur  Screnissima  Regina  Dominam  Luereliam  filiam  Caroli  Affei- 
tati,  sponsam  Legati  Portugallensis,  commorantis  in  Anglia,  captam  prope  Dovoriam, 
abductamque  Vlissingam,  reddi  sibi  cum  omni  comitatu  postulavit,  non  est  quod  hic 
repetam.  Illa  vero  cum  quibusdam  suis  in  Angliam  jam  pcrvenit,  sed  deslitula  quatuor 
ex  eomiiibus  suis,  quos  vicissim  restitui  incolumes,  citra  redcmpiionem  uilam,  Majestas 
Sua  requirit.  Hos,  nulla  habita  ratione  liiterarum  quas  bis  ad  Excellentiam  Vestram 
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Serenissima  Rcgina  lioc  nomine  perscripsil,  Zelandi  in  vincuio  detruseruni,  inliumanj- 
tfrque  tractarunl.  Equidem  juste  hos  Sua  Majeslas  reposcit,  quaruloquidem  Dominse 
Lucreliae  parlim  famiili  crant,  partim  comités  ad  quam  cum  coniilalii  suo  lulo  in 
Aiigliam  perduccndani  ex  iiohilibus  domcsticis  D.  Joannem  Cobbamum  Caletnin 
Rcgina  abicgavil,  suoqiic  palrocinio  comitiitum  integruin  dignata  fuit. 

At  illud  imprimis  Serenissiinam  Reginarn  rnovel  qiiod ,  cum  Exccllenliœ  Vcstrœ 
classiarii  in  portus  regni  Angiici  ingrcdiuiilur,  ingraiissimos  hospilcs  se  praebennl.  In 
naves  enim  Anglorum  insolentissime  involani,  bona  aufcrunt  ae  Vlissingam  abripiunt. 
Petit  igitur  Serenissima  Regina  ut  ad  Amirallitftlis  Zeiandieœ  euriam  Excellenlia 
Veslra  ea  de  rc  accurate  scribal,  isti  Vlissingensium  insolenliae  frœna  injieiat,  ne 
Majestas  Sua  alla  ratione  providere  cogatur. 

Deinde,  cum  iidem  Ëxceilcntiœ  Vestrae  classiarii  Anglorum  naves  in  Galliam, 
Hispaniam,  Portugaliiam  et  Italiam  proficiscentes,  indeque  redeun'es  cum  mercibus 
invadant,  in  coque  se  Excellentiœ  Vcslrae  ediclum  exequi  testentur,  qiio  diserte  ipsis 
niandatur  ut  ad  hosles  Excellentiae  Vestrse  proficiscentes  et  ab  iis  redeuntes  involeni 
ac  in  Zelandiam  vel  in  Flollandiam  rapiant,  cum  Serenissima  Regina  nunquam  feret  ut 
inconsueta  in  ea  régna  mercaturam  faciendi  potestas  suis  rcstringatur,  petit  ut  Vestra 
Excellentinjilteris  ad  AtnirallitatemZclandicam  missis,  Anglos  sallem  excipiat,  serioque 
suis  inicrdicat  ne  commeantibus  et  remeantibus  in  dicta  régna  Anglis  molestias  exhi- 
bcant. 

Tum,  quod  ad  Flandriam  attinet,  cum  Serenissima  Regina  contenta  sit,  durantil)us 
intcslinis  hisce  bellis,  ut  exceptis  stapulariis  reliqui  sui  subditi  mercibus  in  Flandriam 
transfrctandis  abslineant,  consideret  Vestra  Exccllcntia  num  ex  re  sua  sit,  hoc  con- 
oesso,  tam  ubcrem  segelem  querelarum,  quœ  indics  ex  Anglorum  in  Flandriam  inter- 
cepta navigalione  ad  Majestatem  Suam  deferuntur,  quibusque  tantopere  exagitalur, 
rescindere.  Primum  enim  Slapularii  bis  per  annum  in  Flandriam,  invitis  Excellentiae 
VcstriS  classiariis,  adjuti  mililarihus  Reginse  navibus  trajiciuiit.  Quod  si  igitur  liberuni 
hoc  illis  iter  permittatur,  reliquisque  subditis  Majestas  Sua  interdicat,  ne  in  Flandriam 
merces  transportentur,  si  quid  adversi  illis  accidal,  cum  contra  volunlatem  Regintu 
facieni,  querelas  ad  Majestatem  Suam  de  eo  non  défèrent,  quibus  sublatis  necesse  est 
favorabiliorem  Majestatem  Suam  Exccllcntia  Vestra  experiatur. 

Aventurarii  aulem,  superiori  anno  initis  cum  Vestra  Excellenlia  condilionibus  ut 
libero  Scaldi  frucrentur,  maximo  eorumdem  damno. . .  sepiem  bebdomadas  Vlissingœ 
contra  pacta  sistuntur.  Quod  sane  bonoralissimis  Regina-  Consili.Triis  vcbcmenter  dis- 
plicet,  ac  mcrilo,  cum  videant  ipsa  ctiam  paeta  Anglis  violari,  quibus  eo  etiam  major 
injuria  facta  est  quod,  cum  ante  très  septimanas  reliquorum  navibus  discedendi  facul- 
tés facla  fuit,  solis  Advenlurariis  ne  recédèrent,  imperatum  fuit.  Sunt  illie  octo  vel 
noveni  eorum  naves,  quœ  rcdituni  in  patrioni  nioliunlur;  sunt  quinque  vel  scx  quibus 
Tome  VIII.  46 
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Anlweipiam  cursus  est.  Quoil  si  Vlissingenses  (quod  quosdani  ex  iis  innuere  compcri), 
ob  quatuor  suas  naves  in  liltoribus  Anglicis  arrestatas,  Aventurariorum  onerarias  sislere 
cogitent,  nae  illi  vident  quid  agant.  Pra3terea  sciunt  se  ad  quatuor  millia  iibrarum 
Flandricarum  obserratos  Aventurariis  tcneri,  quae  summa  quatuor  eorum  navibus  in 
Angliam  arresiatis  longe  major  est.  Causam  vero  quatuor  eorum  Viissingensiuni  arrfs- 
tatorum  Ëxcellentise  Vestrae  D.  Joannes  Herbcrtus  a  Serenissima  Regina  nuper  ad 
Exceiientiam  Veslram  ablegatus  aperuit.  Cum  enim  Vlissingenses  ex  portu  Anglico 
insokntissime  Guilielmo  Simonio  Plimmuthensi  navem  eripuissent,  petiit  illc,  suppliea- 
tione  honoratissimis  Consiliariis  exbibila,  liceret  sibi  quatuor  illas  Vlissingensium,  quœ 
ad  ostium  Paie  tum  temporis  commorabaniur  sistere  donec  illi  sua  restitueretur.  Eo 
autem  Vlissingensium  excrevit  insolentia  ut  licere  sibi  Anglis  omnia  liostilia  inferre 
Anglos  vero  praeter  fas  et  aequum,  si  injuriis  aiïecti  ipsorum  naves  arrestent,  agerc  exis- 
timent.  Hoc  ioco  honoralissimi  Consiiiarii  a  Vestra  Excellcntia  pctunt  ut,  secundum 
pacta  cum  Vcsira  Excellcntia  inila,  Scaldis  liber  Aventurariis  maneat,  ne  Vlissingœ 
diutius  cum  ruina  plurimorum  detineantur.  Is  est  enim  mercatorum  status  ut,  si  praeler 
opinionem  merces  a  portu  ad  quem  destinatœ  fuerant,  tanto  tempore  detentac  alibi 
fuerint,  sœpe  fore  ut  cum  fidei  et  foriunarum  jactura  ccdere  coganlur. 

Quod  ad  navem  vero  Chrisii  speciat  supcriori  anno  Vlissingensium  injuria  a  lillore 
Anglico  abreptam,  corumdemque  injuria  submersam,  tempus  jam  postulat  ut  damna 
amissione  ejus  navis  illata  proprieiariis  resarcianlur,  qua  de  re  ut  Excellentia  Vestra 
ad  Amiraliialis  Zclandiae  curiam  prescribat,  cum  D.  Ludovicum  Boisottum  bic,  ut  spe- 
rabam,  praesenic  m  non  rcperiam,  eam  obtestor. 

Porro  Marlinioi  um  irium  fratrum  Exoniensiuracivium  negolium  Serenissima  Regina 
siiigularibus  litleris  prosecuta,  majorem  in  modum,  Excellentiœ  Vestrœ  tommendat  :  de 
quo,  cum  anie,  aelo  anno,  cum  Vlissingensibus  ex  mandalo  Majestatis  Suœ  egeriiji, 
quos  iniquiores  ex  jurisperitorum  seiUeniia  rcperi,  bine  quale  illud  sit  paucis  expii- 
cabo.  Superioris  anni  vere  dicii  Martinii  in  Hispania  varias  merces  emerunt,  cmptas 
inDermoutliensemAngliœportum  transportari  euraveruntnavi  patria,  cui  Bariboloniaeo 
nomen  erat.  Ex  eo  portu  charta  nauiica  légitime  confecta  Dovoriam  eadcm  bona  anglicis 
quibusdam  mercibus  cumulata  transmiserunt;  nauclerum  et  suos  obligarunt  sibi  ut  de 
more  Dovorias  consistèrent,  donec  cerliores  essenl  facti  a  proprietariis  quo  cursum 
dirigèrent,  num  quasdam  ex  mercibus  Londinium,  num  partcm  Rbotomagum  vel  etiam 
in  Flandriam  partcm  iransferrent.  Du  m  hœc  navis  liitus  anglicum  raderet  ac  Dovo- 
riam contenderct,  antequam  ad  porium  Angliœ  prœscriplum  pcrvenisset,  inter  Riam  et 
Dovoriam  a  capilaneo  Clote  Vlissingensi  invaditur,  Vlissingam  defertur,  senlentia  lata 
invasoribus  adjudicatur.  Causam  vero  condemnalionis  bonorum  banc  allcgarunt  judi- 
ces  quod  in  navi  capta  litterae  inventas  fuissent,  quibus  constarel  in  Flandriam  ea  Iraji- 
cienda.  At  Serenissima  Regina  injuriam  sibi  faclam  conqucriiur  quod,  in  littore  regni 
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sui,  liane  navcm  praeler  fas  Vlissingenses  invaserinl;  deinde,  cum  Dovoriarn  ex  pacto 
contendcrct,  inique  eam  invasorihus  adjudicalam  fuisse;  nam,  posilo  eo  qiiod  in  Flan- 
driam  Dovoria  profeclura  eral,  non  ideo  in  liltoie  anglico,  dum  Dovoriani  contcn- 
deret,  capla  antequam  in  Flandriam  velilicarci,  flsco  adjndicanda  fuit.  Quare,  si  Excel- 
lenlia  Voslra  ul  sua  diclis  Mariiiiiis  reddanliir  procurei,  id  quod  justitiœ  congruum  es! 
fccerit,  ac  œquilalem  suam  Serenissimae  Reginœconiproijabit. 

Praelerea  scripsit  Sua  Majestas  ad  Viissingtnses  ut  navcm  eui  Ilenriei  Londinensis 
nomen  est  impositum,  abduttam  vu'marlii  a  litlore  anglico  Vlissingam,  dum  in  Porlu- 
galiiam  onusta  bonis  Anglorum  tcndcrel,  proprictariis  restituèrent  :  quœ  litiera?  cum 
ante  nienscm  iilis  traditae  fucrini,  nulia  restiiiitio  adbuc  subsecuia  est. 

Sunt  aiia  partictilaria  siibditorum  Majeslaiis  Sute  negotia  quae  Serenissima  Regina 
mcae  fidci  concredidit,  in  quibns  rite  expcdicndis  de  clarissimi  Ludovici  Boisotli  œqui- 
tate  non  dubilo.  Unum  est  quod  addam  pimimos  conquestos  fuisse,  supplieationibus 
Serenissimœ  Reginae  exhibitis,  quomodo  a  Gallis  aulboritate  Condasi  Principis  mare 
oberranlibus  spoliali  fuerint,  qui,  cum  spolia  in  Walchriam  dcvexerunt,  judices  ejus 

insidœ  non  agnoscunl,  sed  suae  gentis  com habcnl,  a  que  Angli  ablaia  reposcere 

coguntur.  Hœc  enim  Amirallius,  reliquique  judices  ejus  insuiae  ad  se  spoclare  liics  in 
Gallos  molas  assevcrant.  At  honoralissinii  Reginœ  Consiliarii  existimant  raiione  loci  et 
tcrritorii  Excclleniiam  Vestram  teneri  ut  perspiciat  ne  Gallis  in  Walchiiam  œquo  et 
jure  plus  in  Anglos  liceat,  cumque  non  satisfacial  judex  illius  gentis,  ut  Vestra  Exeel- 
lenlia  de  lalibus  ncgotiis  cognoscat,  petiint. 

Postremo  majorcm  in  modum  Exceilentiam  Vestram  nblestor  ne  hœc  et  siniilia 
parva  esse  et  nnilius  momenli  judicet.  Equidem  ut  parva  sinl  Excelientiœ  Vesirœ 
judicio  maximis  damnis  Serenissimae  Reginœ  subditos  iniplicuerunt.  Quod  si  parva  sint, 
ne  dedignelur  Exceilentia  Vestra  in  his  parvis  Majestati  Suae  gratificari,  cumque  Vcsirœ 
Excelientiœ  commode  non  cédant,  subditos  vero  Reginœ  in  ruinam  prœcipiient  toiles 
sollicitata  his  querelis,  quemadmodum  nt  promisit,  Exccllcnlia  Vestra  prœcavcat  ac 
causœ  mustam  ignominiam  abstergat  cl  delcat.  Sic  eveniet  ut  qui  Excelientiœ  Vestrae, 
videlicet  cladibus  a  Vlissingcnsibus  illatis  exagilati,  minus  faveni,  œquiorcs  futurt  siml, 
ac  laborantos  Hollandi  et  Zelandi  favorabiliorem  Serenissimam  Reginam,  eujus  animus 
his  injuriis  cxulccratur,  sint  expcrturi. 

Brilœ  Batavorum,  24  april.  1576. 

[British  Muntvm,  Galba,  C  V,  n">  97.) 
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MMMCXLVI. 

Davison   à  //  alsingham. 

(ANVEBS,  29  AVRIL  1676.) 

UperatioDS  militaires  en  Zélandc.  —  Convocation  des  Etats  de  Brabant.  —  Négociation  du  prince 
d'Orange  avec  les  Français.  —  Nouvelles  d'Allemagne. 

bir,  Âilhoughe  1  hope  within  a  day  or  two  to  be  able  to  send  Your  Honoiir  some 
certeiniy  o(  ihe  malters  ol'  Ziriczee,  which  are  even  nowe  in  handiing,  yet  would  1  not 
in  ihe  meane  tyme  omytt  by  this  poste  ihe  adverlismenl  of  that  dolh  occurr  sincc  my 
lasle.  Hère  is  constant  newes  lliat,  about  Culien,  Munster,  Andernaghen  and  in  the 
siichl  of  Brème,  are  levied  ecrtein  fortes  for  the  Prince  of  Aurenge,  islemed  about  56 
or  56  enseignes  of  footemen  and  1,000  horsemen,  by  the  Countes  of  Vandenbcrgh 
and  de  Meurs,  his  brethern  in  lawe,  who  are  saide  to  be  allrcady  marching  downe  by 
Weseli  towardcs  Bomel,  and  so  to  discend  into  Hoiland,  whearuppon  the  Kinge's  men 
at  armes  are  sent  towardes  Nemejihen  to  hinder  their  passage  ;  and  after  tl»em  is  gone 
two  enseignes  of  Spanyardes  biought  from  Tergoes  thorough  this  towne,  the  Sy"  oflhis 
monelh,  wheare,  aibeyt  they  arrived  the  night  before,  yet  were  not  suffered  to  enter 
the  towne  till  the  next  day,  and  ihen  by  the  High-Dutches,  undcr  Conte  Hanniball, 
wcre  receyved  at  th'one  gale,  and  conducted  direcllie  oui  at  tli'other,  not  suffering  a 
man  of  them  to  stay  in  the  towne  :  a  kind  of  entertaignement  that  much  myslykes  the 
Spanyardes,  who  nowe  be  so  calmed  as  ihey  can  quietiy  put  upp  and  digest  this  and 
other  malters  thaï  within  this  twelve  moneih  would  in  no  sorte  bave  bene  borne. 

The  Prince  is  corne  downe,  with  ail  the  force  he  can  make,  towardcs  Siriczee,  and 
hath  aliready,as  ilis  sayde,  landed  cerlein  pionniers  and  souldiers  in  S*  Anne's-Land  and 
Duveland,  wheare  they  bave  begonn  to  cuit  the  ditches  and  drowned  part  of  ihc  ilcs, 
to  the  great  annoy  of  the  Kinge's  folk,  and  hath,  besides,  brought  parte  of  his  fleete  as 
farr  as  Barrow  head,  iicmming  in  on  every  sidc  the  Kinges  forces  and  slopping  the 
passages,  so  as  il  is  thought  no  vittuells  can  comme  to  the  camp,  which  breedeih  a 
double  now  whethcr  the  maiter  sland  uppon  so  sure  termes  on  the  Kinge's  parle  as 
they  made  reconing  of. 

Mondragon,  on  monday  night  lasle,  sent  for  the  Spanyardes,  Wallons  and  Dulelies 
that  laye  in  garrison  at  Barrow,  Rosendale,  Terloll  and  olher  places  thcraboules,  to  ihe 
camp.  And,  yeslerday,  Sancio  d'Avila  is  likewise  gone  ihilherwardes  with  60  Spanyardes 
of  the  garrison  in  the  Castell,  and  witli  him  Fowker  with  100  High-Dutches,  whose 
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men  belowe  bcgj  un  allrcady,  as  it  is  saide,  to  Irusl  lo  ther  heclcs,  as  men  nol  ver)  well 
disposcd  to  light. 

Thcre  came  a  hcrault  and  a  irompei  by,  yestorday  morning,  senl  from  ibe  lordfs  of 
the  Counsell  lo  Ziriczee,  some  say  to  offer  tbem  composition,  but  bow  they  speede,  we 
eannoi  y  et  learnc  '. 

Yestcrday  was  sent  from  tbis  lowite  to  Barrow  1 8,000  crownes  for  thc  solder»  pay, 
and  Rboda  baih  bene  bcre  ibcis  two  or  ihree  daycs  in  providing  of  60,000  more  to  bc 
sent  ymediatly  to  Utreigbt  to  Monsieur  d'Hierges. 

It  is  gevin  out  tiiat  tbc  King  hatb  delivered  in  Spaync  500,000  iiv.  in  exehange  to 
be  reccved  hère,  but  that  bragg  liatii  bcne  so  comon  as  it  is  not  conioniy  belcvid. 

The  Estâtes  of  Bi  abant,  who  bcfore  Easter  wer  assembled  at  Bruxells,  are  to  meete 
thear  againe  on  tewsday  next;  the  cause,  as  farre  as  I  can  learne,  is  none  other  than  a 
mony  maltcr. 

Hère  is  a  muttcring  that  there  should  arryve  at  Flushing,  on  Easterday  lasC,  one  sent 
on  message  out  of  Frauncc  to  the  Prince,  of  whose  négociation  hcer  is  some  jealousie. 
But,  if  ihcre  bc  any  sucii  matler,  I  doubt  not  Your  Honour  shall  bave  advertismcnt 
ihcrof  from  M'  Beale,  who  1  lieare  arryved  liicar  about  the  same  tynie. 

Hcre  is  noihing  lieard  yet  of  Monsieur  d'Havrech  or  any  other  messenger  from  Ihc 
King  with  the  résolution  looked  for,  which  maketh  some  of  the  wisesl  hcre  suspect 
the  slowe  concluding  of  a  peace,  unies  the  state  of  thinges  in  Frauncc  or  some  other 
great  necessitie  do  hasten  the  same. 

Out  of  Germany  hère  is  newes  that  l'Emperour  is  on  bis  way  to  Rinsberghe,  wheare 
he  boldclh  a  Diet,  and  is  afterwardcs  to  départ  into  Poliand  lo  lake  possession  of  his 
newe  kingdom  and  crownc. 

Out  of  Italy  1  bave  no  new  thing. 

And  thus,  longing  to  understand  Your  Honour's  pleasure  for  my  proceading  hcre, 

from  whom  I  hâve  iiitberlo  since  my  comeng  beard  noihing,  I  ende,  for  (his  lynie, 

wilh  niosie  humble  praycr  for  your  longe  and  liappie  li/e. 

At  Andwarp,  the  xxix""  of  aprill  157G. 

(Record  office.  Cal.,  n*  762.) 

•  Le  Conseil  d'Élal  écrivait  le  22  avril  à  Philippe  il  : 

C  omnie  nous  cstiont  venues  plusieurs  advcrtcnces,  mesmes  d'Hollande,  que  les  gens  illecq  désiroyent 
qu'on  parlast  derechef  du  faicl  de  la  pacilicalion,  eslimants  qu'on  Irouveroil  lesdicts  d'Hollande,  quant 
à  la  liberté  de  religion  par  culx  dernicrrcmcnt  demandée,  esire  maintenant  en  «ullre  humeur  et  opi- 
nion, nons  avoit  sambic  bon  que  le  Président  du  Conseil  Privé  par  quelques  parens  ou  amis  siens 
s'enquestât  s'il  y  avoit  fondement  de  pouvoir  se  fier  que  lesdicts  d'Hollande  laisseriont  derrière  ledict 
poinct  de  liberté  de  religion,  si  l'on  vrnoil  de  Iraictcr  avecqiies  culx.  (Gicbard,  Corrttpondaiice  de 
Philippe  il,  t.  iV,  p.  HO.) 
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MMMCXLVII. 

Journal  de  Daniel  Rogers. 

(Mai  1576.) 
Conférences  avec  le  prince  d'Orange.  —  .\ourelIes  diverses. 

Maye. 

The  firsl  of  maye,  Ihe  Counl  of  Hollachc  wenl  witli  pioners  and  olher  companjes 
towardes  the  Plat  lo  assaull  in  some  place  Amclande,  where  they  had  landed  ihe  27  of 
aprill  before. 

The  2  of  mayc,  I  was  with  ihe  Prince.  I  desired  him  lo  wiite  unlo  llie  Flussingers, 
towchinge  suchc  tliinges  as  he  had  receaved  of  me  in  writinge.  He  aunswcred  he  had 
alireadie  wrilten  and  tliat  they  should  scnde  unto  him  the  causes  of  ihe  compiaincles. 
I  reph'ed  that  1  should  tarrye  over  longe,  if  he  tarryed  for  an  aunswerc,  and  therefore 
desired  him  to  writ  touchinge  certaync  maliens  specially  ther  noted,  as  louching  the  Ad ven- 
turers  shippes  arrested  that  ihey  mighl  be  released;  ilem  louching  ihe  making  an  ende 
of  dispute  for  the  shippe  called  t/ie  Christ.  He  aunswered  he  thought,  as  longe  as  the 
towne  of  Ziricksea  were  not  victaled,  that  nolhinge  could  be  donc  in  Zclande,  and,  as 
for  the  Mcrcliantes  Adventureis  shippes,  they  must  tarry  uniill  Ziricksea  be  viclaled.  I 
desired  ihen  that  suche  shippes  of  the  Adventurers,  as  were  bound  for  England,  might 
départ,  and  that  such  as  were  for  Andwerpe,  might  staye  untill  Ziricksea  were  victaled, 
and  told  him  thaï  many  might  falle  into  banckrulccy.  He  aunswered  it  were  beKer  for 
merchanles  to  be  banckroutes  ihen  that  he  should  be  banckroutc;  and,  as  for  the  com- 
plainct  made  against  Textor,  he  said  tlial,  if  he  should  be  judge  of  thés  matters,  he 
.•^hould  conGrme  other  doinges,  by  which  meanes  the  Frenche  King  had  occasion  to 
quarrel  against  him.  He  did  connive  unto  their  doinges  as  the  Queen  might  doo  and 
they  of  Embden  did.  In  the  cnde,  whereas  I  desired  that  the  Prince  would  wrile  for 
the  Martin  and  others,  he  bad  me  make  him  a  note,  he  would  gladly  wrile. 

The  2  of  maye,  the  Estâtes  did  sett  about  my  matters,  which  I  had  proposed  unlo 
the  Prince  before  in  writing. 

The  2,  newes  came  that  the  Admirall  was  retourned  from  Rommerswale  and  that  he 
had  escaped  with  great  danger.  Capptain  Crum  wenl  to  swymme  into  Ziricksea 
hindred. 

The  2,  arryved  Master  Barthel  at  Brill  with  120  men. 
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The  ihirde  of  may,  Mons.  Orlcll  told  me  ihat  ihe  Estâtes  had  undersioode  how  ihat 
Southaick  bad  commission  givcn  unto  tiim,  riol  oncly  against  Zclanders,  but  allso  ilul- 
landers,  whieh  tbo  Estâtes  are  mocbi-  moved  williaii,  l)esides  tbat  Southaick  bad  aiia- 
ehed  al!  tbe  goades  of  Liffman,  who  wroatc  unto  ihe  Estâtes  ibal  be  werc  undonne,  if 
tbey  caused  hiin  iiot  to  bc  rcl(  ased. 

Tbe  3,  anyvcd  al  Delf  M'  IJartclot,  wliome  1  brougbt  unto  tbe  Prince,  and  at  ibc 
same  tyme  I  gave  unto  itie  Prince  a  note  of  sucbc  tbinges,  as  I  desired  bim  to  write 
for  unto  ibc  Admirautie  of  Flussbinge. 

Tbe  5,  I  fell  in  laikc  wilb  Paulius  Buys  loucbingc  divers  tbinges,  who  lolde  me  (bat 
he  \Nouid  gladly  bave  somc  of  tbe  engiish  woollc  to  be  brougbt  into  Holland  by  tlie 
Stapiers,  ibat  they  bave  divers  lawcs  by  win'cb  ibey  of  Leydcn  most  not  make  cloibe, 
but  of  englishe  woolle  ;  and  bccausc  tbey  of  Leyden  and  tbe  reast  of  Hollande  most  goo 
to  Bruges  for  ibe  woolle,  it  would  bc  dearer  sooide  in  Hollande  iban  in  Flandres.  I  do 
not  knowe  wbat  particular  bondes  made  betwixt  tbe  Stapiers  and  them  of  tbe  Kinges 
maye  binder  ihis  purposc,  but  il  is  to  bc  tiiougbl  uppon. 

The  4"',  came  ncwes  ont  of  Ziricksea,  to  wit  ibree  or  four  botmen  wbich  brougbt 
letters  out  of  ibe  lowne.  Tbe  ennemy  came  ibe  first  day  of  maye  and  summoned  tbe 
lowne  witb  faire  promyses  unto  wbome  no  aunswer  was  made.  Tbe  2,  ther  came  a 
trompeter  unto  wbome  tbey  sbott.  Tbey  bave  viclalles  for  two  monnetlies  well.  Tbey 
are  mastres  of  tbe  waters  within  tbe  lande.  Tbey  bave  spent  ihe  last  of  ibe  corne,  wbich 
was  publick. 

The  Counlcsse  of  Nassau,  molhcr  unto  ibe  Prince  of  Aurange,  living  at  ibis  présent, 
batb  srene  ihe  issue  of  ber  bodic  and  bare  of  liiem  iwelf  cbildren.  She  had  vyf  sonnes 
and  seven  daugbiers,  of  wbich  two,  ihe  Counlesse  de  Meurs  and  tbe. Counlcsse  of  Swar- 
ihenburcb,  nevcr  bad  any  cbildren,  besides  tbat  Count  Henry-Adolph  of  Nassau  dyed 
unmarryed. 

Doi'lor  Frances  lold  me  tbat  two  of  Holland  wcre  appointed  to  be  of  ihe  Admirauiie 
of  Zelande. 

Tbe  5'"  of  maye,  came  M'  Robert  Bêle  to  Delpbe. 

The  Prince  departed  tbe  G'"  from  Delpbe  lo  Brill,  whicb  gave  an  occasion  ihat  wee 
follow  bim  from  Delpbe  to  Bril  tbe  7""  followinge. 

The  7"",  arryved  M'  Siewarde  out  of  Scolland  at  Brill  witb  two  companyes  of  bis 
owne,  and  captain  Slettcr  witb  an  otber  companye.  Collonell  Baulfoure  is  in  tbe  waye 
wilb  five  companyes  more,  and  four  came  since  november,  so  ibat  iher  are  iwelf  com- 
panyes more  of  Scotlishmen  iban  there  were  before  at  niy  deparlure  out  of  Holland  in 
november  last. 

The  7"",  I  and  M'  Bêle  supped  witb  ibe  Prince  and  ihe  Count  of  Cullrnburcbe;  and 
Pauk'  Buys  loIde  me  ihai  ilicrc  sliould  be  ordre  taken  at  ilie  Prince  bis  (omminge  inio 
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Zclande  and  ihat  Uie  shippes  should  be  released.  Paule  Bujs  sayed  tiiat  tlie  Prince 
had  commanded  him  to  put  in  wrilinge  cerlayn  conditions  to  passe  betwixl  Her 
Majesties  subjectes  and  bis  followers. 

The  Count  Hollache  loldc  me  ibat  be  ment  net  to  assayle  ibe  ennemyes  at  Ame- 
lande,  but  onely  le  see  what  tbey  had  done  :  otberwise  be  bad  brought  pioners  «ith 
him. 

The  7"",  tbe  Prince,  tolde  us  of  bis  departure  towardes  Zeland  and  would  bave  us  to 
goo  «itb  him  in  bis  sbippo. 

Tbe  T'"",  ibe  Count  of  Cuilenburclic  tolde  me  that  Her  IVIajeslie  bad  grnunted  letlers 
olmarcq  ngainst  tlic  Hollanders;  be  would  wyssbe  Her  Majestie  to  bave  [bcard]  firsi 
of  ai!  iberc  allégations,  bcfore  slie  dyd  aliow  sucb  ihynges  againsl  tlicm. 

The  9""  in  tbe  morninge,  tfie  Prince  was  readie  beiwixt  two  and  tbree  in  tbe  mor- 
ninge  lo  pass  away  from  Brill  towardes  Walcbern,  but  llie  wynde  scrved  nol. 

Tbe  10"',  about  two  of  ibe  clocke  in  tbe  morninge,  tbe  Prince  wenl  lo  ihe  seas, 
whomc  M"^  Bêle  and  I  followed,  and  came  tbe  same  daye  to  Camfere,  otberwise  called 
Vere.  Tbe  niglit  followinge,  gréa t  shu linge  was  bearde. 

The  H'",  came  newes  tliat  tbe  Prince  bis  souldiers  bad  wonne  a  fort  nigh  to 
Amsterdam,  grcatly  lo  tbe  préjudice  of  tbe  towne,  and  that  uppon  Duvelande-dike  they 
had  buylded  two  fortes,  lliat  llie  towne  of  Wuiden  was  laken  and  yl  ibe  castel  was 
besioged. 

Tbe  10'",  departcd  M'  Herbert  wilh  M'  Bodenham  towardes  Englande  and  tooke 
with  him  two  pistollcs  whieh  were  laken  from  llie  Count  of  Oxenfortb. 

Tbe  IS"",  M'  Bêle  and  1  went  unto  tbe  Prince.  He  complayned  toucbinge  tbe  barde 
dealing  with  Léman  and  that  ther  was  given  a  letter  of  marck  unto  Soutbaicke.  He 
said  tlial  tbe  traffîck  of  Adventurers  could  no  more  be  suffred;  item  ibat  tbe  loss.of 
tbes  men  were  grcat,  wbich  of  late  had  bccn  sustayned,  and  ibnt  il  surniounted  above 
-40,000  florins;  ilem  that  tbe  Adventurers  did  transport  oibcr  goodes  tban  iber  owne. 

Newes  came  lo  tbe  Prince  tbe  15  at  Middieburche  that  at  Ziricksea  men  dyed  from 
hiingcr,  ihal  tbe  Spanyardes  were  comme  nigb  tbe  bill  of  Assbes. 

Tbe  13,  newes  came  that  tbe  pcace  was  made  in  France  and  La  Garde  was  appoin- 
ted  to  départ  into  France.  He  departed  wilh  Mons.  Kevers  and  Estaplesas  ibe  14  of 
niaye,  conducled  by  shippes  of  warre. 

Tbe  18'",  I  dyned  wilh  tbe  Prince.  M'  Bêle  was  likewyse  desired;  but,  because  of 
bis  tooibe  ache,  be  excused  him  selfe.  Afier  dinner,  came  M'  Bêle.  Duringe  tbe  dinner, 
he  sayed  that  as  ihe  16  he  had  receaved  letters  out  of  Allemaigne,  by  wbich  he  under- 
sioode  ihat  tbe  Dyet  went  forward  in  tbe  Empire,  wliere  it  should  be  concluded  wbc. 
llicr  ihe  Emperor  should  make  bis  expédition  towardes  Polland  or  no.  Emongst  otber 
lliingcs  he  made  mention  how  that  hc  had  beiie  in  Englande  aboul  tbe  year  1556,  at 
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which  tymc  he  understood  that  ihe  Qucne  which  now  is,  al  the  coronation  ofQuene 
Marie,  should  hâve  carrjed  her  trajrie  :  al  which  tyme  Quene  Marie  had  al  dinncr 
wilh  her  divers  emltassadors,  wIk  r  likcwyse  the  Quene  did  silt,  hiii  afier  ihe  amhas- 
sadors.  The  French  Anibnssador  after  dinncr  eame  to  ihe  Quene,  whieh  now  reyneth, 
and  dcclared  unto  her  how  ihat  daye  Her  Majestie  had  earryed  the  Queens  traine  and 
sait  at  dynner;  ihat  he  doubted  noi  but  Her  Majestie  sliould  wer  the  crowne  and  that 
the  other  should  carry  her  trayne.  When  M'  Bele  came,  he  declared  that,  hefore  the 
shippes  siayed  in  Englande  werc  retourned,  the  english  siiippes  eoiHd  net  départ.  Item 
he  would  gladly  see  some  ecrlenlaynety  l)efore  that  the  Flusshingers  should  not  be 
arrcsted  or  stayed  in  Englande  hercafier. 

Mons.  Aldegonde  told  me  that  the  Quenes  Majestie  at  his  departure  had  (old  him,  if 
Her  Majestie  might  understande  that  tlic  Prince  wcnt  about  to  seeke  any  forra)ne  ayde, 
she  would  givc  them  to  understande  that  the  samc  did  not  mislike  it. 

Newes  came  the  20  how  ihat  Mons.  de  Lumbrcs  and  Chyndnay,  goinge  to  surprendre 
the  towne  of  Gravelinge,  were  taken  prisoners  nnd  delayned  in  the  lowne.  They  were 
taken  by  them  of  Dunckcrk,  goinge  towardes  Calays;  item  thaï  the  Count  of  Hollache 
had  recovered  Walchern-lsland.  He  hath  enlrenched  him  selfe  onely  abonl  Bergcn- 
halt,  where  only  are  garrysons;  item  the  19  in  the  nighl  was  taken  a  mayden  which 
was  come  from  Duvclande  witli  lettcrs;  item  the  19  newes  eame  that  ihe  peaee  was 
made  ilie  5""  of  maye  in  Frauiice.  Henry  Barwick  al  ihe  18  was  put  in  prison  for 
havinge  onely  sayd  that  he  had  lettcrs  oui  of  Englande,  eighl  dayes  pasi,  that  the  peace 
was  nol  made  and  ihat  Rochell  should  hâve  bene  interrupted  and  that  he  would  gage 
il  was  not  then  made. 

Whereas  the  Prince  had  wonne  Muyden  and  Duiversdeke,  his  men  were  constrayned 
to  leave  il  agayne.  Capptain  Bots  coinpanyc  is  senl  towardes  Norlh-Hollande,  where 
more  of  our  companjes  are  desired  to  come  *. 

The  20,  letters  were  brought  to  the  Prince,  senl  from  Mons.  Florian,  the  youngest 
sowne  of  Barlamont,  to  liis  brolher  Mons.  de  Hicrgcs,  whcrin  he  wriielh  that  he  thinc- 
kelh  how  thaï  the  Prince  hath  some  forlher  thinge  in  bande  then  to  victall  the  town 
of  Ziricksea,  and  that  they  of  Ziricksea  hâve  ostenlalcd  ther  herde  caticl  uppon  the 
rampars  of  the  lowne  to  ther  cnnemyes  in  sucii  sorte  that  lie  thinckctli  that  they  are 
not  so  nighc  to  winne  the  towne  as  they  ihoughl  to  winnc  il. 

As  Capptain  Barthlel  was  sent  for  to  come  from  Dordreclit  unto  him  al  his  goinge 
forlhe,  some  >\  allons  easl  egges  shelles  al  him,  where  uppon  some  of  M'  Bartheleies 
Company  shol  al  them  and  huit  and  killcd  a  cu|)plc  of  them,  w hich  Mon?.  Ncvelde  was 
nol  oflended  with  ail,  beeause  ihe  olhers  mysused  the  Englishmen. 

'  Tlicy  were  to  givcii  lo  llic  spoyli'  ihal  the  lel  they  gales  opeii. 

Tome  VIII.  47 
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The  21,  newcs  came  unto  ihe  Prince  that  at  Ingenliili  (hc  ennemye  is  so  shutt  in  by 
ihe  Count  of  HoIIache  and  Collonell  Hellin  that  ihoy  are  in  despayre  of  doinge  any 
ihinge  good,  and,  being  in  necessilie  of  viclalles,  ihey  oiïre  lo  serve  the  Prince  and  to 
give  ovcr  ilicm  selves.  The  Prince  wroole  agayne  the  sanic  daye  that,  if  they  were  sure 
of  the  extrême  nccessitie  of  liicr  ennemycs,  they  shouid  not  make  conditions  with  ihem^ 
hut  tliat  they  shouid  receave  them  as  permiltinge  them  selves  unto  his  pardon  witiioui 
forthcr  conditions.  Tliis  iland  appertayneth  unto  ilic  Prince,  and  40,000  florins  mighi 
he  well  hâve  of  this  iland  yearly,  his  gai  risons  |tayed. 

Newes  came  from  Bartel  Entes  that  he  is  in  Friesland  and  halh  iaken  a  towne  ther 
of  grcat  conséquence;  he  hath  about  5,000  nien. 

The  21,  deparicd  M'  Carleill,  at  which  tyme  I  woiild  départe  and  couid  not  for  olhcr 
ordre  taken  ;  for  a  billet  was  sent  unto  the  scarchers  that  none  shouid  départ  but 
M'  Carleill  and  his  company,  and,  whcreas  Philippe  was  comprchended  in  M'  Carleill 
his  passporl  by  name,  by  another  billet  he  was  excepted,  as  I  perceaved  for  Martin 
Frollick  his  matier. 

The  22,  being  with  Lucas  Moyard,  I  undersloode  ihe  aunswere  the  Prince  were 
minded  to  give  us.  fie  told  me,  emongst  other  ihinges,  ihat  the  peace  was  for  certayne 
rnade  and  that  the  Duke  Casimir  shouid  hâve  20,000  francken  in  stipende  of  ihe  King 
yearely,  and  that  he  had  wriiicn  leiters  unto  ihe  Prince  and  the  Estâtes  that  he  were  a 
comminge  wiih  his  armye  towardes  Flanders,  that  they  would  demande  of  the  Queen 
Majestie  to  grant  licences  lo  be  permitted  unio  (hem  in  England,  which  shouid  goe  for 
Flanders  and  Spayne;  for  Spayiie  they  will  give  our  merchantes  leave  to  conveighe 
over  goodes  cnglishe  freely,  yea  ail  other  gooddes,  so  that  ihey  be  ther  owne,  that  ther 
lie  four  commissioners  oui  of  Holland  hère. 

The  22,  at  Flusshinge  was  taken  a  boye  which  would  hâve  sell  cerlayne  hotises.  a 
fire  ihcre. 

The  22,  the  Prince  senl  a  dove  towardes  Ziricksea  to  adverlise  them  of  ihis  enier- 
prise  in  hande. 

The  25,  24,  25, 1  spake  with  His  Excellence.  The  24, 1  dincd  with  him  and,  as  bcfori" 
dinner  so  alterdinner,  I  t^pake  verie  longe  with  His  Excellence.  He  denyed  not  that  he 
had  sent  unto  Mons.  le  Duc  and  did  not  doubl  but  he  would  make  some  impression 
inlo  the  couiiirey.  He  added  ilial  lier  !\Iajeslie  was  conienled  that  ihcy  shouid  handie 
with  ihe  Ducq.  He  would  hâve  the  Merchantes  Adventurers  to  give  somewhat  unto  him 
by  way  of  assurances,  and  soall  thingcs  miglit  goo  well  forwardc.  The  25,  he  departed 
towardes  his  shippes  and  Ziricksea,  promissinge  me  that  he  would  send  me  oui  of  the 
shippes  my  dispache.  The  samc  daye,  he  sent  Mons.  de  S'-Aldegonde  unto  me  to  déclare 
that  it  shouid  not  be  necessarie  for  me  to  corne  as  then  unto  him,  as  I  had  promysed 
the  nighl  before,  because  that  he  had  receaved  the  aunswer  of  the  Estâtes  and  had 
sent  it  them  agayne  by  Aldegonde  to  write  forthcr. 
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Tlie  26,  came  M'  Erswick  lo  Middciburchc;  lie  liail  licnc  founicn  dayes  in  (lie  wa5c 
and  came  from  Callcys  lowardes  Uiinckcnke,  and  so  by  Flanders  lo  itie  Slucc. 

VVhen  I  dined  wilh  ihe  Prince  ilic  24,  lie  lold  me  lliat  lieliad  reccaved  ncwes  how  ihal 
(lie  Turcke  liad  dclivered  ihc  King  of  Fesse  a  baltayie  wilh  150,000  mcn  and  ibat  he  had 
iaken  ibe  towne  of  Fesse.  Tlie  pasha  wliieli  wonne  Goletia,  liad  obtayned  tliis  viciorie- 

The  27,  being  at  Armuy,  we  saw,  abolit  four  of  the  clockc,  ail  tlie  Princes  shippe» 
iinder  sayle  and  shute  of  moche,  at  which  tyme  Ihey  approaclied  nighe  The  hcad  of 
Ziiicksea,  especiaily  the  Job  Johnson  wlicrcin  was  the  Admirall  Boysctt.  The  light 
ondured  iintille  nonc  of  the  clocke  in  the  niglii.  The  Admirall  bcaie  the  ennemy  from 
his  fort;  but,  wheras  he  lackcd  water  to  make  olher  shippes  to  seconde  liim,  about  9  of 
the  clocke,  the  enneniyes  rciourned  to  the  fort  and  beganne  lo  shute  of  and  soncke  the 
Admirall  in  so  miiche  lliat  hc,  net  being  myndcd  to  départe  from  the  shippe,  when  the 
shippe  fcll  towardes  the  forte,  he,  nol  myndinge  to  rendcr  him  selves,  was  drowned 
withall.  Capptain  Dhoy  escapcd  awaye  before  thés  newes  came.  The  28  iii  the  morninge, 
about  S  of  the  clocke,  llie  Prince  his  shippes  werc  ail  undcr  thcre  saylcs,  but  ihc  Prince 
rciourned  the  same  night  towardes  La  Vere  wilh  ail  his  enseignes  '. 

The  27,  came  Salisbiiry  to  Middelborow  wilh  the  peace  of  France  printed. 

The  28,  came  a  messenger  from  Barlel  Enles  unio  Middelborow  wiih  good  newes 
which  he  would  not  open  before  he  had  spoken  wilh  His  Excellence. 

The  29,  1  sent  a  cuppic  of  letters  into  England  by  Philipp,  the  one  lo  sir  Thomas 
Smiihc,  ihe  olher  to  M'  Wilson. 

The  50,  I  dined  wiili  His  Excellence,  and  so  did  M'  Beal  :  at  lengihe  he  promysed 
lo  scnde  me  my  aunswcrc  ihe  same  daye.  M'  Erswicke,  nol  desired,  did  likewyse  sett 
downe  at  dinner  wilh  llie  Prince. 

The  last  of  maye,  Callvart  broughl  M.  Deale  and  my  letters  for  lo  sende  into  Englande 
and  certayne  aunswcres. 

(  Record  office,  Cal.,  n*  251.) 

'  Voici  en  quels  termes  Roda  résume  les  nouvelles  reçues  de  Zclande  : 

Les  rebelles  ont  de  nouveau  essayé  de  secourir  Zicrikzée:  comme  les  retranchements  de  l'armée 
royale  claicnl  plus  forts  et  qu'elle  clait  plus  nombreuse  que  l'autre  fois,  ils  n'osèrent  pas  les  allaquer; 
ils  passèrent  par  le  canal  entre  Saintc-Anneland  et  Duyvcland,  vinrent  prendre  position  entre  Sainle- 
Ânncland  cl  Philipsland,  jetèrent  des  gens  en  terre  et  commencèrent  lout  de  suite  la  construction  d'un 
fort,  tandis  qu'une  autre  partie  de  leur  flotte  allait  par  le  canal  entre  Tholc  et  Rommerswael  en  faire 
autant.  Les  gens  du  roi  accoururent  en  diligence  de  tous  côtes  et  la  repoussèrent  avec  perte  de  beau- 
coup des  leurs.  Roda,  qui  était  à  Anvers,  fit  en  sorte  qu'en  grande  bâte  une  compagnie  d'Allemands  qui 
venait  d'Alost,  celle  qu'on  tira  de  Goes,  cent  arquebusiers  du  comte  Annibal  et  la  compagnie  de  la 
garde  d'arquebusiers  à  cheval  qui  allaient  avec  une  escorte,  marchassent  vers  les  lies,  et  il  obtint  du 
comte  Annibal  qu'il  y  envoyât  aussi  deux  de  ses  compagnies  qui  étaient  près  de  Bois-le-Duc,  de  sorte 
que,  si  les  ennemis  ne  s'étaient  bien  vile  retirés,  on  leur  aurait  fait  payer  plus  cher  encore  leur  audace. 
(GACHARn,  Corrc.ipnndancc  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  Hfl.) 
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MMMCXLVIll. 
Calvarl  à  Walsingham. 

(  MlbDELBOUKC  ,  'A  HAÏ  4S76.) 

Il  espère  que  Walsingham  ne  négligera  rien  afin  que  la  reine  accueille  favorablement 
les  explications  du  prince  d'Orange.  —  Mort  de  l'amiral  Louis  Boisot. 

Monsieur,  Encores  que  peult-estre  la  response  que  Son  Excellence  fait  sur  les 
complaintes  de  Mens'  beel,  ne  vous  donnera  de  prime  face  entier  conlenliment,  si 
espérè-je  bien  qu'icelle  estant  considérée  de  plus  près  et  examinée  par  vous  sans  y 
apporter  nulcun  préjudice,  non-seiillenient  sera  trouvée  raysonnable  au  temps  et  néces- 
sité où  nous  sommes,  mais  aussy  lâcherez  à  la  faire  trouver  bonne  aux  aultrcs  et 
empeschercz  les  desseins  de  ceulx  qui  la  vouidroient  interpréter  ou  faire  goutter  aul- 
trement  à  Sa  Majesté.  De  cela  se  confie  Son  Excellence  entièrement  en  vous,  et  aussi 
l'en  ay-je  bien  osé  asseurer  pour  l'eniière  affection  que  j'ay  cogncue  et  sçay  que  vous 
portez  à  cesle  cause  qui  n'est  pas  la  noslre  particulièrement,  mais  appartient  à  tous 
ceux  qui  font  profession  de  la  religion  clirestienne,  chose  que  je  m'asseure  plus  que 
toute  aultre  vous  induira  à  tenir  la  bonne  main  à  ce  que  l'intention  de  Son  Excellence 
estant  interprétée  de  bonne  part,  Sa  Majesté  s'encline  aussi  favorablement  au  résidu 
de  ses  requestes,  mesmement  asteur  que  plus  que  jamais,  veu  noslre  nécessité,  elle  en 
a  occasion  et  que  Son  Excellence,  s'exposaiit  journellement  avec  ce  pays  à  tant  de  dan- 
gers et  hasards,  ne  sert  de  peu  à  la  tranquillité  et  repos  de  son  royaulme. 

Au  reste.  Monsieur,  je  vous  diray  avec  regret  que  le  27  du  passé  Mons'  l'Amiral, 
estant  dans  une  navire  de  600  tonneaux,  secondé  d'une  aultre  presque  de  pareille  gran- 
deur, comme  yl  pensoit  favoriser  la  descente  de  nos  gens  de  guerre,  n'estant  secourru 
de  ceux  de  d(  dans,  comme  pour  le  signal  donné  nous  attendions  bien,  et  ne  pouvant  à 
cause  de  la  grandeur  du  corps  de  sa  navire  démarrer  comme  eust  esté  de  besoing, 

receut  sur  le  soir,  à  la  faveur  d'un qui  avoit  embrasé  troix  de  nos  heues  eschouées, 

tant  et  un  si  grand  nombre  de  cannonades  que  finalement  sur  la  minuit  sadile  navire, 
cntreouverte  et  percée  à  jour  de  tous  costés,  demoura  en  moins  de  rien  ensevelie  soubs 
les  ondes,  non  sans  perle  de  grand  nombre  de  gens  de  bien  et  entre  autres  dudit  sieur 
Amiral,  qui  se  lût  sauvé  facilement,  si  dés  lors  que  l'on  se  commençoit  à  se  douter  d'un 
si  grand  malheur,  yl  eust  voullu  suivre  le  conseil  d'aulcuns  de  sa  suite  et  non  point 
tant  s'opiniàtrer  contre  une  chose  où  il  n'y  avoit  point  de  remède.  Or,  du  défauli  de 
eeulx  de  dedans,  ne  sçavons  encores  l'occasion,  sinon  que  l'on  se  doute  que  le  pigeon 
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renvoie  pour  les  avertir  auroit  peu  estre  lire  en  passant,  au  moien  de  quoy  pourroient 
avoir  esié  ignorons  du  temps  de  nostrc  enlreprinse. 

Hier  entra  en  ladite  ville  un  de  nos  capitaines  qui  y  a  porté  avec  luy  force  pigeons 
domestiques,  si  que  nous  espérons  d'avoir  ce  jourd'hui  response  d'une  aultre  enlre- 
prinse à  laquelle  nous  espérons  que  Dieu  donnera  meilleure  issue  qu'à  la  précédente. 
Je  vous  advertiray  particulièrement  de  ce  qui  en  aviendra,  sachant  que  vous  n'atendez 
le  secours  de  laditte  ville  en  pire  dévotion  que  nous-mesmes,  qui,  pour  avoir  expéri- 
menté souvent  l'assistencc  du  Seigneur,  lorsque  l'on  esloil  à  l'extrême,  sommes  encores 
en  fort  bonne  espérance. 

Au  surplus,  Monsieur,  pour  ce  que  Dieu  a  donné  quelque  commencement  de  paix 

en  France,  et  qu'il  y  a  bien  long  temps  que  ma  femme  est  hors  de  sa  maison,  je  suis 

délibéré  de  l'y  faire  retourner  à  la  première  commodité  pour  mettre  ordre  à  quelques 

pelis  affaires  que  nous  y  avons,  qui  est  cause  que  je  vous  suplie  bien  humblement  la 

voulloir  favoriser  d'un  tel  passeport  que  avec  son  petit  train  et  meubles  de  toute  sorte 

et  nature,  comme  joyaux,  un  peu  de  vaisselle  d'argent  et  choses  semblables,  elle  puisse 

sortir  hors  du  royaume  sans  aiilcun  enipeschement  ou  fâcherie.  Cela  augmentera  les 

obligations  que  j'ay  eu  de  tout  temps  à  vous  faire  service  et  auquel,  Monsieur,  je  vous 

suplie  de  croire  que  je  me  suis  dédié  tellement  qu'il  n'y  aura  jour  de  ma  vie  que  je  ne 

m'y  emploie,  non  pas  en  parolles,  mais  par  les  effets,  quant  il  vous  plaira  me  commander 

auleune  chose,  encores  que  je  voys  bien  (ce  que  suis  marry  de  vous  dire)  qu'aulcuns 

en  ont  conceu  toute  aultre  opinion,  mais  à  tort,  et  mesmes  en  choses  de  telle  consé- 

(jucnee  que  je  ne  vouidrois  au  prys  de  mon  sang  que  ce  dont  yls  me  taxent,  fût  tant 

seullement  en  partie  véritable  :  ce  que  eognoit  Dieu  au(piel,  après  vous  avoir  baisé  les 

mains  et  m'estre  recommandé  bien  humblement  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  vous 

avoir,  Monsieur,  en  sa  protection  et  sauvegarde. 

De  Middelburg,  ce  3""  de  may  1576. 

(Record  offiee,  Cal,  n*  766.) 


MMMCXLIX. 

Daniel  Rogers  av  prince  d'Orange. 

(Delft,  3  MAI  do'6.) 
Il  réclame  une  réponse  précise  a  diverses  requêtes  de  la  reine. 

Plaise  à  Vosire  Excellence  d'escripre  à  ceulx  de  l'Admiraultie  de  Vlissingen  qu'ils 
facent  ung  fin  de  l'affaire  touchant  la  navire  le  Christ.  Vostre  Excellence  sçait  comme 
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resl  navire  a  esté  perdu  par  cculx  de  Vlissingen  devant  ung  année:  il  est  doncq  temps 
de  faire  restitution  ;  s'yis  n'ont  poinct  moyen  de  faire  une  totalle  restitution  de  ce 
qu'estoil  en  ladite  navire,  qu'ils  facent  restitution  de  moytié  et  donnent  leur  obligation 
pour  le  reste. 

El  d'autant  que  Sa  Mîijcsté  a  escripl  à  Vostre  Excellence  concernant  l'affaire  des 
Martins  d'Excestre,  je  supplie  Vosire  Excellence  d'csciipre  à  ceulx  de  ladite  Ami- 
raulté  qu'ils  se  montrent  plus  raisonnable  devers  lesdits  Martiiis  qu'ils  n'ont  point 
encores  esté. 

Sa  Majesté  escripvoit  le  mois  de  mars  à  ceulx  de  Vlissingen  pour  ung  navire  appelé 
VHenry  de  Londres,  transporté  par  force  à  Vlissingen  de  les  Dunes  en  allant  devers 
l'Espaigne;  Sa  Majesté  requiert  que  restitution  soit  fnicle  :  plaira  donc  à  Vostre  Excel- 
lence de  toucher  ccst  affaire  en  vosire  lettre. 

Sa  Majesté,  par  ses  lettres  envoyés  à  Vosire  Excellence,  demande  que  la  reste  de  la 
compaignie  de  Dame  Lucrelia  soyent  mis  en  liberté  :  quil  plaise  doncq  à  Vosire  Excel- 
lence d'escripre  à  ceulx  de  ^A'alcllren  toucbant  l'intention  d'icelle  *. 

Monsieur  Herbert  demande  congé  de  partir  devers  Angleterre;  il  a  esté  envoyé  de 
Sa  Majesté  à  Vostre  Excellence  et  a  esté  détenu  longtemps  en  Zélande  contre  sa  volonté; 
il  supplie  à  Vosire  Excellence  qu'il  ne  soit  plus  oultre  détenu. 

Enflii  je  supplie  que  Vostre  Excellence  commande  à  ceulx  de  laditle  Amiraulté 
d'aller  rondement  avccq  moy  sans  faire  tant  de  délays  et  cavillations,  comme  ils  font 
journellement  avecq  les  Anglois,  aflin  que  je  puisse  avoir  d'occasion  de  faire  tant  plus 
favorable  relation  à  Sa  Majesté  d'culx  à  mon  retour. 

Quant  au  reste,  je  supplie  le  Créateur  donner  à  Vostre  Excellence,  en  santé,  longue 
vie  et  bon  succès  en  vos  affaires. 

DeDeIft,  Ie3demaye  1S7G. 

{Record  office,  Cal.,  »'  768.) 

'  Elisabeth  s'empressa  d'intervenir  en  faveur  de  la  fiancée  de  l'ambassadeur  de  Portugal,  mais  le 
gouverneur  de  Zélande  mit  peu  d'empressement  à  lui  rendre  la  liberté.  «Ce  n'est  qu'une  femme, 
"   disait-il  ;  ses  parents  sont  mes  ennemis  ;  et  les  instances  que  fait  la  reine  d'Angleterre  en  sa  faveur, 

•  donnent  lieu  de  penser  qu'elle  n'est,  pas  favorable  h  notre  cause.  • 

»  Flessinguc,  écrivait  lord  Burlcigh,  est  un  nid  de  pirates  ou  pis  encore  :  leurs  cruautés  les  rendent 
>   odieux  à  toute  la  chrétienté.  » 

Telle  fut  l'indignation  d'Elisabeth  qu'elle  avait  donné  l'ordre  de  retenir  comme  otages  les  députés 
des  Étals  de  Hollande  jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  fait  droit  aux  plaintes  de  lady  Lucrezia  •  la  dame  de 

•  noces  <■  comme  on  l'appelait. 
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MMMCL. 

Mémoire  du  prince  d'Orange. 

(7  MAI  1876.) 
Griefs  des  Zélandais  contre  les  marins  anglais. 

Copie  de  rescrit  que  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  délivra  au  Sieur  Beale, 
envoie  de  par  le  Conseil  de  Sa  Majesté. 

Quoyque  les  liabilans  des  pays  de  Hollande  cl  Zeelande  aient  bien  souvent  fait 
grosses  complainclcs  et  doléances  des  lors  et  dommaigcs  receus  en  diverses  sortes  par 
les  subjeels  de  Sa  Majesté,  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  n'en  a  loutesrois  voulu 
faseher  Sa  Majesté,  mais  l'a  mieux  aymé  endurer  en  patience,  espérant  que  Sa  Majesté, 
voianl  rentière  affection  qu'il  a  tousjouis  porté  et  porte  encores  au  très-bumble  service 
de  Sa  Majesté,  y  mettroit  d'elle-mesmes  le  remède  convenable  avecq  le  temps. 

Mais,  puisque  le  Sieur  Baele,  envoie  de  par  le  Conseil  de  Sa  Majesté,  a  instament 
requis  qu'on  luy  en  fît  quelque  déclaration.  Son  Excellence  a  bien  voulu  faire  recueillir 
quelques  points  entre  les  autres  les  plus  remarquables  et  dont  In  mémoire  en  est 
encores  fresche,  non  pas  tant  pour  s'en  plaindre  comme  pour  les  faire  servir  de  justi- 
fication (les  choses  passées  et  de  déclaration  au  principal  escril  que  Son  Excellence  cl 
les  Estais  de  pardeçà  ont  exhibé  audict  Sieur  Bade. 

Suppliant  Sa  Majesté  le  vouloir  prendre  de  bonne  part  et  y  avoir  bénin  et  conve- 
nable regard,  selon  que  l'équité  et  justice  le  requiert. 

S'ensuivent  les  complainctes  de  ceux  de  Hollande  et  Zeelande  contre  aucuns  subjccts 

de  Sa  Majesté. 

L'an  1572,aians  aucuns  marchans  de  ces  pays  chargé,  dans  ung  navire  de  La  Rochelle, 
en  laquelle  esloit  maistrc  François  Talmant,  certaine  quantité  de  layncs,  fer  et  achier 
jusques  à  la  valeur  de  bien  trente  mil  florins,  comme  appert  par  les  cargasons  et 
charte-parties  desdictes  marchandises,  ladicle  navire,  arrivant  à  Portsmuycn,  après  y 
avoir  paie  les  droits  et  cousiunies. ordinaires  et  deschargé  partie  dcsdietes  laynes  dans 
aucunes  barcques  dudicl  lieu,  fut  par  le  Capitaine  Ilolstoek,  lors  en  mer  par  le  com- 
mandement de  Monsieur  l'Admirai,  arrcstéc  et  prinse,  et,  quelque  poursuyte  que  Icdict 
Talmant  et  autres  en  aient  sceu  faire  lani  envers  Sa  Majesté  que  Messieurs  de  son 
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Conseil,  sy  est-ce  qu'on  n'a  sceu  obtenir  reslitulion,  mais  est  iadicle  navire  et  marchan- 
dises demourée  entre  les  mains  de  Monsieur  l'Admirai,  Capitaine  Holsloek  et  quelques 
autres. 

La  mesme  année,  ung  nommé  Bartres,  commandant  sur  une  frégatte  qui  appertenoit 
à  ÎM'  George,  pensionnaire  de  Sa  Majesté,  print  et  envahit  une  navire  de  Vlissinghes, 
chargée  de  sxviij  mil  livres  de  bois  de  Brésil,  apperlenant  à  Jehan  Vaillant,  de  Middcl- 
bourg,  aiant  lors  sa  résidence  à  Vlissingues,  et,  l'aiant  mené  en  l'île  Wicht  et  deschargé 
lesdicts  bois  dans  ung  cliasteau  apperlenant  à  Sa  Majesté,  le  vendit  finalement  à  ung 
marchant  de  Santon,  nommé  maistrc  Ling,  sans  que  pour  aucune  poursuyte  du  monde 
restitution  en  ait  peu  esire  obtenue. 

L'an  1573,  niant  Son  Excellence  fait  équipper  ciiicq  navires  de  guerre  et  sur  icelles 
donné  commandement  au  capitaync  Olivier,  avecq  charge  de  quelque  exploit  d'impor- 
tance au  pays  mcsnus  de  l't  nnemy,  comme  ledict  Capitaine  par  fauite  de  vent  fut  con- 
strainet  se  contenir  quelque  temps  entre  Douvres  et  Calais,  et  ce  pendant  il  eut  fait  sur 
les  ennemis  pluysieurs  prinses  de  la  valeur  de  bien  cent  mil  florins,  aucuns  ca|)iteines 
de  Mons'  l'Admirai,  eu  aians  ouï  les  nouvelles,  firent  de  sorle  par  belles  parolles  et 
soubs  umbre  d'amitié  que  ledict  Capitaine  Olivier  entra  en  leur  bord,  où,  le  détenans 
avecq  violence,  le  consiraingnirent  et  foreèreni  de  mecire  ses  navires  de  guerre  et  mar- 
chandises susdictes  entre  leurs  mains,  ce  qu'aianl  esté  fait  par  ledict  Capiteyne  pour 
sauver  sa  vie,  furent  lesdicts  navires  et  marchandises  premièrement  par  eux  pillées  et 
débaratécs  et  finalement  menées  devant  Groenwyche,  maison  roialle  de  Sa  Majesté,  et, 
quelque  remonstrance  que  de  ce  ait  peu  estre  faite  tant  envers  Sa  Majesté  que  Con- 
seilliers  d'ieelle,  sont  iiéanlmoins  lesdicts  navires  de  guerre  et  marchandises  susdictes 
demourées  au  povoir  dudict  seigneur  Admirai  et  Capiteynes,  demourani  Son  Excel- 
lence (oullre  l'empeschement  que  par  la  viollenee  susdicle  faicte  à  ses  navires  fui  mis 
à  son  desseing  et  enlreprinse)  endommaigée  plus  de  cent  cinquante  mil  florins. 

La  mesme  année,  pour  aucunes  debles  prétendues  par  ung  certain  Thomas  Cuol  et 
autres  de  Santwyche,  montantes  toutes  ensemble  à  la  somme  de  iiij"  xv  liv.  sterling, 
comme  appert  par  l'accord  qui  fut  finalement  faii  entre  les  parties,  fut,  par  exemple 
non  jamais  ouï  et  contre  l'entrccours  qui  est  entre  Angleterre  ei  ces  pays,  accordé  par 
l'Admiraullé  d'Angleterre  ung  arrest  général  sur  toutes  les  navires  de  Hollande  et 
Zéelande,  lequel  arrest  aianl  esté  mis  en  exécution,  demourèrent  xxviij  navires  en 
nombre  (nonobstant  toutes  diligences  et  poursuyies)  arresiccs  environ  l'espace  de  sept 
mois,  si  que  ung  si  grand  nombre  de  povres  gens  furent  endommaigés  et  intéressés  de 
plus  de  huict  mil  livres  sterling,  à  la  ruyne  et  désolation  de  la  plus  grande  partie 
d'iceux. 

L'an  1574,  aianl  Son  Excellence  équippé  une  frégatte  bien  armée  et  donné  la  charge 
au  Capiteyne  Cornille  pour  cherser  nouvelles  de  la  flotte  espaignolle  que  l'on  aelen- 
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doit,  icellc  fiégalle  cslanl  par  Icmpesle  jcctéc  es  environs  de  Jcrmoiilli,  fut  à  l'impro- 
visle  hostilienicnl  envahie  et  pillée,  le  Capilcync  et  ses  gens  mis  en  chemise  par  aucuns 
(|ui  esloienl  serviteurs  doineslieqiics  du  Vicc-odmiral  W'oddes,  et  eonimc  le  Capilcyne 
en  poursuivoit  la  restitution  ù  Londres  par  voie  de  justice,  à  la  requeste  des  gens 
dudict  Woddes  (comme;  depuis  est  apparu)  fut  mis  en  action,  et  depuis  en  prison 
estroitlc  par  le  Sieur  Acerho  Vellutelli,  où  il  a  demouré  en  grande  misère  et  calamité 
l'espace  presque  d'ung  an,  qu'il  en  sortit  en  paiant  les  despens. 

La  mesme  année,  furent  en  ung  coup  pillées  auprès  de  La  Rjc  (rois  navires 
d'Enchuyscn,  chargées  de  bleds,  toillcs  et  autres  marchandises,  lesquelles  furent  assez 
publicquemcnt  vendues  èsdicts  lieux,  et  n'a  de  cela  |)eu  estre  obtenu  quelque  raison, 
justice,  ny  restitution,  cncores  que  la  chose  fût  si  notoire  que  ceux  qui  avoient  fait  la 
prinsc,  et  aussi  aehallé,  estoient  assez  congneus,  de  sorte  que,  uultrc  les  despens  de  la 
poursuyte  qu'on  fit  avecq  louie  diligence  et  j;rans  frails,  les  marehans  d'Enchuyscn 
furent  intéressés  plus  de  xv°  liv.  sterling. 

L'an  157a,  une  navire  de  guerre  apperlcnant  au  fds  de  Milord  Admirai  print  deux 
navires  chargées  de  vin  de  Uhin,  qui  lut  deschargé  en  une  maison  que  le  fils  dudict 
sieur  a  sur  le  bord  de  la  mer,  niontans  lesdicls  vins  à  plus  de  mil  liv.  sterling,  sans 
que  le  marchant,  pour  quelque  poursuyte  qu'il  en  ait  sccu  faire,  en  ait  obtenu  resti- 
tution. 

La  mesme  année,  fut  pillée  par  aucuns  Anglois  une  navire  d'Enchuyscn  venant 
d'Espaigne,  et,  combien  que  ladicte  navire  ail  esté  trouvée  entre  les  mains  des  servi- 
teurs de  Monsieur  l'Admirai  cl  qu'il  soit  notoire  qu'il  ait  prins  ladiete  navire  et  qu'il 
en  a  eu  le  prouflicl,  sy  est-ce  que,  nonobstant  toute  poursuyte,  il  ne  s'en  est  ensuivi 
aucune  restitution  dudict  navire  et  marchandises  qui  estoient  de  la  valeur  de 
XV'"  florins. 

La  mesme  année,  ung  Capiteyne,  nommé  Du  Bul  et  qui  estoit  sorti  du  havre  de 
Mons-Bay,  pilla  ung  fljbot  a})pcrtenanl  à  Donys  de  Visschcre,  lequel,  avecq  les  mar- 
chandises qui  en  furent  ostées,  comme  apparoist  par  attestation  de  notaire,  valloil 
oultre  de  quattre  mil  florins. 

La  mesme  année,  l'ut  pillée  une  autre  navire  de  ce  pays  par  aucuns  qu'on  diel  estrc 
serviteurs  du  Vice-admiral  Woddes,  et  de  fait  furent  trouvés  les  biens  dudict  naivre 
entre  les  mains  d'aucuns  des  siens,  sans  qu'on  en  ait  peu  obtenir  aucune  restitution. 

Le  mcsmes  Woddes  détient  entre  ses  mains  bonne  partie  d'artillerie  qui  estoit  sur 
une  navire  que  Son  Excellence  envola  pour  la  conduicte  de  Monsieur  de  Lorges  qui 
s'en  alloit  en  Angleterre,  et  eschoua  près  de  LestalT,  sans  que  pour  diligence  qu'on  a 
seeu  faire  l'on  en  ait  peu  avoir  quelque  raison. 

Ce  sont  en  gros  une  partie  des  plaincles  que  d'une  infinité  d'autres  Son  Excellence  a 
bien  voullu  avoir  mis  par  escrit,  s'asseurant  que  Sa  Majesté  et  Messieurs  de  son  Con- 
TojiE  VIIL  48 
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seil  par  la  lecture  d'iceux  trouveront  que  les  habitans  de  ces  quartiers  ont  juste  occa- 
sion de  se  douloir  et  plaindre,  et  que  Sa  Majesté  et  son  Conseil  feront  de  sorte  que 
restitution  de  ce  que  dessus  sera  faicte,  comme  aussi  Son  Excellence  espère  de  mesme 
que  Sa  Majesté  et  Messieurs  de  son  Conseil  empescheront  que  dorescnavanl  aucun 
arrest  général  ou  particulier  se  fâche,  si  ce  n'est  pour  raisons  grandes  et  après  rcffus 
de  justice,  selon  Tordre  que  donne  l'enlrecours  en  semblables  affaires,  moins  que 
Sa  Majesté  permettra  à  aucun  quelque  forme  de  représailles,  si  ce  n'est  pas  pour  cause 

qui  les  octroie. 

{Record  office.  Cal.,  n*  802.) 


MMMCLl. 

Le  Conseil  d'Etat  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BBVXELLES,  9  MAI  i576.) 

Ils  ont  chargé  Davison  d'exprimer  à  la  reine  le  désir  du  Conseil  d'État  d'entretenir  de  bonnes 
relations  d'amitié  avec  la  reine  d'Angleterre. 

Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  Princesse,  Ayant  Messire  Guillaume 
Davison  nous  faict  entendre  qu'il  estoit  révocqué  vers  Voslre  Majesté,  avons  bien  voulu 
l'accompaigner  de  ce  peu  de  mots  nostres  pour  la  remercier,  comme  remercions  bien 
humblement,  du  bon  office  qu'elle  a  vouUu  faire  par  luy,  et  prions  vouloir  continuer  eji 
sa  bonne  affection  et  volunté  jà  par  nous  cognue  et  rafreschie  par  Icdict  Davison,  et  par 
sa  grande  prudence  vouloir  considérer  qu'il  n'a  esté  en  nous  de  avoir  sceu  pour  encoires 
luy  donner  aultre  response  sur  ce  qu'il  est  venu  nous  proposer,  d'aultant  que,  quand  il 
est  arrivé  icy,  il  y  avoit  peu  de  temps  que  le  Grand-Commandeur  de  Casiille  estoil 
décédé,  si  que  le  Roy  nostre  maislre  ne  nous  avoit  encoires  mandé  son  bon  vouloir;  et 
ledict  Davison  pourra  tesmoigner  à  Voslre  Majesté  que  pendant  son  séjour  pardeçà  il 
n'y  a  venu  courrier  de  Sa  Majesté  Catholicque.  Au  demeurant,  Vostre  Majesté  pourra 
s'asseurer  que  de  nostre  costé  ne  s'obmectra  chose  que  cognoistrons  pouvoir  servir  à 
l'enlrctènement  des  anciennes  et  bonnes  amitié,  intelligences  et  voisinage  qu'il  y  a  entre 
Vos  Majestés,  et  que  ce  nous  sera  singulier  plaisir  nous  vcoir  employer  en  choses  de 
son  service  et  contentement,  comme  Icdicl  Davison  a  bien  voulu  à  nostre  prière  s'en- 
cliarger  référer  plus  amplement  de  nostre  part  à  Vostre  Majesté,  à  la  suffisance  et  inté- 
grité du  quel  nous  remetlans,  baiserons  pour  fin  de  eeste  bien  humblement  les  mains 
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réginalcs  de  Vostre  Majesté,  et  supplierons  le  Créateur  octroyer  à  icelle,  irés-haulie, 
très  excellente  et  très-puissante  Princesse,  très-bonne,  longue  et  heureuse  vie. 
De  Bruxelles,  le  ix"  jour  de  may  1576. 

(  Record  office,  Cal,,  a*  775.) 


MMMCLIL 

Seberl  à  Davison. 

(Bruxelles,  9  mai  157C.) 

Démarche   en   faveur  de  quelques  Anglais  prisonniers. 

[Record  office,  Cal.,  a*  773.) 


MMMCLIll. 
/4vis  des  Pays-Bas. 

(Vers  le  10  mai  1S76) 
Opérations   niililaires   en   Zélnndc. 

Ter  Toelen-Landt  and  S'-Annen-Lant  were  ihe  liad and  too  cutt  ye  dytche  in 

twoo  places;  but,  ère  lliey  ha  ...  ,  ihey  were  sclt  upon  by  Mondrngon,  beinge  accom- 
pagned  witli  ....  Spanyardes  and  Wallons,  bcsydes  ye  Dulches  and  Wallons,  yt . . . . 

in  yl  land  in  guarryson.  At  ye  (irst  charge,  thcy  we backe,  which  niade  the 

Gwessys  so  courragious  yt  they  per  ....  them,  forsakinge  their  fort,  not  fearinge  othor 
inconvénient  insewc  ihereof,  as  did  for  yt  they  were  backed  by  .  .  . .  insignes  of  Span- 
niardes  and  Wallons  yt  cam  from  Barrowe  ....  and  other  places  llicre  aboutes,  which 
com  on  so  specdelye  [that  they]  looke  ye  forte,  and  so  the  Gewssys,  beinge  invyronncd 
of  [ail]  sydes,  were  forccd  to  flye  to  iheir  shippes,  wilh  [loss]  of  many  men.  There  were 
slayn  at  that  conflictc  ....  400  or  500  of  ail  sydcs.  Yc  Gewssys  yl  were  la  ... ,  were 
vij  insignes,  beinge  Inglishc  mcn  and  Scottes,  besydes  tlirec  .  . .  pyoners.  There  al  ye 
samc  none  Iakyn,  but  one  Ing[lish  eapi[tayn,  beinge  a  tall  man  of  pcrsonage,  and  is 
deteyncd  ....  in  S'-Annen-Landt  in  ye  caplayne  bis  howse. 
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Tlie  forlc  thaï  was  bcgonnc  by  yc  Gcwsys  ....  makinge  up  by  ye  Kingcs  nicn,  and 
arc  daylyc  al  ....  58  or  CO  pyonners,  and  ibe  dylchcs  ....  bcgonnc  loo  bc  cul  owl 
arc  agaynefyllcd  and  rep[aired]. 

Zirickse  is  slronglyc  besett  on  ail  sydes  so  as  yl  is  un  .  .  .  yt  any  succour  can  corne. 
Tbey  beginnc  lo  caslc  a  me  .  .  .  as  ncere  lo  ye  lownc  as  ihcy  can,  and  mcanc  from .  . . 
to  schutc  wyide  f\re  inlo  yc  lownc,  soo  lo  fyrc  yl.  Tlicy  hâve  allso  made  sondryc 
biidges  of  grcale  ihi[cke]  plancke  lo  cast  inlo  ye  ryver  ihat  passclli  lo  ibc  T...., 
meaningc  to  sell  men  so  over  and  lo  iryc  weih[er] . .  .  can  enlcr  ibc  lownc,  whylc  yt 
wilbe  on  fyre.  Thcrc  arc  allso   makinge  a  buhvarkc  nerer  yc  i[o\vne]  ihcn  ibcy  had 

any,  and  purposc  from  thcnce  lo  béate a  bulwarke  of  yc  lownc  ihat  grealclyc 

annoycth Thcy  of  yc  lownc  doo  conlinuallyc  sbulc  al  ihc rcrs  and  spoyie 

most  of  tliem,  as  is  liiouglil  thcy  ....  lliat  buhvarkc  so  slronglyc  as  yl  can  nol  bc  pos- 
si[ble  lo]  bcale  yl  downe. 

The  S'""  of  ihis  présent  ihcre  enlred  inlo  Ziricksee  abo[ut]  8  or  10  small  boales  wilh 

victualis  by  night,  and  c  —  ihe  villages  yl  lye  in  waler,  praciysed  as  yt  ili by  ye 

towncs  mcn.  Tlicrc  bc  llirec  paysantes  taken  . . .  arc  ihought  to  bc  of  theni  ibat  con- 
veyed  the  sa  me  . . . 

Mondragon  is  in  a  greaie  rage  wilh  him  selfe  yt  be nol  belter  forsee  yt  in  yl 

respecte. 

They  of  ye  townc,  on  sondaye  lasl  in  yc  mighl owt  a  small  lioyc  (wliicli  was 

devyscd  with  powdcr,  f e  .  .  . ,  slraw  and  suchc  lyke  ware  aplc  lo  burnc  and  set  a  fyrc), 
and  no  men  in  bir,  but  was  soo[w]rougbt  wilh  fy  .  .  .  yt  ihe  should  wilbin  cerlayn  lymc 
bc  in  fyrc  . .  .  should  and  carrycd  liir  downc  too  ihe  pyles  and  slrengbls  ihal  is  made  al 
llie  entraunec  of  yc  heade,  wcre  there  lye  chayned  cerlayn  fiait  vcssclls,  and  ilicre  should 
hâve  sctt  them  a  fyrc  and  btirnt  awaye  yc  lieygbl  of  yc  pyles,  but  the  wynde  beinge 
large  dryve  lier  on  a  (lait  werc  she  was  burnl  by  yc  devysc.  The  lioole  campe  wcre  al 
tbis  fcalc  in  armes  wounderinge  lo  sec  ye  samc  burnc  and  none  lo  leape  owte  of  hir, 
but  ihoughl  they  had  byn  ail  killed  with  yc  shott  of  yc  ordinance  yl  ye  fortes  in  the 
passinge  by  shult  al  bir. 

There  was  on  sondaye  last  a  irompeter  sent  owt  of  ye  lowne  wilh  a  leller  to  Mon- 
dragon with  conditions  of  agrecment  to  yelde  ye  lowne,  so  farre  fourih  as  threc  per- 
sons  might  salffelye  goo  too  the  Prynce  and  then  lo  ycld  in  lyke  sorte  as  he  yelded  lo 
the  Prynce  Middelborrowe. 

This  trompetler  bcingc  corn  lo  the  heade  was  there  wel  receavyd  of  je  Spanyardes 
whoe,  byndingc  first  a  elolh  abowt  his  eyes ,  led  him  soo  blynded  to  Mondragon 
(demaundinge  by  ye  way  nombcrs  of  questyons),  whoe  usyd  him  gentlye,  received  ye 
Ictlre,  hard  liis  tayle  and  ihcn  suffred  him  lo  retourne,  promysinge  he  woult  sent 
prcsently  to  Counsell  and  aflerwardes  send  iheir  answere. 
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The  meanc  while,  wliylesl  tliis  trompetter  was  on  his  message,  they  of  ye  lowne 
drawc  abowl  ye  wallcs  a  noniber  of  cattel  as  oxcn,  lliynic,  shcepc,  horses  and  sticlie 
lyke  as  they  had,  lo  tli'crid  the  cnnemy  niighl  sic  how  they  werc  yell  fiirnyshed,  and 
was  Judged  lo  be  neere  a  hundreth  beaslcs  in  ail. 

They  bave  alonge  yc  dytches  from  ye  niew  head  unto  ibc  lown  of  Ziricksee  made 
Iwo  foolc  palhes  on  cche  sydc  of  ye  dylehcs,  wbcre  iherc  are  divers  scout  watchcs  and 
solgiars  al!  alonge  lo  be  sure  yt  nonc  steale  owl  of  ye  towne. 

They  looke  dailye  for  more  solgiars  in  ye  campe  and  pyoners.- 

Every  night,  thorc  goeth  abowt  ye  dylches  from  forle  lo  forle  and  to  ail  siiche  plaeys 
as  ihey  stande  in  dowble  of  ye  ennemy  a  greate  walchc  accompagnyed  wyih  pykemen 
and  sholl  under  ye  conducte  of  somme  specyail  eaplayn. 

Besydes  alonge  ye  lownes  is  great  schowt  watehes  every  night  of  ye  lichl  horsemcn. 

There  lye  barde  bcfore  ye  niew  lieade  and  soo  alonge  ye  lownes,  rydingc  at  ankcr 
50  saylc  of  Gewssys,  allsoo  50  sayle  at  ye  oiher  syde  wbere  ihey  aitcmpted  to  cuti  yc 
pyles,  and  is  lookcd  for  certaintye  yt  ihey  will  once  agaync  makc  tryall  wbat  can  bc 
donne  at  iheis  tydes  wbicb  now  fall  owt  ibis  wecke  '. 

{Brilith  Muséum,  Galba,  C.  IV,  n'  130.) 

'  A  ce  document  se  trouve  jointe  la  note  suivante  sur  les  forces  des  Espagnols  en  Zélandc  : 

In  Tcrtoclen,  auncycnics  of 

In  a  forte  liclwcnc  Tcrtocl  and  S>  Annc-Landt  callcd  S' Martens-Dykc.     .  i  auncycnt. 

In  S'  Annc-Landt 2  auncyenics. 

In  yc  buhvarkcs  of  Scarpen-Woel   and   S'  Miclicis-Dykc I   insigne  of..  . 

In  Vyancn 1  insigne. 

In  Nicwckerkcn 2  insignes  of  .    . 

In  Owerkcrkcn I   insigne  of  .  .  . 

Alonge  tlic  dykcs  by  a  shiys 1   insigne  of .  . . 

On  yc  niew-hcadc 2  insignes  of  Wallons. 

On  yc  fortes  madc  by  yc  dytclies 2  insignes  of  Wallons. 

In  ye  two  fortes  by  ye  gallowes 2  insignes  Spaniards. 

On  yc  dytches  bctwcenc  Ihc  lownc  and  Hcmbstede  in  ye  t«o  fortes    .  i   insigne  '/,  Spaniards. 

In  Hcmbstede 2  insignes  \\  Spaniards. 

In  Renisscn  by  ye  towncs,  and  00  light  horsemcn I   insigne  Wallons. 

In  Browcrshaven 2  insignes  Spaniards. 

In  yc  fortes  bcfore  Browcrshaven 2  insignes  Wallons. 

In  Bommcne 2   Insignes  Wallons. 

In  Driesolen  wacr  Mondrnghon  lyctli 2  insignes  Wallons. 

Yct  on  yc  hcadc  of  Dryesselen I    insigne  Wallons. 

Yet  in  ye  forte  bctwene  yc  towne  and  Dryesscllcn I   insigne  '/i  Spaniards. 

Hardcby  yc  pyles  in  a  forte 2  insignes  Spaniards. 
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MMMCLIV. 

Antonio  de  Guaras  au  Conseil  d'État. 

(  Londres,  13  mai  lS7a  ) 
Réclamation  d'un  marchand  anglais  nommé  Thomas  Allen. 
{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  de  l'Audience,  liasse  4S9,) 


MMMCLV. 

William  Herle  à  lord  Burleigh. 

[18  MAI  1576.) 
Nouvelles  de  Zélande  et  de  Hollande.  —  Ouverture  secrète  faite  par  Buys  et  Ortel. 

I  have,  Mi  righi  honorable  good  Lord,  received  this  mornyng  ij  lettres  of  on  date 
from  Andwarp  and  Bruxelles,  that  Zurycksea  is  revycta)'lled,which  hath  stroken  a  great 
dainp  into  ye  Cowncell  at  Bruxelles,  and  moved  verey  muche  ye  resl  of  ye  catholiques 
there,  for  hereby  their  projectes  ar  quite  alltred,  and  their  credile  and  forces  greltiy 
shaken.  The  attempt  was  by  the  Princes  peoplè  grown  on  sonday  last,  bavyng  armed 
certain  vesselles  for  this  purpose,  which  with  a  good  wynde  approchinge  lo  their 
bullwarkes,  had  gotten  ye  advantaige  to  be  under  ye  shott  of  the  grelt  ordynance  of 
th'enemye  and  then  from  the  toppes  of  their  shippes  (which  ihey  had  made  grett  and 
large  purposelie  deffenced  with  corck  and  other  mater  agayn  the  musquett  shott)  they 
with  bases  and  small  peces  to  beit  them  from  their  plaltformes  and  from  the  use  of 
their  owne  ordinans  wherby  they  had  ye  opportunitye  to  breke  ye  great  cheynes  and 
to  send  what  they  voted  into  ye  towne. 

The  matter  of  Muyden  and  Dymmer-dyke  is  of  grett  ymporlancc;  for,  yf  YourLord- 
ship  vouchsave  to  lokc  once  more  into  your  charte  of  Hoiiand,  you  shall  fynde  yt,  by 
cutting  ye  sayd  dyke,  that  the  Zudersea  shalbe  browght  into  ye  contrey,  and  so  con- 
sequently  into  ye  Harlames-Meere,  by  which  Mère  ye  Prynces  navye  yt  is  in  Norlh- 
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HoIIand,  and  is  far  superyor  to  ani  sea  forces  yl  ye  King  of  Spayne  hath  to  yncounter 
with  them,  may  seclucle  Amsterdam  and  Harlem  from  ail  aydc  and  viliaill,  and  so 
easely  becom  maslcrs  of  them,  for  ye  King  liath  no  way  to  relevé  ihem,  yf  tins  advan- 
taige  be  weli  preserved. 

Yff  it  might  plese  Your  Lordship  to  consyder  somwhat  further  of  yoiir  letter  yt  I 
showed  you,  yt  Powll  Buis  and  Orteil  wrytt  me,  ihere  might  be  somewhalt  entcrtayned 
to  ye  good  service  of  Her  Majestie  and  to  ye  taking  away  of  ye  stomack  yt  owr  adversa- 
ryes  hâve,  and  for  ye  gcnerall  staye  fall  spoyies  yt  otherwise  might  anoye  us  and  ail 
our  neighbors,  upon  whieh  most  humbly  I  takc  my  levé. 

From  Redcrossc  street  in  hasle,  ye  15  of  maye  1576. 

[British  Muséum,  Lansdown,  23,  n*  71.) 


MMMCLVI. 

Ordre  du  Conseil  pour  la  répression  des  pirates. 

(19  MAI  1B76.) 
Ordre  c$t  donné  i  Henri  Palmcr  de  poursuivre  sévèrement  tous  les  délits  de  piraterie. 

[British  Muséum,  Harley,  168,  n*  14.) 


MMMCLVII. 

Le  Conseil  privé  à  Robert  Beale. 

(Greenwich,  27  MAI  tS76.) 

Il  rengage  &  ne  point  retourner  en  Angleterre  sans  avoir  réussi  dans  les  démarches  dont  il  est  chargé 
pour  faire  restituer  aux  marchands  anglais  leurs  biens  saisis  en  Zélande. 

{Record  office,  Cal.,  a-  787.) 
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MMMCLVIU. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvebs,  37  haï  iS76.) 
Assassinat  de  l'ambassadeur  de  Danemark.  —  Suite  du  siège  de  Zierickzce. 

Tlie  Embassatour  of  ihc  King  of  Denmark  called  D.  Knobbrct,  being  sent  unto  ihe 
States  of  ihis  contrey,  was  slayen  by  ihcves  wilbin  a  mile  of  Loven  and  robbed  of  ilic 
vallue  of  3000  dollars,  and  ye  23  of  tliis  présent  be  was  buricd  at  Lovcn  very  bono- 
rably  as  to  such  a  man  did  appertayne. 

From  Siricksea  we  can  bere  nothing  but  tbat  by  waler  iber  can  corne  no  vittayles  to 
tbe  King's  camp  ibat  lielh  befor  it  :  if  ihey  could  stop  it  by  land  also,  ihe  warres  would 
soon  be  at  an  end. 

{British  Mxiseum,  Titus,  B.  VI.) 

MMMCLIX. 

Hubert  Beale  au  Secrétaire  Walsingham. 

(MiDDELBOVRG,  29  )IAI  ISTe,) 

Hort  de  l'Amiral  Boisot,  —  Situation  critique  des  Gueux  j  ils  négocient  avec  les  Frauçais. 

Il  may  please  Your  Honour,  I  bave  rcceaved  Thers  Lordsbips  letters  of  llie  x""  of  tbis 
présent  by  W  Erdsawick  wberlo  I  can  answcr  no  more  iben  I  did  adverlise  Your 
Honour  before  by  M'  Carlile;  for  ihe  ii  days,  by  whicb  I  was  promised  to  iiave  my 
answer,  bave  ben  differred  liilherlo  by  reason  of  tbe  enterprise  of  Siericksca  and  llie 
Prince's  absence  tbere,  wbere  tbey  iiave  bad  but  a  bade  begining. 

Tbeir  intention  was  to  bave  beaten  witb  small  sbotte  out  of  two  great  bulkcs  ihe 
eiiemy  from  bis  bulwarek,  wliicb  be  bad  at  the  entrance  of  tbe  water  going  to  tlie 
towne,  wbereof  one  of  tbis  being  tbe  greater  at  first  approcbc  did  veary  valiantly  ;  but, 
tbe  27  of  tbis  présent  al  niglil  being  on  ground  was  by  great  sbott  struck  by  the  enemy, 
and  tbe  Admirall  Boiscotl  drowned  with  the  lossc  of  500  mariners  of  our  engiish  Plus- 
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liingeisand  SOOsoldiers  Losidc  iliosc  wliitfi  are  rclorned  Iiurland  maymcd,  ihere  wcrc 
iilso  at  the  samc  timc  burnt  witli  wild  fier,  and  saincke  iiij  oihers  nf  ilie  Prince  lioycs. 
Thereuppon  ihe  flccle  is  retorned  some  wliat  amascd,  and  yel  they  saye  tliey  mynd  nol 
to  give  over  the  enlerprisy  so,  but  ihiiick  hy  cutting  of  the  dike  to  be  able  lo  iiettle  thc 
towne,  and,  after  sonie  litle  refresliing  of  tlicir  soldiers  hcre,  to  allcnipl  thc  mater  oncs 
iigaine.  OlhiTS  lliinike  they  shall  not  be  able  lo  prevayle,  for  ihat  ihc  ciieniy  is  veary 
sirong  and  mervelonsly  cntrenched,  and  liiese  forces,  being  not  above  xx  enseignes, 
hâve  neitherskilfuli  leaders,  nor  obedieiit  soldiers,  and,  of  divers  of  thèse  bands  being 
landed,  only  five  companycs  slod  lo  yt,  whereof  ij  wcre  Englishe  which  in  ihis  and  the 
last  blow  bave  gotten  grcal  eominendation  of  thc  Prince  and  ail  ihe  rest. 

This  daye,  thc  Prince  is  landed  at  the  Verre  in  this  island,  and,  as  ihe  Governor  tclleili 
me,  wiibe  hère  tomorrow,  and  then  1  mynd  to  presse  him  for  an  answer  wich  by  reason 
of  bis  absence  uppon  liie  shippcs  I  could  not  bave  sitlie  M'  Carlile's  deparlure.  I  pray 
God  scnd  us  good  succcss,  and  thaï  iborowghl  some  disconlentemcnt  uf  the  succcsscof 
ihcir  cnlcrprise  ihey  wa\e  nol  desperale.  Thcre  wcibe,  as  yl  is  tiiought,  some  w  bal  (o 
do  about  the  choise  of  an  new  admirai!.  Thc  marincrs  désire  onc  of  their  own,as  ^\'urst 
was,  and  no  geiililman,  which  ihey  say  ihe  Prince  cannot  graunt  unto,  for  llie  repniation 
oflhc  office,  and  therefore  myndelh  lo  preferr  one  Treslon  gouverner  of  the  Brill.  God 
send  ihem  good  successe,  but  I  bave  litle  hope,  and  am  fiayd,  if  thc  Spaniards  geit  il 
and  cuit  o(T  thc  enlercourse  between  Holand  and  Zeland,  ull  will  in  short  lime  go  lo 
wrack.  I  do  whal  I  can  (God  is  my  wilnes)  to  gcll  an  answer  and  to  be  dispalciicd;  and, 
when  1  am  earnesl  with  St.  Aldegonde  about  yt,  I  bave  no  olher  aunswer  but  ihat 
suche  ihinges  cannot  be  resolved  on  so  short  a  lime,  and  I  musl  havc  siiehe  patience  as 
ihey  had  in  England.  Hriefly  1  sec  they  make  no  aceompl  of  us,  but  thaï  they  are  torned 
ail  lo  Fraunce.  I  cannot  heare  thaï  any  answer  is  as  yct  eome  from  La  Garde,  and  till 
ihen  1  am  sccrclly  told  now  our  shippcs  arc  not  likc  to  be  reieased.  This  will  as  they 
thinck  soncr  draw  on  the  Frenchman  both  for  tlu'  balen  and  ihat  hcrby  ihcy  shalbe 
assurcd  ihat  they  hâve  no  dealings  with  any  olher.  When  I  shall  bave  rcceived  any 
answer  from  the  Prince,!  will  not  fayle  to  send  yt  as  soon  as  I  ean.  The  restraint  conli- 
neweth  still  not  to  départ  hcnce,  but  only  this  night  certain  viciuallers  boats,  which 
for  ihe  hope  of  ihcir  relornc  lo  relievc  thcre  nccessiiies  are  suffercd  lo  go  home.  If  this 
peace  of  France,  whereof  ihcy  seamed  to  be  exceeding  gladd,bring  nol  some  innovation 
in  the  Low-Countreis  lo  iheir  bcnefit,  il  wilbe  in  the  judgement  of  many  hard  for 
them  to  stand  long.  More  I  havc  nol  worlh  wriling  al  this  présent,  and  ibcrefore  thns 
liumbly  takc  my  Icave. 

From  Middelbourg,  the  xxix'''  of  may. 

(Uritish  Muséum,  Addil.  mss.,  5935,  foi.  k\.) 
Tome  Vlll  49 
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MMMCLX. 
Le  prince  d'Uranye  à  la  reine  d'Angleterre. 

(  CàHPVEEK,  'M   MAI  1S76.) 

II  lui  adrcsiie  un  nicmoirc  qui  servira  de  justification  aux  marins  de  la  Zclaiide. 

Madame,  Le  porteur  de  cesics  Sieur  Robert  Beale  m'a  apporté  une  lettre  de  la  part 
des  sieurs  du  Conseil  de  Vostre  Majesté.  Et  après  avoir  communicqué  le  tout  à  ceux 
des  Estais  et  de  l'Admiraulié  de  pardeçà  et  entendu  leurs  advis,  avons  en  forme  de 
responce  dressé  ung  petit  escript,  conlenanl  les  raisons  et  Tordre  des  occurenccs  pas- 
sées, siipplians  très-humblement  Vostre  Majesté  qu'il  luy  plaise  y  avoir  béning  regard, 
en  considération  de  l'urgente  nécessité  qui  nous  presse,  et  de  la  justice, équité  et  impor- 
tance de  la  cause  que  menons,  et  s'asseurcr  que  rien  ne  s'est  passé  qui  ait  aucunement 
diminué  la  bonne  et  entière  affection  et  zèle  qu'avons  au  très-humble  service  d'icelle  : 
lequel  continuans  et  nous  dédians  attendrons  en  toute  humilité  qu'il  plaise  à  Vostre 
Majesté  nous  honnorer  de  ses  comrnandemens. 

Madame,  Je  baiseray  sur  cest  endroict  irès-liumbienient  les  mains  de  Vosire  Majesté, 
priant  Dieu  qu'il  la  vucille  conserver  cl  maintenir  en  sa  protection,  et  vous  donner. 
Madame,  en  parfaicte  santé,  vie  très-heureuse  et  longue. 

Escript  à  Camf'er,  le  jour  dernier  de  mai  1S76. 

{Record  office,  Cal.,  n»  797.) 

MMMCLXI. 

Le  prince  d'Orange  avx  membres  du  Conseil. 

(CAMPVEER,  31  MAI  1576.) 

Même  objet. 

Messieurs,  II  y  a  quelques  jours  que  par  le  Sieur  Robert  Beale  présent  porteur  j'ay 
receu  les  lettres  que  m'avez  escript,  et  entendu  plus  amplement  la  charge  que  luy  en 
avez  donné  touchant,  les  continuelles  plaintes  que  se  font  à  raison  des  oultrages  que 
nos  gens  de  guerre  feroienl  sur  mer  à  ceux  de  pardeçà,  et  notamment  larrest  depuis 
naguerres  fcit  sur  quelques  battcaux  des  Marchans  Aventuriers;  et  n'eusse  failli  de 
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responiire  plustost  sans  les  empcsciicniens  qui  iiic  sont  depuis  survenus,  et  le  bcsoing 
que  j'ay  eu  d'entendre  au  ravictuaiileinent  de  la  ville  de  Siericxzee  ;  et,  oircs  que  présen- 
lemenl  j  en  aye  bien  peu  de  loysir,  si  n'ay-je  voulu  le  tenir  plus  longtemps  :  vous  priant 
de  croire  que  j'ay  très-grand  desplaisir  desdicts  plaintes  et  lamentations,  et  entends  avec 
regret  que  les  marchans  angiois  se  trouvent  molestés  ou  injuriés  des  nostres,  combien 
que  pourrez  veoir  par  ladiete  dépesche  les  outrages  n'esire  tels,  ni  si  grands  comm'iis 
ont  donné  h  entendre.  Néanmoins,  comme  aiant  longtemps  pensé  et  avec  les  Estais  du 
pays  de  Zéelande  discouru  sur  les  remèdes  que  l'on  y  pourroit  donner,  ne  nous 
sommes  peu  adviser  d'autre  plus  expédient  (eu  esgard  à  Testât  des  affaires  de  présent) 
que  celuy  que  luy  avons  donné  par  escript  pour  response,  d'autant  plus  que,  oultre  ce 
que  par  là  le  fondement  desdicts  doléances  sera  une  fois  retranché,  cncor  est-ce  un 
moien  pour  donner  quelque  contentement  ù  ceux  de  pardeçà  des  grands  torts  dont  ils 
se  plaignent.  Je  vous  prie  bien  affectueusement,  Messieurs,  que,  eu  esgard  à  la  justice 
de  nostre  cause  et  au  grand  fais  que  soustenons  pardeçà  pour  délivrer  ce  povre  pays 
d'une  tyrannie  si  injuste,  laquelle  ne  pourroit  rcdonder  qu'au  grand  détriment  de  la 
religion  crestienne  et  mesme  de  Testât  du  royaulme  d'Angleterre,  qu'il  luy  plaise  de 
grâce  spéciale  se  contenter  qu'avec  sa  bonne  grâce  le  contenu  d'icelle  puisse  estre 
mis  en  effect  :  Tasseurant  d'ung  chemin  que  tout  mou  désir  et  de  tous  ceux  de  ces  pays 
est  d'estre  et  demeurer  ses  très-humbles  et  très-obéyssans  serviteurs,  ainsi  que  plus 
amplement  ay  prié  audict  Beale  vous  dire  de  ma  part,  qui  me  gardera  de  m'extendre 
davantage  par  ceste,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer.  Messieurs,  de  l'entier  désir  que  j'ay 
à  vous  faire  tout  affectionné  service,  el,  me  recommandant  trés-affectucusement  en 
vostre  bonne  grâce,  supplier  Dieu  vous  donner.  Messieurs,  tout  ce  que  pour  vostre 
salut  vous  convient. 

Escript  à  Camfer,  le  dernier  jour  de  may  i576. 

{Record  office,  Cal.,  a'  798.) 


MMMCLXll 

Le  prince  d'Orange  à  lord  liurleigh. 

(Tes  Vkre,  31  MAI  1876.) 

Il  fera  châtier  les  marins  qui  ont  donne  lieu  à  la  plainte  du  comte  d'Oxford. 

/ 

Monsieur,  Il  m'a  grandement  despieu  d'entendre  par  le  Sieur  Robert  Beale  l'injure 
et  oultraige  que  Monsieur  le  Conle  d'Oxforl  a  puis  nagaircs  reçu  par  certain  cappiiayne 
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de  mer,  se  disant  tstre  de  ceulx  de  Flissingues.  Et,  ne  vueillant  aulcunement  tollériT 
telles  insolences,  j'y  ay  incontinent  mis  te!  ordre  que  quelques-ungs  en  sont  desjà  pri- 
sonniers. Je  ne  fauldray  d'en  faire  uliérieuremcnt  prendre  toute  bonne  et  deue  infor- 
mation, et,  les  trouvant  coulpables  d'un  faict  si  oultrageulx,  je  feray  pourveoir  à  tout, 
de  sorte  que  Monsieur  le  Conie  d'Oxfort,  vous  et  tous  eeulx  qui  s'en  pourroyent  sentir 
grevés,  recepvront  occasion  de  tout  bon  contentement  et  verront  par  elTect  combien 
lis  Estais  de  ce  pays  et  moy  sommes  marris  que  telles  indignités  soyent  commises 
contre  aulcun  de  la  nation  angloise,  n'ayants  de  tout  temps  désiré  que  de  faire  tout 
plaisir,  amitié  et  service  aux  moindres  d'icelle.  Et  me  recommandant  sur  ce  bien  affec- 
tueusement en  voslre  bonne  grâce,  je  supplieray  Dieu  vous  donner.  Monsieur,  bonne 
vie  et  longue. 

Escript  à  la  Were,  ce  dernier  jour  de  may,  l'an  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n'  799.) 


MMMCLXIII. 

Le  prince  d'Orange  au  Secrétaire  ff  alsingham. 

(Caupveeb,  3d  haï  1.Ï76.) 
Il  réclame  spécialement  son  appui. 

Monsieur  de  \\'alsingam.  Ores  que  vous  pourrez  bien  particulièrement  entendre  Je 
tout  par  le  Sieur  Robert  Beaie  présent  porteur,  si  est-ce  que  pour  l'entière  confiance  que 
j'ay  en  la  bonne  affection  que  avez  tousjours  portée  tant  à  notre  cause  en  général 
comme  à  moy  en  particulier,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  ce  mot  de  lettre  à  part  pour 
vous  prier  bien  affectueusement  de  vouloir  tenir  la  bonne  main  à  ce  que  nostre  res- 
ponsce  soit  prinse  de  bonne  part  de  Sa  Majesté  :  vous  asseurant  que  nulle  autre  chose 
ne  nous  y  a  induict  que  les  raisons  y  contenues,  lesquelles  quand  vous  pèserez  bien, 
trouverez  estre  le  moien  pour  une  fois  retrancher  le  fondement  de  ces  continuelles 
plainctes  et  doléances,  qui  ne  font  qu'enaigrir  le  caur  de  Sa  Majesté,  et  pourroient  à 
la  parfin  oceasioner  quelque  mal  plus  grand;  et,  comme  je  ne  doubte  pas  qu'il  en  y 
aura  quelques-uns  qui  tascherontù  le  luy  faire  trouver  mauvais,  et  d'autre  cosié  que  je 
sçay  le  bon  crédit  qu'avez  envers  icelle,  je  vous  prie  tant  plus  affectueusement  vous  y 
vouloir  employer  à  ce  que  le  désir  et  entière  dévotion  qu'avons  à  la  vérité  de  demeu- 
rer très-humbles  serviteurs  de  Sa  Majesté,  luy  puisse  estre  cogneu  et  bien  imprimé  : 
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vous  assciirani  que  de  nostre  costé  ne  manquerons  h  en  monstrer  les  cflects  partout 
où  il  plaira  à  Sa  Majesté  nous  lionnorer  de  ses  commandemens  ;  et  en  vosire  endroict 
ne  fauldray  à  le  rccogtioisirc  par  tous  moyens  qui  se  présenleroni,  et  vous  déclarer  par 
effecl  combien  je  vous  suis  cl  ay  tousjours  esté  aiïcctionné.  Qui  sera  l'endroict  où  me 
recommandant  de  bien  bon  cœur  à  votre  bonne  grâce,  prieray  Dieu  vous  donner,  Mon- 
sieur de  Walsiiigam,  en  sanié  vie  bonne  et  longue. 
Escript  à  Camfer,  le  dernier  jour  de  may  1576. 

(Record  office,  Cal.,  «•  800.) 


MM.MCLXIV. 

Philippe  de  Marnix  au  Secrétaire  fValsingham. 

(U  Vere,  31  MAI  1576.) 

Il  le  prie  de  recommander  à  la  bienveillante  atlcntion  de  la  reine  le  mémoire  que  le  prince  d'Orange 

a  remis  à  Hubert  Beale. 

Monsieur,  Le  présent  porteur,  le  sieur  Robert  de  Beale,  est  si  bien  informé  de  ce 
qui  se  passe  par  deçà,  que  je  penseroye  faire  tort  à  sa  suffisance  d'en  faire  icy  long 
discours.  Seulement  je  vous  prieray  de  monstrer  maintenant  la  bonric  et  entière  affee- 
lion  qu'avez  tousjours  portée  à  ceste  nosire  cause,  en  faisant  les  bons  offices  que  vostre 
intégrité  et  les  bonnes  parties  que  Dieu  a  mises  à  vous,  nous  en  font  attendre,  en  une 
cause  tant  juste  et  tant  favorable  aux  gens  de  bien,  comme  elle  est  haïe  et  délestée  des 
mescbants.  De  nostre  part  vous  vous  povcz  asseurer  que  c'est  à  nostre  grand  regret  de 
nous  veoir  réduits  à  ces  termes  qu'avec  loffcnsion  de  plusieurs  il  nous  faut  procurer 
la  conservation,  non-scullcment  de  nous,  mais  aussi  de  tous  ceux  qui  font  vraye 
profession  du  nom  du  Christ.  Et,  pour  tant,  comme  nous  nous  confions  à  vostrc  pru- 
dence et  piélé,  nous  espérons  qu'aurez  regard  à  ce  que  dessus,  et  vous  prions  d'y 
tenir  la  bonne  main  à  ce  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  avoir  iiéning  regard  aux  raisons  par 
nous  alléguées  en  l'escrit  que  Son  Excellence  et  ceux  de  par  deçà  ont  baillé  audict 
porteur.  De  nouvelles,  puisque  je  m'asseurc  qu'en  savez  plus  par  delà  que  ne  faisons 
par  deçà,  lineray  ceste  par  mes  très-humbles  et  irès-airectueuses  recommandations  à 
vostrc  bonne  grâce,  priant  Dieu  qu'il  vous  donne,  à  vostre  souhait,  sa  saincte  garde 
et  protection. 

Escrit  à  la  Vere,  le  dernier  de  may  1570. 

{Butlelins  de  ta  Commission  roi/cde  d'histoire,  5*  série,  t.  H,  p.  38t.) 
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MMMCLXV. 

Journal  de  Daniel  Rogers. 

(Jum  lS7t!.) 

Conférence  avec  le  prince  d'Orange.  —  Le  conile  de  Culenbourg  montre  beaucoup  de  zèle  pour  la 
cause  anglaise.  —  Son  jugement  sur  Marnix.  —  Mécontentement  dans  la  Moord-Hollaode  au  sujet 
des  taxes  levées  par  le  prince  d'Orange.  —  Nouvelles  diverses. 

June. 

The  1  of  june,  I  spake  willi  llie  Prince  al  Camplier  and  desired  niy  aunswerand  niy 
particular  propposilions  :  lie  sayd  lie  would  see  I  miglil  liave  it  as  llie  daye  followinge. 

The  same  day,  came  newes  unto  the  Prince  of  two  which  came  forlh  of  Zirieksea. 

The  2,  cappitain  Crom  was  sent  lowardes  Zirieksea. 

The  same  daye  newes  came  ihat  ihe  ennemy  had  bt-ne  at  Crumpe  and  that  Ihe  nio>t 
pari  of  Gouda  would  hâve  given  ihem  selves  unto  ihe  ennemye,  wherefore  ihe  Prince 
appointed  four  of  his  enseignes  to  retourne  out  of  Zelande  inlo  Hollande.  At  the  same 
lymc,  the  ennemy  came  unto  Gerlrudenberchc,  having  understandingc  with  them  of 
ihe  lowne  or  some  at  the  leasi. 

The  Prince  had  some  sign  from  Zirieksea,  as  ihè  3,  uppon  which  occasion  more 
thought  thaï  Crom  was  entred,  bul  it  is  mosl  like  that  he  is  not  come  inlo  the  towne, 
because  he  rendre  not  siiche  signes  as  the  Prince  haJ  given  him  in  wriiiinge,  where- 
fore he  thinckelh  that  he  is  iaken  and  apprehended,  by  which  meanes  the  ennemy  may 
underslande  ail  ihinges. 

The  5,  ibe  Prince  interccpted  certayn  letters  wrillen  from  Mondragon  and  otiiers  in 
Scowen,  by  which  it  appeareth  that  ihe  ennemyes  tooke  a  marryner,  who  dcclared  unto 
them  for  a  certenly  of  the  deatli  of  the  Admirall,  and  that  he  had  suslayned  him  in 
swymminge  until  Viana,  whome  he  hanged  with  thirteen  others.  Item  one  wroate  unto 
Mons.  de  INaves,  M'  de  Mainlos  proveydor-gencrall,  that,  onlesse  he  vcrie  carefullie 
provided  for  victalles,  they  could  not  endure  fourteen  dayes,  and  that  Mondragon  had 
110  authorite  in  tb.e  worlde  over  the  souldiers  more  than  a  ehilde;  thaï  the  tonne  of  bear 
cost  llier  35  florins. 

Tiic  lliirde,  came  newes  oui  of  Hollande  that  two  shippis  were  arryved  oui  of 
Knglande  at  Biill,  ladeii  with  souldiers. 

The  6,  came  letters  out  of  Englande  by  Wanion  Lhal  Collonell  Chesler  was  as  yet  at 
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London,  nol  mnkinge  hini  selfe  readdie  lo  départe.  John  Norrcy,  Thomas  Cobham, 
Thomas  Morgan  dcsire  lo  havo  a  commission  lo  inlade  a  Spanyarde  in's  shippc,  wliich 
is  slayed  in  ilie  west,  lo  ye  intenl  ihal  ihis  man  broiighl  hcr  to  Flusshinge  aftci  wardrs 
and  made  profitt  of  hcr. 

Tho  6,  deparled  IVF  Longeston  towardcs  Andwerpe,  and  had  with  him  my  leltcrs 
«nlo  M'  Longcsion  with  an  exlratl  of  ihat  pari  whidi  I  had  put  iinto  ihe  Prince  in  my 
wrilinge  forliie  Merchant  Adventurcrs.  Longcsion  tarrycd;  my  Icilers  had  Caltrop. 

Ther  was  one  Harryson  a  goldsmilli  hanged,  drowne  and  quarlercd  for  ciippinge 
of  golde. 

The  6,  came  newcs  unlo  thc  Prince  out  of  Fraunce,  as  ihc,  5""  oui  of  Engiande. 

Capplain  Stcwarde  his  liuclenant  and  enseigne  slaync  at  Geriruidcnhcrge,  as  ihc 
cnncmy  did  lye  sccrelly  in  an  ambusshemcni. 

Thc  Prince  lolde  me  ihot  Bartell  Entes  liad  iwyse  foiight  with  Ro'aIcv  and  defealcd 
700  of  his  men;  item  yl  lliat  ihe  bruile  was  ihat  Rowlcy  iiim  scife  was  slaync. 

A  greatgrayne  hath  bcne  of  laie  in  Flanders,  which  hath  done  nioclie  hurte  ihere. 

Tiie  7'",  I  supped  wilh  ihe  Prince  at  Camphcr.  I  hcganne  afier  supper  lo  talke  with 
thc  Count  of  Cuilcnbcrghc,  and  relourned  to  him  ibe  8  in  thc  morninge.  Hc  declared 
how  bc  liad  bene  ihe  chefcsl,  which  had  movcd  thc  Hollanders  lo  présent  thc  country 
unie  Hcr  Majestie,  tiiat  as  yet  it  might  be  donc.  He  wroalc  unlo  Hcr  Majestie;  he  ncver 
had  any  aunswere.  If  lie  had  had  an  aunswer,  he  mijibt  wilh  niorc  aulhoritie  deale 
wilh  ihe  Estâtes  and  doe  lier  Majesiie  inorc  good.  He  sayed  ihat  Aldegondc  were  an 
ambitious  man  and  an  hipocrilc,  ihat  being  in  prison  he  had  promysed  many  ihingcs 
and  bene  ihc  occasion  of  ihe  colloc|uy  of  Brcda,  which  hindred  and  ruined  thc  Esialc, 
that  M'  Haslinges  eoming  had  done  moche  good  for  that  ihe  pcople  bcganne  to  faylc 
and  waver,  and  by  his  cominge  beganne  lo  take  courage  agayne,  ihat  he  myiidcd  to 
relire  him  selfe  out  of  ilie  country.  He  lolde  me  that  ihe  Count  Hoilache  should  remayne 
in  the  ilandc  of  Walchern. 

This  ycar,  ihe  dikcs  of  Walchern  bave  cost  above  100™  florins  the  reparators. 

The  6  and  7,  the  Flussingliers  came  to  complayne  unlo  His  Excellence  nppon 
M'  Lowe  for  iher  four  sbippes  wich  she  slayed  in  England  of  thers.  The  Prince  gave 
me  llier  altcsiator  under  tlie  towncs  scale  loucbinge  ihcr  dcpositors. 

Wanlon  broujibt  newcs  out  of  England  thaï  the  Quecn  of  Scoles  Ireasiirer  had  bene 
robbcd,  and  ihat  ihrec  of  them  which  had  bene  of  this  robbery,  were  taken  or  siaine; 
item  that  the  Count  of  Essex  were  rctourned  inio  Irclaiid,  havingc  allowed  him  1,000 
poundc  for  his  table,  item  two  enseignes  of  footemen,  one  of  horsemcn  at  the  Qucnes 
charges;  Capplain  Maibcy  sent  to  be  président  in  Connacb,  as  sir  John  Drewry  to  be 
président  of  Mounslcr. 

Newes  came  the  9""  of  june  unlo  the  Prince  lowchinge  thc  Iakinge  of fivetcen  shippes, 
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tlircc  gallevs  Iakcn  and  iwo  drowned,  wliicli  came  from  Amsterdam,  and,  as  lliey  wcre 
a  saj linge  lowardcs  Frjsclando,  weie  iaken  by  tliem  of  Waterlande,  willi  confirmation 
of  Barlei  Enles  ncwcs. 

The  9'\  canu'  commandement  from  tlic  Prince  lowardes  Fiusshinge  tiiat  no  man 
sliould  be  siiflrcd  lo  départe  ont  of  llie  iland,  so  (liât  ail  shippes  werc  arrested. 

The  same  day,  came  newes  uiito  tlie  Prince  from  (he  lleete  of  ceriayne  tokens  sliowed 
fourilie  of  ihe  towne  of  Ziricksea  accordingc  as  ilie  Prince  liad  prescribed  unto  capp- 
lain  Crom. 

The  same  daye,  came  newes  thaï  lliirty  shippes  werc  a  cominge  downe  from  And- 
wcrpe  to  victale  ihe  campe  in  Duvclande  and  Scowen. 

The  13,  about  iwo  of  ihe  clocke,  deparlcd  ihc  flecle  from  Oamfere  to  victalle 
Ziricksea.  The  advent-garde  was  leade  by  the  Couni  of  Hollache,  wiiich  commandcd 
over  ihe  Wallons  and  Frenche.  The  Gouvernoiir  Hauttayn  had  (lie  arrière-garde,  who 
was  lo  commande  ihe  Englishmen  and  Scollishmen. 

The  same  day,  was  newes  brouglitof  the  dcath  of  Moiidragon  from  Andwcrpc.  They 
sayc  he  dyed  at  Barow  of  disenlorie. 

The  12,  1  tooke  my  leave  of  ihe  Prince  afier  1  had  supped  wilh  him  at  Camfere. 

The  13,  dcpartcd  from  Fiusshinge  Waller  Williams  wilh  M'  Bêle  his  pacquclt. 

The  same  daye,  against  ail  ordre,  was  soalled  the  clothc  and  merchandises  appcrlai- 
ningi'  10  the  Henry  of  London,  wherc  as  the  Prince  promysed  him  ilic  daye  before 
that  wilhout  the  merehantes  consent  they  oIFlusshing  should  not  sell  the  goodcs. 

The  14,  departed  Lcvin  Calvarl  towardes  Fraunce  from  Flussinghe.  The  same  daye 
they  commanded  llial  the  Merehantes  Advenlurers  shippes  sliould  [be  brought]  to  Mid- 
delborow. 

The  15,  came  lo  Fiusshinge  cappiain  Persi'. 

The  ^5'^  about  2  of  le  clocke,  dt-parled  the  Connt  of  Hollache  and  the  Gouvcrnoiir 
towardes  Scowen  lo  lande  especiall  ihree  men  in  the  ilande.  The  night  followinge,  ihey 
beganne  lo  shute  and  retourned  ihe  14'",  re  infecta.  Iiseemeih  ihe  ennemy  had  averli- 
sement  of  iher  cominge,  and  a  myst  did  dcvyde  the  flette  ilial  ihey  could  not  seeone  an 
other,  bul  were  sejoyned  and  knew  not  welher  ihey  wenl. 

The  17'"',  I  deparlcd  from  Vlussiiige  lowardes  England.  1  arryvcd  at  the  Court  the  20. 
1  reiourncd  wiih  sir  William  Winter  ihe  24  lo  Gravesende  and  came  lo  Vlusshing 
the  27  of  jnnc. 

The  27,  1  was  sent  unto  ihe  Prince  lo  advcriise  His  Excellence  thaï  sir  William 
Winter  was  arryved  and  ihal  lie  desired  to  know  wlier  he  mighl  best  attend  to  speak 
wilh  him. 

The  50, 1  went  unto  the  Prince  for  audience.  He  aunswered  thaï  as  the  firsl  of  Julie 
lie  would  see  he  mighl  corne  unto  him. 
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The  same  day,  the  Prince  ihoughl  lo  make  an  exployt  uppon  Ziricksea,  but  (hat  ihe 
wind  was  to  great. 

Whcn  llie  Princesse  came  lo  Camfere,  ihe  Counlof  Culienburchedeparted  lowardes 
Hollande  to  kepe  them  in  iher  dewlic. 

In  Nonh-Ilollande  liiey  like  noi  of  ilie  union  madc  betwixl  North-Hollandc,  South- 
Hollaiide  and  Zclande,  iiiid  lliey  mislike  tlie  convayglieit  and  new  taxes  niade  by  the 
Prince  and  the  Estâtes,  for  that,  as  they  saye,  the  nierchants  would  not  so  inoclie  fré- 
quent them  as  they  did,  for  the  taxes. 

The  bruite  was  that  the  ennemye  beganne  to  communicate  and  parle  with  them  of 
Ziricksea. 

{Record  office,  Cal.,  n*  251.) 


MMMCLXVI 
L.  T.*  à  Philippe  de  Marnix. 

(GBEEHWICH,  3  JUIN  1576.) 

Reproches  violents  contre  le  Secrétaire  Jules  Buys.  —  Opérations  militaires  en  Zélande. 

Salutem  in  Christo.  Quicquid  agatur  vel  dicatur  in  favorcni  Julii  Busini  Secrctarii, 
etiani  atque  etiam  rogo,  quantum  in  te  est,  des  operam  ut  justas  pœnas  iuat  potius  quam 
carcere  et  vineulis  solvatur.  Non  sum  nescius  quam  simulate  et  perfide  agunt  omnia, 
adeo  ut  tuni  maxime  fallunt,  cum  id  agunt  ut  probi  et  boni  viri  esse  videantur,  sed  ego 
semper  recordor  iiiius  dieti,  eujus  obiivisci  non  possum,  prœsertim  in  causa  Christi,  cl 
causa  illius  qui  prodilor  est  omnium  nostrum  :  «  Mortuus,scilicei,  non  noccl.  » Dum  in  vivis 
sunt,  locus  est  preeibus,  nos  nobis  adulari  patimur.  Multa,  mihi  crede,  in  nos  ipsos  com- 
millimus,  quorum  nos  postea  piget,  eum  emendare  fas  non  est.  Qui  in  sero  venienlem 
pœnitenliam  antevertit,  prudens  est,  reetissimeque  inecdit  qui  non  impingil  in  lapidem 
diceniium.  Non  putaram.  Intelliges  ex  hae  inclusa  quantopcre  sibi  adbiandiuntur  rt 
quœ  vobis  de  novo  negotia  :  unicum  quod  supradixi  pharmacum  est,  optima  medicina 
cimelis  non  dissimilibus  laborantibus  morbis.  Sed  de  bis  hacienus  tu ,  prout  videbitur 
(et  uli  spcro)  pro  Dci  gloria  et  incolumilale  reipulijicsc  Christianse,  facirs.  Ego  vicissim 
rogabo  Deum  nostrum  ut  cautc  inccdas  in  viis  ejus  et  in  offenso  pede  ad  advenium 

'  Probablement  Lawrence  Tonison. 

Tome  VIII.  80 
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Domini  Jesu ,  cujus  spirilus  te  dirigal  in  omnem  sapientiœ  verse  iramilcm  ei  vesira 
omnia  in  ipso  incepta  et  inslilula  sospiiet.  Vale  et  me,  ul  soles,  diligas  et  juslo  dolori 
meo  concédas  si  in  hoc  peeco. 
Raplim,  Grenvici,  ojunii  1S76. 

{British  Muséum,  Egerton,  1694,  f"  16.) 


MMMCLXVII. 
Robert  Beale  au  Secrétaire  fi'aUinyham. 

(MlDDELBODRC,  4  JUIN  ISTB.) 

Négociations  en  Zélande.  —  II  importe  de  connaître  les  intentions  de  la  reine.  —  Subside 
réclamé  par  le  prince  d'Orange. 

Il  may  pliase  Your  Honor.  According  to  your  good  advise,  I  hâve  fully  wrilten  unto 
My  Lords  ol'  ail  my  things  hero,  and,  according  lo  Their  Lordship's  leilers,  am  lo  remayne 
liera  liil  1  receive  Hcr  JVIajesty's  answer  to  snche  thinges  as  1  preseniiy  scnd,  whcre  in 
I  sliali  htimbly  cravc  Your  llonor's  good  furllieraunee  that  it  may  be  donc,  wilh  as 
mucli  spede  as  may  be,  for  I  am  weary  of  my  bcing  herc  ;  and,  if  Her  Majesty's  friendly 
lelter  might  be  prociired  to  appcase  his  wounded  and  discontented  mynde,  and  then  Her 
Highnes  would  \ouchesafc  to  make  but  some  indiffèrent  answer  to  his  writing  and 
under  lier  hand  advow  to  pleasure  liim  that  she  ys  contcnted  to  performe  suche  ihings, 
as  1  M'as  willed  to  promis  him  by  Tlieir  Lordships  letters  of  the  T'""  of  llie  last,  I  would 
then  hope  the  sliippes  might  be  released,  although  vcary  extremity  as  I  ihinck  driveth 
him  lo  demande  ibe  borowing  of  sogreal  a  somme  of  money,  and  he  iiath  many  timcs 
repeted  unto  me  lier  iMajeslie's  answer  unlo  the  deputycs,  that,  if  she  could  not  procure 
an  answere,  then  would  she  send  him  her  full  résolution  to  their  demands  within  xiiij 
(iayes,  which  are  long  past,  and  the  sharpnes  of  the  warres  rather  encreased  siihc  then 
diniinished.  He  semith  to  hope  for  some  wiial,  and  I  wold  be  giade  to  understand,  from 
Their  Lordships  and  Your  Honnor,  what  1  shali  answer  thereunlo,  for  I  havc  ben 
demaunded  ihe  same  of  Sl-Aldcgonde  and  others,  and  Your  Honor  in  the  memoriall 
willed  me  to  tell  tiiem  what  Hcr  Majestie  heard  from  divers  ho  sholde  be  advertised. 
Since  1  hâve  reccived  noihing  but  that  thcy  of  Brussels  gave  liillc  care  to  ihal  motion, 
making  full  account  of  the  taking  of  Sierick.«ea,  which  I  thought  good  not  lo  tell  him 
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for  the  discouraging  of  liim  and  niaking  of  our  case  hère  niorc  despcralo.  Thcrc  is 
in  London  one  Robert  Léman ,  an  Englisli  dcnizcn  againsl  whome  Sotliick  had  tlie 
suite,  whose  advcriisenients,  as  1  lake  il,  hâve  don  no  good  hère.  And  being  a  suh- 
jecl  and  seeking  justice  at  the  Princes  hands,  and  not  at  lier  Majestie,  1  thincke  by 
extremitie  of  law  might  be  broiight  wiihin  ihe  compas  of  a  premunire,  but  1  wold 
be  lolhe  ihe  poore  man  sliold  hâve  so  riiuch  harme  especially  at  this  tyme;  but,  if 
Yoiir  Ilonor  send  for  him  and  geve  him  a  good  lesson  and  learne  from  him  ihe 
naines  of  such  adverlisers  bothe  in  London  and  along  the  whole  coast,  wliich  send 
lelters  helhcr,  Your  Honor  shall  in  my  opinion  do  Her  Majesiie  and  His  Excellency 
good  service;  for,  by  sending  over  every  flowing  laie  and  newcs,  ihey  cause  discon- 
lentement  and  variaunce  and  do  no  good  on  ncitlier  side.  There  wcnt  also  over  of 
late  (as  1  ajii  informed)  a  young  man  brollier  to  one  Marten  Frolicks  witli  sondry 
li'llers.  The  marchants  and  specially  Leinan  can  finde  him  oui.  And,  if  he  were  exa- 
mincd  lo  wliome  suehe  lellers  were  direcled,  suche  busye  fellowes  wold  be  knowen; 
and  such  ys  iheire  credulitye  hère  ihat  one  of  thcir  lettres,  either  in  suche  matters  as 
Their  Lordsliips  hâve  appointed  me  to  deale  in,  or  in  marchants  cawses,  shall  easy 
sway  a  matter  bothe  in  judgemenl  and  olherwise,  and  hâve  more  creditte  ihen  I 
ihinck  Her  Majestie  or  Their  Lordships  lettres.  At  the  lest,  1  find  by  expérience  thcy 
prevaile  more  then  any  speche  I  can  use  unto  them,  and  so  shall  Your  Honor  perceyve 
in  the  Princes  aiiswer,  many  limes,  by  thèse  and  such  like  words:  estant  suffisamment 
informé  d'A  ngleterre. 

1  doubt  not  but  ihat  their  iiij  shipps  are  ready  to  be  released,  but  ihey  cavill  ihal  the 
ordnance  ys  sold.  I  shall  désire  Your  Honoiir  to  advcrtise  me  in  what  esiaie  they  be, 
and  to  procure,  if  it  may  be,  some  letler  or  atleslalion  from  the  captenes  or  olhers  unto 
them  hère,  tliat  thèse  informations  of  the  sale  of  thcir  artilierye  and  that  their  man  hâve 
ben  kept  in  prison  in  a  dungeon  with  bread  and  water,  are  false  :  which  i  thinck  wold 
content  them  hcre  and  discrédit  the  informers  in  little  maiters  hcre  after.  Concerning 
newes,  we  hâve  nothing  but  that  yt  seemelh  that  the  Princes  mcaning  ys  lo  make  a 
newe  altempt  for  the  victualling  of  Surecksea,  on  ih'other  side  of  the  island,  towards 
Browershaven  and  Bomene,  where  Ihey  havc  understanding  that  ihe  soldiers  and 
maryners  are  in  lesse  numbers  and  great  neeessiiye  of  victualls.  The  Lord  sendc  them 
good  successe.  He  iokelh  for  more  soldiers  oui  of  Holland,  which  are  not  yel  arrived, 
and  iherefore,  the  matter  being  so  long  dilTcrred  and  bruted  in  every  mans  mouthe 
before  hands,  I  feare  the  event. 

I  bave  sent  the  lettres  enelosed  in  the  last  packett  to  Mons.  de  Si.  Aldegonde,  and 
hâve  disU-ued  liie  confession  signed  wiih  the  |iarties  hand,  w hcrto  he  haih  as  yel  made 
me  no  answer.  But  it  shall  not  be  forgoiten.  I  shall  most  humbly  désire  Your  Honour 
then  I  may  hâve  the  coppycs  of  suche  letters  and  ihings  as  shall  be  sent  to  the  Prince, 
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so,  them  sent,  I  may  ihe  belter  direct  my  speches  tliere  after,  and  so  mosi  liumbly  Iake 
my  leave. 

Fronj  Middelbourg,  the  iiij  of  june  1576. 

{Brilish  Muséum,  Addil.,  Mss.  5935,  C  26.) 


MMMCLXVIIL 

Roberl  lieale  à  lord  Burleigh. 

(Middelbourg,  S  juin  iSl6.) 

Arrangements  à  conclure  à  la  suite  des  plaintes  du  comte  d'Oxford.  —    Entretien  avec  le  prince 
d'Orange  sur  la  restitution  des  prêts  qui  lui  ont  été  faits  par  la  reine.  —  Nouvelles  de  Zélandc. 

My  duely  mosl  humbly  remembred  lo  Your  good  Lordship.  Besidcs  the  generall 
letter  whicb  I  bave  wrillen  to  ail  Tlier  Lordship  of  my  doinges  wilh  the  Prince  hère, 
I  knowc  not  what  to  advertise  Your  Lordship  parlicularly  of.  In  the  malter  of  my 
Lord  of  Oxford,  I  bave  deit  as  earnesllie  as  I  could,  and  the  ratber  for  that  by  a  letter 
of  Your  Lordshippes,  wbich  yt  pleased  M'  Secretarie  Walsingham  lo  shewe  unto  me 

before  my  depariure,  1  perceaved  ibc  great  care  Your  Lordship  had  ihereof indede 

the  case  deserved.  And,  yf  so  moche  has  not  ben  don  tlierein,  as  reason  wcre  and 
as  Your  Lordship  doth  désire,  I  sball  most  humbly  beseche  Your  Lordship  to  altribute 
ihesame  ralher  lo  the  unreasoiiabieness  of  thèse  persons  wilh  whom  I  ha\e  to  do,  ihan 
lo  ihal  is  my  defaull  (as  God  ys  my  wilnes).  For,  nolwithstanding  ihe  Princes  lellers 
to  bolh  Your  Lordships  a  .  . . .  bis  faire  promises  lo  me  thaï  justice  shallbe  ....  and 
thaï  the  parties  be  in  prison  appcars  en  . . .  ry,  I  cannot  learne,  but  thaï  onely  one  halh 
been  apprehended,  whose  name  ys  Lambellon,  who  .  .  .  .  is  but  kept  in  a  townesman 
house  of  Fiusshing,  and  halh  libcrty  to  walke  abroade.  And  appears  ihat  my  Lord  of 
Oxford  wilbe  appeased  wilh  a  letter  which  I  understand  he  senl  unto  His  Lordship 
when  I  was  in  Holiand.  He  Irustelh  lo  cscape;  and,  when  i  regard  the  sniall  considéra- 
tion ihey  bave  of  Her  Majesty  and  Your  Lordship  lellers  (more  than  in  faire  words) 

....  partly  bcleve  j  l.  .And  thercfore  in  my  simple boibe  Your  Lordships  are  to 

deale  earnestly  in  your  nexl  lellers  for  justice.  For  considering  ihe  carelesness  and 
imparilye  of  soche  offenses  in  thèse  places,  ail  wilbe  Utile  enoughe.  And  where  they 
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dematind  more  parlicular  informaiion,  I  liave  declared  unto  tlicm  llie  manner  of  thc 
outrage  conimilU'd  to  liis  pursun,  as  I  underslode  yl  froni  llis  I.ordship  at  Hochcsicr. 
And  for  tlie  parlicularily  of  (lie  goodes,  allhoiiglie  I  duniaundcd  lo  hâve  ilieni  rtsiorcd, 
yet  my  chicfest  désire  was,  seiniç  jam  constat  de  facto  by  llie  confession  of  ihc  said  Lam- 
bi'llion  and  ihings  (aken  liere,  to  liave  justice  don  for  llie  réparation  of  injuryc  and  dis- 
iionor.  And  as  nppon  my  informaiion  tiiey  found  tlic  daggirs  >thi(-ii  wcre  sent  by 
M'  Herbert,  so  miglit  they  tind  more  of  bis  stuff  yf  they  listed.  But  I  lieare  siim  of  bis 
golden  slufT  bath  cam  to  siim  of  tbe  cbeef  oflicers'  hands,  wliich  nowe  heare  out  ihe 
mallcr.  I  liave  ben  fcdd  in  ihis  matler,  as  in  thc  rest,  with  délayes,  and.  if  lier  Majesty 
send  not  a  picasing  answer  lo  tbe  Prince  "s  wriling,  they  seem  to  he  so  desperate  ibat  I 
tbinck  no  justice,  nor  ougbt  cis  wilbe  bad  of  ail  my  deniaunds. 

Touibing  tbe  newcs,  yt  is  said  ihat  on  the  other  side  of  llie  ilund  of  Suricksca 
towardcs  Bomcne,  a  bote  of  tbcirs  is  entred  into  ihe  towne,  on  which  sidc  ihey  minde 
to  makc  a  newe  atlempt,  kceping  still  a  greal  flectc  of  boyes  before  thc  hedd  on  tins 
side  to  enterteyne  ihc  ennemye.  God  send  them  good  successe  ;  for,  if  they  prevaile  not, 
I  feare,  cr  ever  yt  be  Ion-;,  ail  will  go  to  wracke.  And  the  newes  out  of  Holiand  are  ihat 
tbe  Prince  having  wiihdrawen  bis  principal  forces  bither  for  ihis  purpos,  and  only  lefi 
suni  small  garnisons  of  the  countrycmen  in  the  townes,  at  one  instant,  three  places, 
viz.  Gerirudensberg,  Goude  and  Krempen,  wcre  like  to  bave  ben  beiraycd,  if  the  cap- 
Icins,  havinge  suni  underslnnding  iheieof,  bad  not  sent  off  to  the  Estâtes  for  otliercom- 
panyes  of  soidiers,  which  wcre  not  so  sone  entred  at  one  gale,  as  the  enemy  was  approa- 
ching  to  the  otber. 

His  cbiefcst  forces  he  of  Englishmen  to  tbe  nombre  of  1,100  or  therabout,  and  2,000 
Scottes.  The  rest  be  Walons,  Flemingcs  and  a  hand  of . . .  .  Frenchcmcn  '.  And,  if  Hcr 
Majesty  sbouid  of  her  self  and  by  ber  crédite  witb  the  Régent  revoke  th  .  . . .  and 
restrayne  vclieels  from  London,  oui  of  Essex,  Suffolk  and  Norfolk,  ihey  wold  be  in 
barde  case,  and  they  knowe  what  bencKlt  they  receyve  out  of  England. 

Il  is  uncredible  what  quanlelyes  are  caried  by  reporte  into  Flanders  and  thèse  parles, 
of  bacon,  beaf,  corne  and  wood,  whicb  is  sold  hère  secrelly,  insomuche  thaï  sum  more 
merchantes  enquiring  tbereafler  bave  ben  tbrealned  by  tbe  Fiusshingers  to  be  slaine 
if  ihal  vietuailing  tradc  wcre  discovered.  i  heare  of  one  Uavison  dwclling  (as  yt  is  sayd) 
aboul  vj  mile  beside  Harwiche,  whicb  siliie  my  coming  hilber  brougiu  over  60  live 
hoggcs.  Your  Lordship  ys  lo  takc  soch  order  thcrin  as  sball  seemc  most  convenient  (o 
your  honorable  wisdom. 

They  of  Flussbing  prépare  a  fleete  sboriiye  to  be  selt  oui  of  x  or  xij  barcks  wcll 

'  Le  22  juin  1576,  le  docteur  Date  accusait  le  roi  de  France  de  duplicité;  car  il  promettait  en 
même  temps  son  appui  au  roi  d'Espagne  et  au  prince  d'Orange,  (flecord  office,  Cal.,  n*  820.) 
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appointée!  to  meet  wilh  (as  I  am  giveii  to  undersland)  ihe  spanisli  fleel  comyng  out  of 
the  Indees. 

This  daye,  a  report  ys  given  out  by  sum  Dulclimen  that  yesterdaye  arrived  al  Flus- 
shiiig,  thaï  the  shippes  in  ihe  wesl  counlrye  are  nol  iiiie  lo  be  released  and  ihal  iheir 
ordinancc  and  arlilleiy  is  takcn  away,  and  ihat  one  of  them  ys  gon  to  ihe  sea  with 
Enghshmen,  which,  il'  il  be  Irewe  (as  I  liusl  yl  is  nol),  cmpaireth  the  crédite  of  ihe 
offer  for  their  release  which  I  niad  unio  the  Prince,  wliich  Your  Lordship  names. 

I  am  afrayd  ihey  wiil  hâve  monnye  apport  thèse  goods  bcfore  they  be  released;  for, 
by  that  which  I  hcare  of  snm  of  bis  Counsell,  the  Prince  thinketh  lie  may  lawfuliy  do 
so  uppon  bondes  of  ihc  Estâtes  for  their  reiiayment,  as  Hcr  Majesly  stayed  for  her  uses 
nionny  coming  our  of  Spaine.  And,  aliiiiough  I  hâve  rcplyed  that  yl  is  no  good  consé- 
quence by  reason  of  tlie  diversilie  of  tlier  Estâtes  liial  if  Her  Majesly  did  yt,  ergo  the 
Prince  of  Orange  may  do  yl  in  this  case,  whcn  titc  mcrchanis  cam  under  safeconduct 
and  assurance  under  hand  and  sealc,  and  furliier  tiiat  Her  Highnes  paicd  xii  in  the  100 
interest,  where  lie  offrelh  noihing,  and  besides  Her  Majesly  gave  good  assurance  of 
repaiement,  which  I  do  nol  see  he  and  the  Estâtes  being  so  endebted  eau  presently 
make  or  wold  performe,  considering  howe  uppon  like  bondes  smaller  debtes  are  not 
answered  al  their  tymos.  And  liierby  ihe  mcrchants  Irafïicque  and  goods  wold  be  in 
hazard  lo  be  broken  and  confiscated  al  Antwerp,  where  they  be  Ijound  neither  directiy, 
nor  indireclly  lo  give  them  any  succor  or  ayde,  and  last  of  ail  a  great  nombcr  of  poore 
mcrchanis  and  mariners  undon.  1  can  gell  no  other  answer,  but  nécessitas  non  habet 
legem.  And  as  I  find  the  Prince  hard,  so  bis  oflîcers  and  the  Estâtes  are  farr  worse, 
which  are  more  stran.uers  to  the  countrye  (wheral  ihere  ys  no  small  grudging),  and 
growe  weallhy  by  warres,  and  in  tyme  of  pcace  must  seeke  any  other  home,  and  ihere- 
fore  for  their  owne  lucre  further  thèse  indirecte  actions  which  God  cannot  long  blesse  '- 

And  so,  wilh  offer  of  my  poore  service  lo  be  al  Your  Lordships  commandement,  I 
humbly  take  my  leave. 

From  Middelborg,  the  v""  of  june. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  78.) 

'  D'après  Viglius,  il  y  avait  en  ce  moment  un  mouvement  d'apaisement  dans  les  Pays-Bas  :  •  Verum 
multum  calor  primus  deferbuit  postquam  bine  discessit  Albanus,  judexque  ejus  Vargas  qui  inde  eam 
gratiani  retulit  ut  in  Hispaniam  reversus  in  régis  aspcctuni  nunquam  admissus  animi  mcerorc  ibi 
pxtinclus  fuerit.  »  Lettre  de  Viglius,  du  3  juin  lb76. 

J'emprunte  cette  citation  à  un  précieux  recueil  de  lettres  de  Viglius  conservé  au  British  ifuteum, 
llarley,  3421. 
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MMMCLXIX 

hislruclions  données  à  fVilUam  ff^inter. 

(  19  ji IN  lo"6.  ) 

Il  aura  à  répondre  aux  objections  et  aux  rcqucles  du  prince  d'Orange.  —  Il  faudra  d'abord  user  de 
moyens  de  persuasion  avant  de  recourir  aux  menaces.  —   Examen  des  objections  et  des  requélcc. 

—  Termes  dont  il  faudra  se  servir  pour  les  réfuter.  —  Il  faudra  insister  sur  l'inlcrèt  du  prince 
d'Orange  a  ne  pas  blesser  la  reine  d'Angleterre.  —  Qu'il  ne  croit  pas  (|ue  de  sa  fortune  dépend  le 
sort  de  l'Angleterre.  —  Si  le  prince  d'Orange  refuse  de  restituer  les  navires  anglais,  il  y  aura  lieu 
de  chercher  quelque  moyen  de  les  recouvrer.  —  Enfin,  il  y  aura  lieu  de  déclarer  que  la  reine  c«t 
résolue  à  employer  la  force.  —  En  ce  cas  Wintcr  et  Beale  retourneront  inimédialenieiit  à  Londres. 

—  Quant  aux  capitaines  anglais  qui  servent  le  prince  d'Orange,  il  devront,  dans  cette  hypothèse, 
rentrer  en  Angleterre  ou  se  joindre  aux  Espagnols,  à  moins  qu'ils  ne  puissent  utilement  occuper 
les  villes  où  ils  se  trouvent. 

Instructions  given  bij  mxj  Lords  of  the  Councell  ta  Sir  William  Wiuter,  knighl,  sent 
into  Zeland  to  the  Prince  of  Aurange,  the  arix'"  ofjutie  1516. 

Wliereas  the  Merchanles  Adventiirers,  as  aiso  olher  Hir  Majestic's  subjecis,  hâve 
at  ihis  présent  under  arresl  al  Flusshinge  a  niasse  of  merchandise,  amoiiniyiig  in  value 
well  neeie  to  llie  somme  of  twoe  hundrethe  ihowsand  powndes,  ilie  losse  wlicreof 
would  be  not  only  the  utier  decaye  and  ruine  of  the  proprietaries,  but  aIso  grcaily  prc- 
judiciall  lo  ihis  realme  (ihe  portion  of  treasure  beyng  so  grcat),  wee  ihincke  it  convc- 
irient,  raihrr  ihan  to  growe  to  liostililie  wheicby  the  whole  should  be  lost,  to  use  ail 
good  mcaiies  for  llie  recoverie  therof.  And  therCore  fîndynge  in  our  opinions  but  one 
of  ihe  three  wayes  followynge  lo  be  laken  for  the  healpc  of  ihis,  to  wite:  ether  by  |)er- 
swasion,  by  slight  or  by  ihrcals,  wee  ihincke  it  (lit  you  proceade  by  degrocs,  and  lo 
begin  withe  perswasion,  and  not  wilhoul  sonie  sharpc  termes  in  speche.  And  iberfon  , 
at  ihe  lyme  of  your  accesse  unlo  the  Prince,  havinge  first  acquainted  M'  Beale,  Hir 
Majeslie's  minisier  ihere,  wiili  tlieisc  your  instructions,  and  confcrred  liim  uppon  the 
same,  you,  and  lie  with  you,  shall  déclare  unlo  him  as  followeth  : 

First,  lliiit  bolhe  Hir  Majcsty  and  wee  uppon  conférence  had  of  his  generall  atisweare 
sent  hitlicr  in  excuse  of  his  not  rcleasynge  Hir  Majeslie's  subjecis'  shippes,  doc  conceave 
the  same  to  consisl  pri/icipaily  uppon  Iwoe  points,  to  wite  :  objections  and  requesis. 

For  replie  lo  the  objections  conteincd  in  his  sayd  answcare,  firsl,  you  shall  let  him 
undersland,  lowihinge  ihe  fower  shippes  siaycd  al  Faulmouih,  whercwilh  he  scemeihe 
to  be  aggrieved,  for  llial  thcy  weare  not  relcased,  ibal,  as  il  wds  verie  wcll  answearrd 
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by  you,  M'  Beale,  Hir  Majestie's  minister  tliere,  the  only  cawse  of  ihe  conlinewance  of 
the  slnye  grewe  iippoii  the  newe  arrest  made  th  . . .  of  the  Merchaiil  Advenlurers' 
sl)ippes,  which  ih  . .  . . ,  y'^  ''^  ^°^  *^"  consider,  he  shall  ihen  se  that  ihe  cawse  grewe 
from  himselfe,  and  nol  from  us,  and  ihe  same  growndelh  uppon  great  reason.  And, 
wliereas,  uppon  ihis  point,  in  ihc  speache  ihat  passed  belween  him  and  Hir  Majesiie's 
sayd  minisier,  he  soemeihe  to  distrust  the  assurance  wee  willed  hir  minister  there  to 
gyve  unlo  him,  towchinge  ihe  sctlinge  of  the  sayd  ships  at  libertie  uppon  the  release 
of  the  Merchants  Advenlurers,  you  shall  signifie  unto  him,  any  sucli  promiss  made, 
that  wee  ihincke  our  seives  thcrcin  greaily  towched  in  honour,  for  liial  it  was  never 
heard  of  before  that  anie  prince  dyd  ever  enter  inio  any  dystrusle  of  the  Cowncell  of 
England,  beynge  compownded  as  it  is  of  personagcs  of  so  honorable  qualitic  and  that 
allwayes  hâve  had  as  great  ngard  to  the  maintenance  of  theire  word  and  promise,  as 
anie  other  state  or  cowncell  in  Europe.  Notwithstandinge,  in  this  behalfc,  yf  you  shall 
fynd  in  him  a  disposition  to  satisGc  Hir  Majesiii's  reqiiesl,  then  shall  you  assure  him, 
bothe  in  Hir  Majestie's  name  and  in  ours,  thaï  the  sayd  ships  (which  are  forlhcom- 
ming  whal  socver  hathe  been  reported  lo  the  contrarie)  shalbe  rcleased  and  dclivered 
in  80  good  State  as  he  shall  hâve  cawse  to  rest  satisfied. 

Secondarily,  whereas  hc  mislikethe  of  a  leltcr  of  mark  or  arreste,  as  he  termclhe  it, 
grawnted  to  Southaicke,  ihoughe  in  verie  deed  it  was  but  a  commission  directed  unio 
the  Judge  of  the  Admiraltie  and  certaine  others  to  examine  his  cawse  of  complaint,  by 
calling  some  that  weare  hère  his  agents  lo  be  présent,  and  in  case  the  sayd  Judge 
and  the  resl  of  the  commissioners  should  fynd  just  cawse  of  rccompence  to  be  made 
unlo  him  iheii  to  stayc  suche  a  quantité  of  goods  as  should  be  found  lo  apperlaine  lo 
them  of  Ilolland  and  Zeland  as  might  salisfyce  the  valiéw  untill  restitution  might  be 
made,  yei  maye  you  assure  him  that  the  same  commission  shalbe  revoked  in  case  he 
shall  yeald  that  satisfaction  to  Hir  Majestie  by  releasynge  hir  subjects'  shippes,  as  in 
honour,  conscience  and  equilie  he  is  bownd. 

Thirdly,  towchinge  Hir  Majestie's  sharppe  letter  written  unto  him  for  the  release  of 
Giraldie's  wyfe,  wherewith  he  scemethe  greaily  to  be  aggrieved,  alleaginge  that  never 
like  letler  was  written  unto  him  by  anie  othcr  prince,  you  shall  let  him  undcrstand 
that  aboule  the  same  tyme  that  Giraldie's  wyfe  was  taken,  Hir  Majestie  was  greaily 
grieved  wiihe  the  sondrie  and  daily  complainls  of  hir  subjects  that  weare  spoylcd  by 
lliem  of  Flusshinge,  so  thaï,  findynge  hir  subjects  spoyied  and  the  wyfe  of  a  publique 
person  caried  awaye  violenlly,  notwiihstandyng  shce  was  conducled  over  by  a  brother 
of  the  Lord  Cobham's,  especially  sent  by  Hir  Majestie  for  that  purpose,  shee  had,  by 
theise  kynd  of  strange  dcalyngs,  so  juste  an  occasion  of  offence  ministred  unto  Hir 
Highnes,  as  never  the  like  was  offred  by  anie  prince  thaï  hathe  been  so  frendly  dealt 
wiihall,  as  he  hathe  been  by  this  crowne,  wherwith,  yf  Her  Majestie  shoold  not  bave 
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shewed  lier  selfe  lo  liave  bcn  offended,  she  myglil  worthely  hâve  bcn  repuied  lo  hâve 
had  ncyihcrdcwe  regarde  lo  her  lionour,  nor  jusleoinmiseratyon  of  her  subjecles. 

Fourlhly,  whereas  he  also  lindcllic  liirn  selfe  gricved  for  liiat,  as  hc  conceavcChe,  hc 
was  proclamed  rehcll,  yoii  shall  Ici  him  understiind  ihat  lie  halhe  been  wrongly  enfor- 
nied  of  the  true  circumslances  used  in  ihat  bchalfe,  ibe  samc  beynge  in  deed  suche  as 
weare  imparlcd  unie  birn  by  yoii,  M'  Ikale,  Ilir  Majeslie's  ininisler  lliere,  lo  wile  :  ihat 
it  could  nol  be  proved  ibat  Ilir  Majeslic  had  declared  him  a  rebcli,  bui,  cooirariwise, 
uppon  cariiesl  pelilion  of  liie  Kingcscommissioners  lo  bave  ail  Hollanders  and  Zcianders 
accomptcd  as  rcbelis,  and  forbiddcn  iraflicque  in  England,  slice  would  nol  grawnt  ihere 
unlo.  Howbeit,  lo  salisfie  ihe  Kyngc's  express  leiler  grounded  uppon  ihe  ireaty,  wberby 
il  was  required  (bal  cerlen  persons,  in  ibe  sayd  IcUcr  named,  shuid  be,  accordyng  lo 
the  wordes  of  ihe  Ireaty,  expclled  and  bannislicd  ihis  realni,  whieh  when  ihc  Kinge 
had  done  by  bis  lellcrs,  Ilir  Majeslie,  nol  by  anic  sollcmnc  acl  or  publicalion,  bul  under 
hand,  gave  some  warnyiige  lo  liir  porls  nol  lo  admiit  such  persons  ,where  wiih  ihe 
Prince  had  no  occasion  lo  be  so  grievcd.  For,  yf  Ilir  Highnes  had  meanl  so  evili  as  it 
scemelhe  be  lakethe  il,  shee  would  never  bave  admilled  S'-Aldegonde,  nor  ibe  rcst  of 
Hollanders  wilii  hym,  as  shee  dyd,  to  bave  repared  unlo  hir  rcalme  :  wiili  which  ans- 
wcare  to  ibis  gricfe  wee  ihincke  in  ail  rcason  he  sbould  rcst  salisGcd  and  ibincke 
Hir  Majeslie,  in  doynge  as  shee  dyd,  had  no  smale  regard  of  bis  honour. 

Fiflbely,  where  as  hc  coniplainelhe  of-lhe  evill  usage  of  bis  commissioners  sent  bilher, 
as  (bat  ihey  weare  sent  awayc  williowt  reward,  thaï  ihreatnyngs  weare  uscd  (owards 
them,  and  ibat  thcy  weare  longe  inlcrlaincd  wilii  délayes  :  for  ihe  fyrst  you  sball  signifie 
unlo  him  thaï,  as  wee  are  nol  acquainied  wilh  anie  evill  usage  tbey  bave  rcceaved,  so 
can  wcc  nol  answeare  the  same.  For  liie  second,  where  il  is  sayd  ihey  wenl  awaye 
unrewarded,  tbey,  them  selves,  yf  Ihey  lisl  lo  confesse  ihe  irulhe,  can  saye  ibe  con- 
trarie, bavinge  in  verie  deed  rcceaved  a  verie  honorable  and  bowntifull  reward.  For 
the  ibird,  towcbinge  the  ibrcalnyngs,  Irewc  il  is  thaï  it  was  plainiy  tould  them  that 
Hir  Majeslie  would  nol  endure  lliat  the  Frenche  sbould  bave  anie  foolynge  there,  and 
therfore  advised  them  in  frendly  sort  to  forbeare  lo  practise  willie  them  in  that  bchalfe, 
shewynge  them  thaï  in  scekynge  lo  displacc  the  Spainard  by  placinge  the  Frenche, 
was  like  to  one  that  to  escape  drownynge  would  ihrowe  him  selfe  inlo  the  fyre.  For 
the  last,  eoncerningc  their  longe  slaye  bere,  yf  thcy  considcr  the  weightinesse  of  the 
matler,  there  is  no  reason  why  ihey  sbould  fynd  faull  with  so  jusl  cawse  of  longe  déli- 
bération. 

Sixtly,  where  as  he  alleageih  that  it  was  promised  bis  commissioners  that  wilhin 

xiiij  dayes  be  sbould  undersland  wbal  answeare  was  made  unlo  Ilir  Majeslic's  minister 

sent  lo  the  présent  Governours  in  Flanders  to  procure  a  surceaunce  of  armes,  you 

shall  signifie  unlo  them  that  their  slrange  maner  of  proceadinge  lowards  Ilir  Majeslie 
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by  ihe  begyning  and  continewance  of  llie  arrcsl,  whilest  hir  ministcr  was  iherc  abowt 
llie  procurynge  of  tlie  sayd  surceaunce,  and  befor  he  cold  receive  any  answer  of  ihe 
Slates  of  the  Low-Contres,  gave  Hir  Highnes  jusl  cawse  lo  make  staye  in  that  bchalfe, 
seeynge  their  unlhanckfull  dealynge  lowards  hir,  thaï  was  so  earefull  for  ihcm,  havinge 
employcd  before  lymes  sondrie  minislers,  as  well  in  Spayne  as  in  the  Low-Countries 
for  ihcir  good. 

Havinge  deaii  in  this  sort  wilh  him  lowchinge  his  objections,  yf  lie  shall  presse  you 
to  the  answearing  of  his  requests  (for  oiherwise  wee  would  hâve  you  forbeare  lo  deale 
therein),  then  shall  yoti  proceade  as  followetlie.  First,  whercas  he  desyrethe  thaï  Hir 
Majesties  snbjects  niaye  be  inhibited  from  trafïicquyng  into  Flanders,  as  a  matter 
greatly  prejudieiall  unto  him,  you  shall  Ict  him  undcrstand  that  ihc  late  usage  of  Hir 
Majeslie's  subjects,  which  traiïicque  inio  those  parts,  hathc  becn  so  hard  and  owtra- 
giouse  os  wiliiowte  anie  inhibition  (whcreunto  Hir  Majestie  in  honour  can  net  yeald) 
il  is  likely  thaï  ihcy  of  ihem  selfs  will  forbeare  lo  repaire  ihiiher.  Secondarily,  where 
as  lie  desyrethe  that  Hir  Majestie  would  not  mislike  that  he  mighl  borrowc  of  the 
Merchant  Advenlurers  the  somme  of  one  hundrethe  ihowsand  angels,  you  shall  tell 
him  that  the  waye  he  Iaketh  herin  is  so  dislionorable  to  Hir  Majestie  that  il  can  net 
sland  wilh  the  nature  of  anie  prince.  For,  ihe  name  only  of  borrowynge  sel  apart,  the 
inallcr  is  radier  a  constraint  tlian  oiherwise.  Graïuitics  are  to  passe  from  partie  lo  partie, 
especially  belween  princes,  amongest  whome  their  oughl  lo  bc  no  dcalyngs  but  prin- 
celike,  wilh  ail  kynd  of  gratiositie,  voyd  of  enforccment. 

And  iherfore  Hir  Majesiie  can  not  in  reason  bend  to  yeald  to  suche  a  peliiion  as 
earielhe  wiihe  il  noihinge  but  dishonour  lo  hir  selfe  and  hir  Slaie,  bcsyde  the  wronge 
done  lo  hir  subjccis. 

Afler  ihe  answcaringe  of  the  sayd  objections  and  requests,  you  shall  then  of  youT 
selfe,  as  one  piliynge  his  estale,  laye  before  him  howe  greatly  this  kynd  of  dealynge 
niaye  liurl  ihe  whole  cawse  which  lie  professethc.  Hir  Majesiie  beynge  occasioncd, 
ihroughe  the  greale  complainls  of  hir  subjects,  lo  aller  the  course  of  hir  gracieuse  dis- 
position lowardcs  ihe  slrangcrs  of  iliose  contries  now  retyred  inio  ihis  reaime,  maye 
liappely  casl  ihcm  owl  of  hir  dominions,  a  mailer  of  so  great  conséquence  as  maye 
movc  him  and  ihe  States  lo  bélier  résolutions  in  the  cawses  of  Hir  Majeslie's  subjects. 
For,  yf  theise  malters  growe  on  lo  furiher  unkindnes,  in  sieede  of  refuge  and  salfeiie 
which  lliey  hâve  had  hère,  ihey  shalbecast  inio  iheir  encmies'  armes,  and  be  driven  lo 
come  lo  ihcir  ports  lo  be  rcccavcd  from  whome  before  ihey  fled,  and  whoe  siill  do 
seeke  their  bloud  :  the  cawse  of  which  miscrie,  proceadinge  from  his  confemptuouse 
dealynge  lowards  Hir  Majestie,  can  not  but  rendre  him  odieuse  to  ail  good  men,  and 
in  the  end  ihe  grealest  peece  of  (he  smart  will  light  on  himsclfe.  For,  from  hence,  not 
yelding  to  restitution,  he  is  lo  looke  for  noihinge  but  suche  hosiililie  as  one  enemie 
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halhe  lo  lookc  for  from  anollier,  boilie  hy  annoiynge  liiin  wiih  forces,  as  aiso  by  reslrai- 
nyngc  him  from  ail  siiclie  commodilics  as  bcfore  lymc  lliey  hâve  rcapcd  from  henee  to 
iheir  prodili,  and  thcy  sland  prescnlly  in  as  great  neede  of,  or  ralher  more  ihan  ever 
ihey  dyd.  For  bothe  stitli  nieanes  of  vicluallynge  as  hatlie  been  used  hcrelofore  from 
henee,  iho  ibeir  greai  reliefe,  and  ollicr  lielpcs  whieh  ar  to  manny  to  be  in  fcw  wordes 
remcmbred,  shalbe  cuit  of  from  liim,  as  aIso  ihe  free  accesse  to  Hir  Majestie's  ports 
restrained.  You  siiall  tlicrfore  advice  him  as  onc  tbat  wishethe  wcil  unto  him,  dceply 
to  consider  of  tlie  perill  that  maye  followe  by  persislynge  in  ihis  injuriouse  maner  of 
dealynge  towardes  Hir  Majestic. 

Fiirlher  more,  for  liiat  il  scemcthe  by  his  sayd  answeare  sent  hithcr,  that  he  should 
conccave  ihat  Hir  Majestie's  slalc  and  saiftie  should  dépend  uppon  his  fortune,  whicli 
perhaps  makethc  him  to  présume  that  shec  will  endure  anie  injurie  at  bis  hands,  you 
shall,  as  of  your  sclfc,  advice  him  not  to  be  abuscd  with  that  imagination.  For,  whether 
he  sland  or  fall,  the  King  of  Spuinc  shall  for  manie  respects  as  greatly  neede  the  amitié 
of  Ëngland,  as  England  the  amitié  of  Spainc.  And,  in  case  he  should  bc  otlierwise  aiïec- 
ted,  Hir  Majestie's  forces  and  mcanos  of  defence,  whalsoevcr  he  eonceaveihe,  are  nol, 
thanckes  be  to  God,  so  weake  or  feeblc  but  ihat  sliee  shalbe  abic  lo  défend  hir  selfe 
against  the  sayed  King  or  anie  olhcr  prince  that  shall  bave  anie  meanynge  to  attcmpt 
anie  thinge  agaynst  hir.  And,  howsoever  the  matter  went,  and  that  il  weare  Ircwe  that 
his  fall  or  overthrowe  could  not  be  wilhowt  some  perill  unto  Hir  Highnes,  yel  weare  it 
not  for  hir  honour  elher  to  yeald  lo  sueh  requesls  conteined  in  his  answeare  in  such 
sort  as  are  by  him  propownded  or  to  endure  thaï  hir  subjects  should  be  daily  so 
owtraged  as  ihey  are. 

By  the  waye  you  maye  lelt  fall  that  in  ihe  judgmcnt  of  the  world  the  aptost  meane 
for  Hir  Majeslie  to  withsiand  or  prevcnl  the  perill  thaï  he  conceaveihe  mighi  growc 
lo  hir  by  his  overthrowe,  weare  to  joyne  with  the  King  of  Spaine  against  him. 

Aficr  the  delyvereng  of  ihes  owre  speches  unto  him,  as  aIso  yore  owne  partyculer 
advyce,  yf  you  shall  fynde  that  he  will  not  be  indused  lo  yelde  lo  resiytutyon,  then 
shall  you  proeeade  lo  the  seconde  degré,  and  that  is,  by  praetyce  and  dcvycc  lo  fynde 
owt  some  waye  (tliowghe  yl  bc  with  bazarde)  for  the  slealyng  awaye  of  the  sayd  shipps, 
eylher  by  brynging  of  ihem  into  this  reaime  or  convcycng  them  back  lo  Antwerpc,  as 
the  wynde  shall  most  aplely  serve,  wlierin,  for  that  yl  were  barde  for  us  to  prescrybe 
unto  what  eoorse  were  fyt  for  you  to  takc  for  the  executyon  iherof,  wc  thinke  yt  most 
convenient  lo  referre  the  same  to  your  good  dyscrelyon. 

And  in  case  you  shall  fynde  that  ncylher  by  perswatyon,  nor  by  slyght  or  praetyce, 
llie  relcase  of  the  sayd  >>hypps  ean  be  procured,  ihen  shall  you  dyscende  to  the  thirdc 
degré,  letting  him  playnly  understandc  that,  in  case  releass  be  nol  prescntly  mad,  as 
well  of  the  shipps  perteyning  to  the  Merchaunt  Adventurcrs  now  under  arresl,  and 


404  RELATIONS  POLITIQUES 

olhers  whose  cause  of  stey  liath  bene  clamed  by  semence  tlier  of  ther  Admirahy,  and 
such  olher  shippes  which  you  shall  fynd  in  justice  oughl  lo  be  reslorcd,  Hcr  MaJLS(ie  is 
fuUy  resolved  lo  prosccute  this  injury  witli  ail  hoslylytc,  not  only  by  hir  own  forces 
and  hir  subjecles,  but  by  ail  olher  meancs,  in  revenge  of  ihe  dysbonor  and  injuryes 
she  and  her  subjecis  Uierby  shall  bc  sene  to  iiave  receyved  al  bis  bandes. 

And  se  this  denuncyalyon lyle  being  don,  bolhe  you  and  Her  Majeslie's 

mynister  ibere,  M'  Bcale,  siiall  immedyally  reiorne,  and,  befor  you  shall  mak  this 
denunciaiion,  you  sliall  use  some  meancs  by  some  speciall  persons  ....  adveriise  fur- 

ther also  bow  befor  your  sayd  denunciaiion  Ihe  merchanles  english  may  save 

themselvcs  by  escapyng  thcnce. 

Wc  woold  bave  you  during  ihe  lyme  of  your  abode  ihcr  informe  your  selfe  of  ihe 
slalc  of  ibat  ilande,  as  wlial  forces  ihey  bave  iher  placed  in  ihcr  lownes,  howe  ihe  sayd 
lownes  be  forlefyed,  whal  jandyng  places  ther  are  fit  for  dyscenl,  yf  Her  Majesty,  for 
lacke  of  restytutyon,  shoold  be  forccd  to  use  hostylyle.  Moreover,  we  ihinke  yl  conve- 
nienl  thaï  in  case  you  sec  no  bopc  of  restytuiyon  lo  followe,  you  geve  some  secreat 
warninge  unto  Edward  Barkeley  and  olher  ihe  englysche  capleyncs  servyng  ther 
under  ihe  Prince,  eylher  to  relyre  himsclfc  inlo  this  realmc,  or  lo  drawe  thcm  selfes 
to  some  of  the  lownes  in  ibe  King  of  Spayne's  possessyons  ncxt  adjoyning,  or  olhcrwyse 
lo  devycc,  if  tbey  can  thynk  il  probable,  howe  to  possess  thcm  scives  of  some  place  of 
imporlaunce  perleynyng  unto  ihe  Prince,  boibe  gardable  and  fyt  [to  annoye]  them,  as 
also  by  «cyluatyon  and  porte  may  be  kept  by  them  selves  and  aptely  receyve  relcefe 
fiom  hencc. 

{Record  office,  Cal.,  n"  819.) 


MMMCLXX. 

I 

Robert  Colshill  à  lord  Bnrleigh. 

(Anvers,  23  juin  4576.) 

Sédition  militaire  à  Anvers.  —  On  annonce  que  le  comte  d'ÂItacmps  se  retirera  et  que  Champagney 
reprendra  le  gouvernement  d'Anvers.  —  On  attend  des  marins  espagnols.  —  Propositions  d'un 
serviteur  du  comte  de  Nortliumberland.  —  lmi)orlancc  du  port  de  Calais.  —  Souffrances  des  Anglais 
prisonniers. 

Accordinge  unto  my  dewlie  and  Your  Lordship's  good  plesor,  am  I  boldcned  lo 
wriglile  thèse  unto  Your  Honnor,  wherein  I  moste  homblyc  beseche  Your  Honnor  I 
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mayc  commendc  ihc  love,  faillie  and  sarvice  of  a  plaine  man  unlo  Your  Lordâliip, 
wlio,  likingc  Your  Lordship  lo  aeceplc,  I  shall  endcvor  to  love,  serve  îind  lionnor 
faitlifullyc  and  Irulye,  wliilc  I  linvc  brelliingc.  And  for  lliat  sencc  my  comniyngc  lo  tliis 
towne  there  happencd  some  causes  fyu  for  Your  Lordsliip's  underslonding,!  thoughl  yt 
myghte  my  dewlie  lo  adverlis  Your  Lordslii|)  iherof.  Tliat  is,  one  Corftus  Ciùlie  dayc 
so  caiiled  lierc,  and  aficr  tlier  sollem  prosessyon  in  llier  jollylye  of  llier  God,  a  sow- 
daine  niutenye  fcll  amongc  ihc  Allmaines  licre  in  garrison,  under  Counlc  Ilanniball,  to 
ihe  nomber  ofxv°,  for  gelte,  tjelle,  and  in  llier  furyc  béate  iher  ausell  beror,  killed  an 
honncst  burgois  and  liourle  sondric,  but  tliis  dured  but  a  wliilc;  for,  by  gcvinge  thcm 
ij  dallars  a  peace  and  niakingc  promys  for  bctior  provision  for  tlieni  by  tliKslaïc,  tliey 
b(;  apcscd,  and  tliis  grcwe,  as  saide  yt  ys,  llial,  promys  beinge  madc  and  nionnye  pro- 
vided  for  tbcr  paie,  thc  samc  was  countcrinanded  into  Hollande  to  Monsir  de  Hierge, 
Barlcmonte's  sonne,  govcrnor  of  Hollande,  for  that  he  wroiglite  unto  ilie  Slaile  (bat,  one 
leste  he  hade  sonic  paie  for  his  soldiors,  tbey  wolde  ail  révolte. 

That  nighte  the  Flushingars  burnte  a  villadge  called  Oysterwell,  net  iwo  inglislie 
miells  fronie  ihis  towne,  and  toukc  ce  headc  of  catlell,  saide  lo  be  oxcn,  c  borscs, 
prissonors  witlie  baggc  and  ba,L'gagc,  and  ihe  ncxl  daye,  in  oui- sigillé,  to  tlie  nomber  of 
xvij  sailc,  cbased  the  Kinges  galleis,  wiche  were  bul  iiij,  bonuvarde  undtr  llic  bull- 
wcrke  al  the  lownc's  ende  ncrcsie  Flusliingc,  bclwcine  whome  was  iher  longe  and 
great  sboyle  wilhowt  liurle  to  anye  partie,  for  iber  mallis  semcd  to  battcr  tbe  wator 
thcn  liarme  ilicm  selves,  and,  about  ij  or  iij  of  the  cloeke,  the  fridaye  foUowinge,  the 
Flushingars  in  braveryc  deparled  in  our  sigillé. 

Sayd  yt  is  that  Countye  Hanniball  sbalbe  ihis  nexle  weke  disebargcd,  and  is  regi- 
mcnlcs,  and  in  bis  place  hère  shall  corne  lielher  Countye  Overslcn,  and  ihcn  Monsieur 
Cliampenye  to  holde  his  governorshipe  of  ibis  towne. 

I  learne  by  lelters  nowe  corne  frome  Spaine  ihat  the  Duke  de  Segovya  shall  corne 
as  govcrnor  of  thèse  parles,  but  of  ihis  there  ys  sondrye  named. 

And  by  llic  saide  Kllcrs,  saide  yt  is  that  the  Kinge  myndeihe  lo  scnde  nombers  of 
marrinors  hcther  frome  Biskaye,  for  ihat  ilie  want  of  tliem  hcre  ys  greale,  for  ihal  ihcre 
be  manye  newc  vessells  madc  and  ships  in  thc  haven  thut  liellie  siill  for  wanic  of  mar- 
rinors.. 

Scnee  my  commynge  helher,  sowdanly  in  my  chamber  unioked  for  came  unlo  me 
one  Inggrome  Thwynge,  naminge  himselfe  a  gentiiiman,  lai  servant  to  the  laite  Eric  of 
Northomberlaind,  confessinge  him  selfe  a  rebell  and  traytor  lo  Hcr  Majesli  and  coun- 
Iryc,  homblyc  rcquiringe  my  Icllers  lo  Your  Lordship  for  his  pardon,  the  wiclie  wiihe 
sharpnes  I  denied  to  havc  anye  delinge,  wilhowt  in  recompencc  of  his  sondrye  iresons 
he  wold  bcwraye  or  diseloise  unto  me  some  mallor  worlhie  of  my  lelters  or  Your 
Lordship's  honnorablc  favor  :  lo  thc  wiche  he  awnswered  for  lymc  présent  he  knewe 
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nolhinge,  albeyt  1  lerne  him  to  be  agreate  doer  wilhe  Cotton,  and  judge  him  lewde 
and  sublill,  yel  lo  this  is  he  come  ihat,  havinge  promys  of  pardon,  he  will  do  hereafier 
great  sarvice,  and  will  delyver  me  packeltes  of  lellers,  and  dysclose  sondrye  praclises 
as  he  cane  Icrnc  them,  and  so  his  ladye,  is  he  goine  as  he  promcsilhe,  but  what  he 
will  prove  I  knowe  nol.  1  am  tlieifore  to  require  Your  Lordship's  good  plesor  herein, 
as  he  ihat  is  wholye  at  your  commandment  and  direction. 

1  ]erne  aiso  that  our  inglishe  traitors  ulterethe  muche  mallis  againstc  Her  Majesti 
and  Eslaite,  and  yet  ys  ther  smalle  confydence  or  truste  amonge  ihem,  and  suche  as  were 
of  them  bannishcd  use  thèse  partes  commonlye  withowt  anye  gaine,  sainge  ye,  and  the 
Spaniardes  aiso  use  over  lewde  spcchcs  and  lliretonethe  muciic  Ingiande,  wiche  I 
truste  shalbe  iher  baine,  and  to  bave  as  manye  frindes  as  Her  Majesti  in  Inglond,  wiche 
God  défende  sliolde  be  so  trewe  as  they  be  insolent  and  arrogante. 

Al  Calliz  upon  my  arivali  ihere  I  dilligenilye  noted  the  lowne  gretlye  amended  over 
that  yt  was  when  1  was  laste  ihere  wiih  liie  capitaine  of  Her  Majesti'  garde,  and  grcal 
trafficke  used  by  marchantes,  bothe  by  sea  and  lande  into  ail  partes,  as  frome  Spainc, 
Fraunce,  Inglonde  and  other  partes.  Ther  wantes  no  ships  to  carrye  and  recarrye,  and 
nighl  and  daye  from  iiencc  and  Bridges  there  goeth>3  waggons  in  no  smale  nomber, 
ladon  wilh  merchandice,  to  and  fro.  Besides  I  finde  the  Prince  lo  bave  bis  faclor  there 
to  sell  what  ys  gotion  by  sea,  by  wiche  ilie  people  ys  greilye  enriched,  and  yel  but  a 
smale  garrison  there  of  povery  Johns,  nol  gente  or  men  can  I  call  them.  I  praie  God 
sende  them  as  good  luckc  as  we  hade  of  yt,  as  when  we  loked  more  for  profyite  then 
for  strcinthe. 

In  the  galleis  be  hère,  My  good  Lorde,  our  countrimen  moste  crewellye  and  conty- 
nuallye  tormented  that  yt  wolde  make  an  Inglishcman's  harte  to  rende  in  piesses  lo 
behold  iher  toimentes  and  misserye.  Gcntillmen  be  there  of  them  and  manlike  men 
wonderfullye  dysgwysed.  I  wolde  lo  God  sonie  mercye  mightc  be  procured  lliem 
agreinge  wilh  Y'our  Lordship's  honnorable  wisdomc  and  pollcsye. 

I  wolde  to  God  withe  Your  Lordship's  favor  I  mighte  put  Your  Lordship  in  memorye 
of  [Your]  Lordship's  honnorable  promys  that  nothinge  be  downe  in  the  comyssyoïi  for 
Her  Majesti'  landes  wherej  am  a  poore  orticer  by  Your  Lordship's  favor  and  goodnes; 
for,  havinge  spent  muche  monnye  and  great  travail  wilbout  recompence  of  my  chard- 
ges,  1  wolde  be  lotlie  other  sholde  take  praise  of  travail  fro  me.  And  so,  My  good 
Lorde,  do  I  fynishc  dcsiringe  to  be  shrowded  under  Your  Lordship  favorable  protec- 
tion ,  desiringe  God  to  prosper  Your  Lordship  wilh  longe  lyffe  and  helthe  and  eche 
oiber  honnorable  good  I  wolde  for  Your  Lordshipe. 

Frome  the  Andwerpe,  this  xxiu  of  june  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n*  828.) 
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MMMCLXXr. 

Journal  de  Daniel  Royers. 

(Jl-ILLET   1576.) 

Nouvelles  diverses.  —   Si  le  prince  d'Orange  n'est  pas  secouru  par  le»  Anglaii, 

il  s'alliera  aux  Français. 

Julie. 

The  firsl  of  julic,  ihe  Prince  came  unto  Middclbiirche  from  Campher  lo  salute  sir 
William  Winter,  and  ihey  were  longe  togeihor. 

The  same  day,  arryvcd  capptain  Crom  to  Campher  from  Ziriciisea  wiih  newes  ihal 
ihe  ennemyes  paricd  wiih  ihem  of  the  townc. 

The  lowne  of  Ziricksea  was  rendred  to  ihe  King  the  2  of  julie  wiih  suche  conditions 
as  the  lowne  of  Middelbuiche  was  rendrid  unto  ihc  Prinw  :  lo  witi  thaï  it  should  be 
lawfuil  for  al!  soiildicrs  to  départe  the  towne  with  enseignes  dispiayed  as  as  moche  as 
they  could  carry  forlhe.  Dorp  came  with  a  shippe  iaden  with  his  wares.  Item  the  bayle 
should  inrry  there  unlili  that  the  pensioner  of  Ziricksea  were  rendred  unto  them  with 
suche  prisoners  as  arc  at  iMiddcIburche  of  Ziricksea.  Abonl  evening  ihcy  shot  of  for 
joye  thickly  as  good  as  800  souldicrs  came  fortlie. 

The  5,  the  Prince  casl  six  companies  of  souldiers  because  that  many  were  unpar- 
faict,  by  ihis  reason  ihcy  should  fil!  thcr  companies  :  in  Holland,  they  casl  likcwysc  six. 

The  4"',  the  Prince  seni  ihe  Counl  of  Hollache  towardes  the  Plat  wiih  capptain 
Barckley. 

The  third,  ihe  Prince  receavcd  a  pacquet  oui  of  France,  and  Mons.  de  Malroy,  Mons. 
do  Acrnaute's  brother,  came  lo  Middelboiirche  wilh  Mons.  de  Revers.  Hc  sayolh  llial 
ihc  Prince  wouid  bave  ihe  Frcnche  lo  lende  him  52,000  men  and  sendeih  ihom  no 
moncy,  whcr  as  they  bave  made  pease  in  Fraunce  for  lacke  of  money. 

The  10"\  llie  Prince  compiayncd  unto  me  aflcr  supper  that  the  Estâtes  of  Hollande 
wilhout  his  consent  had  sent  a  greffier  of  Rolerdam,  who  halh  marryed  ihe  nece  of 
Viglius,  lo  ihe  Estâtes  of  Brabant.elc,  for  pcace:  which  was  donc  uppon  occasion  ofonc 
which  came  from  Viglius  and  cncouraged  ihem  ihere  unto.  By  this  meanes  the  Prince 
sayed  ihat  ihc  ennemyes  would  iearne  moche  of  secrètes  and  that  they  could  not  olber- 
wyse  well  doo  il. 

The  12'",  ihe  Prince  was  al  Campher  to  sende  certayn  shippes  lo  the  seas  against 
Browershaven,  thaï  the  ennemyes,  which  wouhl  corne  forlh,  mighi  be  kepl  in. 
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I  spake  wilh  His  Exccllency  the  20  of  jiilie  touchinge  ihe  famé  of  assurances  :  he 
sayed  ihe  englisli  merchantes  oiight  to  résolve  they  would  give  ihe  asseurances  onel^' 
or  permill  tliat  the  Frenchemcn  miglil  likewyse  doo  it.  If  ihey  would  doo  il  onely, 
tlien  ihey  must  yel  excepl  the  Easterling  Irade  of  corne.  Item  siiche  frebuiters  as  shouid 
goo  to  the  Indies.  Item  lie  would  except  sait,  corne  and  anckers  to  be  carryed  to  the 
Lowe-Countrey,  and  would  do  il  in  such  manner  that  they  onely  shouid  traflicq  with 
ther  sliippes  so  tliat  they  would  give  ycarly  a  certayne  some  unto  His  Exccllency.  He 
fcarelh  greatly  that  the  Queens  Majestie,  havinge  embraced  il,  wouUl  regreat  her  coun- 
cell,  tlial  shouid  ihen  be  his  ruine:  herc  most  be  provided  for  Portugall,  because  some 
of  our  shippes  can  go  thether. 

Doclor  Frances  d'Inchuisen  told  me  the  20""  that,  if  Hcr  Majestie  would  descende  to 
this  waye  of  asseurances,  that  the  Hollanders  never  would  suffre  any  monney  to  be  now 
borrowed  of  the  Merchantes  Adventurers;  item  that  the  Merchantes  shouid  give  no 
money  before  the  bonde  of  the  Hollanders  came. 

The  15  of  Julie,  I  was  sent  from  sir  William  Winter  unto  the  Prince  to  know  of  him 
if  he  were  yct  in  the  sanie  moode  in  whicli  he  was  when  he  sent  bis  députes  into  Eng- 
land  for  yt  offers  which  he  had  made.  Hc  aunswered  me  that,  because  the  Queene  had 
refused  lo  deale  wilh  lliosc  offres,  that  ihcreforc,  by  Her  Majesties  permission,  he  hath 
dealt  with  otlier  (meaninge,  as  it  appearcd,  the  Frenclie)  and  that  he  taryed  for  aunswer. 
Before  he  had  an  aunswer,  he  could  not  détermine  any  thinge,  besidcs  ihat  ihe  Councell 
and  Estâtes  of  Hollande  and  Zelande  werc  to  be  assembled. 

Sir  William  Winter  retourned  wilh  M'  Beale  the  25  of  julie  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n*  251.) 


MMMCLXXII. 

Demande  d'un  passeport. 

(Juillet  1o"6.) 

Le  capitaine  Digby  qui  avait  obtenu  de  Requesens  Tautorisation  de  se  rendre  en  Angleterre, 
demande  un  passeport  pour  rejoindre  M.  de  Iliergcs. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Papiers  de  l'Audience,  liasse  161.) 
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MMMCLXXIH. 
Le  prince  d'Orange  à  Luc  de  Heere. 

(  M1DDEI.B0DRC ,  6  JUILLET  4876.) 
Projet  forraû  pour  surprendre  la  ville  de   Nieuporl. 

S'  Lucas  de  Hère,  Ayant  entendu  par  le  S'  de  S"-Aldcgonde  In  bonne  aiïeclion  que 

me  portez  et  le  grand  zèle  qu'avez  à  nosire  cause  commune,  vous  ay  biin  voulu  advenir 

touchant  l'enlreprinsc  que  depuis  quelque  temps  en  çà  avons  tramée  sur  la   ville  de 

Nieuporl,  dont  par  ledit  S'  de  S"-Aldegonde  avez  aussi  esté  advcriy.  Car,  pour  avoir 

entièrement  gaigiié  les  volunlés  des  Anglois  qui  y  sont  dedans,  l'ordre  y  est  mis  tel  que 

pour  le  faict  de  l'exécution  nous  n'attendons  que  le  temps  et  l'heure  que  par  ensemble 

nous  prendrons,  et  y  ayant  dépesché  à  cest  effect  homme  (  xprès,  depuis  n'aguerres  aussi 

Anglois  pour  entièrement  le  conclure,  je  vous  prie  que  le  faciez  entendre  à  Mons'  de 

Waisingham,  luy  priant  bien  alleclueusemcnl,  de  ma  part,  qu'après  que  serons  venus 

au  bout  de  cesie  nosire  enireprinse,  il  vueille  tenir  la  main  et  assister  ces  bonnes  gens 

qui  nous  font  ce  bon  et  signalé  service  de  sa  laveur  et  reconimaniiaiion  envers  Sa  Majesté 

partout  où  il  conviendra,  ù  ce  (|u'ils  ne  chargent  sur  eux  la  malle  grâce  de  Sa  Majesté  h 

nosire  occasion.  J'en  eusse  cscript  moy-mc  smes  à  Mons'  de  Waisingham,  n'eût  esté 

que  je  crains  qu'il  ne  seroit  content  de  se  mesler  si  avant  en  nos  alTuires,  et  par  tant 

m'a  semblé  meilleur  de  le  traicter  par  vosirc  moyen.  Et  à  tant  me  recommandant  à 

vostre  bonne  grâce,  prieray  Dieu,  S'  Lucas  de  Ilcere,  vous  donner,  en  santé,  vie  longue. 

De  Middelborg,  ce  vj"  de  juillet  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n*  835.) 


MMMCLXXIV. 

Philippe  de  Marnix  au  Secrétaire  fFalsingham. 

(MlDDELBOURG,  t9  JUILLET  1576.) 

Il  ne  négligera  rien  pour  maintenir  la  bonne  intelligence  avec  l'Angleterre.  —  Les  soldait  c;pagnoM 
se  mutinent.  —  En  BrabanI  on  feint  de  désirer  la  paix.  —  On  annonce  que  Don  Juan  amènera 
des  renforts. 

Monsieur,  La  lettre  que  j'escris  par  le  capitaine  Urd  et  la  suffisance  de  MM.  les 
députés  de  Sa  Majesté,  m'excusera  de  ne  Caire  iev  longue  déduction.  Cesle  servira  seu- 
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lement  pour  vous  asseiirer  que  je  demeurera}'  tousjours  (cl,  en  vostre  endroit,  comme 
j'eslimeqne  vous  confiez  en  moy;  et,  quant  au  publicq,  je  travailleray  en  toutes  matières 
que  paix  et  bonne  intelligence  se  puisse  maintenir  entre  le  royaume  d'Angleterre  et  ce 
pays-icy.  Je  voudroy  y  avoir  tel  crédit  que  je  pcusse  plus  faire,  mais  asseurez-vous  que 
tout  ce  que  je  pourray  sera  employé  à  cesie  fin;  cependant  je  vous  prie  m'avoir  pour 
recommandé  en  vostre  bonne  grâce  et,  si  par  aventure,  j'estoye  chargé  par  delà  de 
quelque  chose  comme  du  passé,  n'y  vouloir  adjoiisler  foy  sans  m'avoir  ouy,  et  me  faire 
ceste  faveur  de  supplier  Sa  Majesté  ne  me  vouloir  tenir  pour  autre  que  pour  celuy  qui 
luy  est  et  sera  toute  sa  vie  serviteur  très-humble  et  très  affectionné,  ainsy  qu'à  la  vérité 
je  suis  trés-obligé  à  l'estre. 

De  nouvelles  il  n'y  a  rien  par  deçà  que  vous  ne  puissiez  plus  particulièrement 
entendre  par  lesdicts  sieurs  député».  Les  Espagnols  se  sont  mutinés  avec  les  Wallons 
à  Ziricxzee  '.  Dans  le  pays  de  Brabanty  a  aussy  un  extrême  mécontentement  à  l'endroit 

'  Les  mutines  de  Zierickzee  allèrent,  comme  ils  Pavaient  annoncé,  porter  leurs  réclamations  et 
leurs  menaces  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles. 
J'emprunte  aux  collections  du  Brilish  Muséum  le  document  suivant  : 

Discours  vérilable  sur  ce  qui  est  advenu,  toiiehanl  le  alhorote  et  esm  otion  des  Espaingnolt  mutinés 
es  isles  de  ZélanJe  incontinent  après  la  printe  de  Ziericzee,  le    second  de  juillet  i  576. 

Lorsque  l'on  esloil  encoircs  devant  la  ville  de  Ziericzee,  les  soldais  espaingnols,  estants  audict  siège, 
déclalroient  à  plaine  bouche  ouvertement  que,  incontinent  la  rendllion  de  ladite  ville,  ils  se  vouloieut 
retirer  et  se  venir  refrescliir  en  Brabant  et  nomméemcnl  en  la  ville  de  Bruxelles  où  ils  disoient  avoir 
esté  mal  traiclés,  usants  de  plusieurs  bravades  et  propos  plains  de  menaces. 

Dont  Mcsseigneurs  du  Conseil  d'Estat  cnmm  is  par  Sa  Majesté  au  rou  vernement  général  des  pays  de 
pardeclià  advcrlis,  congnoissaiits  que  parla  victoire  que  l'on  debvoit  espérer  de  l'enncmy  en  usant 
de  l'occasion  présente  (selon  que  Icdict  ennemy  cstoil  pressé)  avoicnt  par  louls  moyens  procuré  de 
empeschcr  ce  desselng,  en  laschant  de  donner  contentement  tant  à  eulx  que  aux  Walons  et  aultres 
ayants  servi  en  ce  siège. 

Tellement  que  lesdicts  seigneurs  du  Conseil,  pour  obvier  à  cesle  mutinerie  apparente,  auroient 
déclairé  estre  contents  que  les  cent  mil  florins,  donnés  par  ceulx  de  ladicte  ville  de  Ziericzee,  fussent 
répartis  entièrement  sans  riens  réserver  entre  lesdits  gens  de  guerre  ayants  assisté  audict  siège,  et  que 
oultre  ce  l'on  procéderoit  au  dcscomple  desdits  soldats  avccq  secours  tels  que  seroient  en  leur  pouvoir, 
dont  en  la  raison  se  dcbvoyent  bien  contenter  lesdits  soldats. 

Ce  nonobstant,  k-sdicts  Espaignols  amutinés  auroient  chassé  leurs  capitaines  et  officiers,  abandon- 
nants les  lieulx  de  leurs  gardes  et  forts,  et  seroient  en  bien  grande  furie  passé  oultre  en  Brabant,  où, 
ayant  confirmé  les  conjurations  soubs  le  sacrement  de  la  messe  faicte  en  les  chemins,  sont  venus  à 
Hcrcntals,  auquel  lieu  par  ordonnance  desdils  seigneurs  du  Conseil  se  est  trouvé  vers  eulx  en  personne 
Monsieur  le  Comte  de  Mansfeit  avccq  pouvoir  et  instruction,  leur  ayant  de  la  part  d'iceulx  seigneurs 
offert  tout  ce  que  raisonnablement  ils  pouvolcnt  demander  et  quy  cstoil  au  pouvoir  desdits  seigneurs, 
sy  comme  pardon   de  leur  mésus,  leur  part  es  cent  mil  florins  de  Ziericzee,  troys  payes  des  premiers 
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des  gouverneurs  pour  les  fouileset  oullragcs  des  soldais,  lesquels  à  fauie  de  payement 
ne  sont  tenus  à  aucune  discipline,  et  les  Estais  refusent  de  contribuer  si  on  ne  fait  la 
paix  :  à  C|uoy  ceux  du  Conseil  font  semblant  de  vouloir  entendre,  et  cependant  font  louts 
appareils  au  conlraiie.  Ils  font  courir  le  bruit  que  Monsieur  de  Havre  doit  venir  d'Ks- 
pngne  avec  pleine  commission  pour  eiïectuer  la  paix;  mais,  au  contraire,  ils  ont  charge 
secrète  de  n'y  entendre  aucunement,  aveeq  promesse  de  bref  et  signalé  secours  à  amener 

deniers  qui  viendront  de  Espaigne  ou  aultrcmcnt  scroieni  au  pouvoir  dcsdils  du  Conseil  avec  monstre 
générale. 

Ce  que  ne  ayants  voulu  accepter  demandèrent  plusieurs  choses  imperlincnlcs  et  non  faisables,  sy 
comme  oultre  leur  dict  |>ayenicnt  totale  augmentation  de  soulde,  aussi  quelque  bonne  ville  en  leur  pou- 
voir, tant  que  l'on  auroit  deseompté  et  que  ils  seroient  du  tout  contentés,  cl  aullres  choses  imperti- 
nentes. 

Et  combien  que  ils  eussent  promis  estants  en  une  ville  de  se  quiéter,  attendant  la  responce  de  mes- 
dicts  seigneurs,  néanlnioinsne  cessoicnt,  veiiillants  toujours  occuper  Icdict  Bruxelles  et  de  faict  auroieni 
escript  lettres  au  magistrat  de  Malines,  demandants  passaige  par  ladite  ville  et  logement  de  une  nuict 
seulement,  disants  que  il  convenoit  ainsypour  achever  leur  voyage,  ce  que  leur  fust  refusé  par  lesdits 
de  Malines  assistés  lors  de  une  enseigne  de  Walons  que  on  avoit  envoyé  à  leurs  secours. 

Quoy  voyant  seroient  par  dehors  ladite  ville  passé  oultre  et  venu  loger  à  Griniberghe,  deux  lieues 
dudil  Bruxelles,  où  furent  envoyés  lettres  dudict  seigneur  Comte  de  Mansfelten  rcsponse  de  leursdites 
prétentions  quy  furent  portées  par  le  cappitainc  Moiilcsdoça,  quy  alla  vers  eux,  auquel  donnèrent  quel- 
ques réplicques,  non  sans  démonstration  de  se  vouloir  renger  à  la  raison,  proniettans  ne  bouger  de  là 
et  y  attendre  la  résolution  du  Conseil. 

Au  lieu  de  satisfaire  à  leurdicte  promesse  partirent  incontinent  tirants  au  villaige  de  Assche  cl  aullres 
lieux  alentour  dudict  Bruxelles  avec  menaces  de  y  entrer  par  force  et  faire  plusieurs  vengeances,  quy  a 
donné  occasion  au  peuple  de  se  eslevcr,  prendre  les  armes  et  se  préparer  pour  .se  mettre  en  défense 
contre  force  et  violence. 

Et  depuis  a  dcrcchief  esté  envoyé  vers  lesdits  amutinés  ledict  Monlcsdoça,  lequel  ils  ont  rechassc 
furieusement  à  coups  de  harqucbouses  sans  le  vouloir  escouter,  néanlmoins  après  le  ont  remando  par 
leUres  pour  se  trouver  vers  culx,  comme  il  a  faict  le  lendemain  audicl  Assche,  et  luy  promirent  que  ils 
se  assaniblcroient  illecq  pour  incontinent  envoyer  toute  response  et  résolution  dont  ils  donnèrent 
grande  asseurance. 

Au  contraire  de  quoy  cl  au  lieu  de  envoyer  leurdicle  response  au  mesme  jour,  sont  partis  de  la  et  a 
l'impourveu  donné  l'assaull  par  divers  costés  à  la  ville  d'Alosl,  y  faisant  toute  hostilité  el  tue  pluMeurs 
tanl  païsans  que  bourgeois,  mesmes  pendu  devant  la  porte  de  la  ville  ung  sergennl  oflicier  du  Roy, 
tellement  que  de  nuict  seroient  entrés  de  force  el  hostilement  en  ladite  ville  avec  cris  espouvcnlables, 
faisants  les  insolences  que  bon  leur  a  semblé. 

Ce  que  a  donné  très  juste  occasion  ausdicts  seigneurs  du  Conseil,  voyant  leur  désobeisscnce  sy 
obstinée  el  préjudiciable  au  service  de  Dieu  el  du  Uoy.  pour  les  mésus  et  actes  su!-dits,  mesmemcnt 
que  ils  continuoicnl  encoircs  leurs  menaces  sur  lis  villes  de  Bruxelles.  Anvers  el  Malines,  de  les  de- 
claircr  dcsobéii.sanls,  rebelles  el  ennemis  du  Uoy  et  du  pays,  enleudant  procéder  h  leur  chastoy  tel 
que  sera  trouvé  convenir  pour  les  remcUrc  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté  el  des  chiefs  que  Sa  Majesté 
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par  Don  Juan  d'Austria  de  lever  1 2,000  hommes,  qu'Italiens  que  Espagnols,  pour  avec 
iceux  descendre  par  deçà  en  cas  que  le  François  se  bouge,  ou  autrement  venir  devant 
par  la  posic,  et  les  faire  suyvre  après.  Voilà  ce  que  l'on  nous  mande  des  Pays-Bas. 
Quant  aux  affaires  de  France,  j'entcndray  plus  tost  de  vous  que  non  pas  de  vous  en 
escrire,  et,  finissant  cesie  par  me  recommandant  à  vostre  bonne  grâce,  prieray  Dieu 
vous  donner.  Monsieur,  en  santé,  vie  bonne  et  longue. 
Escrit  à  Middelbourg,  ce  xix°  juillet  1576. 

L'entièrement  vostre  bon  amy  à  vous  faire  service , 

Ph.  de  Marnix. 

(Publié  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3'  série,  t.  II,  p.  382.) 

leur  a  commis,  pour  aussy  faire  cesser  plus  grandes  révoltes  des  subjects  se  voyants  ainsy  indignement 
et  sans  leur  mérites  traictrs  des  propres  gents  de  guerre  de  Sa  Majesté  qui  les  debvroient  défendre. 

Et  partant  comme  ceste  voyc  de  déclaration  ne  se  extend  ailleurs,  ny  à  auUre  fin  que  contre  lesdicts 
amutinés  ayants  sy  violcntcmcnt  traicté  les  subjects  de  Sa  Miijcstc,  mesdicis  seigneurs  ont  bien  volu  le 
faire  cnlcndre  partout,  afin  que  chascun  .«cache  le  grand  tort  dcsdicts  amutinés,  et  avecq  quel  fonde- 
ment lesdicts  seigneurs  ont  esté  contraincls  à  faire  ladicte  déclaration  et  de  procéder  contre  eux  par  la 
voye  que  ils  sont  d'intention  faire  pour  conserver  les  pays  et  trouver  moyen  de  renger  Icsdits  amu- 
tinés à  la  raison  et  en  l'obéissance  et  debvoir  que  ils  doibvent  au  service  de  Sa  Majesté,  et  non  (comme 
lesdicts  amutinés  s'cfTorcenl  faulsement  persuader  aux  aultrcs  soldais)  en  intention  de  frustrer  les  gens 
de  guerre  de  leur  juste  payement,  soyent  Espaignols,  Walons,  Alleraans,  haults  et  bas,  et  aultres  de 
quelque  nation  que  ils  soyent,  auxquels  l'on  entend  satisfaire  de  leurdict  deu,  avecq  asseurance  que 
lesdits  seigneurs  donneront  tout  ordre  que  soit  ce  pendant  raisonnablement  pourveu  à  leurs  prests  et 
secours,  tant  que,  les  descomptes  faictes  et  provisions  de  Sa  Majesté  venues,  ensemble  assistenec  des 
Estais,  ils  ayent  moyen  de  satisfaire  à  touts,  comme  est  l'intention  de  Sa  Majesté  et  la  leur. 

Défendant  bien  expressément  par  Sa  Majesté  pour  ne  allumer  le  feu  plus  de  ce  que  il  ne  est,  que 
personne,  quel  que  il  soit,  gciits  de  guerre,  ny  aultre  quelque  il  soit,  ne  ait  à  se  joindre  ou  tenter 
quelque  chose  sur  villes,  forteresses,  villaiges  ou  subjects  en  façon  que  se  soit. 

Commandant  pareillement  à  tous  ehiefs  et  capitaines  de  guerre  de  tenir  en  bon  ordre  et  discipline 
leursdicts  gents  sans  les  souffrir  sortir  de  leurs  garnisons,  ny  faire  désordres  queisconques,  et  à  tous 
gouverneurs,  oUiciers,  magistrats  des  pays  et  villes,  aussy  aux  subjects,  de  ne  toucher  aux  personnes 
des  gents  de  guerre,  estants  en  leurs  garnisons,  et  non  estants  alborotés,  ny  mutinés,  afin  que  l'on  vive 
en  bonne  paix  et  union  parcnsemble,  comme  il  convient  h  subjects  et  personnes  estants  au  serment  et 
service  de  Sa  Majesté. 

Faict  à  Bruxelles,  le  second  jour  du  moys  de  aoust  IS76. 

(Domeêlie  papert,  vol.  108,  n«  77.) 
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MMMCLXXV. 

Edward  Chesler  à  lord  Durleigh. 

(MlDDELBOURC,  20  JUILLET   1876.) 

Le  prince  d'Orange  a  promis  de  restituer  les  navires  anglais.  —  On  attend  quatre  mille  Français.  — 
Paul  Buys  et  ses  amis  s'y  opposent  par  affcclion  pour  les  Anglais;  mais  Marnix,  malgré  les  bien- 
faits qu'il  a  reçus  d'Elisabelli,  soutient  les  Français.  —  Le  prince  d'Orange  ne  parait  pas  se  préoc- 
cuper du  mécontentement  de  la  reine  d'Angleterre  et  favorise  peu  les  Anglais.  —  La  flotte  espagnole 
est  bloquée  à  Brauwcrsliaven. 

Althowgli,  Riglit  honoinble,  I  am  well  assiired  that  ihc  cerCeyne  occurrences  of  thcise 
partes  shall  at  large  be  delyvered  unio  Your  llonoiir  both  by  Sir  William  N\'inler  atid 
M'  Beale,  yel  can  not  I  otnylt  in  discliarge  of  niy  dewly  (having  bcne  so  many  «aies 
most  bownden  lo  your  honourable  goodnes)  lo  signifie  aiso  niy  simple  knowledge  and 
observations  lo  Your  Honour  since  myne  aryvall.  I  aryved  in  Sealand  ibe  eighl  day  of 
this  présent  moneth,  mnking  my  firsl  repaire  lo  Sir  William  Winler,  wliom  parlly  ]  gave 
to  undersiand  of  Your  Lordsbip's  speelies  bad  wilb  nie  at  my  departure,  concerning 
the  great  displeasure  coneeyved  by  lier  Majesiie  al  ihe  ouiragius  dealinges  of  ihe  Fius- 
shingers  witb  her  mercliaiites,  willing  me,  as  occasion  served,  to  lei  the  Prince  under- 
stand  ihe  same,  using  such  persvvalions  lo  Mis  Excellcncie,  as  mighl  llie  ralher  move 
him  to  surb  dealinges  as  migbt  in  parle  so  salisfie  Her  Majesiie  as  ibal  ber  wonied 
goodwill  (ever  borne  lowardes  bim  and  ihe  cause)  miglil  ralher  contynew  to  his  benefit 
ihen  by  such  sinisler  dealinges  be  ebaunged  lo  his  damage  and  uller  ruync.  Sir  Wil- 
liam's  opinion  was  that  in  no  case  1  sbowld  use  any  such  speche  to  His  Exeellencio  as 
mighl  induce  bim  lo  (lie  lest  suspicion  of  Her  Majeslie's  such  disconlenlmenl  as  might 
makc  him  distrust  that  revenge  for  iheise  outrages  would  follow,  for,  said  M'  Winler  : 
«  I  (iiide  the  Prince  of  such  minde  as,  if  any  such  suspicion  grow,  I  failc  of  ail  I  seoke, 
»  and  the  Prince,  so  carelcs  whal  maye  cnsue,  will  endeavour  ail  forther  spoyie  of  Her 
»  Majeslie's  subjecles,  having  now  the  foreliand  and  slart.  •  According  to  which  his  opi- 
nion M'  Winler  halh  very  wisely  procceded  wiili  His  Excellcncie  and  by  his  great 
tempérance  and  curtesie  bath  at  leiigtli,  ibowgli  not  wilhoul  sundry  délaies  and  Irobles, 
wrougbt  the  shippes  of  the  Merchanl  Advcnlurers  at  libertie  wilh  llieir  loding.  The  con- 
ditions agreed  uppon  beiwixt  ihcm  I  refcrr  lo  his  owne  discoorse,  which  undersioode 
togither  wilh  his  olher  proceedinges  hère,  I  doubt  not  but  the  Prince  his  dispositions 
with  inlendmenles  will  perfectiy  oppere  unlo  Your  Honour  as  in  a  glassc;  and  how 
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daiingeroiis  tliey  inay  be  lo  Her  Majesiie  anil  our  Estale,  if  carelcsiy  ihey  be  suffrcd  to 
passe,  Your  Honoiir  will  soone  judge  '. 

Thai-yvall  of  4,000  Freiulimoii  from  Monsieur  are  clayl)  expccted  :  il  ys  confesscd 
by  a  genlit'iiian  of  llie  Prince  of  Coudic's  (ilial  now  is  willi  liie  Prince)  ilial  ihey  are  in 
rcadines  and  staie  onely  for  money  to  be  sent  from  ihe  Prince  of  Oreiige. 

The  cuntrie  are  not  very  joyfuli  of  sucli  succours,  and  specyally  ibe  Hollanders,  who 
pnrpose  lo  resist  ih'entrance  of  any  of  ihem  their,  and  lo  iliat  end  hâve  ihe  betler  sort 
of  ihe  magisirates  assembied  in  the  Briil,  wiiere,  under  coiour  of  providing  ihinges 
necessarie  for  the  towne  and  haslening  the  foriyfications,  their  in  hand  they  reniayne. 
The  piott  of  ihis  is  drawen  by  Monsieur  Pawie  Buisse,  who  with  the  Count  of  Cuhng- 

'  Aux  négociations  de  William  Winter  en  Zélande  se  rapporte  la  lettre  suivante  d'ua  réfugié 
anglais  : 

Yours  of  Ihc  xxiu"'   of  july  comme  not  lo  my  handcs  before  tbis  présent  day  Ibe  xvj"'  of  Ibis 

instant.  Of  the  laking  of  leltcrs  and  ulbcr  lliinges  directed  to  S'' wilb  tbc  sliippe  tliat 

tbey  camme  in,  by  tbc  Flussbingers,  tbe  Counlesse  of  IVortbumberland  halhc  bard  before,  as  by  iiiyne 
of  the  viij"«  of  tbis  instant  in  answorc  of  William  Colton  of  tbe  (irst  of  tlie  same,  I  partly  signifîcd 

unto  you,  and  thaï  llie  owner's  namc  of  tbc  sbippc  uforsaid  was ,  wbo  (as  «as  sup- 

poscd)  was  agayne  set  al  liborlic,  as  Pbilipp  Al  en  and  olbcrs  werc  by  M'  Wyntcr's  nieanc.  For  Ibe 
lettcrs  and  tbe  dispicasurc  Ibat  the  Counlesse  of  Norlhuniberiand  batb  by  tbe   lacke  of  Ihcni,  tbe 

Countessc  of  Norlbumbcrland  doth  not  much  force,  but  tbis conccavitbe  tbat,  if 

bad  benc  a  man  Iruslie  or  so  honost  as  ho  was  supposcd  to  be,  be  miglit  bave  founde  Ihc  iiicaiies  aftcr 
bis  liberlie  tliat  tbe  said  Icllers  and  Ib'otbers  iiiight,  cilher  by  Pbilipp  Allen  or  sumiiM;  olbrr  lyke 
trustie  man  by  wboni  be  bad  opportunitie  and  convenience  enouglic  to  bave  sent  them,  bave  bene 
brought  lo  ligbt  and  lo  bave  rummed  lo  saif  bandes  so  as  Ibey  nilghl  bave  benc  delivrred  wlier  Ibey 
werc  dow.  ïhis  I  say  :  if  they  wcre  not  at  Ibe  fîrst  niade  away,  which  aiso  by  sumnic  meane  might  bave 
belle  inlimated  to  bave  gcven  satisfaction  to  ail  parties.  Therfor  I  thougbt  good  lo  advise  yon  wlial  a6d 
how  muche  the  Counlesse  of  Northumbcriand  eonecavilhe  in  tbis  parte,  to  th'ende  that  William  Cotton 
may  be  warned  and  betler  advised  beraftcr  of  suclie  slippcr  fellowes,  or  how  be  deale  with,  trust  or 
crédite  them,  least  thcrby  be  be  deceaved,  cxpccling  notwithstanding  to  heare  from  William  Colton 
agayn  wbat  be shalbe  habic  to  Icarnc  ont,  or  eerlentie  that  lie  can  tinde  of  Ihis  matler,  tbat  I  may  Iherof 
fully  advise  the  CounIcss  of  Northumbcriand. 

We  bave  bad  many  reparles  bcre  of  grcat  starres  and  trohies  in  your  partes,  wherof  yours  make  no 
mention,  and  as  jou  levie  and  take  np  men  tlicr,  so  do  they  in  thèse  partes  to  camme  tbilber  to  serve. 
Many  say  notwithstanding  that  those  différences  wilbe  aceordrd  and  will  shorlly  grew  to  a  pacifica- 
tion, but  Ihis  Icvieng  on  ail  sidcs  dolb  shcw  small  lykclodc  thcrof,  and  for  my  parte  I  do  noi  yet  muche 
wisshe,  nor  désire  il;  but,  if  William  Colton  in  (be  meajie  spede  of  any  Ihing  lo  hcipe  lo  ]i\H  over  for 
tbe  tyme,  I  am  glad  tberof,  and  wolde  bave  bim  to  shufilc  eut  anionghst  them  yct  a  monclbe  or  two 
longer  till  the  commyng  of  a  new  Gouvernour,  at  which  tyme  (as  I  wrolc  unto  bim  in  my  lastj  I  trust 
be  sball  flnde  cause  of  conforte  and  more  satisfaction  for  himsclf,  bis  parliculcr  and  kynde  of  service. 

{Dom.pap.,  vol.  108,  n°  80.) 
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burgh  impeach  ail  ihey  may  ihe  french  procedingcs,  and  accordingly,  as  miich  as  in 
their  power  is,  endeavour  lo  advance  the  honnour  of  Her  Majestic  in  ihose  parles  wiili 
the  credil  of  ail  our  nation.  And  lliis  I  dare  présume  of  lliem  hoth  tliat,  if  yet  lier 
Majeslie  woidd  encline  to  tlieir  relief,  she  sliowld /inde  ihe  hoie  cunlric  of  llolland  and 
Waleriand  al  her  owne  dévotion  by  tlieir  meanes.  Truly,  My  Lord,  I  am  hownd  to  let 
Your  Honour  undersland  of  the  great  zeaie  and  alTeclion  lliai  in  ail  causes  I  see  ihey 
faillifiiliy  beare  fh.-r  Majeslie  and  our  cuntrio,  for  whicli  truly  their  credil  is  greally 
enipaired  wilh  the  Prince,  iri  whosc  grâce  standes  specially  Aldegonde  the  onely  fur- 
therer  of  the  french  affaires  and  enennye  of  ours.  Her  Majesiies  honourable  eurlesie 
employed  on  him  at  bis  being  in  England  is  not  the  best  deserved.  Pawle  Huisse 
praiih  Your  Honour  of  pardon  thaï  he  hatli  not  wrillen  lo  Your  Honour  :  he  sailli  ilint 
noihing  is  said  or  donc  in  fier  Majeslic's  Coorte  be  il  never  so  secret  but,  if  it  concerne 
ihe  Prince,  he  getleth  straight  intelligence  iherof.  Yet  saiih  he  ibat  lie  hath  delyvered  to 
M'  Orteil  such  occurrences  as  are  wourthie  Your  Honour's  knowledge,  who  from  tynie 
lo  tyme  liath  accordingly  advertised  M'  Herlle  iherof  to  Your  Honour's  beiioof.  It  hath 
bene  told  me  in  Holland  that  Ihe  Prince  litie  valueth  Her  Majeslie's  dispicasure,  and 
hath  sought  to  havc  tliem  of  Holland  and  WatiHand  take  part  with  liim  and  theZclan- 
ders  in  al!  causes  tliat  may  happen  bctwixt  Her  Majeslie  and  them;  but  tliey  bave  refused 
tlie  same,  being sory  ihat  ihe  Prince  and  Stalanders  doo  lake  such  coorse  as  may  jusily 
procure  her  indignation  against  them  ;  and,  as  ihey  hâve  refused  Ihe  same,  so  am  I  suer 
that,  while  lliey  hère  from  Her  Majeslie,  they  will  enler  into  no  détermination  to  or  fro, 
but  rest  at  her  dévotion.  Sir  W  illiani  V\  inler  hath  promised  that  with  ail  convenient 
spede  that  may  be  I  shalbe  given  to  undersland  of  Her  iMajestie's  pleasure  concernitig 
th'Esiate  of  Holland,  wlierof  I  -bave  delyvered  bim  brief  notes  for  the  service  of  Her 
Majeslie;  for,  weare  it  not  in  respect  that  I  hope  to  doo  Her  Majeslie  such  service  as 
happely  may  deserve  tliaiikes  ,  I  would  niakc  small  aboad  in  theise  parles.  For  I  (inde 
the  Prince  haih  no  affection  to  our  nation,  neylher  will  that  wee  be  plaeed  in  any  place 
of  crédit  or  charité,  and  therfore  small  credil  can  I  gaine  lo  make  myne  aboad,  where  no 
bctier  opinion  is  had  of  us.  Tliose  few  number  of  ansignes  lliat  are  of  our  nation,  are 
separaicd  inio  divers  places,  wherof  ihree  are  in  the  isie  called  Olkensplate,  over  against 
Sirickzeas  iland  towardes  the  norlh.  Their  wee  attend  with  many  moe  soldiers  of  the 
Princc's  ihe  cuniming  over  of  tli'enemies  from  ont  of  Siriekzea  isle,  where  yet  the  most 
part  of  them  that  were  at  the  siège,  remayne,  but  hilherto  bave  they  noihing  altempted. 
Thexviij  saile  of  shippes  ibat  in  the  beginning  of  a[pril]  past  came  from  Dunkerk  and 
entred  Browershaven,  a[re]  slill  tlieir,  neylher  ean  geitforthe,  unies  they  will  (ight  willi 
the  Prince  liis  shippes  who  ride  to  ihe  nund)er  of  a  dozen  before  tlie  haven,  attending 
howerly  their  fonh  eumming  ;  and  otiier  number  of  ibe  Prince  bis  shippes  be  by  Bergen- 
op-Zome,  where  they  prétend  to  impeclie  the  vicluall  that  sbowld  pass  from  Braband 
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10  Sirickzeas,  in  which  place  (ih'iland  being  ail  drowncd)  ihi  y  hâve  no  viciuall  but  such 
as  is  browght  (hem. 

Thus  hâve  I  bene  bowld  wilh  my  tediiis  scribled  lellers  to  troble  Yoiir  Honour, 
mosl  humbh'e  besechinge  ihe  same  lo  give  ihankes  lo  Sir  William  Wintor  and  M'  BeaJe 
for  their  frendship  and  curtcsies  sliewed  me  since  llieir  liere  being.  Even  so  bcseching 
Almighlie  God  lo  send  you  long  lifwiih  encrease  of  mucli  honour,  I  mosl  humbly  lake 
my  leave. 

From  Middleburgh,  ihis  xx""  of  july  IS76. 

{Record  office,  Cal.,  n»  852.) 


MMMCLXXVI. 

Le  prince  d'Orange  aux  lords  du  Conseil  privé. 

(MiDDELBOURG,  21   JUILLET  1576.) 

Il  espère  trouver  chez  eux  un  sympathique  appui. 

Messieurs,  Les  députés  de  Sa  Majeslé,  ayants  esté  présens  à  ce  qui  s'est  passé  et 
traiclé  icy,  vous  pourront  rendre  ample  tesnioignaige  comment  nous  avons  receu  à 
grande  faveur  et  honneur  l'envoy  d'iceulx,  au  nioien  de  quoy  nous  senians  irés-obligcs 
à  Sa  Majeslé,  de  tout  noslre  cœur  désirons  luy  faire  lousjours  paroislre  l'enlière  dévo- 
tion et  zèle  qu'avons  à  son  très-humble  service.  D'aullre  cosié  aussy,  Testai  et  nécessité 
de  ces  pays-icy,  laquelle  ils  ont  cogneu  à  plain  et  dont  ils  vous  pourront  faire  ample 
récit,  nous  donne  ferme  espoir  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  et  à  vous  aulires,  Messieui-s, 
l'avoir  tousjours  pour  recommandé  ei  luy  impartir,  tant  que  possible  sera,  les  faveur.*! 
d'icelle,  et  que  pour  ce  regard  prendrez  de  bonne  part  et  aurez  pour  bon  et  aggréable 
et  mcsmes  tiendrez  la  bonne  main  envers  Sa  Majesté  afin  qu'elle  ayt  pour  aggréable 
ledicl  Iraiclé  icy  passé,  comme  semblablcmcnt  à  ce  qu'il  luy  plaise  de  sa  grâce  béni- 
gnement  entendre  et  consentir  aux  aultres  poincts  que  j'ay  prié  lesdicls  députés  luy 
vouloir  déclarer  de  nostre  part,  donl  certes  vous  supplie  très-affectueusement,  vous 
asseuranl  que  tant  s'en  faull  que  je  voudrois  consentir  en  chose  qui  peult  tourner  au 
préjudiee  de  la  réputation  et  grandeur  de  Sa  Majesté  que  mesme  je  liendray  à  très- 
grande  faveur  d'estre  estimé  celuy  qui  par  tous  moiens  possibles  désireroit  de  tout  son 
cœur  la  veoir  acereue  et  aggrandie.  Et  à  cela  vous  vous  povez  asseurer.  Messieurs,  que, 
toutes  et  quanles  fois  que  Sa  Majesté  m'honnorera  de  ses  commandemens,  je  m'y 
employeray  très-volontiers,  comme  aussy  en  voslre  endroict  seray  presl  à  vous  faire 
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tout  service  d'aiissy  bon  cœur  que,  vous  prësentnnl  mes  Irès-aiïeclucuscs  recommanda- 
tions à  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  Messieurs,  en  snnlé,  heureuse  vie 
et  longue. 

Escripl  à  Middelbourcb,  ce  xxj°  jour  de  juillet  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n*  853.) 


MMMCLXXVII. 

Convention  entre  les  députés  de  la  reine  d' Angleterre  et  le  prince  d'Orange. 

(MlODELBOORG,  31  JUILLET  i576.) 

Restitution  réciproque  des  navires  qui  ont  élc  arrêtés. 

Comme  ainsi  soil  que  par  cy-devant  aucuns  arresls  ont  esté  faits  tant  de  quatlrc  bal- 
leanx  de  guerre  apperlenanies  à  très-haut  et  puissant  seigneur  le  Prince  dOrenges,  les 
Estais  et  aucuns  inhabitans  du  pays  de  Zclande,  au  port  de  Falmouth  en  Angleterre, 
comme  aussy  depuis  cncor  de  plusieurs  batteaux  et  navires  chargés  avec  marchandises 
appertenantes  à  la  compagnie  des  Marchans  Aventuriers  et  autres  subjects  de  la  Séré- 
nissime  Royne  d'Angleterre,  en  la  ville  de  Flissingues  et  devant  le  ehatteau  de  Kam- 
meken,  audicl  pays  de  Zélande,  pour  le  rolaschcment  desquels  il  a  pieu  à  Saditc  Majesté 
d'envoier  le  seigneur  Guillaume  Wiiiler,  chevalier,  et  Robert  Beale,  gentilhomme,  ses 
députes  pour  lra[iter]  avecq  ledit  seigneur  Prince,  après  (|uclque  desbat  desdits  diffé- 
rents et  matières  d'un  cosié  et  d'autre,  a  esté  amiablement  accordé  et  vouché  entre 
ledit  seigneur  Prince  et  Icsdils  députes  comme  s'ensuit  : 

Premièrement  ledit  seigneur  Prince,  pour  le  très-grand  désir  qu'il  a  de  rendre  toute 
obéissance  due  à  Sa  Majesté  et  contentement  à  ses  subjects, a  promis  et  promet  sur  son 
honneur  et  parolle  de  prince,  de  relaselicr  des  maintenant  les  quatorse  navires  ap|>er- 
lenantes  aux  Marchans  Aventin'iers,  tant  allant  en  Anvers  que  retournans  en  Angle- 
terre, avec  toutes  leurs  marchandises,  fournitures  et  équippage  pour  paraschcvcr  leur 
voiage  destiné.  Et  outre  ledit  seigneur  Prince  fera  relascher  une  aultrc  navire  appellcc 
le  Henry  de  Londres  avecq  sa  fourniture.  Item  deux  autres  batteaux  chargés  de  suc- 
cres  venans  de  Barbarie,  apperlenans  à  quelques  marchans  de  Londres,  dont  l'une  est 
appellcc  la  Marie  Fortune  de  Londres  desjà  deschargée  par  sentence  de  la  Court  de 
l'Admiralité  de  Flessingues,  et  l'autre  nommée  le  Roberl  Bonaventure.  Item  trois  autres 

navires  appellécs  le  M ,  la  Marie  Fortune,  venans  d'Espagne  chargées  avecq  des 

Tome  Vlll.  53 
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huyles,  se. . .  cl  autres  marchandises,  appartenants  aux  subjects  de  la  Royne  d'Angle- 
terre. Ainsy  que  desdils  vingt  navires,  six  des  Marclians  Aventuriers  ont  esté  desjà 
relascliées  pour  aller  en  Anvers.  Aussy  qu'un  anire  qu'est  licmouré  derièrc,  puisse 
librement  sans  aucun  arrest  on  empeschcment  aller  audit  lieu  d'Anvers  et  les  autres 
quaiorse,  c'est  assçavoir  huyct  des  Marclians  Aventuriers  et  les  susdits  navires  appellées 
le  Henry  de  Londres,  la  Marie  Fortune,  le  Robert  Bonaventure,  le  Mignon,  la  Marie 
Martine  et  la  Marie  Fortune  en  manière  comme  dessus  puissent  faire  voile  et  retour- 
ner librement  sans  aucun  arrest  on  empeschement  en  Engictcrre  avceq  ledit  seigneur 
VVinter  et  Robert  Bcale. 

Et  nous  leçdits  Guillaume  Winter,  chevalier,  et  Robert  Beale,  gentilhomme,  députes 
de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre  vers  ledit  haut  et  puissant  seigneur  Prince 
d'Orenges,  promettons,  en  vertu  de  la  commission  et  pouvoir  à  nous  donne  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  de  faire  restituer,  dedens  six  sepmaines  ou  plustost  si  fere  se  pourroit, 
quant  nous  serons  retournés  en  Angleterre,  sans  aucune  procédure,  arresls  ou  empes- 
chement et  sans  aucune  faute  ou  délay,  audit  seigneur  Prince  ou  à  son  commis,  lequel 
aura  commandement  dudit  seigneur  de  s'addiesser  avecq  le  seigneur  Winler  pour 
ledit  faict  de  qualtre  batteaux  équippés  à  la  guerre  n'aguère  arrestés  audit  pays  d'Angle- 
terre et  de  la  poursuite  de  quelques  habilans  particuliers  dudict  pays,  et  ce  en  tel  estât 
qu'ils  ont  esté  trouvés  le  jour  de  leur  arrest,  tant  en  ce  que  concerne  la  fabrique 
desdits  batteaux,qu'artilleries,  vivres  et  munitions  et  toutes  autres  choses  appertenantes 
qui  sont  pervenues  entre  les  mains  d'aucuns  odiciers  ou  subjects  de  ladite  Royne  d'An- 
gleterre à  cause  dudit  arrest.  Et  outre  aussy,  en  vertu  de  notre  commission  et  pouvoir 
devant  dit,  nous  avons  asseuré  et  asseurons  ledit  seigneur  Prince  d'Orenges  que  dores- 
enavant  les  batteaux  de  ceux  qui  tiennent  le  parly  dudit  seigneur  Prince,  soit  qu'ils 
soient  armés  ou  autrement,  ne  recevront  nul  dommage,  empeschement,  arrest,  ni 
fâcherie  en  manière  quelconque  par  les  batteaux  de  la  Royne  ou  autres  subjects  de  Sa 
Majesté,  pourvcu  qu'iceux  qui  tiennent  le  party  dudict  seigneur  Prince,  ne  feront  aucun 
acte  qui  seroit  à  préjudice  de  l'hoimeur  et  prérogative  royalle  de  Sa  Majesté,  et  aussy 
qu'ils  ne  traicteront  les  subjects  de  Sa  Majesté  injustement. 

Et,  pour  plus  grande  asseurance  de  ce  que  dessus,  deux  semblables  escrils  ont  esté 
faits  d'une  mesme  teneur  et  parolle,  l'un  signé  par  ledit  Seigneur  Prince  et  l'autre  par 
nous  les  susdits  Guillaume  Winler  et  Robert  Bealle. 

Faict  à  Middelbourg,  ce  xxj'  de  juillet  1576. 

{Brilith  Muséum,  Galba,  C.  V,  n»  98.) 
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MMMCLXXVIII. 

Requête  du  prince  d'Orange. 

(MlDDEI.IlOl'HG,  2.'i  JUILLET  1576.) 

Convcnlions  h  conclure  avec  ira  Marcliaiids  Aventuriers.  —  Proleclion  réclamée  pour  les  navires 
zélandals.  —  ÂITuirc  de  Jean  de  Bcaulieu. 

Les  points  et  orlicles  à  demander  très-/iuiiiblemenl  à  Sa  Majesté  de  la  pnrl  du  seigneur 
Prince  d'Orenrjes  cl  les  Kstals  des  pais  de  par-deçà. 

Prcmicremenl  qu'il  luy  plaise  octroyer  et  accorder  que  les  Marclians  Avaniuricrs, 
suyvanl  le  conlracl  icy  faici,  puissent  nous  faire  tenir  deux  cent  pièces  d'artillerie  des 
Golelings  '. 

Item  que  Icsdits  sieurs  Prince  et  Eslats  de  ce  pais  puissent  soubs  la  bonne  grâce  de 
Sa  Majesté  contracter  avec  Icsdits  Maiclianis  Avanturiers  et  autres  sur  quelques  gra- 
tuites à  faire  auxdits  pays  en  respect  de  leur  passage  et  irnflique. 

Item  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  nous  faire  la  faveur  que  nos  navires  cl  vaisseaux  ne 
puissent  doresenavant  estre  arrcstés  en  respect  des  sentences  données  par  l'Admirauté 
par-deçà  ou  autrement  pour  choses  qui  concernent  la  cause  généralle,  sans  qu'ayons 
este  ouys  préallablemcnt  en  nos  dcffeiises. 

liom  qu'il  plaise  à  Sa  .Majesté  avoir  nicnioirc  du  fait  de  Jean  de  Beanlieu,  touchant 
le  procès  contre  IJenedctto  Spinoln,  ainsi  que  Son  Excellence  luy  en  a  escript  quelque 
fois,  à  ce  qu'il  puisse  en  obtenir  bonne  et  briefve  justice. 

Faict  à  Middclburch,  ce  xxmj"  de  juillet  157G. 

(Record  office.  Cal.,  n*  854  ) 

'  En  ce  moment,  le  prince  d'Orange  cnirctcnnit  d'étroites  relations  avec  les  seigneurs  mécontents  des 
provinces  méridionales  des  Pays-Bas  pour  en  chasser  les  Espagnols.  C'est  ainsi  qu'il  écrivait  le  i"  août 
1570  au  seigneur  de  llczc  : 

Monsieur  mon  cousin,  aianl  entendu  que  les  Estais  du  pays  se  sont  finalement  résolus  de  ne  souffrir 
plus  longlans  eesle  tirannic  cl  insolence  des  Espagnols,  laquelle  les  a  dcsjà  si  longtans  oppressés  dcs- 
soubs  un  joug  trop  infime  et  intolérable,  mais  veuillent  en  faire  une  fin  avec  les  armes  en  main,  comme 
par  leur  office  cl  serment  ils  sont  tenus  à  Dieu  cl  au  peuple  de  le  faire,  et  le  debvoient  avoir  fait  long- 
tans a,  et  qu'à  cesl  cffcct,  vous  vous  seriez  emploie  avec  toute  vertu  et  magnanimité,  je  n'ay  sceu 
obmeclre  de  vous  cscriprc  la  présente,  pour  vous  congratuler  de  la  part  de  toute  la  patrie. 

(GACiunD,  Correspondance  du  pnnce  d'Orange,  t.  lit,  p.  106.) 


i20  RELATIONS  POLITIQUES 

MMiMCLXXIX. 

Mémoire  de  lord  liurleigh. 

(AOUT  1376?) 

II  y  a  lieu  d'examiner  quelle  conduite  il  est  le  plus  avantageux  d'adopter  vis-à-vis  du  prince  d'Orange, 
dans  les  relations  avec  la  France  et  dans  le  gouvcrncmenl  de  l'Angleterre.  —  Considérations  sur 
ces  trois  questions.  —  Divers  rennèdcs  entre  lesquels  il  est  urgent  de  se  prononcer. 

A  brief  discourse  laying  forth  Ihe  uncertamiy  of  Her  Majcsly's présent  peace  and  (/iiiet- 
ness,  to  considvr  Ihe  action  witli  tlie  Prince  of  Orange,  the  présent  State  of  France 
and  the  inward  corruption  at  home. 

Wliosocvcr  slinll  duly  consider  ihe  issue  of  the  présent  action  Hcr  Majestic  is  forced, 
in  respect  of  hcr  honnor,  to  enter  into  againsl  liic  Prince  of  Ourangc,  how  the  Staie 
of  Fraiincc  at  ihis  inslaiil  slandelh,  and  iiow  llic  inwarde  corruption  at  home  encrea- 
setli,  siiall  by  duc  considcracion  of  ihcis  ihrec  pointes  see  it  most  apparauntc  thaï  liie 
présent  quiet  Her  Majestie  now  enjoyctli,  cannol  longe  continue. 

And  first  lowching  the  Prince  of  Orange,  «ho  halh  ben  a  bridlc  to  the  maihce  of 
Spaync,  and  halii,  as  it  wcare,  keapt  warrcs  by  the  space  of  fower  yeres,  or  more,  out 
of  our  gâtes  :  it  is  évident  thaï  hc  cannol  longe  continue,  beinge  assayled  as  lie  is  by 
Spaync  by  land,  and  by  Hcr  Majeslics  forces  by  sca;  and  ihen  liic  gales  beinge  oppcn 
and  the  bridie  Iakcn  away,  whal  ean  Hcr  Majestie  lookc  for  but  sucli  mischcevcs  as  the 
spanish  mallicc  can  yeld,  espccyally  now  lliat  Don  Giovanni  d'Austria  repeyrelh  to  the 
Low-Counlryes?  ' 

Srcondarilic,  if  the  Siate  ofFraunce  be  dulie  considered,  howe  nnlikcly  it  is  ihal  the 
présent  peace  there  will  longe  coniinue,  and  on  the  othcr  sidc  how  likely  it  is  thaï 
Spayne  will  yeld  unto  Frauncc  assislaunce  againsl  ihose  of  the  relligion,  shall  thcn  sec 
jusl  cause  to  ihincke  thaï  ihey  shall  net  be  longe  hable  lo  sland,  whose  faule  is  so 
joyned  with  our  perill,  as  we  may  shakc  bandes  wilh  peace. 

Lasily,  if  we  enter  into  duc  considcracion  of  our  home  corruption,  what  thorough 
backsliding  in  relligion  and  other  daungerous  practises,  we  shall  see  the  nomber  of  ihc 
inalcontenles  so  encreascd,  as,  if  the  Iwo  princes  (being  so  evillie  affeclcd  towardes  Hcr 

'  La  comtesse  de  Nortbumbcrland  s'exprimait  dans  les  termes  suivants  le  8  août  iS76  : 

It  is  written  frora  Andwarpe  that  Don  John  d'Austria  is  proclamed  Governour  of  thèse  Lowc- 

Counlreycs,  and  we  are  hère  perswaded  Ihat  the  niutincy  of  the  Spaniards  shalhe  apeased  and  paci- 

ficd,  and  Ihcy  ail  salisficd  wilh  a  pay.  {Dom.  pap.y  fol.  108,  n"  77.) 
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Majesiie  as  tlicy  are)  siiall,  by  combininge  of  thcir  forces  logciher,  hâve  any  will  lo 
revcnge,  thcy  sball  linde  so  gieat  a  partie  hère  wilbin  ibis  realmc  to  provoke  ihem 
tbereto,  as  it  is  inost  grievous  fo  a  good  subjecl  lo  iliincke  of  liie  perill  ihal  is  bke  lo 
ensue,  and  ihc  smaule  regarde  that  is  bad  lo  tbe  prevcnlion  ibercof. 

Now  if  we  resorie  uiuo  tbe  remédies,  ibougli  many  may  be  tboughl  on,  yet  princi- 
pallie  ibey  may  be  reduced  lo  ibree. 

Tbe  fhst  10  mainlaync  ibe  Prince  and  ibe  Fraunce  faclion  aiïectcd  unie  Hcr  Majesiie. 

The  second,  ibat  being  nol  tboughl  honnorablo,  ihen  to  seeke  réconciliation  wiih 
Spayne  and  F'raunce. 

Tbe  tbird,  ibe  former  Iwo  not  allowed,  iben  lier  Majesiie  lo  selle  lier  State  at  borne. 

Towcbing  tbe  firsl,  wbicb  is  lo  mayniaync  ibo  Prince  and  tbe  Frencb  faclion  aiïecled 
to  Her  Majesiie,  men  are  loib  lo  geve  tbeir  advice  therein  for  two  respectes.  The  one 
for  tbat  lier  Majesiie  balb  wilb  very  hilter  spcecbes  lepaid  ibosc  ibal  firsl  adviscd  her 
to  assist  ibc  Protestants  in  Fraunce;  tbe  olber  for  ibai  lier  Majesiie  ibinekcib  il  dis- 
bonnorable  and  a  maller  against  conscience  lo  maynlayne  rebells.  But  berein,  towcbinge 
ibe  advisc  geven  to  assiste  tbe  Proteslauntes  in  Fraunce,  if  lier  Majesiie  do  wciglie  how 
before  ibal  tyme  King  Henry  tbe  Frcneli  King,  afler  ibe  mariadge  of  bis  sonne  wilb  tbe 
Scotisb  Queenc,  did,  by  causing  of  lier  lo  beare  ibe  armes  of  Fngland  and  by  planting 
french  garrisons  in  the  fortes  of  Scotland,  manifcstly  -discover  bis  intention  lo  prose- 
cute  tbe  said  Qiieene  of  Siots  lytie  lo  the  crowne  of  ibis  lealme,  sball  thcn  see  tbat  ibe 
aulhors  of  that  advice  deserved  ralbcr  prayse  iben  blâme.  And  as  for  ibat  poinel,  wbc- 
reas  it  is  Ibougbl  disbonorable  and  against  conscience  to  maynlayne  rebells,  if  tbe  ques- 
tion be  eonsidered  in  generallitie,  as  wbeiber  it  be  lawfull  lo  maynlayne  the  King  of 
Spaynes  rebells,  iben  niosl  irue  it  is  ibal  it  cannot  but  be  beld  for  boib  disbonnorable 
and  against  conscience.  But,  on  ilie  olber  sidc,  if  ibe  question  be  propounded  clolbrd 
wilb  bis  duc  circumstances  drawen  froni  bis  generallitie,  as,  wbelbcr  it  bc  lawfull  lo 
maynlayne  tbe  rebells  against  tbe  King  of  Spayne,  wbo  practised  ibe  laie  rébellion  in 
tbe  iiorlb,  wbo  dailie  consumilh  by  fyer  lier  lleigbnes  subjectes,  wbo  conliscaletli  ibeir 
goodes  and  wbo  abused  lier  Ambassador  résident  lliere,  sball  iben  sec  it  a  mnltiT 
bolh  lawfull  and  agréable  wilh  good  conscience,  tbe  same  not  lending  ambiiyously 
to  affecl  any  of  bis  dominions,  but  only  lo  tbe  defence  of  Her  Majesties  owne  crowne 
and  kingdomes.  And  of  tliis  opinion  Her  Majesiie  sball  (Inde  as  many  as  are  weli 
afieelcd  unto  her,  elber  at  borne  or  abroade  :  wbereof,  if  sbe  will  make  some  triait 
al  borne,  she  sball  findc  tbat  ihe  question  beinge  propounded  to  such  as  do  mislike 
of  her  gouvernment  will  make  a  conscience  in  tbe  mayntenance  of  tbe  Kingof  Spaynes 
rebells,  and  yet  will  make  no  conscience  wben  tyme  sball  serve  to  bc  rebellsa  gainst 
Her  Higbnes  and  the  présent  State,  whosc  advise  ought  to  be  weighed  accordingly. 

Now  to  come  lo  the  second  remédie,  which  is  for  lier  Majesiie  to  seeke  reconciliation 
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wilh  Spayne  and  Frauncc:  first,  if  it  be  considercd  how  ihey  are  affccted  in  rclligion, 
what  favor  thcy  benre  lo  Hcr  Majesties  compctitors,  what  injuries  they  conccave  they 
bave  rcceaved,  shail  sec  it  ihen  altogelber  uniikcly  that  any  perfecl  réconciliation  can 
ensue.  If  rclligion  werc  only  ihc  impedimeni,  tben  pcrhappes  it  wearc  likciy  that  ilie 
réconciliation  migbt  follow  by  chainging  of  rclligion,  but  tlioiigh  in  oulwarlc  showe 
rclligion  sliall  bc  ibe  prctext,  the  crowne  sliall  be  ihc  marke,  which  no  chainge  of  rcl- 
ligion can  save. 

Lasily,  iheis  iwo  former  remédies  not  being  allowed  of,  the  one  being  thouglit  dis- 
bonnorable,  the  other  tmsound,  tben  behovelh  it  Her  Majestie  to  selle  her  stale  al  home, 
which  is  to  be  don  by  exécution  of  theis  poincles  followinge. 

First  by  assuring  Scotland  unto  hcr. 

Sccondarily  by  kecping  the  Quecns  of  Sectes  more  strayle,  wherby  she  may  be  cul 
of  from  praciise. 

Tliirdly  by  rewarding  and  countenauncing  her.nobilitie  and  others  being  men  of 
verluc  and  value. 

Fourlhly  by  the  avoyding  of  the  exécution  of  such  ihingcs  as  maie  breede  any  scan- 
dale or  offcncc. 

And  lastiy  by  the  brideling  of  such  as  are  cvillic  arTcctcd  in  rclligion. 

Thèse  poincles  above  ineniioned  lending  to  the  setling  of  lier  Majcsiics  state  al  home, 
are  as  playne,  as  they  neede  no  particular  amplification. 

To  concludc,  secing  it  is  apparaïuile  that  the  quiet  and  repose  Her  Majesiie  halh 
hethcr  to  cnjoycd,  halh  wholly  depcndcd  on  ihe  home  troubles  of  the  great  princes  her 
ncighbours,  and  (bat  by  discoorse  of  rcason  it  is  nol  likc  ihey  can  longe  continue,  it 
will  behove  Hcr  Majestie,  if  she  lender  the  continuance  of  her  présent  quiet  and  repose, 
lo  looke  into  the  pcrill  oui  of  bande,  which  can  ncihcr  abyde  any  longe  delay  of  con- 
sultation, nor  slay  in  exécution  of  that  which  may  tend  lo  the  prévention  thercpf. 

{Record  office,  Dont,  papers,  vol.  108,  n">  82.) 


MMMCLXXX. 

Ordre  du  Conseil  pour  la  répression  de  la  piraterie. 

H"  AOUT  lo76.) 

Ordre  est  donne  à  William  Holstoke  de  réprimer  sévèrement  les  délits  de  piraterie. 

(Brilish  Muséum,  Harleij,  168,  n"  14.) 
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MMMCLXXXI. 

Ordre  du  Conseil  pour  la  répression  de  la  piraterie. 

(6  AOUT  isn.) 

Confirmation  de  l'ordre  donné  le  i"  août. 

{Bn'tisk  Muséum,  Hartey,  108,  n*  U.) 


MMMCLXXXII. 
William  Herle  à  Edward  Cliesler. 

(Londres,  7  août  i5l6.) 

Il  a  communiqué  sa  lettre  à  lord  Burleigli  qui  y  a  immédiatement  répondu.  —  Si  le  prince  d'Orange 
ne  veut  pas  écouter  les  avis  qu'on  lui  donne,  tout  est  perdu.  —  Vif  mécontentement  de  la  reine 
qui,  plutôt  que  de  tolérer  les  excès  des  Zélandais,  les  exterminerait  tous.  —  Le  prince  d'Orange  ne 
doit  pas  compter  sur  l'appui  de  la  France.  —  Qu'il  fasse  acte  de  soumission  j  et  il  pourra  csjiércr 
des  secours  secrets;  mais,  ce  n'est  ijoirit  par  des  menaces  qu'il  obtiendra  quelque  chose  de  la  reine. 
—  AfTcction  de  la  reine  pour  Paul  Buys  et  le  comte  de  Culcnbourg.  —  Il  est  il  désirer  que  la  Hol- 
lande et  la  Zélandc  restent  unies  sous  l'autorité  du  prince  d'Orange;  car,  en  dehors  des  habitants 
des  villes,  on  ne  voit  point  d'hommes  importants  qui  dirigent  les  affaires.  —  Emprunt  à  conclure.  — 
La  reine  reste  fort  irritée,  et,  quelle  que  soit  l'estime  qu'elle  porte  au  prince  d'Orange,  clic  blémc 
sévèrement  ses  actes;  il  importe  de  la  calmer  afin  que  les  Protestants  au  delà  de  la  mer  ne  soient 
point  privés  de  son  ai)pui.  —  Il  l'engage  à  marcher  d'accord  avec  Paul  Buys.  —  Le  prince  d'Orange 
a  tout  intérêt  à  s'entendre  avec  la  reine,  en  ce  moment  où  les  mutineries  des  Espagnols  lui  sont 
si  favorables.  —  S'il  ne  le  fait  point,  sa  cause  est  irrévocablement  perdue. 

My  good  M'  Cliesler,  I  ihaiickc  you  wilh  ail  my  harl  for  your  longe  and  frendly 
lellre,  wliich  I  receyved  at  your  wives  hands,  uppon  M'  Winlcrscommynge  home.  And 
consideringe  llie  weigiilincs  of  ihc  cause  and  ihe  greate  diligence  and  care  tliat  ye  used 
in  ihe  same,  I  coulde  nol  bul  many  waies  coinmcnd  your  sudicicncyc  aud  ihe  zealous 
loyallie  tliat  you  beaic  lo  your  sovcraignc  herc  and  to  ihe  contrey  and  your  friinds 
hère,  which  I  hâve  nol  failed  lo  sell  furlhe  in  suchc  sorlc  as  I  liope  llial  1  hâve  lo  my 
power  discharged  ihe  parte  ofa  irue  and  lovinge  friende. 
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Firsl,  I  dealt  carncslly  wilh  M'  Winter  and  M'  Bcalc,  deelaringe  howe  mucli  jou 
lliouglil  jour  self  bcliolding  lo  liiem  for  ilieir  faveurs  sliowed  unio  jou  on  tiiat  side 
and  howe  readie  bollie  you  I  and  ail  jour  frendcs  licre  wcre  ready  to  deserve  il  lowardes 
tliem,  desiringe  iliem  lo  conlincwe  tlieir  saide  good  will  lo  jou  and  lo  jour  cawscs, 
and  nowe  lliat  llie  occasion  was  prcsenled  lo  Icll  Her  Majeslie  and  lier  Cowncell  under- 
slande  llie  carefullncs  of  myndc  ilial  je  liad  to  doe  lier  service  and  lo  deserve  wcll  of 
Her  Majeslie,  of  jour  conlrcy  and  of  lier  saide  Counccll,  whicli  llicy  not  onely  promised 
lo  doe  very  failliefully,  l)Ul  liad  (liey  saiiie  Legonne  allreadic  llie  malter,  geving  jour 
eommendaiion  lo  me  tliat  you  were  an  honcsl  and  true  gentleman,  and  thaï  you  had 
worlliines  and  sufTiciencye  in  you,  whichc  as  I  was  gladde  lo  herc,  so  did  I  increase  yl 
wilh  ihc  best  skill  1  had. 

Next  for  ihal  your  adverlisemenles  and  leller  lo  me  imporled  greale  secresie  and  dis- 
eression  liowe  lo  procède  ihat  somc  good  might  succède  to  ihe  cause  and  lliat  you 
shoulde  nol  lose  ihe  nicryli  thaï  you  deserved,  I  thoughl  iherefor  melesl  to  shewe  your 
wholc  Ictire  lo  My  Lord  Thrcasourer,  saying  ihal  you  desired  me  soe  lo  doe,  who  used 
yl  wilh  thaï  regarde  llial  none  lyvinge  sawe  yl  but  him  self,  and  returned  yl  to  me 
backe  undcr  Iwo  scales,  wilh  suche  ihanckfullnes  lo  you,for  ihe  trust  thaï  you  reposed 
in  him  as  surclie  il  dolhe  bollie  expresse  an  honorableopinion  ihal  lie  lialhe  of  you 
and  agrcale  likinge  of  llie  course  lliat  je  had  takon,  wliom  1  left  nol  lill  lie  had  wrilen 
you  an  answere  al  large  from  Havcringe  lo  ail  llrfnges  wilh  his  owne  liande,  wliich  con- 
laines  suche  inaller  in  my  opinion,  as  I  guess  thaï  may  doe  the  Prince  greale  service 
and  llie  wholc  conlrcy,  if  lliey  followe  llie  advice  lliai  ye  arre  to  gevc  therehy,  wliich,  if 
they  doe  conicmpne,  the  remédie  of  any  good  is  pasi,  and  tlicir  generall  ruyne  is  al 
liande;  for  Her  Majeslie  is  so  moved  with  iheir  insolent  dealinges  of  the  Prince  and  his 
Zcllanders  as  none  dare  move  her  lo  any  considération  lowardes  lliem,  but  ail  is  seit 
uppon  revenge  of  iheir  lewde  acls  and  woise  speache,  and  lo  exlermync  tliem  owle  of 
the  worlde  rallier  then  to  endure  yl  any  longer.  And,  wlicre  the  Prince  prétends  ayde 
owle  of  Fraunce,  lie  dauncelhe  in  a  nell,  and  he  see  nol  thaï  Her  Majcsly  knowclh  the 
conlraryc  and  thaï  lierein  he  is  greately  abused  or  sekilli  to  abuse  ollicrs,  wilh  small 
crcdiit  lo  himself  and  lesse  assurance  lo  his  estalc,  when  lliis  maske  is  laken  away.  And 
leile  him  be  assurcd  uppon  hasard  of  my  liiïe  (which  I  wrylc  unto  you  and  to  Mons' 
Pawle  Buys  franckly  to  thaï  ende  that  ye  sliall  doe  him  good  service  to  adveriise  him 
from  me)  iliat  the  Frencli  King  and  ihc  Spanishe  King  arre  rallier  bolhc  secrelly 
linckcd  togcatlier  lo  selle  uppon  hym  and  to  overihrowe  boilie  him  and  his,  with 
ail  the  mcancs  and  powers  that  they  can  make,  yf  they  were  once  a  lille  scatled 
in  Fraunce,  which  Her  Majeslie  is  weli  inslrucled  of.  And  yet,  if  the  Freneh  King 
shoulde  in  shewe  inclyne  hymself  to  ayde  the  Prynce,  il  were  rallier  to  enirappe 
him  and  belray  llie  cawse  llien  for  any  true  lielpe  ihal  he  wouldc  geve  ihercunlo. 
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whcreof,  if  ihe  Prince  be  ignorant,  llien  halhe  he  nol  (liai  sufiieiencye  and  perfection 
as  he  makes  shewe  of. 

Nowe  to  rtmedic  ail  this,  tlicre  is  butone  way,  M'  Cliester:  tliat  is  that,  if  ihe  Prince 
wiil  excuse  iliese  former  fowle  acis  and  spoilcs  yt  bave  ben  comniitud  iiy  tbe  Zei- 
landers  and  arre  daily  continewcd,  praying  Her  Majesly  to  attribute  Ibcm  to  nccessiiie 
and  nol  lo  any  mallice  or  will  to  offende  and  provoke  lier  Majeslie.and  lliat  from  bens- 
forlhe  tbe  maitcr  shalbc  redrcssed  in  suebe  sorte  as  ihe  like  shall  not  bc  comniiltcd 
againe,  wbich  cause  once  taken,  tbe  Prince 's  frondes  bere,  tbat  favour  tbe  cawse,  will 
joyne  togeatber  to  quallefye  lier  Majestie's  just  displeasure,  and  no  doubt  sumwbat  may 
be  don  by  ibis  meanc  to  reconcile  tbe  Prince  againe  and  lo  bclpc  bim  iindcr  bande, 
witli  some  ayde  to  setlle  and  confirme  tbe  slrcngtli  of  llolland  and  Zelland  togeatber. 
But,  to  say  tbat  Her  Majesty  wbo  is  a  soverayne  prince  and  grcate  munarchc  of  ber 
self,  wilbc  eonstrcyned  lo  doe  any  ibing  mawgrc  ber  will,  werc  greale  absurditie  once 
to  ymagyn  yl,  ihoiigb  ibe  greatest  prince  in  Europe  werc  a  partie  iberein,  mucb  lesse 
by  ibose  wbomo  sbe  foi  beares  to  be  rcvenged  of,  more  for  rom[)assion  llicn  sbe  wouldc 
nol  burt  ibem,  iben  for  want  of  sundry  meanes  tbat  sbe  halbe  in  store  by  her  power 
to  correct  tbeir  mallicc,  to  licavic  for  lliem  lo  abyde,  and  ycl,  if  ibey  slill  provoke  ber 
wilb  tbeir  robberics  (wbicb  Grfd  and  tbe  world  is  greatly  olfended  willi),  il  will  lighl 
to  sone  uppon  tbem,  and  ihen  to  laie  to  be  considered  of  or  to  be  wiibdrawen. 

And  where  tbey  objcct  tbat  il  is  a  génerall  cause  and  commune  wilb  lier  Majcstie 
tbat  tbey  meynteyne,  bolbe  for  Religion  and  suretie  of  ber  Estale  wiib  ibeirs  (wbiles 
tbey  violate  botbc  Religion,  justice  and  suretie),  and  tbercforc  slie  nmsl  assist  tbem  of 
verye  necessytie  and  oonsequenily  endure  ail  otber  ibinges  at  tbeir  bands,  alack! 
tbey  be  to  farre  deceyved  berein,  ibougbe  il  were  as  true  as  tbey  immagyn  yt  uiilruly. 
For  lier  Majeslie  balbe  no  nede  to  entre  into  unnecessary  warres  for  them  or 
any  olbers,  unprovoked,  neitber  is  tbis  greale  argument  of  tbat  necessitie  or  wisedom 
to  move  ber  conscience  or  her  Estale  to  be  soe  overrulcd  and  concluded  ibus  rowndly 
by  ibcm  as  tbey  woulde  perswade  her,  and  yel  ber  puissance  is  sudicient  wilb  llie  jus- 
tice of  ber  cause  to  repuise  seasonably  enougb  any  wronge  or  force,  wben  il  is  once 
offered. 

But  admitl  it  were  olherwise,  ycl  no  prince  of  her  quallitye  and  greatnes  is  to  be 
compelled  or  lo  be  deall  wilb  by  tbese  arguments  of  necessitie.  For,  sucbe  as  sbe  is, 
will  hasard  ail  rallier  iben  lo  be  prescribed  or  forced  by  ber  inferiors  or  cquallsor  by 
any  otber, and  tbe  benefyit  wilb  allis  thankles.tbatcommes  thus eonstrcyned  or wresled, 
whieh  argues  tbem  ibcn  of  sniail  pollieye  and  lesse  discression,  tbai  lakc  sucbe  a  course 
wilb  any  soverayne  personaige,  wbicb  1  once  told  ibe  Prince  bimself  of  at  large  and 
tbe  States,  wben  1  was  in  llolland,  w  ho  ihereuppon  reformed  tbeir  instructions  for  ibal 
tyme  tbat  tbeir  Conimissioners  bad  to  deale  for  them  bere. 

Tome  VIII.  U 
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Therefore,  M'  Chesler,  1  doe  slay  ihe  longer  uppon  ihis  pointe  of  discourse  ihal  je 
may  see  the  growndes  of  thèse  presuniptions  and  ihal  ye  wili  conferre  ihroughly  wiih 
Mens'  Pawle  Buys  of  them,  thaï,  if  liy  bolhe  your  nieancs  you  may  induce  ihe  Prince 
to  open  ihe  cyes  of  his  roason  and  lo  l)ohold  iliingcs  as  ihey  arrc  in  dcede  (for  he 
cannot  liault  with  liiosc  ihat  havc  ihe  power  to  underslandc  more  ihan  he  dotiie),  he 
wilbe  then  enclyned  to  acknowledge  his  errors  and  the  fowle  ingratitude  that  is  uscd 
to  Her  Majestie  and  her  subjects,  who  heingc  so  greatelie  and  so  many  waies  his 
frendes,  howe  wonid  he  deale  with  his  ennemies  ihat  deales  so  turkishiy  with  ihcm 
that  deserve  so  well  and  christianly  of  him?  But  his  wise  and  tyniely  reprcssinge  of 
thèse  extremilies  and  his  modesi  excuse  lo  Her  Majesty  may  miltigate  her  gracious  and 
noble  mynde,  wlio  is  inclyned  to  doe  good  to  ail  sortes,  and  hereuppon  his  (rendes  hère 
will  take  occasion  to  accommodale  tliinges  to  liis  likinge  againe,  wherein  I  dnre  pré- 
sume, M'  Chester,  to  perswade  you  and  Mons'  Pawle  Buys  ihis  farrc  ihal,  if  this  course 
be  taken,  sumwhat  ye  same  rounde  portion  will  be  voluntaryly  gevcn  to  the  assistens 
of  the  cause  and  lo  aide  bothe  Zciiande  and  llolland,  but  specially  Holiand  to  whom 
Her  Majestie  and  ail  her  Councell  arre  greately  inclyned,  and  so  arre  they  to  the  good 
magistrales  of  the  same,  as  lo  Mons'  Pawle  Buys,  lo  ihe  Conte  of  Culingburghc  and  llie 
rest.  But,  for  Mons'  Buys,  his  creditt  is  suche  wilh  the  Qiieen's  Majesty,  My  lorde  Trea- 
surer  and  My  lord  of  Leycester  and  ihe  rest,  as  he  may  assure  himself  lo  enjoy  as 
good  an  opinion  liere  as  any  mnn  dolhe,  that  would  prevaile  as  he  doihe,  of  a  sownde 
gravilie  and  sincerness,  and  may  be  privately  assured  of  any  good  lurns  ihat  he  will 
désire  hère,  eilher  for  himselfe  or  for  his  frendes:  wliereof  I  hâve  a  speciall  chnrge  lo 
say  ihus  muche  lo  hym  and  lo  the  Conte  of  (Culingburghc,  from  the  Queen's  Majestie's 
owne  mouthe,  besides  the  like  charge  from  olher  of  my  good  lordes. 

Nowc,  if  ye  can  doe  any  good  in  this,  il  wilbe  the  besl  service  thaï  you  and  Mons' 
Pawle  Buys  coiilde  doe  for  ihat  contrey,  for  your  discressions  and  indevors  shoulile 
wynne  thaï  whiche  well  nigh  is  desperate  and  restore  ihal  whieh  is  al  a  présent  ruyne 
withowle  good  dextcrilic  be  used,  and  herein  bave  a  regarde  allso  to  unyle  Zellande 
and  Hollande,  and  ihat  ihe  Prince's  aulhorilie  may  rule  ihem  bothe,  to  the  good  of  ihe 
common  cause  and  of  eithcr  contrey  ;  for  otherwise  iheir  séparation  is  an  apparanl  over- 
throwe  of  bothe,  a  dislrust  lo  others,  and,  beinge  ihus  devided,  nol  liavinge  the  Prince 
of  Orenge's  cownlenaunce  to  direct  thinges  amongst  them  (as  he  halhe  don  helherto), 
ihe  opinion  of  the  whole  is  half  overthrowen  ihereby.  And,  ihougbc  Her  Majestie 
dolhe  like  very  well  of  Holiand  and  of  the  Hollanders  and  might  be  inclyned  lo  hâve 
somme  compassion  of  them,  for  ihe  plaine  and  honesl  procedinge  they  use,  yet, 
when  the  matter  shoulde  be  dcbated  in  Councell,  they  would  looke  with  what  greate 
personages  they  shoulde  dele.  And  then  seinge  none  but  lownesmen  (for  the  Earle 
of  Culingburgh  is  nol  of  Hollande  and  he  is  but  one),  yt  woulde  hynder  the  good 
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entent,  cven  for  lacke  of  cowntenaunce,  which  many  tymes  is  grownded  more  opinion 
then  reason. 

In  ali  wiiich  lliings,  yf  I  can  doe  tlie  cause,  the  Prince,  the  contrey  and  my  frtndes 
there  any  good  in  thèse  partes,  1  will  leave  ail  ollier  tln'ogs  a  syde  lo  doc  yt  and  imploy 
my  travell,  credilt  and  power  habilitie  tlicrcin  wilhowte  any  charge  lo  thtm  at  ail. 

Likcwisc,  vvlicre  you  doe  write  in  your  articles  of  ce"'  dollers  lliat  ihey  of  Hol- 
land  might  hâve  for  vj  uppon  the  hundrcd,  so  yc  assuraunce  were  iiked.  Ici  Mons' 
Pawle  Buys  send  me  worde  presenlly  where  il  is  to  Le  had,  and  of  wliome  and  llien 
whal  assurance  wouide  like  them,  and  you  shall  hère  more  hy  my  nt'xt  Iciiers. 

Nowe  lo  showe  you  what  I  did  after  the  parlicipation  of  your  Icticr  wiih  niy  Lord 
Threasaurer,  I  drewe  owte  ihe  articles  in  a  romaine  hande,  thaï  Mons'  Pawle  Buys 
and  you  sent  me,  tliat,  havingc  accesse  lo  lier  Majestic,  I  might  Iake  the  bélier  occa- 
sion lo  dciilc  wiih  lier  for  thèse  Holland  cawses,  and  perliculcrly  to  make  mention  of 
you  and  Mons'  Pawle  Buys;  but  I  founde  hcr  so  altred  by  tiie  Zellanders  doinges  and 
the  Prince's  sufferaunce  of  them  and  by  suehe  olher  owicragious  dealingrs,  yl  she  w«8 
JHsily  provoked  with,  as  I  durst  scaise  opcn  my  moulhe  lo  speake  a  good  worde  ofthem. 
Yct  surely  lier  Mnjesty,  for  the  person  ol'  the  Prince  and  for  greate  princely  quallilies 
thaï  be  in  hym,  which  she  made  goode  accompte  of,  spcaking  privatcly  of  him,  gave 
him  the  bcsl  words  of  the  world  ;  but,  when  she  came  lo  dislinguislic  of  bis  actions 
and  theirs,  howe  imperiously  or  rather  impiously  ihey  dcalt  wilh  ail  mcn,  spccially 
with  Chrislians  and  those  llial  they  wcre  so  muche  bounde  unto,  and  ihcn  howe  igno- 
rantly  they  dealt,  knowinge  that  ail  tlieir  foundation  shoulde  dépende  of  lier  good  coun- 
tenaunce  and  hclpe  towardes  them,  which,  when  il  were  decayed,  was  bolhe  ther  decay 
and  ruyne,  llial  I  was  putt  to  silence.  Yet,  bclioldinge  lier  ftlajesty's  good  nature  in 
praysiiige  privatcly  in  the  Prince  that  wliicli  was  praisc  worthy  and  publicquely  con- 
denipninge  the  abuse  that  she  fownde  and  was  lied  by  princely  dulie  to  see  severely 
reformed,  I  did  consider  ihnt,  if  a  spcdic  and  convenient  plastcr  were  applied  lo  tiiis 
corrosive  sorte,  il  might  be  iiolpcn  and  wholly  remedied,  which  I  ihinckc  my  dulie, 
M'  Chester,  lo  discharge  unto  you  and  lo  Mons'  Pawle  Buys,  as  to  Uie  iovers  of  the 
generall  cawse,  if  ihcir  be  any  in  that  place. 

And,  thus  muche  to  the  answere  of  your  lellcr,  savinge  that  I  tooke  occasion  lo 
speake  of  you  to  Hcr  Majestie,  wlio  liallie  a  vcry  good  opinion  of  you,  and,  if  nowe  we 
coulde  fynde  meanes  lo  abate  the  Papistes  pridc  and  mirthe,  who  hope  llial  ihcy  doe 
even  possesse  the  Qucen's  Majesiies  ère,  lo  egge  hcr  on  to  the  utier  ruyne  of  the  Pro- 
testantes bcyonde  the  sens,  lo  ilic  ende  llial  wilh  llie  same  glave  ihey  niay  afterwardes 
cuti  oiir  throtcs  al  home,  you  being  aucilior  of  llier  conlrarye  shoulde  dcserve  more 
thcn  you  did  in  ail  your  actions  iiilherunlo.  And  lill  you  worcke  an  inclination  thtre 
to  begynne  humblie  and  submissivcly  Orsl  wilh  Her  Majestie,  ihere  is  no  dcalingc  wilh 
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her,  howe  greate  soever  iher  partie  or  suggestion  js,  tliat  maye  be  prepared  lo  enter- 
teyne  her. 

I  talked  with  my  Lord  of  Leycester  of  you,  lo  whome  certenly  you  were  much 
belioidinge,  and  ihancks  you  muclie  for  your  leller,  proniisinge  lo  wrile  shortly  unio 
you  and  lliat  lie  will  not  forgett  what  you  write  unie  hyin  of,  commending  you  many 
waies  wiih  ail. 

M'  Winter  was  charged  wliy  lie  had  nol  wrilen  oftener  to  Her  Majestie,  who  saidc 
plainely  that  ilicre  was  suclie  swift  intelligence  even  of  ihose  tliinges  tliat  Her  Majestie 
did  moslc  secrelly,  Ihal  lie  durst  not  wryle  before  his  owne  comniinge,  and  woulde  nol 
deliver  yoiir  articles  to  Her  Majestie,  bul  with  his  owne  bandes  and  ihose  also  sealed, 
which  Her  Majestie  lold  me  her  self. 

Communicale  what  you  thincke  mete  herein  with  Mons'  Pawle  Buys,  lo  whom  wiih 
ihis  packell  I  hâve  wrilen  a  perticuier  leller  lo  this  endc,  as  I  bave  donc  lo  ihe  like 
good  purpose,  I  hope,  lo  the  Prince  himself,  and  désire  the  said  Buys,  for  his  owne 
creditt  sake  lo  sollicite  M'  Skjnner's  biisines  the  mercer.  I  bave  wrilen  aliso  to  Mons' 
S'-Aldegonde  ihcicin  and  lo  Sccrctary  Briiningc 

Tell  M'  Orteil  thaï  be  dothe  not  answcre  either  his  promys  or  any  parte  of  ihe 
remembraunce  liiai  lie  lookc  with  him  (loni  me.  I  delivered  M'  Secrelary  Walsingham 
that  you  wrill  to  him,  but  I  herde  no  more  of  yt. 

Fiers  is  corne  home  and  sbeweth  hiniseif  a  very  woake  man. 

So  desyring  jou  lo  wrile  often,  1  will  conclude  with  ibis:  thaï,  if  the  Prince  doe  seke 
Her  Majesiy's  good  will,  tlie  muliny  iliat  is  nowe  in  Brobant  and  Flaundcrs  against  the 
Spaniards  and  first  provoked  by  them,  will  doe  him  and  ibe  whole  cause  greate  good; 
bul,  if  be  hereken  nol  to  so  good  counceli:  Nemo  lœditur  niii  a  seipso.  And,  when  ail 
is  don,  Ëngland  and  Englishemcn  musl  doe  him  good  and  helpe  him,  orells  be  is  ullcriy' 
undon.  And  I  wey  nol  his  judgcnient  wortli  a  grete,  if  lie  foresce  nol  this  '. 

Wryle  oflen  and  spedelie. 

So  in  basie,  hasie,  a  Ibowsand  lymes  farewell. 

Frrni  London  as  I  was  ridinge  oute  of  lowne  the  vu""  of  augusl  1576. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  V,  n»  297.  —  Archives  d'Halfteld.  —  Publié 
par  MuBDiN,  Ualfield  papers,  p.  296.) 

'  Le  docteur  Dale  écrivait,  le  6  juillet  1S76,  que  les  agents  du  prince  d'Orange,  malgré  toutes  les 
promesses  qui  leur  avaient  été  faites,  n'espéraient  plus  le  secours  du  roi  de  France. 

{Becord  office,  Cal.,  n*  83i.) 
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MMMCLXXXIIL 

Avis  des  Pays-Bas^ 

(Anvers,  12  août  1878.) 

Levées  de  troupes  pour  combattre  les  mutinés;  le  commandement  sera  confié  à  M.  de  Hèze.  —  Con- 
férences du  diic  d'Arschol  avec  les  mutinés  qui  occupent  Alost.  —  lUenaccs  des  mutinés.  —  Le 
marquis  d'Havre  s'est  rendu  à  Gand.  —  Négociations  avec  Sanchc  d'Avila.  —  La  flotte  des  Gueux 
s'est  avancée  jusqu'à  Anvers. 

The  sixt  of  this  présent  being  mondoy,  llie  dromm  wa.s  strickcn  aboiit  llie  (owne  of 
Bruxels  wilh  cry  whosoever  would  serve  ihe  King  and  Councell  of  Slali-s  wcre  to  corne 
to  the  market  place,  at  the  signe  of  llie  Wolfc,  where  liis  name  sliould  be  entred,  and, 
the  musler  being  Inken,  a  nionelirs  pay  to  be  delivcrcd  in  hand  :  ihe  iiarquebusyers 
seven  gilderns  and  (lie  pikemen  ten,  since  which  cry  divers  are  entred  into  service  and 
muster  to  the  nombcr  of  2400. 

The  likc  was  cried  in  Lovayn  and  in  divers  other  townes,  whcrcin  there  arc  likcwise 
very  inany  redy  to  serve.  Their  gentral  is  Monsieur  de  liées,  brother  of  ihe  Baron  of 
Gaesbecke,  wliieli  married  ihe  Counlie  of  Egmonte's  eldcsl  dauglitcr. 

The  Councell  of  States  are  joyned  wilh  the  Stales  of  Brabant  and  Flaundcrs,  agreeing 
in  one  against  tlic  Spanisli  rcbels  orsnch  as  will  lake  their  parles,  and  th'abbolcs  (as  is 
credibly  reported)  wiil  disboursc  '/j  parle  of  the  mony  graunted  towardcs  the  ievieng 
of  men  againsl  the  revoilers. 

The  mulyned  Spaniardes  wiihing  Âlsl  had  senl  on  monday  morning  a  Icller  to  ihe 
Duke  of  Aerschol  excusing  their  insolcncie,  wilh  rcquest  lo  speake  wilh  him,  whom 
ihey  onely  lake  and  know  as  their  good  lord  and  patron,  with  many  such  like  circum- 
stances  as  they  alleadged. 

The  Councell  hereupon  asscmbled  and  finding  il  so  good  thaï  they  should  be  liard, 
ihe  Duke  redily  loke  ih'oflicc  upon  him,  and  on  luesday  aboul  4  of  ihe  clocke  in  th'af- 
ternoon,  acconipanied  with  bis  band  of  ordirianee  and  divers  gentlemen,  rode  thaï  nighl 
10  Lickerken,  the  nexl  morning  sent  his  irumpel  lo  Alsl,  where  ihe  Spaniardes  upon  his 
coming  asscmbled  ihemselves  togeiher  and  afier  consultation  had  sent  4  of  ibeir  Com- 
pany, by  report  of  divers,  ihe  veriesi  raskals  of  ihe  heape,  wliich  came  and  conferred 
wilh  the  Duke  as  proudly  and  arrogantly  as  if  he  had  bcen  ihcir  inferior,  insomtich  as 

'  Cet  avis  porta  la  signature  de  Henri  Gilpin. 
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Monsieur  de  Noyels  rebukcd  ilicm,  utiio  wliom  tliey  answered  ihat  lliey  were  both 
good  gentlemen  and  old  souldiers,  and  did  nofurlher  tlien  ihey  were  commaunded  by 
the  Senores  amutinados.  Tlicir  conférence  pasl,  relorned  lo  the  towne  to  make  answcr 
of  ihcir  discoursc  with  llie  Duke,  whicli  donn  relorned  agayne  to  the  Duke  with  pro- 
niice  that  they  woiild  scnd  liini  answer  after  ihey  they  had  consulied  thereupon,  to 
which  end  the  Duke  left  bis  trumpelter  and  deparled  towardes  Bruxels. 

Tlie  Spaniardes  retorned  tlie  irumpcitcr  that  niglit  witli  lettcrs  wiili  tlieir  full  réso- 
lution, which  being  not  ahogether  aiiowed  of  by  the  iordcs  of  tlie  Councell,  retorned 
the  trumpet  the  nexl  day  in  th'afternoon  with  iheir  answer,  wiierwiihail  it  is  ihought 
ihe  mulincd  wiibe  scantly  well  pleased,  and  so  al!  in  no  better  stale  ihen  at  the  firsl, 
but  rather  worse. 

On  monday  last,  cerlayn  Spaniardes  ment  to  liave  taken  the  casiell  ofRipelmond  and 
of  Tempsicke,  but  were  disapointod. 

Tuesday  morning,  there  was  a  proclamation  made  in  Bruxels  excusing  the  false 
rumour  winch  was  spred  that  the  Councell  shoiild  be  staycd  as  prisoners  by  those  of 
ihe  towne. 

There  are  12  ensignes  of  footemen,  being  of  th'old  garrisons,  in  redines  al  the  Coun- 
cel's  comaundmcnl  and  lie  within  4  or  5  miles  of  Bruxels. 

Thre  or  4  baundes  of  ordinance  are  aiso  up  ahoul  Bruxels  and  are  licenced  by  the 
States  lo  buye  such  horses  as  they  shall  find  fit  lo  serve  iheir  lornes,  for  the  payment 
of  whicli  the  Councell  wilhe  answerable,  and  siialbe  so  niuch  rebaled  of  iheir  paymenls 
which  they  are  behind  liaiid  of. 

The  mutined  Spaniardes  hâve  sent  divers  ietlers  lo  the  villages  aboul  Alsl  and  wilhin 
the  compas  of  2  Icagues,  lo  provide  eerlein  somes  of  mony  being  raled  lo  ech  place's 
ablenes  and  to  send  the  same  unto  ihem,  or  eis  ihreten  with  lire,  force  and  spoile  of 
their  goodes. 

Mounsieur  Havre  is  gonn  to  Ghent  there  to  make  report  aswell  of  his  answer  from 
the  King  as  also  to  assistand  direct  them  in  their  différence  againsl  the  mutined  Spa- 
niardes. Besides  it  is  ilioiighi  he  shalbe  gênerai  of  such  mon  as  shalbe  levied  there. 

Mounsieur  de  Rassingham  is  apoinled  lo  go  to  Zirickze  to  endevour  his  diligence  for 
the  pacification  of  the  Wallons  that  are  revolled  there,  w  ho  bave  sworne,  if  there  be  no 
order  taken  shorlly  for  their  pay,  they  meane  to  sacke  the  towne  and  contry  and  to  for- 
sake  ail. 

Sancio  de  Avilla  was  sent  for  by  the  Councell  of  States  lo  answer  such  stoul  showes 
as  he  liad  made  againsl  them,  but  wouid  not  corne  lo  Bruxels,  fearing  the  furie  of  the 
comons  also  his  presuminge  to  deale  wiihout  order  and  againsl  the  Councell  :  so  he 
was  willing  lo  corne  halfeway,  where  Rhoda  and  Monsieur  de  Rassingham  met  hiin 
with  Foucker  and  Fransbrecke,  iwo  coronels  of  the  Almainges  laking  parte  with  him 
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and  ihe  mutinetl  Spaniaidcs.  And  thcncc,  aflcr  long  conférence  had,  departed  th<y 
toward  Bruxels,  and  lie  wilh  his  to  Andwerp.  Wlial  is  passed  as  yei  nol  knowcn,  but 
ihis  day  arc  apoinltd  to  mêle  at  die  same  place  agayne  lo  liave  llie  Councers  answer. 
What  will  ensue  of  thés  troubles  will  very  shorlly  be  knowen. 

On  wednesday  in  tli'afiernoon,  cerleyn  of  ihc  Guzses  sliips  came  vcry  nere  to  ihis 
towne  and  fouglit  with  ihe  galeis  and  lioycs  iliat  met  them,  drove  tliem  under  ihe 
towne  walles,  (okc  certeyn  catlell  and  so  with  thc  tide  drew  backc  to  thcir  accustomcd 
place  wliere  thcy  lie  2  leagues  l'rom  ihis  towne. 

Yt  was  toold  me  tins  mourningc  thaï  llie  Spaniardes  were  agrccd  and  ail  should  bc 

pacyfyed,  but  l  belcvc  yt  not.  1  looked  for  a  Ictler  from  Bruxels  tins  tpouriiinge,  yt  is  nol 

com;  if  therebc  any  thinge  wourth  th'adveriysemenl,  1  will  not  fayle  to  wrylc  yi  by  the 

first,  and  soo  for  this  présent  1  iakc  my  Icave. 

From  Andwarpe,  the  xu'"  of  august  i;)76. 

(Record  uffict,  Cal.,  n*  871.) 


MMMCLXXXIV. 

3J.  de  Champaijney  à  Antonio  de  Guaras. 

(Bruxelles,  93  août  1S76.) 

Les  soldats  espagnols  qui  se  sont  mutinés  à  Zierickzee  sont  entrés  en  Brabant  et  se  sont  emparés  de 
la  ville  d'Alost.  —  Don  Sanclie  d'Avila  s'est  déclaré  en  leur  faveur.  —  Une  vive  irritation  s'est 
manifestée  au  sein  des  populations.  —  Une  proclamation  a  déclaré  les  mutinés  ennemis  du  roi 
et  du  pays. 

Monsieur  Guaras,  Nous  sûmes  touts  certains  que  serez  csmerveillé  et  à  juste  cause 
de  nostre  long  silence,  si  que  depuis  le  \\\i'  de  juillet  n'avez  eu  de  nos  letlres,  ce  qu'est 
advenu  par  le  travail  auquel  nous  nous  sûmes  trouvés  depuis  par  la  mutinerie  de  la 
pluspart  des  soldats  espaignols,  ayants  esté  an  siège  de  la  ville  de  Ziericzee  :  lesquels, 
incontinent  après  la  prinse  d'icclle,  sortirent  des  isles  de  Zélande,  abandonnants  les 
forts  qu'ils  y  avoyent  en  garde  et  vindrenten  Brabant  5  intention,  comme  ils  déclairoyent 
partout,  d'entrer  en  ceste  ville  et  se  vanger  du  mauvais  traictcment  qu'ils  disoycnl  y 
avoir  aultrefois  rccou;  et,  combien  que  nous  leur  eussions  envoyé  audevant  première- 
ment le  Secrétaire  Ballasar  Lopez,  et  après  monseigneur  le  Conte  de  Mansfelt,  cl  leur 
faict  des  offres  bien  justes  et  raisonnables,  si  ne  volurent-ils  les  accepter,  ains  vindrent 
jusques  à  deux  lieues  de  ceste  dite  ville  où,  désespérés  de  ne  pouvoir  entrer,  se  voltè- 
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ri'nt  contre  celle  d'Alost  en  Flandres  à  cincq  lieues  d'icy,  laquelle,  comme  il  n'y  avoii 
point  de  gens  de  guerre,  ains  seulement  bien  peu  de  bourgeois,  ils  prindrent  par  force 
au  cinequième  assaull  avec  plusieurs  acies  d'hostilité:  dont  le  peuple  en  cesie  ville,  qui 
se  avoit  desjà  armé,  comme  aussy  faisoit  à  ceste  occasion  Je  demeurant  en  Brabant  et 
Flandres  pour  se  défendre  contre  samblables  forces  et  violences,  s'est  tellement  altéré 
et  enflammé  qu'il  ne  a  tenu  que  à  bien  peu  qu'il  n'y  ait  eu  une  révolte  iîénéraie  de  tout 
le  pays,  laquelle  fust  indubitablement  advenue  si  nous  ne  nous  eussions  advisé  de  par 
publication  en  ceste  ville  faire  déclairer  lesdicls  soldats  cspaignols  amulinés  pour 
ennemis  et  rebelles  de  Sa  Majesté  et  du  pays,  laquelle  déclaration  Sanclio  d'Avila, 
chastellain  d'Anvers,  avec  ses  adhérens,  est  allé  interpréter  générale  contre  touts  sol- 
dats espaignols  et  exciter  par  cela  et  aultres  prétests  mensoingers  touls  les  gens  de 
guerre  de  par  deçà,  confortant  et  fortifiant  Icsdicts  amutinés  par  envoy  d'artillerie, 
poudre  et  autres  munitions  de  guerre  contre  nous  et  le  pays,  là  où,  au  contraire,  il 
debvoit  assister  à  chastier  lesdicts  amulinés  ;  et  n'est  la  chose  encoires  appaisée  et  hors 
de  danger  de  tumulte  général,  combien  que  l'on  est  d'accord  avecq  lesdicts  amulinés, 
ne  restant  que  à  les  payer;  et  afin  que  soyez  adverti  à  la  vérité  diidicl  cas,  vous  en 
envoyons  ung  discours  imprimé,  et  avons  bien  volu  vous  faire  part  de  cecy,  afin  que 
sceussiés  ce  que  [se]  passe  en  cest  endroict. 

Vos  lettres  qu'avons  receu  depuis  la  nostre  susdite  du  vnj*  de  juillet,  ont  esté  celles 
des  7,  13,  2d  et  28  d'icelluy  mois,  et  4  et  11  de  cesluy  présent,  et  vous  remercions 
bien  affeclueusement  des  choses  y  conienues,  n'ayant  rien  à  vous  dire  pour  le  présent, 
fors  que  toutes  les  vostres  pour  le  Secrétaire  Çayas  ont  lousjours  esté  addressées  par  nos 
courriers  vers  la  Court  d'Espaigne  et  que  attendons  de  jour  à  aullre  nouvelles  quand 
le  seigneur  don  Juan  d'Austria  s'encheminera  ceste  part  pour  gouverneur  de  ces  pays, 
selon  que  Sa  Majesté  l'a  déclairé  pour  tel,  comme  ne  doublons  aurez  entendu  '.  A 
tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxu"  jour  d'aoust  1576. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  238.) 

*  William  Wade  écrivait  de  Paris,  le  21  septembre  1S76,  que  don  Juan  s'était  secrètement  rendu 
en  Espagne  afin  de  s'entendre  avec  le  roi  sur  son  voyage  aux  Pays-Bas.  H  ajoutait  que  l'on  accusait  Iv 
duc  d'Ârschot  de  conspirer  avec  les  bourgeois  de  Bruxelles  contre  le  prince  d'Orange. 

{Becord  office,  Cal.,  n«  921.) 
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MMMCLXXXV. 

Le  prince  d'Orange  à  la  reine  d'Angleterre. 

(23  AOUT  1876.) 

Il  s'afflige  d'apprendre  que  la  reine  a  non  sculemonl  refusé  d'approuver  la  convention  conclue  arec 
les  Marcliaiids  Avenluriers,  niiiis  que  de  plus  elle  a  prescrit  des  mesures  dhoslililé  contre  le» 
navires  zclandais.  —  11  proicste  de  son  zèle  pour  servir  les  intérêts  d'Elisabeth  et  implore  son 
appui. 

Madame,  Ayant  conceu  ferme  espérance  que  Vostrc  Majesté,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  Monsieur  de  Winler  et  le  S'  Beale,  selon  son  aceouslumée  bonlé  et  elé- 
nience,  prcnnanl  e.'gard  à  Testai  et  l'extrémilc  où  nous  sommes,  auroit  trouvé  bon  l'ac- 
cord faicl  enire  les  Marchans  Aventuriers  cl  nous,  de  tant  plus  qu'il  y  avoil  grande 
apparence  que  par  ce  nioien  les  choses  se  fussent  condiiiclcs  d'icy  en  avant  de  lelle 
façon  que  Vostre  Majesté  n'eusl  plus  esié  inporlunée  de  tant  de  plaincles  qu'à  mon 
indicible  regret  elle  a  rcceu  ordinairement,  nous  avons  avecq  grand  ennuy  et  tristesse 
entendu  que  non-seullement  Vostre  Majesté  n'a  esté  contente  dudit  accord,  mais  à 
l'inslant  a  commandé  d'équipper  quelques  navires  pour  nous  courir  sus  et  empeselier 
le  trafycq  et  négociation  de  ce  pays  de  Zélande  et  mesmemenl  nos  navires  faisans  la 
guerre  à  nos  ennemis,  répulanl  tout  ce  qui  s'est  passé  icy  comme  s'il  eust  esté  faicl  en 
diminution  de  l'iiutliorilé  de  Vostre  Majesté  et  dn  respect  que  debvons  à  icclle.  Or, 
Madame,  si  je  ne  m'addressois  à  une  princesse  douée  d'une  singulière  prudence  el  sai- 
gcsse,  je  m'esverluerois  par  long  discours  de  remonslrer  à  Vostre  Majesté  nostrc  inno- 
cence ;  mais  maintenant  je  me  contenleray  de  la  supplier  très-humblement  de  mettre  en 
considération  s'il  y  a  personne  qui  nous  vouidroit  eslimer  de  si  peu  d'entendement, 
jugement  el  cognoissance  de  vouloir,  de  faicl  advisc,  enireprendre  de  faschcr  et  malcon- 
tenter  Vostre  Majesté,  laquelle  nous  confessons  el  recognoissons  après  Dieu  estre  l'un 
des  plus  grands  appuys  el  supports  que  puissions  avoir;  el  se  pcult  asseurer  icelle  que 
noslre  principal  but  n'est  aultre  que  de  chercher  tous  les  moiens  d'acquérir  et  maintenir 
sa  faveur  et  bonne  grâce  :  qui  me  la  faicl  supplier  très-huniblemenl,  ayant  esgard  à  l'ex- 
trémité de  nostre  condition,  ne  se  vouloir  laisser  irriter  et  altérer  contre  ses  très-hum- 
bles el  pouvres  serviteurs,  sur  lesquels  je  la  puis  asseurer  qu'elle  a  aultant  de  comman- 
dement que  sur  Ses  propres  subjeets.  Nous  confiant  qu'il  luy  plaira  avoir  esgard  à 
nostre  conservation  el  ne  nous  astraindre  à  chose  dont  nostre  ruine  el  perdition  pour- 
roil  ensuivre,  laquelle  nous  ne  pourrions  jamais  croire  que  Vostre  .Majesté  voulsisl  per- 
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nieclre  à  cause  qu'esiant  la  princesse  de  la  chrislienneté  qui  par  lout  le  monde  a  acquis 
la  plus  grande  répulalion  d'csirc  le  refuge  des  pouvrcsîiffligës.elle  ne  vouldroii,  comme 
nous  estimons,  diminuer  la  renommée  de  sa  vertu  et  débonnaireté  à  la  niyne  et  oppres- 
sion de  ceulx  qui  ont  lousjours  eu  espérance  et  attente  d'estre  soulaigés  par  son  moien, 
comme  encoir  à  présent  nous  faisons,  prennans  la  hardiesse  en  toute  humilité  et  révé- 
rence de  luy  remonstrer  nostre  nécessité,  laquelle  nous  espérons  qu'elle  fleschira 
le  cœur  d'icelle  à  une  bonne  affection  envers  nosire  cause  pour  fère  cesser  tous 
empeschemens  et  toutes  voyes  de  faict  et  nous  Iraicter  comme  ses  très-humbles  ser- 
viteurs. 

Madame,  baisant  très-humblemenl  les  mains  de  Vostre  Majesté,  je  prie  Dieu  donner 
à  icelle,  en  santé,  vie  bonne  et  longue. 

{Record  office,  Cal.,  n"  883.^ 


WMMCLXXXVL 

Le  prince  d'Orange  au  comte  de  Sussex. 

(MlDDELBOl'RG,  33  AODT  4576.) 

Même  objet. 

Monsieur,  Depuis  deux  ou  trois  jours  en  çà  je  suis  adverty  que  Sa  Majesté  ne  veuillant 
que  l'accbrd  faict  pardeçà  avec  les  Sieurs  de  Winter  et  Beale  soit  entretenu,  a  faict 
armer  quelques  navires  pour  nous  courrir  sus  et  empescher  toute  traficque  à  ceulx  de 
pardeçà,  mesmement  que  desjà  on  auroit  pardelà  prins  troix  de  nos  batteaux  de  guerre: 
chose  qui  m'a  grandement  contristé  pour  n'avoir  jamais  donné  occasion  quelconque  à 
Sa  Majesté  d'entrer  en  telle  indignation  contre  nous,  ayant  au  contraire  lousjours  cherché 
tous  moyens  pour  non-seullement  complaire  à  icelle,  mais  aussy  luy  rendre  toute 
humble  obéissance,  ainsy  que  moy  et  ceulx  de  cesdits  pays  avons  par  signes  si  évidens 
manifestement  faict  paroistre  à  Sa  Majesté.  Ce  néantmoings,  ne  sçaichant  à  quelle  occa- 
sion lesdils  batteaux  pourroienl  avoir  esté  arnstés,  ne  vouidrois  aucunement  me  plaindre 
en  cas  qu'ils  ayenl  donné  occasion  à  ce  faire  par  quelques  mésus  et  forfaicts,  mesmes 
serois  très- aisé  qu'ils  en  receussent  punition  condigne  ù  leurs  mérites.  Mais  au  contraire, 
en  cas  que  l'occasion  ne  fut  proeédée  d'eux,  j'cspérerois  que  Sa  Majesté  ne  vouldroicl 
permectre  que  l'on  vint  ainsy  directement  au  contraire  de  la  promesse  faicle  par  lesdils 
S"  Winter  et  Beale,  soubs  l'autorité  et  expresse  charge  de  Sa  Majesté  et  de  vous  aulires, 
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Messieurs  du  Conseil,  d'aultanl  plus  que  la  liénignité  et  clémence  nayfve  de  Sa  Majesté 
est  telle  qu'elle  ne  vouidroict  donner  occasion  (venans  nos  ennemis  h  se  prévaloir  par 
tel  moyen  de  nous)  à  rioslre  oppression  et  entière  ruyne,  mais  plusiosl,  ayant  esgard  è 
la  justice  et  équité  de  nostre  cause  et  bon  droict,  user  de  son  accoustumée  faveur  vers 
nous,  comme  sur  ce  propos  j'en  eserips  plus  amplement  à  Sa  Majesté,  la  suppliant  très- 
humblemcnt  que  devant  qu'adjouster  foy  aux  rapports  qui  pourroyent  divertir  sa  bonne 
affection  en  nosirc  cndroicl,  il  luy  |)laise  escouler  et  tnlendre  la  vérité  des  affaires.  Or, 
me  confiant  en  la  bonne  faveur  que  de  tous  temps  m'avez  démontré,  j'ay  bien  voulu 
vous  faire  de  nirsme  entendre  tout  cecy  et  vous  prier  de  tenir  la  bonne  main  envers 
Sa  Majesté  que  son  bon  plaisir  soit  d'oster  tout  mesconlentement  qu'elle  pourroit  avoir 
conceu  contre  nous,  et  nous  eslargir  et  impartir  sa  bénigne  faveur  et  clémence,  ainsy 
que  jusques  iey  elle  a  faict.  En  quoy  elle  m'obligera  avecq  tous  cetilx  de  ces  pays  à  luy 
estre  à  perpétuité  très-humbles  et  trcs-obéissans  servileurs.  Et,  pour  vostre  regard,  je 
seray  tousjours  prest  pour  déservir  le  bénéfice  qu'en  cest  endroict  par  vostre  moyen 
aurons  receu,  d'aussy  prompte  voiunté  que  je  vous  présente  icy  mes  (rès-affectueuses 
recommandations  en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en 
bien  parfaicte  santé,  bien  heureuse  et  longue  vie. 
Escript  à  Middelbourg,  ce  xxni°  jour  d'aoust  1576. 

(  Record  office,  Cal.,  n*  885.) 


MMMCLXXXVIL 

Le  prince  d'Orange  au  Secrétaire  fValsingham. 

(MiDDEI.BOUHG,  33  AOUT  ItTIB.) 

Même  objet 

Monsieur  de  Walsingan,  Depuis  deux  ou  trois  jours  en  çà  je  suis  adverty  que 
Sa  Majesté,  ne  vueillant  que  l'accord  faict  pardccà  avec  les  Sieurs  de  Winter  et  de  Beale 
soit  entretenu,  a  faict  armer  quelques  navires  pour  nous  courrir  sus  et  cmpescher  toute 
iraficque  à  ceux  de  pardeçù,  mesnicment  que  desjà  on  auroit  pardclà  prins  troix  de  nos 
batleaux  de  guerre  :  chose  qui  m'a  grandement  coniristé  pour  n'avoir  jamniais  donné 
occasion  quelconque  à  Sa  Majesté  d'enircr  en  telle  indignation  contre  nous,  ayant  au 
contraire  tousjours  cherché  tous  moyens,  pour  non-scullement  complaire  à  icelle,  mais 
aussy  luy  rendre  toute  humble  obéissance,  ainsy  que  moy  et  ceux  de  cesdits  pays  avons 
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par  signes  si  évidents  manifestement  faict  paroistre  à  Sa  Majesté.  Ce  néantmoings,  ne 
sçai  hanl  à  quelle  occasion  lesdits  batteaux  pourroyent  avoir  esté  arrestés,  ne  vouldroy 
aucunement  me  plaindre  en  cas  qu'ils  ayenl  donné  occasion  à  ce  faire  par  quelques 
niésus  et  forfaicls,  mesmes  serois  ^rés-aisé  qu'ils  en  rcceussent  punition  condigne  à 
leurs  mérites.  Mais  au  contraire,  en  cas  que  l'occasion  ne  fust  procédée  d'eux,  j'espé- 
reroy  que  Sa  Majesté  ne  vouidroit  permectre  que  l'on  vint  ainsy  directement  au  con- 
traire de  la  promesse  faicte  par  lesdicts  S"  Winicr  et  Bealo,  soubs  l'autorité  et  expresse 
charge  de  Sa  Majesté  et  de  vous  aultres,  Messieurs  du  Conseil,  d'autant  plus  que  la 
bénignité  et  clémence  nayfve  de  Sa  Majesté  est  telle  qu'elle  ne  vouidroit  donner  occa- 
sion (venans  nos  ennemis  à  se  prévaloir  par  tel  moyen  de  nous)  à  nosire  oppression  et 
entière  ruyne,  mais  plustosl,  ayant  esgard  à  la  justice  et  équité  de  nosirc  cause  et  bon 
droict,  user  de  son  accoustumée  faveur  vers  nous,  comme  sur  ce  propos,  j'en  escrips 
plus  amplement  à  Sa  Majesté,  la  suppliant  que  devant  qu'adjouster  foy  aux  rapports, 
(|ui  pourroyent  divertir  sa  bonne  affection  en  nostrc  endroict,  il  luy  plaise  escouier  et 
entendre  la  vérité  des  affaires  '.  Or,  comme  je  sçay  que  niesdictes  lettres  vous  viendront 
entre  les  mains,  je  vous  prieray  que,  continuant  le  bon  zèle  (|u'avez  lousjours  démonstré 
à  l'advancement  de  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  ces  pays,  vous  veuillez  tenir  la 
jjonne  main,  tant  envers  Sa  Majesté  que  tous  aultres  que  trouverez  convenir,  afin  que 
le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  soit  d'osier  tout  mcscontcniemcnt  qu'elle  pourroit  avoir 
conccu  contre  nous,  et  nous  élargir  et  impartir  sa  bénigne  faveur  et  clémence,  ainsy 
que  jusques  icy  elle  a  faict  :  en  quoy  elle  m'obligera,  avec  tous  les  habitans  de  ces  pays, 
à  luy  estrc  et  demeurer  à  perpétuité  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs.  El  pour 
vostre  regard,  par  dessus  la  récompense  que  le  Seigneur  Dieu  vous  en  fera,  je  seray 
lousjours  prest  pour  déservir  le  bénéfice  qu'en  cest  endroict  par  vostre  moicn  aurons 
rcceu,  d'aussy  prompte  volume  que  je  vous  présente  icy  mes  très-affectueuses  recom- 
n:andations  en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner,  Monsieur  de  Walsin- 
gham,  en  santé,  heureuse  cl  longue  vie. 

Escript  à  Middelbouig,  ce  xxiii"  jour  d'aousl  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n'  884.) 

1 

•  Le  docteur  Dale  mandait  le  15  juillet  1876  à  lord  Burleigh  que,  selon  un  bruit  fort  répandu,  le 
duc  Casimir  avait  promis  un  secours  de  quatre  mille  reîtres  au  prince  d'Orange.  Quant  à  don  Juan,  il 
se  piépaniit,  disait-on,  à  se  rendre  aux  Pays  Bas  avec  une  grande  armée,  et  il  n'attendait  pour  se 
meUre  en  ninrclic  que  le  moment  où  la  moisson  aurait  été  faite  en  Savoie.     (Itec  office.  Cal.,  n'  815.) 
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MMMCLXXXVIII. 

Philippe  de  Marnix  au  Secrétaire  fFaUingham. 

(MlDDELBOURO,  34.  AOVT  iS76.) 

Même    objet.  —    Exposé  des  considérations  qui  doivent  porter  la  reine  d'Angleterre  à  ne  pas 
abandonner  le  prince  d'Orange.  —  Nouvelles  de  Brabant. 

Monsieur,  J'ay  esté  merveilleusement  e.'îlonné  de  veoir  le  fruit  de  la  légation  de 
MM.  Wintcr  et  Bcalc  réussir  tout  au  rebours  de  la  ferme  opinion  qu'en  avois  conceiie; 
ear,  voiant  leur  prudence  el  discrétion,  mesmcment  dudict  sieur  Winler,  accompagnée 
d'une  affection  du  repos  et  bien  publicq,  le  contentement  qu'ils  monstroienl  à  leur  par- 
lement avoir  de  leur  négociation  et  des  effets  d'icelle,  je  m'asseuroye  que  Sa  Majesté, 
entendant  leur  rapport,  auroit  pour  agréable  ce  que  par  lui  au  nom  d'icelle  avoit  icy 
esté  promis  cl  convenu,  mcsmcs  voiant  que  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  y  procé- 
doitainsy  rondement  et  en  toute  sincérité. 

Depuis  nous  avons  icy  esté  abbruvés  d'un  bruit  commun  que  Sa  Majesté,  non  seu- 
lement (lésadvouoit  le  contract  qui  a  icy  esté  fait  avecq  les  Marclians  Aventuriers,  mais 
aussy  faisoit  apprcsier  force  balleaux  pour  rompre  cl  empescher  la  négociation  de 
Zélande,  leur  couppcr  les  moicns  de  ne  faire  la  guerre  à  leurs  ennemis  et,  en  somme, 
nous  faire  la  guerre,  chose  que  j'estimoyc  autant  csloingnée  de  la  vérité,  comme  je 
savoye  Sa  Majesté  douée  de  vertu  cl  magnanimité  pour  ne  contrevenir  aux  promesses 
de  ses  ambassadeurs,  faites  en  son  nom  et  par  sa  cliarge.  Voire  encore,  pour  le  présent, 
Je  demeure  en  la  mesme  opinion,  ne  me  pouvant  persuader  autrement,  quoyque 
presque  tout  le  monde  juge  icy  que  Sa  Majesté  scroit  gricfvemeni  offensée  contre  nous. 
Cependant  je  ne  puis  obmcctre  de  vous  escrire  ce  mot  pour  vous  donner  à  entendre' 
que  le  dernier  arrcst  et  prinse  de  trois  de  nos  balleaux  a  donné  occasion  à  tout  ceey. 
De  ma  part  j'estime  bien  que  il  faut  qu'ils  aient  commis  quelque  chose  au  moyen  de 
quoy  ils  aient  mérité  d'ostrc  chastiés,  mais  aussy,  s'il  estoil  ainsy  comme  un  bruit  icy, 
(|u'ils  ont  esté  prins  sans  aucune  occasion,  voire  soubs  espèce  d'amitié,  je  voudroye  bien 
supplier  de  mettre  la  conséquence  de  tout  ceey  en  eonsidération.  Je  ne  di  pas  tant 
pour  noslre  regard  (combien  qu'ayanis  esté  lousjours  très-humbles  serviteurs  de  Sa 
Majesté,  auxquels  elle  peut  commander  comme  aux  siens  propres,  nous  aurions  occa- 
sion d'espérer  qu'elle  ne  voudioit  procurer  noslre  ruyne)  comme  pour  la  réputation  de 
Sa  Majesté.  Je  say  bien  que  l'on  pourroit  dire  que  nous  lui  en  avons  donné  occasion 
par  l'arreslement  des  balleaux  anglois  pour  lesquels  lesdicts  sieurs  >\'inier  et  Beale 
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ont  icj  cslé  envoyés;  mais,  quand  loul  sera  bien  considéré  et  pesé,  encor  sannblera-il 
que,  ayant  Sa  Majesté  envoyé  les  susdicls  pour  cesl  effect,  et  nous  aians  traitté  avecq 
eux  à  leur  eonteniement,  au  moins  selon  ee  qu'en  avons  peu  aparcevoir,  il  n'y  a  eu  nulle 
occasion  donnée  du  depuis,  veu  niesmes  que  par  leur  promesse  nous  nous  sommes 
tenus  comme  asseurcs  que  dorénavant  nos  baiieaux  pourroient,  sans  aucun  empesche- 
ment,  passer  en  toute  liberté,  moyennant  les  conditions  spécifiées  aux  articles  couchés 
par  eux-mesmes;  car,  quant  au  Iraitté  fait  avec  les  Marchans  Aventuriers,  il  a  esté  fait 
à  leur  fin  et  comme  avec  leur  agréalion  :  au  moins  ils  n'ont  fondé  là  dessus  nulle  occa- 
sion de  rompre  ou  retarder  leurdiLie  promesse  faite  au  nom  de  Sa  Majesté,  et  aussy, 
touchant  le  fait  en  soy,  ce  n'est  pas  chose  nouvelle  d'emprunter  dans  ime  nécessité  si 
extrême  quelque  sommede  deniers  par  les  marchans,  lesquels  en  peu  de  tamps  recou- 
vreront ce  dommage,  et  mcsnies  reçoivent  obligations  et  asseurances  à  leur  contente- 
ment, joinct  que,  si  nous  estions  princes  ou  que  nous  nous  voulsissions  égaler  à  Sa 
Majesté,  elle  pourroit  avoir  occasion  de  s'en  venger,  mais  là  où  nous  avons  nostre  seul 
recours  à  sa  pitié  et  miséricorde,  nous  trouvans  oppressés  et  presque  accablés  par  la 
tyrannie  et  cruauté  des  ennemis  communs  de  tous  ceux  qui  font  la  profession  que  fait 
Sa  Majesté,  il  vient  à  considérer  quelle  gloire  ou  honneur  ce  sera  à  Sa  Majesté  de 
s'atiacquer  à  nous,  ausquels  elle  peut  commander  comme  l'on  dit,  à  baguette,  vous 
asseurant  qu'elle  y  trouvera  toute  obéissance  en  tout  ce  qui  est  possible  de  faire  sans 
nostre  ruine  et  calamité. 

Mais,  Monsieur,  je  vous  prie  de  considérer  que  le  traflicq  qui  se  fait  avecq  nos 
ennemis,  ne  peut  estro  maintenu  en  son  cours  sans  que  nous  serions  accablés,  car  c'est 
le  vray  glaive  dont  l'ennemy  nous  couppe  la  gorge.  Que  si  on  réclame  les  promesses 
faites,  je  di  derccliief  que  nous  ne  sommes  ni  princes,  ni  monarques  pour  entrer  en 
telles  capitulations  avec  Sa  Majesté,  mais  supplions  seulement  qu'elle  ait  esgard  à  nostfe 
conservation,  afin  que  luy  puissions  faire  très-humble  service.  Elle  le  peut  faire  sans 
avoir  préjudice,  seulement  par  quelque  convenence  de  sa  grâce  spéciale,  ainsy  que 
très-amplement  a  esté  montré  auxdicts  sieurs  Winter  et  Beale,  sur  quoy  ils  nous  ont 
promis  de  faire  tout  devoir  envers  Sa  Majesté,  afin  qu'il  luy  plaise  le  nous  ollroier,  et 
par  ce  nioien  cesseront  toutes  les  plaintes  des  marchans.  Mesmes  on  le  peut  faire  soubs 
le  prétexte  et  couleur  des  asseurances,  ce  qui  reviendra  à  un  indicible  proflit  des  sub- 
jects  de  Sa  Majesté,  là  où  au  contraire,  si  nous  sommes  ruinés,  quel  profit  ou  quel  hon- 
neur en  pourra-elle  acquene?  Je  veux  bien  que  le  roiaume  soit  assez  puissant  pour  se 
maintenir  contre  tous  ceux  qui  le  voudroienl  envahir,  mais  tant  y  a  qu'aiani  l'Espagnol 
si  près,  il  faudra  tenir  plus  de  force  et  plus  esiroille  garde:  et,  quant  ainsy  ne  seroit, 
louteffois  quel  avantage  sera-ce  à  Sa  Majesté  d'avoir  cesie  réputation  que  M.  le  Prince 
(iOrange,  avec  tous  ceux  qui,  par  une  admirable  providence  et  singulière  grâce  de 
Dieu,  ont  si  longianis  soutenu,  avec  si  peu  de  foices,  une  guerre  si  furieuse,  et  ont  si 
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longlams  maintenu  la  docirine  de  l'Évangile,  malgré  la  tyrannie  espagnollr,  aient  esté 
ruinés,  et  le  règne  de  Christ  exterminé  de  ees  paysicy  à  l'occasion  de  Sa  Majesté,  et 
mesme  à  une  telle  occasion  qui  ne  pourra  apporter  nul  advanlage  à  icelle?  Car,  je  vous 
prie,  quand  elle  souffriroit  par  bénigne  connivence  que  ses  marclians,  passants  par  la 
mer,  payassent  comme  les  siibjtets  de  tous  autres  princes,  en  quoy  pourroit-elle  estrc 
intéressée,  ou  en  quoy  est-elle  avantagée  maintenant,  quant,  pour  empesclier  si  peu  de 
secours  qui  nous  en  pourroit  revenir,  il  y  a  une  infinité  d'outrages  commis  sur  la  mer, 
dont  ensuyvent  plaintes  et  doléances,  pour  ausquelles  remédier  il  lui  semble  qu'il  n'y  a 
autre  moyen  que  de  l'aire  la  guerre  à  ses  plus  humbles  serviteurs,  si  ce  n'est  par  aven- 
ture que  l'on  voulsist  mettre  en  conte  que  l'ennemy  n'aura  pas  maintenant  occasion  de 
dire  que  Sa  Majesté  nous  supporte  ou  favorise?  Mais  j'ay  veu  telle  la  vertu,  constance 
et  magnanimité  de  Sa  Majesté,  que  cela  ne  luy  vient  point  en  sa  pensée. 

Que  reste-il  doncq  ?  Sinon  qu'elle  ouvre  les  yeux  de  sa  clémence  et  miséricorde,  et 
de  sa  grâce  nous  eslargisse  le  moyen  par  lequel  nous  puissions  nous  soustenir  et  mettre 
ordre  à  tous  désordres  passés,  et  par  là  elle  nous  rendra  tellement  ses  très-humbles  et 
fideilcs  serviteurs  que  nous  aurons  occasion  de  prier  Dieu  pour  l'accroissement  de  sa 
grandeur,  en  toute  prospérité.  Je  vous  prie,  Monsieur,  d'y  vouloir  tenir  la  bonne  main, 
et  vous  y  ferez  une  œuvre  digne  d'un  chreslien,  et  par  laquelle  vous  rendrez  tous  les 
fidelles  affligés  vos  obligés.  De  ma  part  je  le  tiendray  pour  un  singulier  bénéfice,  lequel 
je  tascheray  de  desservir  et  recognoisirc  en  tous  endroits  où  il  vous  plaira  me  com- 
mander. 

Et  à  tant,  après  m'estre  humblement  et  bien  afTectueusement  recommandé  à  vos 
bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  santé  vie  bonne  et  longue. 

Eserit  à  .Middelburg,  ce  xxuu'  d'aougst  1576. 

P.  S.  Pour  nouvelles,  les  troubles  de  Brabant  continuent  de  plus  en  plus.  Il  y  a 
quelques  jours  que  le  Due  d'Arschot  s'est  déclaré  vouloir  vivre  et  mourir  avec  les 
Estats,  mais  il  semble  que  le  peuple  est  eniré  en  quelque  defliance  de  luy.  L'on  nous  a 
longlams  entretenu  de  la  venue  de  don  Juan  d'Austriehe.  Depuis  quelques  jours  en  çà 
l'on  avoit  semé  un  bruit  que  pour  l'effort  du  Tureq  cela  s'esloit  changé.  Maintenant, 
depuis  cesles  escrites,  nous  a\ons  derechef  les  nouvelles  de  Brabant  que  pour  certain 
il  doit  venir  :mesmes  un  qui  est  depuis  deux  heures  en  çà  venu  de  Franee,ditque  l'on 
tient  illccq  pour  chose  faite  qu'il  marche  desjà  ou  marchera  de  bref. 

[Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  5'  i-éric,  t.  II,  p.  384.) 
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MMMCLXXXIX. 

Philippe  de  Marnix  à  Lampsonius. 

(34  AOUT  4576.)     I 

Pénible  impression  produite  par  la  résolution  de  la  reine.  —  On  reproche  aux  insurgés  de  la  Zélande 
d'avoir  manqué  à  leurs  promesses  et  de  s'abandonner  à  la  piraterie.  —  Justification  de  leurs  actes. 
—  Il  est  à  espérer  que  la  reine  n'abandonnera  point  ceux  qui  luttent  pour  la  même  cause. 

Ex  quo  (liscessit  Winterius,  nihil  a  le  lilterarum.  Ipse  item  ad  le  nihil  dedi,  sed 
expeelavi  ttias.  Nos.cum  omnia  fausla  islhinc  speraremus,  ecce  nescio  quœ  procella 
orilur,  nixa,  eerla  dieam  ralione  an  iiicerlo  vtilgi  rumore,  graviter  indignari  Regi- 
nam.  Quid  vero?  An  quod  cuiii  Meroaloribtis  pepigimus  et  anianter  Iraiiseginius? 
Nec  enim  video  qiiid  facltim  sil  delerius.  Sed  amabo  te,  Mi  Lamsoni.  Ecquid  a  nobis 
nostro  illo  teinpore  ficri  pottiit  moderatius?  Quos,  si  omnes  ilias  navium  foriunas  spc- 
cioso  aliquo  prœlcxl»  exhausissemus,  facile  apiid  justtim  judiccm  excnsavissel  reriim 
nécessitas.  Nec  ignoras  ejusmodi  lemporibtis  piona  esse  ejusmodi  consilia.  Caeleroquin, 
ecquid  nos  cum  Regina  poltiimus  agcre  subniissius?  El  jam  initœ  eranl  ralioncs  facien- 
darum  quereiarum.  Quid  est  igitur?  Aul  unde  liœc  recens  nobis  oria  est  tragœdia? 
Mcrcatorum  avariiia  haud  patitur  rite  res  constiliii.  Aiioquin  quid  vestra  est  Regina 
humanius?  Quid  œquabiiiiis?  Quid  prudentius?  Sed  quo  est  illa  benigiiior,  hoc  impor- 
tuniores  sunt  istorum  qucrirqoniae.  Nec  désuni  sane  flabeila  externa,  quae  nos  odio 
plusquam  valiniano  persequunlur.  Sed  obstabit  illius  prudenlia  singularis.  Nos  cerie 
nihil  egimus  nisi  quod  ipsa  nos  extrema  coëgil  agere  nécessitas.  Quos  si  perditos  vult 
Regina,  ecquos  tandem  perdel  nisi  quos  sibi  babet  penilus  mancipatos?  Egregiam  vero 
laiidem  et  spolia  ampla,  praeserlim  cum  lanlo  boste  nobis  est  negolium.  El  tamen  quid 
in  nostri  ruina  indipiscelur  illa  liicri?  Existinianl  illi  atroccm  sibi  a  nostris  injuriam 
ficri  propterea  quod  non  palimur  quoslibel  nisi  muitatos  cum  liostibus  nostris  merci  s 
eommutare.  Omnino,  si  plane  pereundum  esl  nobis,  putasne  mullum  refcrre  hacne  an 
illa  pereamus  via? 

Quod  si  merçaturam  in  Anglia  hostis  noster  exercet  et  apud  illum  vicissim  Anglus, 
jnm  periimus  j)lanissimc.  Sin  auiem,  periimijs  fortasse.  Regiae  enim  Majeslatis  indi- 
gnalio  interilum  nobis  vull  comminari.  Itaque  omnino  pereundum  est.  Quod  si  est  ex 
illius  voto,  pcrramtis  ccrle.  Qiiam  juste  auiem,  ipse  lu  vides.  Hic  nihil  nec  W'alsingamiis, 
nihil  Sussexius,  nihil  Essexiiis,  nihil  Hunlingionius,  nihil  Knollius.  Nam  quid  ego  de 
Lecestrio,  de  Rurgicio  alque  aliis  dieam  infiniiis?  An  omnes  isti  laciti  ac  vidcntes  ita 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETEKRE.  441 

nos  injusta  calumnia  patientur  opprimi?  Sed  aiunt  violasse  nos  iidem,  nihil  nos  a 
nostra  rapacitate  pyralica  relinqucre  iniactum.  l'rimiini  de  fide,  mox  de  pyratica.  Regina 
cerle  legaios  liiic  ad  nos  misit,  vcnerunt  una  cum  illis  mercalores  qui  se  reiiquorum 
omnium  diccrcnl  procuratores  et  rerie  tabulis  lucnlcniis  fidem  facerenl.  Postulaviinus 
ut  omnium  qucrelarum  ac  rerum  anlc  actarum  insiitucretur  &[r/TT7'.i,  ut  in  subsidiuro 
nobis  mutua  darentur  lib.  250  millia.  Assenserunl  illi  sponli-  ac  libère.  Conscii  fuere 
legati,  qui  rcliquas  omnes  naves  dimitti  postulartint  :  dimissae  sunt,  bons  lide.  Ubi  est 
hic  fides  vinlala?  Sed  aiunt  inlinita  se  a  naviculariis  et  classiariis  conjecla  devoravisse 
convicia.  liane  ex  sua  dignitale  esse  autumat  Regina  naviculariorum  os  coercere?  El 
tamen  si  autumat,  jubcat  de  illis  sumi  supplicium.  Nequc  sibi  addictissimos  quosvis 
codem  rationis  involval  supplicio.  Graviter  profeclo  dolemus  haud  posse  nos  ejusmodi 
coercere  imperio,  illius  fecit  insolenliam  quale  vel  ratio  vel  aequitas  fortasse  decideret. 
Voluiiias  nos  haud  déficit,  sed  defieiunt  vires.  Quas  si  etiani  amplius  labefaciabil 
Regina,  ecquid  nobis  erit  reliquum  nisi  ut  quemque  prosua  libidinc  grassari  patianiur? 
Et  ipsi  complicaiis  brachiis  exiremum  opperianiur  interilum?  Quod  quidem  si  cedat 
raaie,  ntiquc  h.iud  pejus  eesscrit  quam  quod  postulatur  a  nobis!  Sin  aiiiem,  vide  quid 
bac  ratione  profeclus  consecuii  fuerint,  qui  hœc  suggerunt  consilia?  Tune,  igilur,  dicel 
aliquis  tanlani  insolentiam  putas  ab  hae  principe  deberc  inipune  ferri?  (Jam  enim 
venio  ad  caput  alterum  de  pyralica).  Ego  vero  minime.  Sed  sunt  raliones  infiniise 
quibus  bis  malis  possil  remcdium  adhibcri. 

Illa  lantum  si  volet  connivere,  nos  facile  ita  cum  mercatoribus  Iransigcmus  ui  cl  nos 
salvi  esse  possimus  et  illi  beati,  lantum  patiatur  transigere.  Perire  auleni  ut  nos  jul)eat 
qui  cxterna  ac  tyrannica  vi  propemodum  periimus.  Eos  vero  qui  hairtr  tyrannidcm 
exercent,  quoque  omnium  suni  authores  malorum,  quœ  non  modo  in  naves  grassanlur, 
sed  quosvis  ejus  subdilos  ad  trirèmes  affligunl  ;  iino  ctiam  furois  afligunt,  vix  verbo 
attingere,  cl  vero  ctiam  confœderationem  cum  illis  vel  moliri  vel  certe  comminari,  ut 
Regina  in  animuminduxcril  omnino  nos  persuader!,  nunquam  patiemur.Pcrdiu  nobis  de 
ejus  sapicnlia,  justitia,  hcnignitatc,  lide  ac  religione  coiislabii.  In  nautas  nostros  quod 
insolenlcr  quicquam  et  injuste  egerint  ut  graviter  animadvertat,  nobis  etiam  quodvis 
non  aliter  ac  suis  ipsa  populis  praescribat,  jubeal,  impcret;  non  modo  paticniur,  sed  in 
beneficii  ponemus  loco.  Tanlum  rogamus,  et  quidem,  quanta  maxima  animi  demissione 
supplices  obsecrare  possumus,  obsecramus  ne  Chrisii  Domini  causam  deserat,  ncque 
in  querulorum  <|norumpiani  mercalorculorum  qui  solis  numulis  inbiantgratiam  in  dicta 
causa,  damnel  eos  qui  nihil  optant,  nihilque  cupiunt  magis  quam  ut  hœc  Regina  diu 
regnet  fœliciier  et  quicumque  vel  reges  illam  vel  reginae  consequentur,  ejus  vestigiis 
instant.  Illius  cnim  menioriam  foreapud  omnem  posteritatem  beatam  ac  fœliccni,  quam- 
diu  illa  Dei  populum  suo  favore  prolegel,  tamdiu  aulem  quoad  sibi  consiabil,  faciet, 
nihil  dubitant. 

ÏOME    VIII.  J>6 
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Hic  tu  si  quid  potcris,  quseso,  effice.  Cum  islliic  essemus,  gratiludinis  ergo  munus- 
culum  tibi  curaveramus  porrigi  id  jam  primum  daliim  esse  tam  sero,  grave  nobis  fuil. 
Datum  tamen  oniniio  fuisse,  jueundum  est.  Id  si  tibi  gratum  fuil,  erit  iiobis  gratissime. 
Vaie  et  me,  ui  facis^,  ama,  luique  amantissimum  esse  libi  persuade. 

(Record  office,  Cal.,  n'  88C.) 


MMMCXC. 

yHliers  à  fValsingham. 

(FLESSIHGVE,  30  AOUT  1876.) 

Coniérenccs  avec  le  prince  d'Orange  qui  proteste  de  son  désir  d'entretenir  des  relations  d'amitié 
avec  Elisabeth.  —  Il  y  aurait  lieu  de  relâcher  les  navires  et  les  marins  qui  ont  été  arrêtés  en 
Angleterre.  • 

Sir,  1  wroie  you  a  worde  jesterday  by  chance  by  tlie  waye  of  Callais,  but  I  was  very 

short,  both  because  I  had  no  lime  to  wiilc,  and  aiso  bccause had  not  as  thcii 

corne  to  the  speache  of  the  Prince  but  once.  This  day  1  had  audience  againe,  and  tiier- 
fore  1  Ihoght  good  to  advertise  yow  of  ihat  thaï  hathc  passcd,and  what  I  am  in  hopc  off 
to  be  conciuded  hereafter  or  must  be  scne  unio  as  sone  as  may  bc.  As  touchinge  Her 
Majestie's  honour,  His  Excellencic  shcwed  me  the  copie  of  a  lettre  which  he  wroie  not 
longe  since,  whereby  he  trusieth  Her  Majeslie  may  undersiand  and  perceive  that  he  is 
not  so  unadvised  as  to  altempt  any  thinge  against  Her  Majestie's  honour  or  the  honour 
of  the  rcalme  of  England,  and  iiow,  oit  soevcr  and  whensocver  it  shalbe  thoglil  rcqui- 
sitc,  and  Your  Honours  shaii  so  tliinke  it  good,  bc  wil  give  Her  Majestie  to  undcrstande, 
as  wel  by  letters  as  otlierwyse,  what  Her  Majeslie  may  trust  and  loke  for  at  his  bandes. 

But  he  was  greatly  amascd  when  he  understode  assuredly  ihat  Her  Majestie  toke 
thèse  mallers  so  muclie  to  heart  that  she  resolvcd  wilh  her  self  to  be  revenged  of  him 
by  way  of  armes,  consideringe  in  what  termes  he  standeth,  bow  longe  lie  hathe  bin  in 
this  great  distresse,  the  expenses  that  he  hath  ben  at,  the  mighiicncs  of  bis  enemies  and 
liieir  forces,  what  entreprifes  ihei  hâve  cmbraced  and  do  enibrace  not  onely  in  this 
contrie,  but  aIso  in  other  places,  which  Her  Majestie  can  not  be  ignorant  off,  conside- 
ringe the  good  advertisemcntes  she  baih  from  al!  partes,  so  that,  though  necessilie  might 
bave  enforced  him  to  forget  somc  part  of  his  deuiie  towardes  Her-Majeslie,  yélhis  state 
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and  condition  was  rallier  to  be  piiied  and  (endrcd  with  compassion,  then  prosecnted 
wilh  halred,  cspecially  on  a  Christian  prince's  part. 

Though  he  was  advertised  before  of  ibe  lakiiige  of  certaine  of  his  sbippes,  yet  he 
buylded  iiimseif  so  finely  uppon  tbe  contract  tbal  passed  bctwext  His  Exueilencie  and 
Sir  William  Wyntter  thaï  be  made  acoompl,  accordinge  lo  ihc  teneur  of  the  contract, 
that  happely  bis  sbippes  had  committcd  somc  acl  against  Hcr  Majcslie's  subjecies, 
which  niigbt  be  a  just  and  suflicient  cause  of  their  said  stay.  And  in  considération  ihe- 
reof,  wben  as  his  men  of  warre,  at  the  first  report  of  thèse  newcs,  were  very  instant 
wilh  him  to  be  licenced  to  goe  to  sca,  be  alwayes  cast  them  off  wiib  délayes,  until  he 
were  more  fully  advertised  of  tbe  iruth  of  ihc  matter  and  of  Hcr  Majesiie's  pleasure, 
whose  most  humble  servant  he  greatly  dcsireth  to  continue. 

Beinge  given  to  understande  afterwarde  tbal  his  sbippes  of  warre  were  taken  dayly 
by  way  of  bostilitic,  and  tbat  his  mon  were  murdcred,  and  tbal  t)ie  shippes  of  Hol- 
land  and  Zeiand  were  arrested  in  Englande,  yet,  for  ail  that,  he  would  not  arrest  one 
englishe  sbippe,  but  suffred  ibrm  to  havc  free  accès  both  to  and  from  ail  bis  portes, 
as  I  hâve  sene  it,  and  I  am  sure  it  is  true. 

As  for  his  ships  of  warre,  it  is  not  yet  past  thrce  dayes  since  he  licenced  them  to  go 
to  the  seas,  but  yet  notwiihstandinge  with  this  charge  and  commandement  tbat  thei 
shold  not  deale  wilh  englishe  sbippes  olherwyse  then  lovingly  and  frendly,  yea,  and  if 
in  case  Her  Majestie's  ships  of  warre  shold  meele  with  them,  ibci  shold  use  ail  such 
kinde  of  duelic  to  them,  as  the  lesse  oght  lo  tbe  grealer.  Onely  he  permilted  them  to 
défend  them  selves,  if  in  case  ihci  happened  to  be  assailed. 

As  for  the  marchantes  whieh  are  arrested  al  Middelbourge,  whereas  uppon  certaine 
newes  tbal  tbe  letters  of  change  were  not  aocepted  in  Englande,  certaine  private  mar- 
chantes bad  caused  them  to  be  casi  inio  prison  for  asselirance  of  their  délies,  which 
mounted  to  aboul  fîve  and  iwentie  thousand  florins,  this  notwilhstandinge,  His  ExceN 
lencic  dcall  wilh  tbe  parties  yesierday  to  set  ihcm  al  liberlie,  bow  be  it  lie  coold  do  no 
good  m  it,  because  thei  shcwcd  bim  tbat  ibci  were  utterly  undone  by  bccominge  suer- 
lies  and  therfore  thei  desired  justice.  As  for  his  part,  if  be  were  able,  he  wold  rather 
pay  the  delt  iben  by  this  meanes  incurrc  Her  Majestie's  displeasure.  Howbeil,  he  hath 
assured  me  that,  as  sone  as  be  eomctli  lo  Middelbourg,  which  wilbe  lo  day  or  lo  mor- 
rowe  at  tbe  furlbesl,  he  wil  cause  them  to  be  set  at  liberlie,  and  iherein  he  wil  nol 
faile. 

I  hâve  shewed  His  Excellencie  some  meanes  of  accord,  aecordingly  as  I  thoght  good 
and  in  myne  owne  name.  He  willcd  me  lo  pull  4bcm  donne  in  wrilinge  tbal  be  might 
propose  ibem  in  Conseil,  and  thei  might  be  tberc  debaled  uppon:  which  I  did,  and  I 
trust  thei  wil  beginne  this  day  to  grow  to  some  résolution. 

But,  lo  be  short,  I  perccived  by  him  ibnl  unlesse  he  bave  money,  the  state  of  his 
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affaires  slandeth  uppon  a  most  dangerous  période;  for,  besides  his  common  cause  and 
busines,  he  made  such  aceompt  of  (he  somme  of  money  thaï  was  promisrd,  ibat  he  had 
made  assignation  of  payement  of  bis  mariners,  uppon  iliis  somme,  wbereof  if  he  be 
frustrale,  his  forces  by  sea  wil  by  ibal  mcanes  quaile,  wiiich  is,  in  many  sight,  his  grea- 
test  hope.  He  humbiy  desirelh  Her  Majestie  to  consider  ihat  il  is  but  a  bare  lone,  and 
thaï  the  whole  communaltic  of  Hollande  and  Zelande  are  bounde  for  il  and  wil  pay 
it,  as  rcason  is. 

But  because  ihis  point  dopendelh  uppon  ihe  resolution  ihat  the  Slateswil  Iake  in  this 
behalfe,  1  wil  not  say  further  what  talke  His  Excellencie  had  wilh  me,  touchinge  ihis 
article.  Onely  I  musl  tel  yow  ihus  muche  ihat  His  Exeellencic  protesled  to  me  that  his 
exlremilie  is  suthe  that  he  musl  be  succourred,  cther  ihat  way  or  by  some  olher,  or  els 
lie  is  utterly  undone. 

In  the  meanc  season,  he  willed  me  to  wrile  unto  Your  Honour  and  to  pray  yow  thaï 
the  mcane  while  this  final  resolution  is  in  Iakinge,  yow  wold  be  a  meanes  to  Her  Majestie 
that  the  poore  mariners  of  Hollande  and  Zelande,  which  are  arresled  in  sondric  portes 
of  Englande,  may  be  enlarged,  seinge  thaï  for  his  part  he  hath  not  arresled  any  or  yet, 
mindclh  to  doe. 

As  for  the  ships  of  warre,  which  were  arresled  in  Corwale,  and  the  oiher  since  Iakcn 
that  il  wold  please  Her  Majestie,  accordinge  to  ihe  coniracl  passed  betwene  His  Exccl- 
lencie  and  Sir  William  Wynter  (wherby  llie  said  Sir  William  Wynter,  accordinge  to 
his  aulorilie  given  him  from  Her  Majestie,  promised  ihe  foure  ships  shold  be  delivercd 
and  that  none  of  His  Kxccllencie's  ships  shold  be  thence  forlh  arresled  in  Englande)  lo 
sel  ihe  said  ships  al  libertie,  and  moreover  thaï  it  wold  phase  Her  Majestie  to  give 
commandemcnl  to  her  ships  of  warre  ihai  are  abrode,  lo  cease  from  ail  actes  of  hosli- 
lilie,  as,  for  his  part,  he  hath  taken  like  order  wilh  his. 

But,  for  that  he  assured  liiniself  uppon  Sir  William  Wynter  and  M'  Bcale's  worde 
and  ihereuppon  warranted  ihem  thaï  wcre  taken,  whose  parients  and  friendes  and 
wyfes  and  ehiidren  do  now  exelaime  againsl  His  Exeeliencie  for  the  iakinge  of  iheir 
friendes  and  for  that  he  hath  since  also  commanded  his  men  lo  do  no  hurl  to  any  of 
Her  Majestie's  subjeetes  unlesse  ihci  be  sel  uppon,  yea  and  hath  broken  of  divers 
enirepriscs  which  the  inhahilanles  of  this  towne  intended,  thèse  thinges  considered,  he 
is  afraide  that,  wliylsl  on  ihe  one  part  he  contented  himself  to  endure  ail  exlremilie 
ralher  then  to  incurre  Her  Majestie's  displeasure,  on  ihe  oiher,  if  Her  Majestie  prose- 
cute  him  wilh  force  of  armes,  and  ihei  of  this  towne  go  on  by  that  meanes  lo  susteine 
more  losse,  ihere  wil  folowea  great  discontentemenl,  which  is  like  lo  lurne  to  his  great 
dislionour  and  ulter  ruine,  being  prosecuted  wilh  Her  Majestie's  forces  on  the  one  side, 
and  noi  provided  for  the  âsseuranee  of  his  people  on  the  olher  side,  accordinge,  as  his 
désire  is  both  lo  défende  him  selfe  and  to  be  revenged,  such  is  ihe  nature  of  a  nomber 
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of  them,  more  bent  to  mischief  ihen  enclined  to  pcace.  And  ihcrforc  hc  willcd  me  to 
pray  jow  to  advei lise  Her  Majtslie  of  iliese  ihingos  in  llie  meane  whilc  ihis  matter  may 
1)0  ended  by  way  of  frcndship  and  courleous  dralingc,  and  liumbly  to  bcsechc  Htr 
Majfslie  to  give  charge,  as  sqne  as  slie  can,  to  lier  mcn  of  warre  tbat  tlicy  moiest  not 
ihe  Zelanders.  Promisinge  to  order  ihe  matler  in  sueh  sort  and  that  witli  ail  spede 
possible  ihat  lie  Irusteili  Her  Majestie  slial  havc  just  occasion  to  content  lier  self,  as  he 
lialh  alrody  begon  lo  do  in  some  part. 

As  for  my  self,  if  it  miglit  be  lawful  for  me  to  lell  yow  myne  advise,  I  wold  wislie 
yow  shold  enlarge  those  poore  men  which  are  arrested  in  your  portes  and  havens,  which 
eat  oui  theniseives  with  expensts,  and  are  sueh  thaï,  if  yoii  had  ten  thousand  of  them, 
no  mail  eoold  lell  how  to  gel  a  farihinge  by  them,  more  that  ihc  foure  ships  of  warre 
might  be  a  bctter  readines  then  I  coold  understande  ihei  were  at  my  departure,  and 
that  thei  may  bc  delivercd  to  them,  nt  sueh  time  as  thei  shal  demand  them,  that  this  be 
no  impcdimcnt  lo  llie  principal  nialtcr  in  bande.  As  for  those  misérable  prisoners,  ihc 
longe  kopinge  ol'  ilicm  can  not  be  but  incrcase  of  cxpcnse,  and,  if  thei  be  sent  home, 
great  broiles  wiibe  appeaced  hère,  and  it  wilbe  good  to  give  warninge  from  port  to 
port  to  yoiir  ships  of  warre  that  ihei  adenipt  nolliinge  against  them.  Surely  I  see  divers 
pariiculariiies,  beside  gênerai  inconvenicnecs,  which  any  nian  may  easely  perceive.  one 
iike  to  breede  great  occasions  of  furtber  bitteines.  Tlierfore  I  besecli  Your  llonour 
without  dclay  to  give  me  a  spcdy  answere  to  the  ende  thaï,  whyle  the  rest  is  a  ripe- 
ninge,  tliere  may  be  somc  good  beginninge  made  of  a  good  accorde,  which  may  be  for 
the  honour  and  profilt  of  lier  Majestie  and  llie  crowne  of  Knglande,  and  in  Iike  sort, 
that  His  Excellencic  and  this  poore  contric  that  hath  so  longe  a  time  susleined  se 
weighlie  a  burden,  may  be  soniewhat  eased  and  lightencd.  You  shal  do  wel,  me  semetli, 
to  cast  your  eyes  uppon  the  afl'ayrcs  of  thèse  Lowe-Contries,  the  ende  whereof  may  be 
farrc  otherwyse  ilicn  many  thinke.  And  thus,  etc. 

From  Flushinge,  30  august  157G. 

Since  the  writinge  of  my  léitcrs,  1  hâve  had  spcaehe  with  His  Excellencie  againe  and 
perceive  more  and  more  what  painc  he  is  in;  for,  uppon  the  contract  which  be  made 
with  Sir  William  Wynter  and  M'  Bcale,  he  assured  uppon  his  faiih  and  worde  of  a 
prince  ail  the  capitaines  of  Her  Majestic's  good  will,  which  causcd  the  mcn  of  warre 
of  this  eonlrie  to  misdoulc  in  no  whit  ihc  englishe  ships,  yea,  and  elcar  against  divers 
of  the  capitaines  willes,  lie  restiained  them  from  entreprisinge  any  ihinge  against  any 
of  Her  Majcstie's  subjectes,  and  thereof  asseured  the  Lordes  and  Gouverners  of  this 
contrie  :  whereuppon  lie  hath  grcatly  engagcd  His  Honour,  yea,  and  since  my  cominge 
I  hâve  assured  bim,  for  oght  that  I  coohi  perceive  at  my  beinge  in  Englande,  that  thei 
are  chefest  in  Englande,  désire  nothinge  more  then  that  ail  ihinges  may  be  peaceably 
ended  and  made  up;  and  therfore  1  hâve  donc  what  I  coold  tbat  the  beginninge  might 
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be  gracious  and  friendly.  1  perceive  His  Exccllencie  hath  differed  divers  mallers,  uppon 

the  hope  that  I  hâve  put  him  in,  ihat,  ère  it  be  longe,  he  shold  understande  of  Her 

Majeslie's  resolution,  whcreof  he  haih  as  jet  received  no  nuse,  but  onely  by  report  of 

certaine  mariners  and  soldiers;  and  therfore  I  bcsech  Your  Honour  to  give  me  answere, 

so  sone  as  yow  can,  lo  tliis  end  which  His  Excellencie  lokelh  for,  to  wit  :  that  Her 

Majestie  wilbe  content  not  lo  prosecute  him  with  armes,  but  give  commandement  to 

her  ships  that  ihci  use  no  kinde  of  force. 

{Record  office,  Cal.,  n'  892.) 


MMNCXCL 

Filliers   à    Walsinghatn. 

(FLESSINCUE,  %  AOUT  1K76.) 

Recommandation  en  faveur  du  messager  à  qui  ses  lettres  ont  été  conGées. 

Monseigneur,  Depuis  mes  lettres  escrites,  j'ai  trouvé  ce  présent  porteur,  qui  m'a  faict 
ce  plaisir  de  porter  mes  lettres,  et,  d'aultant  que  je  sçai  qu'il  estoit  l'un  des  nommés 
au  billet  comme  aussi  il  le  sçavoit  assez,  il  faisoil  quelque  difliculté  de  faire  le  voiage, 
sinon  que  je  l'ai  asseuré  que  pour  eella  il  n'en  lumberoit  en  inconvénient,  de  quoy  je 
m'attens  aussi  sur  vous,  vous  suppliant  de  le  dcpescher  le  plus  tost  que  faire  se  pourra; 
ce  pendant  j'advancerai  au  reste  en  la  plus  grande  diligence. 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  de  vous  bénir. 

A  Flesinghe,  ce  30  aoust  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n'  893.) 

MMMCXCIl. 
Filliers  à  fFahingham. 

(MlDDELBOUHG,  \"  SEPTEMBRE  1576.) 

Deux  marchands  anglais  ont  été  mis  en  liberté.  —  Accord  en  Flandre.  —  Péril  du  prince  d'Orange. 

Monseigneur,  Aiant  trouvé  ceste  commodité,  je  n'ai  voulu  de  rechef  faillir  à  vous 
escrire  pour  vous  advertir  que,  suivant  la  promesse  que  Son  Excellence  m'en  avoil 
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faiclc  il  i  a  deux  jours  à  Flesinghe,  vos  deux  marchants  onl  esté  mis  en  liberté  el  sont 
maintenant  sur  leur  gnrde.  Le  plus  vie!  est  fort  malade,  mais  il  me  semble  qu'il  i  a 
plus  de  mélancolie  que  d'auilre  chose.  Ce  genlillionime  vous  dira  ccmment  il  n'i  a  en 
ce  pais  aulcun  Anglois  arresté,  ni  aulcun  navire.  Cependant,  à  ce  que  je  puis  entendre, 
l'accord  se  fera  entre  ceux  de  Flandres,  qui  met  le  Prince  en  très-grand  danger,  telle- 
ment que,  Sa  Majesté  continuant  en  apparence,  tout  ira  mal  de  los  escudos. 

Je  ne  m'atten  point  encores  avoir  aulcune  response  jusques  à  lundi  5*  de  ce  mois, 
car  bycr  nous  revinsmes  de  Flesinghe,  demain  il  est  dimanche,  auquel  jour  on  ne  faict 
rien  au  Conseil. 

J'espère  que  Monsieur  de  Bertelai  vous  portera  quelque  nouvelle  de  leur  advis,  qui 
partira  en  peu  de  jours. 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  qu'il  vous  nisl  en  sa  garde. 

A  Midelbourg,  le  premier  septembre  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n*  896.) 


MMMCXCIll. 

yUliers   à   fValsingham. 

(MlDDELBOl'«G,  4  SEPTEMMRE  ig76.) 

Le  prince  d'Orange  persiste  dans  ses  bonnes  intentions  vis-à-vis  de  l'Angleterre;  mais  à  la  longue 
il  pourrait  être  forcé  à  recourir  à  d'autres  mesures.  —  Il  serait  utile  qu'il  envoyât  quelqu'un  en 
Angleterre  pour  traiter  avec  la  reine.  —  Motifs  pour  conserver  la  navigation  sur  l'Escaut.  — 
Les  troupes  espagnoles  ont  évacué  la  Hollande. 

Monseigneur,  Je  vous  ai  escrit  par  deux  lettres  précédentes  que  jusques  à  présent 
Monseigneur  le  Prince  n'a  retenu  aulcun  des  subjects  de  Sa  Majesté,  ni  navire,  qu'il 
n'a  encores  donné  charge  à  aulcun  de  ses  navires  de  faire  la  guerre,  ains  leur  a  com- 
mandé de  faire  honneur  aux  navires  d'Angleterre.  Monsieur  de  Bartelai,  lequel,  comme 
j'espère,  vous  rendra  ces  lettres,  \ous  en  pourra  informer  d'avantage.  Cependant  Son 
Excellence  est  en  grand'  perplexité  comment  elle  a  à  se  gouverner  à  l'advenir,  voiant 
d'une  pari  que  de  jour  en  jour  ses  navires  sont  pris  et  arreslés,  ce  néantmoins  qu'il  n'a 
peu  encores  se  persuader  que  Sa  Majesté  voulsist  enlrcr  en  guerre  a\ecq  ce  païs,  tant 
pour  n'en  avoir  veu  encores  aulcune  déclaration  de  la  part  de  Sa  Majesté,  que  parce 
qu'il  ne  peull  croire  que  Sa  Majesté  voulsist  faire  un  si  grand  déplaisir  à  eellui  qui  toute 
sa  vie  a  désiré  de  lui  faire  très-humble  service:  telle  est  la  cause  qu'il  n'est  encores  déli- 
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béré  de  se  défendre,  ains  d'endurer.  De  ma  part,  encores  que  je  n'aie  enlendu  qu'il  aist 
aulcun  désir  d'user  de  voie  de  faicl,  tant  i  a  que  je  ne  puis  pas  croire,  veu  le  peuple 
qu'il  a  à  gouverner,  qu'à  la  longue  il  ne  fusl  vaincu  :  ce  qui  m'a  faict  entrer  à  lui  donner 
ce  conseil  d'envoler  quelc'un  en  Angleterre,  espérant  par  ce  moicn  que  louts  actes 
d'hostilité  cesseroient  cl  que  ce  seroil  aussi  un  bon  commancemenl  pour  acheminer 
les  affaires  en  quelque  bon  train.  Mais  sur  cella  il  m'a  faict  response  qu'il  ne  sçail  quelle 
résolution  prendre  d'envoier  homme  en  Angleterre,  qui  pourroit  estre  arresté  comme 
les  aultrcs  qui  i  sont,  si  premièrement  il  n'esioit  bien  assenré  que  Sa  Majesté  trouva  bon 
et  agréable  que  quelc'un  fust  envoie  de  la  part  de  Son  Excellenee.  Je  n'ai  laissé  à  entrer 
particulièrement  en  conférence  avecq  Son  Excellence  des  moiens  pour  l'advenir,  atten- 
dant que  les  Estats  se  résolvent  sur  ce  que  je  leur  ai  présenté  au  nom  de  nos  Églises; 
mais,  après  plusieurs  propos  et  longs,  je  veoi  iinallement  que  son  désir  est  tousjours 
d'avoir  quelque  argent  à  cause  de  la  nécessité  extrême  de  laquelle  il  est  pressé.  J'ai  pris 
occasion  de  trailler  avecq  les  marchants,  au  moins  avccq  le  sieur  Godard,  car  l'aultre 
est  fort  malade;  mais  son  advis  semble  mieux  d'accorder  à  paier  quelque  somme  |)ar 
forme d'asseurance,  que  non  pas  de  rompre  le  irafllcq;  car  le  tradicq  rompu  ne  peult 
amener  aulcun  proffiet  à  Son  Excellence,  et  l'ouverture  de  passage  tant  pour  les  Mar- 
chants Advcnluriers  que  les  Slapiers  peult  lui  apporter  des  commodités  desquelles  il  a 
affaire.  En  second  lieu,  quelque  ordre  qu'on  puisse  mettre,  on  ne  pourra  empescherque 
la  marchandise  d'Angleterre  ne  soit  menée  au  Pays-Bas  et  ramenée  par  Callais,  Dieppe 
et  Rouan,  qui  fera  tousjours  enchérir  la  marchandise  beaucoup  plus  que  si  on  la  passe 
par  la  Sehelde,  et  le  proflict  en  demeurera  entre  les  mains  des  voicturiers  françois  et 
flamengs  pour  les  voiclures,  ainsi  sera  perte  sans  proffiet,  sinon  aux  ennemis  des  uns 
et  des  aultres.  Il  semble  aussi  au  sieur  Godard,  comme  il  faict  à  moi,  que  le  irafTicq 
estant  enlièrenicnt  rompu,  il  n'i  auroit  moicn  d'entreprendre  par  les  Anglois  la  con- 
duicle  des  marchandises  des  Espaignols  :  ce  qui  se  pourroit  faire,  si  on  enlroit  en  quelque 
accord  dont  pourroit  revenir  grand  proffiet  à  l'Angleterre.  Il  me  semble  que  Son  Excel- 
lence entendroit  plus  lost  à  ce  moien  qu'à  l'auilrc,  combien  que  les  Estats  deZéelande 
semble  mieux  aimer  l'aultre,  comme  je  soul)çonne,  aimant  mieux  tenir  grand  nombre  de 
navires  en  mer  que  peu.  De  mon  conseil  il  me  semble,  sauf  meilleur  advis,  qu'il  seroit 
expédient  de  donner  un  passeport  à  quelc'un  qui  seroit  envoie  par  delà,  auquel  Son 
Excellence  et  Messieurs  des  Estats  pourroicnl  commettre  toute  charge,  comme  il  semble 
qu'ils  i  sont  aulcunement  disposés,  ce  pendant  qu'il  pleust  à  Sa  Majesté  (puisque  Son 
Excellence  n'est  en  délibération  de  s'armer  contre  elle)  de  faire  cesser  les  voies  de  faict; 
en  iroisièmc  lieu  de  disposer  de  bonne  heure  les  marchants  tant  Advcnluriers  que 
Stapiers  à  quelque  bonne  composition,  telle  que  Messeigncurs  du  Conseil  adviseroient 
pour  le  plus  grand  bien  d'Angleterre  et  de  Hollande  et  Zéelande,  car  ce  prévoi  que  Son 
Excellenee  n'est  en  aultrc  délibération  que  de  remettre  finallement  le  toutsoubs  le  bon 
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plaisir  el  jugemenl  de  Sa  Majesté  et  de  Me  sseigniurs  du  Conseil.  Je  pense  que  Son 
Excellence  fera  aussi  enlendre  bien  parliculièifmenl  à  Monsieur  Bertclai  son  intention, 
par  lequel  vous  pourrez  eslre  mieux  informés  de  toute  l'afTairc.  Nous  n'avons  pas 
encores  asseurance  que  les  Espaignols  aient  appointé,  tant  i  a  que  l'armée  qui  estoit  en 
Hollande  est  entièrement  retirée,  et  les  foris  que  les  ennemis  de  ce  païs  avoient  faicts 
autour  de  Wordcn,  ont  esté  entièrement  abandonnés,  et  puis  démolis. 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  qu'il  veuille  préserver  Sa  Majesté,  Messeigneurs  du  Con- 
seil et  tout  le  roiaulme  en  paix. 

A  Midelbourg,  ce  4  septembre  1576. 

{Becord  office,  Cal.,  n*  897.) 


MMMCXCIV. 

Le  prince  d'Orange  à  la  reine  d'Angleterre. 

( HiDDELBODBG ,  S  SEPTEMBRE  1576.) 

Il  se  recommande  à   la  bienveillance  de  la   reine  d'Angleterre. 

Madame,  Allant  ce  gentilhomme  présent  porteur  par  delà,  n'ay  voulu  faillir  de  me 
ramentevoir  très-liumblement  à  la  bonne  grâce  de  vostre  Majesté,  mesme  d'autant  plus 
que  j'ay  esté  advtriy  que  aucuns  de  mes  malvueillans  auroyent  semé  des  brnicts  et 
faict  des  rapports,  comme  si  nous  avions  icy  arresté  ou  maitraicté  les  subjecis  de 
Vostre  Majesté,  chose  que  se  trouvera  entièrement  éloignée  de  la  vérité.  Et  pour  tant 
j'ay  bien  voulu  pryer  ledit  présent  porteur  d'informer  Vostre  M.ijesté  de  la  vérité,  sup- 
pliant icelle  très-humblement  le  vouloir  bénignemcnt  ouyr,  el,  ayant  eogneu  nostre 
innocence  nous  maintenir  en  ses  bonnes  grâces  et  faveurs  accoustumées,  sans  adjouster 
foy  aux  rapports  controuvés  de  nos  malvueillans,  qui  ne  tasehent  à  autre  chose  qu'à 
destourner  de  nous  la  bénigne  affection  qu'il  a  pieu  à  Vostredicle  Majesté  nous  porter 
par  cy-devani,  afin  de  par  tous  moyens  possibles  procurer  nostre  ruyne,  de  laquelle 
comme  je  suis  tousjours  asseuré  Vostre  Majesté  n'estre  aucunement  désireuse,  je  la 
supplierny  trcs-humblcment  de  croire  que  nous  n'avons  rien  tant  à  eueur  que,  avec 
toute  «ubmission  et  obéissance,  luy  faire   Irès-humble  service.  Et  pour  ce  que  ledit 
porteur  est  suffisemnicnt   informé,  latit  de  ce  poinct  susdict  comme  de  toutes  autres 
choses  que  se  sont  icy  passées,  je  nVnnuye ray  Vosire  Majesté  de  longue  lettre,  mais, 
luy  baisant  très-humblement  les  mains,  prieray  Dieu  vous  donner,  Madame,  en  par- 
ToME  VIII.  57 
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faicte  santé,  vye  très-heureuse  et  longue,  avec  accomplissement  de  ses  bons  et  saints 
désirs. 
A  Middelbourg,  ce  v*  de  septembre  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n*  900.) 


MMMCXCV. 

Le  prince  d'Orange  aux  lords  du  Conseil  prive. 

(MlPDELBOURG,  5  SEPTEMBRE  1576  ) 

Même  objet 

Messieurs,  Allant  ce  gentilhomme  présent  porteur  en  Angleterre,  je  l'ay  pryé  de 
s'addresser  à  Sa  Majesté  de  ma  part  pour  luy  baiser  très-hiimblement  les  mains  et 
luy  remonstrer  aucuns  poincts  que  je  luy  ay  donnés  par  mémoire,  lesquels  je  l'ay 
pareillement  pryé  de  vous  communiquer,  vous  pryanl  très-affeclucusement  le  vouloir 
ouyr  bénignemenl  et  nous  eslre  favorables  envers  Sa  Majesté,  afin  que,  toutes  choses 
estants  remises  en  bonne  et  parfaicle  union,  nous  ayons  par  deçà  meilleur  moyen  de 
monstrer  à  Sa  Majesté  par  les  efTects  que  nous  luy  sommes  très-humbles  et  très- 
obéissants  serviteurs.  Aussi  de  vostre  part,  Messieurs,  vous  vous  pouvez  asseurer  que, 
partout  où  je  seray,  vous  aurez  en  moy  un  amy  qui  sera  tousjours  prest  à  vous  faire 
service,  d'aussi  bon  cueur,  comme,  après  m'estre  très-affectueusement  recommandé  à 
vos  bonnes  grâces,  je  prye  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  et  tenir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

A  Middelbourg,  ce  v'  de  septembre  1576. 

[Record  office,  Cal.,  n'  901.) 


MMMCXCVL 

Filliers  au  Secrétaire  fValsingham. 

(Middelbourg,  5  septembre  1576.) 
Arrangement  à  conclure  avec  les  Marchands  Aventuriers. 

Trailtant  cesie  aprés-disner  avecq  les  Marchants,  il  m'a  semblé  pouvoir  recueillir 
de  leurs  propos  que  le  différent  se  pourroit  composer  en  ceste  sorte  que  les  Marchants 
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Adventuriors  paicroient  la  moitié  de  la  somme,  à  sçavoir  présentement  soixante  deui 
mil  cinq  cents  florins,  rabaltanl  trente  six  mil  qui  sont  desji'i  desboursés,  en  demi  «n, 
i,000  florins  au  sieur  Morgani,  4,000  à  Monsieur  Pellan,  2,000  à  Monsieur  Bertclai, 
à  Maistre  Hawwis  32,000  florins,  le  resté  en  argent  comptant,  que  ladicte  somme  scroit 
remboursée  par  les  Marchants  Adventuriers,  rabatlant  fousjours  le  tiers  de  ce  qui  sera 
accordé  pour  les  asseurances  du  passage,  jusques  à  fin  de  paiement.  Quant  à  moi,  il 
me  semble  qu'il  est  nécessaire  d'entrer  en  quelque  modification  tant  pour  le  bien  des 
uns  que  des  autres;  car,  tant  plus  je  voi  avant,  tant  plus  je  veoi  que  les  alTaires  de  deçà 
requièrent  d'estre  secourues,  sur  peine  de  ruine  manifeste.  Je  pense  aussi  que  Son 
Excellence  fera  tout  ce  qu'on  vouldra,  moiennant  qu'il  se  puisse  défendre  de  son 
ennemi. 

Escrit  à  Midelbourg,  ce  5'  septembre  1K76. 

{Record  office,  Cal.,  n*  902.) 


MMMCXCVII. 

fVahingham  à  Marnix. 

(6  SEPTEMBRE  1S76.) 

11  espère  que  les  assurances  données  par  Marnix  calmeront  II  reine. 

Monsieur,  J'ay  receu  vos  lettres  qui  m'ont  donné  très-grand  contentement  comme 
aussi  à  Messeigneurs  du  Conseil  auxquels  je  les  ay  communiquées,  veu  la  modestie  et 
bonne  volunté  que  monstrez  en  ces  aigreurs  et  dilTérens,  de  les  avoir  assoupis  et  mis 
en  tel  ordre  que  la  mémoire  de  tout  ce  qui  est  passé,  pcusse  estre  ensevelie  comme 
chose  jamais  avenue.  Et  vous  pouvez  bien  assurer,  moyennant  que  vous  plaira  y  tenir 
la  main  et  continuer  en  la  mcsme  volunté  que  monstrez  en  vos  lettres,  que  le  tout 
réuscyra  bien,  eneores  qu'il  reste  quelque  peu  d'offcnce  qui  ne  pourra  estre  si  tost 
esleincte,  bien  considéré  ce  qui  se  l'ait  journellement  par  les  vostrcs  ;  et  toutesfois  se 
mettra  bas,  tant  est  Sa  Majesté  pitoyable,  moyennant  qu'on  en  oste  la  cause.  Et  le  plus 
tost  que  cela  se  face,  le  mieux  sera-il  pour  l'avancement  d'un  bon  accord.  De  tout  ce 
qui  est  arresté  icy  et  qu'on  a  à  espérer  et  comment  on  a  aussi  à  se  gouverner,  j'en  ay 
cseript  plus  amplement  à  Monsieur  de  Villicrs,  qui  vous  communiquera  le  tout  plus 
amplement,  dont  me  remettant  sur  sa  suflîsance  et  le  contentement  qu'en  recevrez  par 
luy,  je  fairay  fin  de  cestes-cy,  priant  Dieu,  etc. 

(Record  office,  Cal.,  n*  908.) 
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MMMCXCVIll. 
//  alsingham  au  Minisire  Milliers. 

(Windsor,  6  septembre  1576.) 

II  espère  que  la  reine,  leiiant  compte  des  bonnes  intentions  du  prince  d'Orange  et  des  États  de  Zélande, 
s'apaisera  ;  mais  il  importe  qu'on  lui  donne  pleine  satisfaction. 

Monsieur,  Je  receus  vos  lettres  le  quatriesme  de  ce  présent,  et  les  communiqiiay  à 
Messseigneurs,  pour  response  auxquelles  recevrez  en  brief  ce  peu  de  mots  selon  le 
contenu  d'icelles,  qui,  si  je  ne  m'abuse,  gist  en  la  bonne  volunté  et  aflection  que  Mon- 
seigneur le  Prince  a  pour  rendre  Sa  Majesté  contente,  comme  aussi  en  la  grande  peine 
dont  Son  Excellence  est  présentement  travaillée,  estant  ainsi  pressé  de  costé  et  d'aultre, 
oullrc  sa  très-urgente  nécessité,  cliose  bien  fort  dommageable  aux  affaires  de  la  guerre, 
et,  es  points  que  vous  vous  persuadez  estre  bien  fort  convenables  à  cslre  accordés  le 
plus  tost  que  faire  se  pourra  pour  donner  bon  commencement  à  l'acheminement  d'un 
bon  et  heureux  accord,  de  sa  volunté  et  très-bonne  affection  en  l'cndroict  de  Sa  .Majesté 
pour  la  rendre  satisfaicte,  tant  en  ce  que  touciie  son  honneur  comme  le  bien  et  proufit 
de  ses  subjets,  comme  je  me  suis  pour  ma  part  tousjours  bien  persuadé.  Aussi  en  a  Son 
Excellence  rendu  bon  témoignage  par  ses  dernières  lettres,  tant  à  Sa  Majesté  que  à 
quelques  imgs  de  Messeigneurs,  qui  ont  esté  si  bien  receues  que  j'ose  dire  quelles  ont 
non  pas  petitement  amoindri  l'aigreur  qu'on  avoit  auparavant  conceu.  Et  n'eust  esté 
que  les  déportements  de  ceux  de  Flussinge  qui  se  commettent  encores  journellement, 
comme  ils  n'ont  jamais  cessé  de  les  commettre  depuis  le  eontract  faict  et  passé,  sont 
plus  que  trop  insupportables,  l'on  eust  acheminé  les  présents  affaires  à  meilleure  fin 
que  je  n'ose  pour  assuré  promettre.  Si  est-ce  que  ne  cesserai,  tant  que  me  sera  possible, 
de  faire  croistre  la  bonne  opinion,  qui  n'estoit  totalement  csieincte  au  cœur  de  Sa  Majesé 
envers  Son  Excellence  et  commençoil  à  germiner  si  vivement  qu'on  en  attendoit  de 
fort  bons  fruicts.  Quant  est  de  la  peine  où  se  trouve  Son  Excellence,  tant  au  regard  de 
la  nécessité  que  pour  le  travail  qu'il  a  pour  se  faire  ranger  à  raison  ceux  qui  luy  veu- 
lent sembler  faire  service,  et  ce  pendant  ne  se  laissent  gouverner,  chose  en  tous  temps 
•le  très- mauvaise  conséquence,  à  la  mienne  volunté,  qur  les  ungs  considérassent  un  peu 
mieux  la  nécessité  de  leur  obéissance,  et  les  aullres  le  debvoir  du  temps  présent,  et 
tous  deux  ce  qu'appertient  à  leur  paix.  Mais  je  voy  l'aigreur  des  nostres  tel  envers  Son 
Excellence  et  les  siens,  qu'à  grande  peine  accorderont-ils  tant  peu  que  ce  soit  pour  le 
|iassage,  ce  que  je  crains,  encores  que  ne  ccsseray  y  travailler,  mesmes  pour  leur  proufit. 
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qui  se  Inisscnl  voltinlicrs  nllor  lombrr  en  des  grands  inconvénienls,  non  plus  ne  moins 
que  les  povrcs  aveugles,  pour  ung  peu  de  chose  qui  pour  le  présent  leur  semble  prou- 
fi(nble.  Reste  le  troisicsme,  touchant  les  points  qui  vous  semblent  nécessaires  d'estre 
accordés  pour  mieux  et  plus  promplement  conduire  les  choses  au  bout  qu'on  prétend, 
lequel  il  a  pieu  à  Sa  Majesté  et  Mcsseigneurs  du  Conseil  librement  et  franchement 
accorder,  ce  que  vous  trouvez  raisonnable,  louchant  lequel  voicy  le  tout  que  j'ay  sceu,  et 
ce  à  grande  peine,  tiré  d'eux,  dont  j'espère  que  Son  Excellence  et  les  Estats  se  conten- 
teront pour  ung  commencement  :  c'est  qu'il  leur  a  pieu  et  plaist  que  les  quattrc  navires 
premiers  arrestés  seront  rendus,  selon  que  porte  le  contracl,  en  si  bon  point  en  tout 
cl  par  tout,  comme  ils  esloieni  au  temps  de  leur  arrest  ;  après,  que  les  mariniers  et 
ceux  qui  servoient  es  navires  prinscs  après,  seront  eslargis  et  renvoyés  en  Zélande, 
exceptés  dix  ou  douze  des  principauix  et  plus  apparants,  lesquels,  pour  aucunement 
satisfaire  à  ses  subjccts,  Sa  Majesté  veult  encorcs  détenir  jusques  à  ce  quelle  aura  plus 
amplement  entendu  l'offre  de  Son  Excellence,  lequel  réuscissani  à  son  soubhaii,  peut 
estre  que  sa  grâce  s'égalera  en  leur  endroict,  comme  elle  s'est  desjà  monstrée  auxdiclii 
relâchés.  Pour  le  troisicsme,  que  tous  navires  de  marchants  appertcnants  5  ceux  d'Hol- 
lande et  Zélande,  qui  sont  à  présent  soubs  arrest,  seront  dès  maintenant  relaschés, 
comme  aussi  on  travaillera  pour  le  rclaschemcnt  des  marchants  mcsmcs  depuis  naguère» 
arrestés,  comme  sçavez  et  espère-on,  non  pas  sans  fruici,  et  à  leur  soubhait.  Pour  le 
quatriesme,  Sa  Majesté  est  contente  (espérant  que  le  tout  sera  remis  en  bon  ordre) 
donner  et  expédier  mandement  exprès  que  ses  navires  qui  sont  à  jirésent  sur  mer,  ces- 
seront d'empescher  ou  molester  ceux  de  Flussinge,  pour  l'espace  de  vingt  jours,  exceptés 
ceux  qui  seront  trouvés  d'avoir  oultragé  les  subjccts  de  Sa  Majesté  depuis  le  contract 
ou  qui  en  présence  de  sesdicts  navires  invahiront  et  assailleront  quelque  navire  estranger 
se  venant  directement  rendre  es  ports  de  Sa  Majesté.  Pour  tout  ce  que  dessus,  l'on  a 
desjà  donné  ordre  à  le  faire  exécuter  en  si  bonne  et  prompte  diligence  que  faire  se 
peult,  comme  aussi  l'on  eust  faicl  le  niesme  au  regard  des  navires  arrestés  depuis  le 
contract,  n'eusl  esté  pour  les  oultrages  que  ceux  de  Flussinge  font  et  commettent  jour- 
nellement sur  les  subjccts  de  Sa  Majesté,  comme  mesmes  d'hier  en  sont  arrivés  nou- 
velles, tant  de  Porlsmouth  que  de  l'isle  de  Wighl  ',  chose  qui  a  donné  bien  grand 

'  Un  agent  de  Walsinghara  lui  écrivait  le  17  septembre  1576  : 

M'  llohtockc  (bi'forc  liis  ilcparturc)  rcccavid  lottcrs  of  dirortioii  tocliinge  tlic  Fliishingers'  submis- 
sion for  tlicir  offenccs  towardcs  lier  Mujostic,  Ih'clTeete  whercof  was  that  he  shold  not  dcalc  uilli  aiiy 
of  thcm,  but  sufîre  thrm  le  passe  quietlyc  :  sylhens  which  lyme  I  havc  bcn  advertiscd  by  sondric 
mci'chaunti's  comynge  froni  Ihc  westc  partes  of  coriciii  mon  of  «arrc  that  liclho  of  and  on  bel»  Jxte 
Portiandc  and  Ihc  Wightc,  that  daily  comyllclh  robbrrics  and  longe  hathe  dune.  Furthc  whicli  I  wold 
gladly  know  Your  Honors  pleasure  tochingc  thc  staiengc  of  thcm,  yf  Ihey  corne  homcwardc  throwgbe 
the  narrowe  seas.  {Oomettie  papers,  vol.  109,  n"  7.) 
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empêchement  à  ce  qu'on  eiisl  peu  espérer  de  Sa  [Majesté]  '.  Néantmoins,  tout  aussi 
tost  que  Sa  Majesté  aura  entendu  de  par  ledicl  seigneur  Prince  quelle  asseurance  ses 
subjects  auront  de  n'estre  doresenavant  molestés  sur  mer  par  les  susdicis  de  Flussinge, 
j'espère  que  Sa  Majesté  fera  en  sorte  que  Son  Excellence  et  les  Estais  de  pardelà  se 
trouveront  contents.  Voiey  le  tout  que  j'ay  sceu  arracher  quasi  et  de  grand  travail 
cuiller  d'ung  cœur  si  non  sans  cause  très-justement  offensé,  entendant  toutefois  d'y 
continuer  mon  labeur,  nonobstant  le  peu  d'espérance  que  je  voye,  moyennant  que  les 
debvoirs  de  delà  seront  tels  que  Sa  Majesté  restera  satisfaicte,  comme  la  raison  veult, 
et  ses  subjects  bien  suffisamment  prouveus  de  n'estre  inquiétés  et  molestés  en  leur  traf- 
ficque,  comme  ils  ont  esté  par  le  passé  et  sont  encores  à  leur  grand  tort  et  mon  regret. 
Et  ne  doubtant  point  que  vous  y  travaillerez  le  mieux  que  pourrez,  je  supplie  le  bon 
Dieu,  après  avoir  salué  vos  bonnes  grâces  de  mes  très-affectueuses  reeommendations, 
vous  donner.  Monsieur,  en  santé,  heureuse  et  longue  vie. 
Escript  à  Windesor,  ce  6*  septembre  1576. 

(Record  offiee.  Cal.,  a'  906.) 


MMMCXCIX. 
Filliers  au  Secrétaire  Walsingham. 

l FLESSINCUE,  6  SEPTEMBRE  1576.) 

Un  courrier  envoyé  par  les  Étals  de  Brabant  a  annoncé  au  prince  d'Orange  que  vingt-trois  membres 
du  Conseil  d'Étal  avaient  été  arrêtés  à  Bruxelles.  —  Les  Etals  de  Flandre  veulent  négocier  avec 
les  États  de  Zélande. 

Monseigneur,  A  mon  arrivée  à  Flesinghe,  j'ai  trouvé  un  eourier  venant  de  la  part 
des  Estais  de  Brabant  pour  advenir  Monseigneur  le  Prince  que  vingt-trois  Conseillers 
d'Estat  sont  faicts  prisonniers  à  Bruxelles,  et  demander  conseil  et  secours.  Hyer  un 
aultre  au  soir  estoit  arrivé  de  la  part  de  ceuls  de  Flandres,  qui  demandoient  un  pour- 
parlé  entre  les  Estais  de  ce  païs  et  de  Flandres.  J'estoi  venu  accompaigner  Monsieur 
Berteli,  lequel  je  n'avoi  délibéré  de  laisser  jusques  à  son  embarquement;  mais  je 
retourne  présentement  à  Midelbourg  pour  cest  affaire,  duquel  dès  hyer  nous  avons 
commancé  à  traitter. 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  de  vous  conserver. 

A  Flesinghe,  ce  6  septembre  1576.  {Record  offiee,  Cal.,  n-  907.) 

'  On  avait  écrit  d'abord  :  «  à  ce  que  Sa  Majesté  avoit  autrement  délibéré  de  faire.  • 
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MMMCC. 
Avis  des  Pays-Bas. 

(Vers  le  9  septembre  K16.) 

l'roubirs  à  Bruxelles.  —  Arrestation  des  principaux  membres  du  Conseil  d'État  et  du  Conseil  priré. 
—  Les  Etats  de  Drabant  forment  une  armée  que  commandera  M.  de  Hèzc.  —  Le  duc  d'Arschol  et 
le  comte  de  Lalaing  ont  embrassé  leur  parti.  —  Les  Espagnols,  sur  l'ordre  de  don  Sanclie  d'Avila, 
occupent  un  camp  entre  Matines  et  Lierre.  —  On  ignore  ce  que  feront  les  troupes  wallonnes.  — 
On  attribue  ce  mouvement  à  des  révélations  qu'aurait  faites  M.  de  Rasscghem.  —  Le  due  palatin 
Casimir  entrera,  dit-on,  aux  Pays-Bas  pour  soutenir  la  cause  des  Ëtats. 

On  monday  lasle,  certayn  monye  was  sent  from  liince  loo  Aeist  for  ihe  payment  of 
ilie  solgiars  which  were  mulyiicd,  and  after  shoulde  furder  order  liave  byn  lakyn  for 
ihe  poyntes  by  thcm  demaundcd,  il  that  qucstyon  had  not  oïlierwaycs  byn  laken  up  by 
ihe  Estâtes  of  the  country,  who  enlreprysed  a  niew  niatter;  for,  lh(î  lewsdaye  aficr,  in  the 
fornoene,  as  the  Councell  of  Estales  were  assembled  in  ihc  Courte,  Monsieur  de  Hees 
with  his  lieutenant  Monsieur  de  Glymcs,  accompaigned  witli  llieir  garryson  of  Wallons 
which  laye  in  Bruxels,  cam  into  the  Court  and,  enlringe  into  the  Councell  chambcr,  ap- 
prehended  ihem  ail,  whose  names  are  liereafter  specyfycd  *,  Monsieur  de  llavré  beinge 
there  asked  wether  ihey  would  iiave  liim  alisoo,  but  tliey  answered  to  liave  no  suehe 
eharge,  but  that  he  shouid  goo  home  to  his  lodginge,  which  he  did  ^. 

Barlamont  inquyringc  for  what  cause  or  by  whose  ordre  they  did  appréhende  him, 
was  sayd  that  ihe  States  of  ihe  cotmtrye  had  willed  him  soo  too  doo,and  ihat  they  knesv 

*  A  cet  avis  se  trouve  jointe  la  note  suivante  : 

Councell  of  Statet  : 

Président  Viglius  in  his  bowse;  Barlamont;  Mansfelt;  Sasbout;  Assonville;  Berty,  Scarenberg, 
socretaries,  in  the  Bread-howse. 

Privye  Councell  : 

Fonck;  Boisholt.  Ihc  advocacl  fjscall;  D.  Del  Rio;  Pracis,  the  secrelary; 
The  Amman  and  Bourrowiiiastcr  of  Bruxels. 
The  Townc  Councell  of  Bruxels  was  allered  on  thorsdayc  last. 

'  Le  mouvement  qui  avait  éclaté  îi  Bruxelles  produisit  la  plus  profonde  sensation  en  Anglelerrc. 
Le  12  septembre,   Walsingham  écrivait  à  Burleigh  : 

Wy  verry  good  Lord,  After  1  had  niade  lier  Majcsiy  acquayntcd  with  the  contents  of  the  incloscd 
sent  owt  of  Flaunders,  she  commaundcdmc  lo  scndc  Ihc  same  unio  Your  Lordship.  What  to  judgc  of 
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wlierefore.Thince  they  were  led  lo  ihe  Warkell-placc  and  sell  in  ilie  Brcad-howse,  sepa- 
raied  asonder,  and  is  the  samc  liowsc  wliere  llie  Countyes  of  Home  and  Egmont  were 
prysoners  in. 

The  same  daye,  in  the  afiernoene,  werê  apprehended  divers  of  ihe  Privy  Councell, 
and  olhers  thaï  are  hydden,  soiighl  for  earnesllye,  besydes  ail  suche  as  were  or  arc 
suspected  for  spyes  or  such  lyke  welwillers  to  the  Spaniards,  are  dailye  takyn. 

The  Presydent  Viglius  is  kepte  in  his  howse  and  streightiye  guarded,  and  in  ail  the 
howses  of  suche  as  are  apprehended,  enlrcd  solgiars  where  they  remayne,  allsoo  the 
writinges  were  visitcd  and  ihe  clerkes  delajned. 

This  was  consulled  and  agreed  by  the  Estâtes  of  Hencgowe,  Artoys  and  Brabandt, 
and  is  dailye  thought  ihat  ihose  of  Fiaunders  will  joyn  witli  them  ;  ihey  were  ij  dayes 
in  Mouns  er  ihey  concluded. 

They  havc  greate  conipanics  of  foote  and  horsemen  iu  readynes,  whicli  ail  marehe 
towardes  Bruxcis  from  ail  quartcrs;  and  is  sayd  they  will  hâve  owt  the  Spaniards  and 
afterwardes  conclude  a  peace  anionge  ihcniselvcs. 

The  chicrdoers  hercin  arc  the  nobles  and  gentlemen  ofali  the  Estâtes,  Monsieur  de 
Lalayn  beingc  a  greate  doer  hercin,  in  soo  muche  as  he  hath  sayd  to  that  he  hath  sott 
his  hande  in  that  quarrell,  will  he  spcnd  his  bluddc. 

the  broken  state  of  that  coniryo,  I  knowe  not.  I  feare  in  the  cnde  the  Spaniarde  wyll  makc  his  bcnc- 
fyt  thcrof.  The  Duke  of  Ârskot,  whoc  is  supposcd  to  be  (he  headeof  the  discontented  Ihcr,  is  thowght 
a  man  of  no  vallcwc.  I  judgc  the  iniprisonyng  of  the  Councell  proceadcd  rathcr  of  furyc  then  prac- 
tyce,  unies  sume  of  thos  that  are  imprysoned,  hâve  gcvcn  thcr  seereat  consent  thcrunto.  Me  thinkclh, 
yf  il  had  benc  a  sctt  matter,  Hcr  Majcsty  shoold  bave  ben  madc  acquaynted  withall,  as  tiso  sonie 
assyslaunce  demaundcd  knowyng  liowc  she  is  afTccted  to  Spayne.  Besydes  I  doe  not  perceyve  \>j 
Vyllycrs'  leltcrs  that  the  Prince  of  Orange  shoold  bave  any  inlellygcnce  with  thcm,  whom  I  dcsyred 
to  inform  himselfe  in  that  poynt  and  lo  adverlyce,  so  that  I  conclude  that  this  enterpryce  hath  furye 
for  growndc  and  is  no  matter  well  dyjestcd,  and  yet,  if  the  Prince  of  Orange  be  drawen  into  the 
actyon  by  his  dyrection,  yt  may  prove  a  matter  of  grcat  conséquence,  but  I  feare  slyll  a  fcwc  fayre 
woordcs  wyll  appease  the  flemyshc  furye. 

Ycslcrdaye,  I  reecyvcd  a  fewc  lynes  from  Vyllcrs  by  the  which  I  understandc  thatowre  mercbaun- 
tcs  arc  at  lybcrtyc,  and  that  the  thirde  of  this  monethc  hc  shoold  understandc  the  Prince's  rcsolnfyon 
towcbing  Ihe  poyntcs  hc  propowndcd  unto  him  for  an  accorde,  whcruppon  I  movcd  Hcr  Majcsiy  tliat 
slaye  myght  be  made  in  scndyng  for  the  merchauntes,  wherof  I  wrole  unto  Your  Lordsbip  in  my 
last  Ictters,  wherunto  she  yeldid.  Some  what  hc  hath  wrytten  unto  me  in  cypbcr  which  for  lack  of 
my  alphabclh  I  can  not  dccyphcr.  The  Earl  of  Leycesicr  acquaynted  me  wilh  so  muche  of  Your 
Lordïhip's  lettcrs  as  concernée  the  cusiorac,  whoe  tellelh  me  that  Hcr  Majesty  maketh  staye  in  resol- 
vyng  thcrin  unlyll  she  rcceyvc  from  Your  Lordship  the  severall  rates  to  the  ende  she  may  cbusc  tlie 
hycsl.  And,  as  Hcr  Majcsty  is  verry  carefull  lo  cbusc  the  hyest,  so  am  I  verry  fearefull  lo  deale  with 
the  lowesl  in  respect  of  the  dowlcfulnrs  of  the  tymc  cnapt  for  traffyque.  (Dom.  pap.,  vol.  i09,  n"  C.) 
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The  Duke  of  Atrscliott  (as  is  most  cerlainlye  sayd)  halh  openly  declared  hini  «elfe 
to  beinnociril  in  nll  practyses  past  against  the  coiintrye  and  is  joyncd  wiili  ihe  Ksiales, 
so  as  yl  is  tlioughl  he  slialbe  mado  their  chief,  and  is  sworne  to  lliem,  allso  dis  brolher 
Havre  on  thoursdayc  in  ilie  afiernoone.and  since  mectt-  dailye  witli  ilie  olher  in  (^un- 
cell,  and  often  are  seul  wilh  olhers  lo  ihem  that  areymprisoned. 

Theis  niewes  grealelye  perplexed  ihe  Spaniards,  whoe,  under  shcw  of  greate  ciirrage 
and  braverye,  inwardelye  droupe  and  wounder  what  they  are  which  presiimcd  the 
appréhension  of  ihe  Conncell  of  Estâtes,  swcaringe  they  should  ail  paye  for  their  offenee 
and  that  the  spoyle  of  the  whole  countrye  is  theirs  bcing  ail  Lutfieranos. 

The  Castellano  Sancio  d'Avilla  with  the  chiefs  of  ail  ihe  Spaniardes  mectc  dailye  in 
counceli  within  the  castell,  whcther  they  arc  ail  relyred  with  bagge  and  haggagc. 

They  hâve  called  togitlier  ihe  Spaniardes  from  ail  places,  and  menne  lo  yncampc 
them  selves  three  Icagues  hince  belwene  Lyre  and  Mackclyn  and  there  lo  abyde  the 
comminge  of  siiclie  as  will  charge  them.  Tluir  horsemen  sliall  for  the  most  parte  of 
them  lye  abowt  this  towne,  which  shalbe  their  recourse  if  neede  be. 

Yl  is  ihought  the  High  Dutches  will  most  of  them  hold  on  their  syde,  and  the  Wal- 
lons of  Monsieurs  de  Hierges  and  Fioyon,  beingc  bolh  Barlamont  bis  sonnes,  and  as 
many  of  llieir  men  as  can  be  spared  owt  of  Holland,  Zelande  and  olher  places  where 
they  lye,  shall  with  expédition  repayre  to  the  appoinled  incampinge  place. 

Divers  are  of  opinion  tliai  ihe  Wallons  will  iiot  iake  parte  with  the  Spaniardes,  which 
is  the  moste  feare  the  Spaiiyardes  bave,  for  their  halh  ail  ihc  tyme  of  theis  warres  ben 
certayn  envyous  grudge  belwene  them,  and  ihat  may  chaunee  wilbe  revengcd. 

The  Counlyeof  Oversteyn  (beinge  coroneil  of  ihe  Dutches  which  lye  in  ihis  towne) 
was  on  thoursdayc  lastc  in  the  castell,  where  be  was  willinglyc  suffred  to  départe,  sware 
be  woold  performe  bis  otbe  lo  the  Kinge  and  would  kepe  the  towne  against  ail  thaï 
would  take  yt  to  use  any  disordre  iherein.  This  doth  somwhat  pull  ibe  towne  men  in 
dowble  that,  if  the  Spaniardes  sec  any  extrimitye,  that  tben  they  will  enter  bere.  Yen 
many  hope  Monsieur  de  Champigni  wilbe  against  yt  and  ihal  none  shalbe  suffred  to 
com  in. 

There  are  a  pryntinge  divers  articles  and  poyntes  whereby  shalbe  knowen  the  cer- 
taintie  wherefore  the  Counceli  of  States  were  apprehended,  allsoo  whal  ih'intent  is  of 
the  Slalcs  to  doo  with  the  men  they  bave  in  readynes. 

Rhoda,  with  otliers  of  the  chicfcst  Spaniardes,  sent  lo  Monsieur  de  Champigney  to 
request  bim  lo  com  and  consulle  amongst  them,  which  be  refnscd,  aliedgingc  that  be 
was  ncver  called  before,  but  that  they  had  dealie  wiibowt  bim ,  soo  niighi  ibcy  conli- 
newe,  for  he  had  suflicyently  lo  busye  hiiu  selfe  to  looke  well  to  bis  charge. 

This  answere  makes  the  Spaniards  alllogilhcr  suspecte  hini,  which  he  semieth  to 
make  small  accomplc  of. 

TojiE  VJII.  3S 
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On  fridaye,  hère  was  publyshed  that  everye  howsehoolder  shoulde  by  thaï  night 
bringe  in  wrylinge  wliat  slraungers  laye  in  iheir  howscs,  beinge  no  merchauntes,  and 
was  onelye  don  lo  underslande  what  number  of  Spaniards  were  hère. 

Monsieur  de  Champigney  sent  a  kinsman  of  bis  to  Bruxels  on  wensdaye  lasle,  biil 
retornyd  er  be  cam  lo  the  towne,  for  hc  should  not  baveeniryd;  but  on  fridaye  bis 
secretarie  was  sent,  wboe  was  lett  in  and  led  to  Monsieur  de  Hees,  whoe,  understan- 
dinge  thaï  he  was  sent  to  ibe  Duke  of  Aerschott,  willed  he  should  be  led  to  liim,  whence, 
afler  somme  conférence  had,  be  retornyd  incontinent  to  Andwarpe,  whicii  incressetb 
suspicion  aniongst  the  Spaniards  of  bim. 

None  can  enter  or  comme  owt  of  Bruxels  williowl  lycence  of  Monsieur  de  Hees, 
excepte  be  be  a  burges  and  wel  knowen. 

Tbere  arc  divers  speacbes  that  tlie  dobble  dealinge,  by  inlcrcepting  of  cerlayn 
postes,  bath  movyd  tliis  suddayne  rysingc  of  the  States,  and  many  aOirmc  Monsieur  de 
Rassingliein  is  staycd  by  the  waye,  and  by  bim  ail  the  praclyse  discovcred. 

Hère  is  crediblye  reported  by  suche  as  bave  wrytinge  that  Casimirus  is  comminge, 

inlo  this  contrye  wilh  a  powre,  both  boise  and  footemen,  and  be  for  the  Generall-Slatcs 

in  wbose  bebalfe  ibe  yonge  Counlye  of  Egmont  shalbe  leader  of  2000  borse,  which,  if 

conlinew,  and  ihey  of  the  contrye  kepe  in  one,  no  dowte  but  ail  will  goo  for  the  con- 

trye's  bcnefytt,  and  soo  we  sbali  liave  peace  and  quyetnes,  which  God  of  his  goodnes 

send  us. 

{Record  office,  Cal.,  n*  i007.) 


MMMCCI. 

Avis   des  Pays-Bas. 

(Anvers,  16  septembre  1876.) 

Positions  occupées  par  les  Espagnols.  —  Les  comtes  d'Egniont  et  de  Lalaing,  avec  d'autres  seigneurs, 

sont  arrivés  à  Bruxelles. 

The  Spanyardes  lye  in  Duffcll  and  Wailen,  being  two  towns  havyng  bridges  over 
the  waler,  on  belwixt  Antwerp  and  Macklyn,  the  other  betwen  Lyre  and  Macklyn. 
Tliey  bave  taken  S'-Barnarde's,  an  abbey  ij  leagues  from  Antwerp. 
They  kepe  aiso  Lyre. 
On  wcdnesday  cam  to  Bruxells  the  Counte  of  Lalayn  and  Count  Egmont,  with  the 
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barons  of  Becrsele  and  of  Gasshctk,  wiih  iiij"»  gcniillmen  and  000  horse,  and  war  met 
at  Bruxelles  wiih  lOOOsliolt  ;ind  150  horsc. 

{Record  office,  Cal.,  n*  919.) 


M.MMCCII. 
^vis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  il  septembre  1876.) 

Arrestation  du  prévôt  Caniargo.  —  Positions  occupées  par  les  Espagnols.  —  ConTocation  des  Étata 
généraux.  —  On  croit  que  les  États  de  Flandre  se  joindront  aux  États  de  Brabant.  —  Armements 
des  États.  —  Tentative  des  Espagnols  contre  Louvain.  —  Excursions  de  la  garnison  d'Alost.  — 
Mécontentement  des  Wallons  qui  se  trouvent  en  Zélande.  —  Les  troupes  allemandes  restent  neutres. 
—  Tentative  des  Albanais  contre  Douay.  —  Les  prisonniers  de  Bruxelles  sont  durement  traités  au 
Treureuberg.  —  Sanclie  d'Avila  promet  de  ne  nuire  en  rien  aux  bourgeois  d'Anvers. 

On  sondaye  iaste  in  ihe  afternoene,  Camargo  beinge  provost  marshall  of  ilic  courlc,  a 
chief  man  and  one  of  the  caslellano  bis  counccllours,  liavinge  intelligence  llial  Zeratz, 
whoe  was  tlic  last  bourrowmasler  in  Bruxels,  was  com  lo  lovvne,  and  lliinkinge  him  lo 
be  one  that  coulde  greailje  gjve  intelligence  of  ail  ihal  was  passed  in  Bruxels,  the  sayd 
provost  layd  privilyc  for  Zeralz  and,  assoene  as  lie  styrred  owl  of  liis  lodgiiijrf,  afler  a 
familiar  floeringc  sorte  saluled  him  and  went  talkinge  togellier  till  Caniargo  bad  liinn 
where  be  ihougbt  sure  of  bis  intent,  and  tbcn  openly  apprebended  bim  in  ihc  Kinge's 
name  by  bis  ofKcers,  and  wilb  ail  spcdo  led  bim  loowardes  the  castell  ;  but  be  fayled  bis 
intent,  f(jr  ibe  eommons  adverlysed  the  Counlye  Oversteyn  of  bis  dealinge  contrarie  to 
the  liberlye  of  tbis  townc,  wberewitball  the  Countye  nioiived  sent  order  by  his  garde 
lo  stop  him  of  his  passage  wbich  was  presenllye  donne  and,  ère  Camargo  was  able  to 
gett  the  castell,  beinge  ovcrlaken,  ran  with  the  prysonner  inio  a  tower  on  tlie  towne 
walles,  whicb  be  sliutt  and  keptc  for  enlringe,  which  ihe  eommons  fownde  remedye 
for  and  with  ladders  scalled  the  place,  entryd  in  at  ibe  loppc  and  feicbed  eut  ibe  pry- 
soner,  siew  one  of  the  provosle's  mon  and  hurle  the  oihcrs,  looke  Camargo  (beinge 
allsoo  sholt  inlo  ibe  legge)  and  led  bim  prysoner  lo  Oversleyn's  howse,  where  be 
remayned  till  night,  and  ihen  was  sent  lo  the  castell,  welber  Rboda  wrote  for  him, 
promysinge  lo  punishe  suche  presumpluosnes.  Soo  yt  was  ended  wilb  tbedelyverye  of 
bolb  prysoners,  the  one  beinge  reiornyd  to  Bruxels  wilb  ease,  and  ibe  olher  inlo  ibe 
castell  in  grcale  grieff. 
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Hereuppon  ihe  Countyc  of  Oversleyn  cam  to  ihe  markett  place,  where  lie  ihanked 
ihe  burgeses  of  thcir  willingnes  to  lielpe  his  men,  promysing  he  would  sland  unto  ihem 
so  as  no  disoidrc  sliouldc  com  or  bc  suffred  in  ihe  lowne. 

Tlie  same  night,  ihe  Spanyardes  tooke  Willebrookc,  a  village  lyinge  on  ihe  river  of 
Browges,  where  ihey  bave  forlifyed  them  selves  and  stoppe  the  passage  by  water. 

Tbey  looke  allso  S'-Barnardes,  an  abbye  iwoo  leagues  from  Andwaipe,  which  lyeih 
on  tbc  ryver,  and  l'ortifie  ylt  allsoo. 

Tbey  lye  in  Duffcii  and  Wallen,  twoo  townes  belwene  this  and  Mackelyn  on  ihe 
ryver,  soo  as  men  can  hardlye  passe,  but  wilbe  examined  by  them.  Besydes  ihey  lye  in 
Lyre  and  in  ail  tlie  villages  and  townes  bcrcabowtes,  and  hère  tbey  bave  their  recourse 
too  and  froo;  but  we  hope  tbey  sball  not  be  suffred  with  any  force  to  enter. 

On  mondaye,  tbey  proolamed  in  Bruxels  in  brief  wbat  tbey  intendcd,  and  requested 
ail  Staies  of  tbe  landes  to  com  tbilher  to  conclude  their  entrcpryse,  which  is  thouglit, 
wilbe  donne,  and  sball  meete  on  mondaye  nextc. 

Tbcre  was  on  tewsdaye  sent  certayne  loGaunt  ihere  to  conclude  what  tbey  will  doo, 
whoe  promysed  to  résolve  by  frydaye,  and  to  this  ende  ail  tbe  States  off  FJaunders  mett 
ait  Gauni,  and  is  nolbingc  dowbled  but  tbey  will  agrée. 

Tbey  kepe  stronge  walcbe  witbin  tbe  towne,  and  the  Spanyardes  of  the  castell  there 
darre  not  once  stirre. 

There  was  proclaymed  on  wensdaye  in  Gaunt  that  the  Spanyardes  of  AIst  and  the 
Dutcbcs  of  Dermondl  were  rebels,  and  that  tbey  shoulde  not  be  assisted  no  waye  and,  if 
any  were  fownde  abroade,  to  appréhende  them  and  lo  bringe  them  to  the  justices,  but, 
if  tbey  woulde  not  yelde,  then  to  sley  ibom. 

Ther  went  from  Ypre  a  captayn  called  Utenhove  with  600  Wallons  to  lye  abowt 
Dermont,  and  more  shall  followe  from  Gaunt  and  other  places  in  Flaunders,  which 
bringes  appearaunce  of  agreement  with  tbe  other  States. 

On  mondaye  mourninge,  cam  to  Bruxels  tbe  Countyes  of  Lalayn  and  of  Egmont  with 
the  barons  Bearselle  and  of  Gaesbeke,  accompaynyed  with  above  fowr  score  gentlemen 
and  600  borsc.  Tbey  of  Bruxels  nieii  ibem  with  1000  scliolt  and  loO  horse.  Since  the 
otiier  nobles  followe  and  States  ol  ail  places. 

Tbey  prépare  men  with  ail  expédition  in  ail  places,  and  wilbe  a  greale  nomber,  by 
that  tbey  be  ail  togither. 

The  Spanyardes  still  bragge  yt  owt,  and  are  doinge  ofmischicf  where  tbey  can. 

On  wensdaye,  tbey  made  a  privie  entrepryse  to  Lovayne,  but,  beinge  discove- 
red,  was  prevented,  and  fayled  of  their  purpose.  The  same  night  isshewed  owt  of 
Aeist  1000  sbolt  and  60  borsemen,  went  witbin  twoo  myles  of  Bruxels,  fetched  ail 
tlic  cattell  tbey  could  gett  and  sctt  certaynes  farmes  a  lyre,  which  donne  retornyd 
back  agayne. 
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They  arc  not  yctt  ail  pnyd  and  will  not  doo  but  whal  ihey  ihinkc  good,  havingc 
ymprisoncd  llic  Lleclo  for  tliat  he  pcrswaded  ihem  lo  good  ruie. 

Tlie  Caslellano  hère  dernaunded  ceriayri  places  iicre  llie  castell,  but  yl  was  rcfused 
him.  Since  ihere  wenl  a  speachc  that  lie  would  liave  piaced  cerlayne  ensignes  of  Spa- 
nyardes  in  tlie  niew  lowne,  bul  ibey  hâve  pull  yt  of. 

The  burgeses  of  this  lowne  sliaii  waieh  wilh  llie  Dutches  and  ollicerg  and  nien 
appoynted  lo  leade  iheni,  but  yl  is  noi  jell  agreed  when. 

Ai!  ihe  Spanyardes  lliai  wcre  lefl  in  Bommcnyc,  iiavc  forsaken  yl  and  Browersiiavcn 
wilh  ihe  olher  fortes,  and  are  coni  helJK  r  and  lye  wilhin  a  league  of  ihis  towne. 

The  Wallons  are  still  in  Ziricksce,  nol  eonUnted,  their  Coronell  deleyned  in  liolde, 
and  will  not  stirro,  bull  spend  and  spoyie  the  poore  burgesis.  Froni  divers  nihcr  garry- 
sons  and  holdes  the  niost  parte  of  Wallons  leave  them  and  corn  loo  Bruxels  toc  sarve 
the  States. 

The  lialians,  Spanyardes  and  Portingall  marchaunls  requesled  of  the  Countyc 
Oversteyn  toc  hâve  lyeence  that  they  miglit  watche  logiiher  in  somnrie  place,  which 
was  refused  ihem,  and  eharged  lo  kepc  no  solgiars,  nor  asscmblyes  in  their  howses, 
bul,  if  they  lystcd,  to  watche  lo  lake  their  lornes  wilh  their  neyghbdurs. 

The  Iligh  Dutch  coronels  hâve  assenibled  this  four  dayes  logiiher  to  consulte  what 
parles  they  were  hest  lo  lake,  and  are  ihus  agrecd  lo  kepe  snche  places  as  their  men 
lye  in  for  the  Kinge  against  ail  suchc  as  niight  niake  any  entrepryst;  theieoii,  and,  the 
Kinge's  plcasure  beinge  knowcn  and  they  payd,  ihen  to  départe.  I  pray  God  ail  be 
trewe. 

Certayne  lighl  horsemen  Albanescs  made  an  entreprise  al  Douay,  meaiiinge  to  hâve 
takyn  yt,  huit  were  disappoyiided  ;  and  since  (as  yl  is  hère  reporled)  the  sayd  horse- 
men  are  overlhrowen  by  the  bandes  of  ordinauncye. 

Ceriayn  of  the  prysoners  ihal  were  apprehendcd  in  Bruxels,  are  pull  inlo  a  tower 
called  Treurenborgh,  wliere  none  coin,  bul  be  sliarpelye  dealle  wilh  and  paye  witli 
their  lyvcs,  if  lliey  bave  oH'endcd,  and  are  called  Fonck,  Del  Rio,  Boishoil,  and  some 
saye  Assonville  allsoo. 

There  shall  entre  this  daye  inlo  towne  two  insignes  of  solgiars,  High-Dulihes,  and 
are  for  the  belter  sovegarde  of  this  place  fioin  ail  inconvenience.  The  Captayne  of  the 
castell,  lo  pull  the  burgeses  owl  of  conccyte  that  he  pretended  no  harme  lo  them,  sayd 
he  would  hâve  had  Spanyardes  in  for  their  beiter  saulflie,  and  was  williiige  to  sware 
that  he  will  suffer  no  hurle,  nor  disordre  lo  be  donne  by  the  Spanyardes  :  whereforc 
he  was  thanked ,  but  bis  olhe  nol  lakyn. 


From  Andwerp,  17  september  1ÎJ76 


(Record  office,  Cal.,  n*  920.) 


4()2  KELATIOS  l'OLiTIQt'HS 

MMMCCIII. 

Milliers  au  Secrétaire  fVahingham. 

(MiDDELBOURG,  33  SEPTEMBRE  'lo'O.  ) 

Les  marins  de  FIcssingue  vienncnl  de  sai.<iir  deux  navires  d'Ipswich.  —  L'rgenee  des  réeltmatioiis 

il  présenter  de  ce  chef. 

Monseigneur,  Je  suis  nouvellement  relevé  d'une  maladie  qui  m'a  seulement  laissé 
depuis  deux  jours,  aiant  eu  la  liebvre  depuis  tpiinze  jours.  Gella  m'excusera  si  je  ne 
vous  escris  si  au  long  que  j'eusse  bien  désire.  Avaiii-liyer  fusl  amenée  à  Flesinghe  la 
barque  de  Boulongne,  navire  de  Sa  Majesté,  prise  avccq  deux  navires  marchants  d'Ips- 
wich, dont  l'un  est  entièrement  chargé  de  draps,  laulire  d'un  peu  de  draps  pour  des 
Angiois,  et  de  sel  pour  un  de  nostre  Église.  Le  sachant,  encores  que  je  fusse  bien 
malade,  je  me  levai  et  allai  trouver  Son  Excellence,  (pii  nie  dist,  veu  les  bons  comnian- 
cemenls,  qu'il  vouldroii  pour  beaucoup  que  ecste  prise?  n'eusi  esté  faicle.  Toulesfois  à 
l'heure  il  m'accorda  que  le  navire  de  la  Roine  seroil  rendu  au  maislre,  avecq  tout  ce 
qui  lui  auroit  esté  pris,  et  commanda  qu'on  en  iist  diligente  inquisition.  Deux  heures 
après,  les  facteurs  me  donnèrent  une  reques^te  luquelle  je  présentai,  et  à  l'instant  il 
eserivit  à  Flesinghe  qu'ils  ne  procédassent  à  l'adjudii  niion  jusques  à  lundi,  et  qu'il  eust 
cogneu  plus  amplement  du  faicl.  Cependant,  prévoianl  que  Imidi  viendra  et  passera,  et 
que  cesie  chaleur  de  poursuite  des  matelots,  que  j'avoi  refroidi,  ne  faillira  de  s'allumer, 
j'ai  conseillé  à  ce  jeune  homme  d'aller  eu  Angleterre,  tant  pour  communiquer  à  ses 
maistres  que  pour  avoir  quelques  lettres  de  Messieurs.  Ce  pendant  j'empeschcrai  l'ad- 
judication le  plus  que  je  pourrai,  et  pense  y  faire  quelque  chose.  Quant  aux  lettres,  il 
me  semble  qu'elles  doivent  estre  fondées  sur  la  concession  si  libérale  faietc  par  Sa 
Majesté  et  Messeigneurs  du  Conseil  sur  vostre  solliciialion  fondée  sur  mie  simple  lettre 
qui  vous  avoit  esté  escrile,  par  laquelle  je  vous  déelaroi  quelle  estoit  la  bonne  volonté 
de  Son  Excellence,  qu'il  auroit  desfendu  à  ses  navires  d'assailir  aulcun  navire  anglois; 
que  là  dessus  cessation  d'armes  leur  auroit  esté  accordée,  laquelle,  comme  vous  auriez 
esté  alvertis,  leur  auroit  esté  sigtiifiée  au  Conseil  des  Estats  de  Zéelande  le  lundi  17  du 
présent;  que  nonobstant  le  navire  de  la  Roine  auroit  esté  investé  et  les  deux  aultres 
navires  par  ceuls  de  Flesinghe,  parlant  qu'ils  les  doivent  rendre  par  touts  droicts,  etc. 
Il  me  semble  qu'il  n'est  point  besoing  de  faire  mention  de  moi,  mais  seulement  en  géné- 
ral. Et  me  semble  bon  d'en  faire  deux,  l'une  à  Son  Excellence,  l'aultre  aux  Estais, 
laquelle  il  n'y  a  pas  de  danger  qu'elle  soit  un  peu  rude.  Toutesfois,  quoi  que  nous 
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facions,  je  pense  que  ce  sera  beaucoup  faict,  si  nous  relirons  lesdicles  navires  sans 
qu'il  coustc  aux  propriétaires,  et  beaucoup;  car,  quoi  que  je  die,  il  me  rcspondent 
toiisjours  la  vielle  itçon,  qu'ils  ne  permettront  point  qu'on  aille  en  Flandres,  et  que 
ces  navires  alloicnt  à  Nicuport.  Je  réplicque  bien,  mais  en  somme  ils  sont  juges.  J'ai 
ici  ce  mal  que  je  ne  puis  parler  qu'oblicqucment,  à  cause  qu'il  me  faull  lôusjours 
parler  en  In  qualité  que  j'ai  lôusjours  prise.  Tousjours  je  ferai  ce  que  je  pourrai.  J'csioi 
sur  la  sollicitation  de  ma  dcspeclie,  (|uand  ceci  est  arrivé.  Je  veoi  ici  une  longueur  qui 
dépend  de  ce  que  les  Estais  délibèrent  de  ces  affaires,  qui  sont  longs  à  se  résouldr»-  en 
tout,  et  je  veoi  que  leur  desfaicie  est  fondée  à  présent  que  je  leur  ai  faict  entendre, 
voire  qu'ils  voient  par  effect  l'inlenlion  de  Messcigneurs  du  Conseil,  sur  la  déppsciie 
de  Monsieur  de  Bertelai,  et  principalement  sur  le  passeport  qu'ils  ont  demandé,  qui  me 
faict  vous  supplier  de  me  l'envoier  par  ce  porteur,  affin  que  j'en  face  une  (in;  car,  si 
je  n'ai  moien  de  les  presser,  je  erain  qu'ils  ne  se  remuent  guères.  Cependant  je  dési- 
reroi  bien  pouvoir  estre  pardcçà,  si  c'estoit  la  volonié  de  Dieu,  lequel  je  prie.  Mon- 
seigneur, vous  vouloir  conserver  et  touts  Messcigneurs  du  Conseil. 
A  Midelbourg,  ce  22  septembre  157G. 

(Record  office,  Cal.,  n'  922.) 


iMMMCCIV 
Avis  des  Pays-Bas. 

iDCNKEROlîE,  2  OCTOBRE  1576.) 

Siège  de  la  citadelle  de  Gand.  —  Renforts  envoyés  aux  assaillants  par  le  prince  d'Orange.  —  Il  est 
défendu,  sous  peine  de  la  vie,  de  prononcer  le  nom  de  Gueux.  —  Le  prince  d'Orange  s'efforce 
d'assurer  le  repos  en  Hollande  et  en  Zélandc.  —  On  a  pulilié  de  nouveau  le  ban  contre  les  soldats 
espagnols.  —  Collon  a  été  arrêté  à  Anvers.  —  A  Bruxelles  on  a  mis  en  liberté  Viglius  et  d'aulre.o 
prisonniers.  —  On  reprendra,  dit-on,  les  négociations  de  Breda.  —  On  annonce  la  capitulation 
prochaine  de  la  citadelle  de  Gand.  —  Positions  occupées  par  les  E.<pagnols. 

Corne  bavevi  inteso  il  castello  di  Cuanles  resta  asscdiato,  pcro  sin  qui  non  li  hano 
date  assalto.  Dicono  clie  dentro  vi  sia  da  100  soldati  et  allante  donne  o  plu  e  da 
500  faneiulli.  Hano  batluto  la  villa  2  o  ô  giorni  et  dipoi  cessato.  Il  S'  Conte  de  Hus  va 
radunando  gcnte  assai,  tanto  qui  del  paese  corne  di  quelle  dcl  Principe,  e  sin'hora  debe 
havere  da  IS"  bomini,  tutti  volonlerosi  di  dar  l'assallo,  et  se  pur  in  effetto  lo  vorrano 
dare  non  doverano  tnrdare  molto  :  pr<  go  Idio  lassi  seguire  quanto  fia  per  mcgiio.  Si 
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tieiic  per  certo  clie  qucsti  Sladi  siano  tutti  daccordio  con  quclii  di  Ollanda  e  Zelanda, 
de  quali  doa  Stadi  vicne  in  soccorso  di  qucsti  che  manda  il  Principe  22  insegne  et  40  liri 
di  bronzo,  et  accio  che  no'  naschi  qualciie  rumore,  iiano  puhiicato  ehe  non  si  parli  piu 
de  Gusi  solto  pcna  délia  vitia,  e  anche  hano  puhiicato  che  sia  data  liecntia  a  tutti  ii 
stranieri  di  quai  si  voglia  nalione  che  sarano  trovali  Ira  quesii  soldati  ciie  sono  in  ser- 
vitio  delli  Stadi;  e  hicri  hano  qui  dato  licentia  a  certi  Ingiesi  che  si  trovavano  tra  questi 
soldati  venuti  uiiinianienli  di  Briigies, et  in  loco  di  cssi  pigliano  aliri  del  paese, di  modo 
che  tcngo  che  quclii  vogliono  venir  di  costi,  se  sono  Ingicsi  no  haiano  di  qun  piazza,  et  se 
il  Principe  mandera  via  li  Scocese  e  ahri  che  in  suo  servitio  liene  e  fara  uscirc  Ii  sol- 
dati fiaminghi  pcr  venir  di  qua  corne  di  gia  ha  dato  principio  quel  paese  di  Ollanda  e 
Zelanda  restera  in  quiète,  e  bcn  presto  pnttrcbe  restare  qucsto  di  qua  ancora  per  altro 
mezo  di  quel  ehe  si  giudica.  Hano  dominica  passata  di  novo  publicato  li  Spagnoli  rchelli 
cioe  li  soldati  et  ogni  altro  soldato  di  quai  si  voglia  natione  che  con  loro  sarano,  e  dif- 
feso  sotto  pena  délia  vitta  che  no  li  sia  dato  agiutto  di  quai  si  voglia  maniera,  c  che 
dove  siano  trovali,  siano  amazzati  :  di  modo  ehe  fa  multo  maie  andarc  atorno  c  massime 
clic  rassomiglia  a  Spagniolo.Di  Brugies  serivono  che  in  Anvcrsa  liaveano  preso  il  Coton, 
Inglese,  con  nitri  20  pcr  qualehe  trattato  scoperto.  In  Brussells  hano  cavato  di  prigione 
il  Pressidente  Viglius,  quello  di  Glieidria  con  il  Secrettario  Berti  et  l'nltro  secretlario, 
et  ogniuiio  rimesso  in  suo  stato,  e  cosi  spcro  che  a  poco  si  potrebe  aceordarc  questa 
diffcrenza,  e  per  quello  dicono  pigliano  ii  camino  de!  acordioche  siconcluse  a  Brcda,  e 
tiensi  che  no  darano  altrimenti  l'assalto  al  caslelio  di  Guante  per  essere  venuto  fori  doi, 
quali  iiano  rifferto  die  no  si  puô  plu  longamentc  tencre,  il  che  par[e]  sirano  a  molli 
che  tengono  vi  debbi  essere  da  mangiarc  per  un  pezzo,  e  massime  che  12  giorni  fa  li 
fu  daio  dal  Conte  di  Rus  150  snchi  di  furmenlo,  senza  la  provigionc  havevano  prima: 
Dio  voglia  sia  guidato  in  modo  che  questi  aiïari  che  ne  partorisca  una  bona  pacie.  Li 
soldati  spagnioli  rcstan  ancora  in  Alst  al  solito,  e  Mondragon,  con  il  Conte  di  Mega, 
figlio  di  Mons'  di  Burlamont,  sono  al  passagio  di  fronie  di  Anvcrsa,  clie  fano  un'  forte, 
et  si  dice  clie  il  Ducca  di  Bronzuich  con  4"  cavalli  vienc  pcr  assistenza  dcl  Re  :  pcro  non 
si  sa  di  certo.  Il  Principe  non  da  piu  licentia  a  nave  alcunna  ehe  vadino  a  rubare, 
c  tulle  quelle  vi  vengono  le  fa  diticnerc  '. 

(Record  office,  Cal.,  n'  958.) 

'  John  Mersh  écrivnit  le  28  octobre  )S7()  à  lord  Buricigh  que  quelques  marrhands  anglais,  voyant 
que  les  niarcliands  flamands  irosairnl  se  nicllrc  en  mer  par  crainte  dos  corsaires  de  Flessingue,  avaient 
essayé  d'établir  des  relations  coumerciales  directes  entre  Anvers  et  l'Espagne,  mais  qu'ils  ne  méri- 
taient aucune  faveur,  puisqu'ils  avaient  ainsi  contribué  à  élever  le  prix  de  tout  ce  que  les  marchands 
anglais  allaient  acheter  en  Espagne.  {Dont,  pop.,  AdJ.,  vol.  24.  n"  94.) 
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MiMMCCV. 

Thomas  Coppley  ù  lord  litirleigh  (Extrait;. 

(LlERRK,  43  OCTOBRE   lST(i.) 

Roda  l'a  engage  à  prendre  le  commandemcnl  d'une  compagnie  formée  des  Anglais  qui  résident 
à  Anvers.  —  lia  refusé  cl  s'est  relire  à  Lierre. 

Riglil  honorable,  Afier  my  duelie  in  moste  humble  wise  remembred,  for  lliat  I  ima- 
gine ihe  diverse  and  sundrie  brutes  geeven  ont  of  ihe  occurrcntes  thaï  happen  on  thc 
one  side  and  th'othcr  in  theis  broilies  whcrwitli  tliis  coiiiitry  is  nnw  infcslcd,  arc  there 
as  untrcwe  or  at  ihe  least  as  imcerlaine  as  they  be  hccre  amongcs  our  selves,  where 
the  diversifie  of  humors  is  suche  as  hardly  are  ihinges  triieiy  reporicd  thaï  are  donne 
cven  in  the  townes  where  we  bo,  in  so  muche  as  touchinge  myne  owne  parlictder  yl 
iiathe  of  iatc  byn  reported  in  moste  of  the  townes  heraboutes  and  in  Andsverp  self 
ihat  I  siiouid  be  there  apprehcndcd,  for  I  woli  not  what  attempt  in  favour  of  ihe  Spa- 
niardes  (a  crime  I  trust  not  inexpiable  yf  yt  hadd  byn  so),  whicli  reporte,  I  may  well 
thincke,  flew  as  fast  that  way  where  yt  miglit  be  thought  iike  lo  be  wilhngly  hearde 
of  many,  as  ihis  way  where,  I  ihancke  God,  fewe  appeercd  that  rejoyced  thcreat,  eyther 
Spaniard  or  honcst  Fleminge.  I  bave  ihoughtgood  in  discharge  ofmyducty  and  thc  bond 
I  owe  to  Your  Lordship  to  lel  the  same  undcrstand  direcily  from  my  self,  the  Iruthe 
bothe  of  my  présent  cstate  and  of  thc  course  I  bave  hitherto  taken  in  ilieis  garboiles, 
which  God  end  to  bis  glorie.  On  thursdaie  thc  xiij""  of  (lie  lasi  monih,  Senor  Hieronimo 
de  Roda  (in  whose  person  thc  Counsail  of  the  warres,  ihc  masiers  of  the  camp,  coro- 
nells  and  others  thaï  hâve  ihe  principal  charge  and  governemenl  heere  for  ihe  Kinge's 
Majcsty  bave  acknowledged  lo  rest  the  ryghte  and  authoritie  to  governe  ihcis  Estâtes 
for  His  Majcsty,  till  othcr  ordre  arrive)  did  send  for  me  lo  corne  and  speake  with  him 
ihe  nexi  morninge  eareiy,  which  when  I  did,  hc  breakc  wilh  me  touchinge  the  levycnge 
of  a  Company  of  Englishemtn,  of  suchc  as  werc  to  be  founde  on  tins  side  tlie  sca,  and 
requiercd  me  lo  take  on  me  tiiat  charge.  I,  rcmcnibringe  how  éveil  my  last  dealinge  in 
the  commission  geeven  me  for  sca  service  tn  be  procurcd  to  Ilis  Majesty  against  his 
rebelles,  was  taken  at  home,  and  what  promis  I  had  made  by  my  lelier  to  ihe  Quene's 
IMajcsIe  my  sovcraigne  ladie  nnd  mistres  not  lighlly  to  medic  any  more  in  any  suche 
service,  as  1  might  thimke  woldc  be  ihere  oITcnsivcly  taken,  and  iherwiihall  wayenge 
that  I  stoode  (as  I  Irusied)  at  lliis  présent  in  reasonabic  good  lermes  at  home  and  in 
ihe  good  grâce  of  Her  Majeslie  so  farre  as  ihe  tyme  and  my  case  mighi  permitt, 
Tome  VIU.  59 
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besought  the  said  Senor  Roda  to  spare  me,  and,  alledging  to  him  somc  olher  causes,  in 
fine,  refused  flally  to  meddie  in  tlie  malter  wilh  any  charge,  remainingc  redie  nolwilh- 
standingc  witli  myne  owne  person  and  servantes  to  ymploy  my  self  in  suche  sorte, 
when  I  shoulde  see  tyme,  as  il  should  well  appccre  to  liim  and  llie  rtst  of  my  Lordes 
of  ihc  Counsaill  ihat  I  did  not  refuse  the  charge  he  offered  me,  for  any  feare  to  looite 
th'ennemies  in  the  face,  which:  as  tiiey  knewe,  I  liadd  donne  oflen  at  the  recovery  of  the 
ilandes  of  Duveland  and  Sciiowen  and  at  sundry  olher  tymes,  or  cils  for  any  want  of 
goodwill  to  th'advaunccment  of  tiie  Kinge's  Majcsti's  service,  wherunio  I  stoode  bounde 
in  respect  of  the  relief  I  hâve  at  His  Majcsti's  bandes,  but  for  suche  causes  as  m  fine 
yt  pleased  him  to  allowe  of.  So  nowc  I  stand  at  ihis  présent  wilhdrawen  to  ihis  towne 
of  Liere,  at  libcrty,  I  thanck  God,  and  in  good  sucriy,  I  irust,  wilh  my  wjfe  and  chil- 
dren,  lodgcd  by  appoinclment  as  a  gentleman  of  ihc  Courte,  and  not  as  a  souldiorsub- 
ject  to  any  commaundemcnt  fiirlher  then  shall  please  mysclf.  Wherof  I  hâve  thought 
good  as  before  somcwbat  at  large  to  advertise  Your  good  Lordship  to  th'end  ihat,  yf 
Your  Lordship  shall  bcare  any  olher  reporte  or  vayne  tiiscourscs  of  evcll  longues  tou- 
ching  me  or  my  procccdinges,  Your  Lordsliip,  understandingc  from  my  self  the  very 
trulhe,  may  be  hable  (yf  it  lyke  yow)  to  answer  for  me,  as  my  patrone,  in  whose  favour 
I  repose  singuler  eonlidence. 

{Record  office,  Dom.  pap.,  Add.,  vol.  24,  n°  93.) 


MMMCCVI. 

Le  prince  d'Orange  aux  lords  du  Conseil  privé. 

(HiDDiXBOURG,  13  OCTOBRE  4576.) 

Lettre  de  créance  pour  Jacques  Taflin. 

Messieurs,  Je  n'ay  jamais  doublé  de  la  bonne  affection  que  vous  avez  porté  tant  au 
bien  et  repos  de  la  Chreslienté  que  particulièrement  à  l'advancement  de  cesie  charge 
que  j'ay  prise,  laquelle  m'a  semblé  tousjours  si  nécessaire  pour  le  public  que  pour 
icelle  je  n'ay  faict  aucune  ditliculté  de  m'y  employer  de  toute  ma  puissance,  et  ne  fay 
aucune  double  (comme  n'eslant  pas  aymé  de  tous,  aussi  par  la  conduicte  et  persuasion 
d'aucuns)  que  les  affaires  qui  se  sont  dcriiièrement  présentés  entre  nous  et  les  Mar- 
chans  Adventuriers,  n'eussent  esté  grandement  enaygries,  sinon  que  par  vostre  pru- 
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dence  elles  eussent  esté  modérées.  Ce  que  faict  que  me  confiant  enlièrcment  en 
voslredile  pnulence,  je  me  suis  remis  au  bon  jugement  et  advis  de  Sa  Majesté  et  de 
vous,  Messieurs,  estant  asseuré  que  personne  n'y  peut  voyr  plus  clair  que  vous,  et  que 
nul  en  jugera  plus  équitablemeni,  regardant  au  bien  et  à  l'advanccment  du  iraflic. 
Pour  vous  déclarer  cesle  mienne  intention,  je  vous  envoyé  le  S'  Taffin,  présent  (wrleur, 
auquel  j'ay  donné  amples  instructions  et  mémoires,  suivant  lesquelles.  Messieurs,  il 
vous  advertira  de  ce  qu'il  m'a  semblé  et  me  semble  estre  expédient,  remettant  néant- 
moins  le  tout  à  vostre  décision,  laquelle  je  ne  doubte  debvoir  estre  telle  que  vous  don- 
nerez assez  à  Cognoistrc,  ayant  considéré  la  nécessité  à  laquelle  nous  sommes  réduicts, 
que  vous  aurez  aussi  esgard  à  ce  que  le  bien  public  requiert,  qu'aux  complaintes  de 
quelques  pariiculiers.  Et  sur  ce,  vous  ayant  présenté  mes  humbles  et  affectionnée» 
recommandations,  je  prieray  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  vueille  longuement  conserver 
en  bonne  paix  et  union. 

A  Middelbourg,  ce  xui*  d'octobre  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n°  958.) 


MMMCCVII. 
Instructions  données  par  te  prince  d'Orange  à  Jacques  Taffin. 

(FlESSINGUE,  43  OCTOBRE  1576.) 

Exposé  des  différends.  —  Deux  questions  restent  à  résoudre  :  elles  se  rapportent  à  un  accord  conclu 
avec  les  Marchands  Aventuriers  et  à  la  navigation  de  l'Escaut.  —  En  ce  qui  touche  le  second  point, 
les  navires  devraient  payer  une  taxe  en  Zclandc.  —  Les  actes  de  piraterie  seront  désormais  défen- 
dus. —  Confiance,  placée  dans  la  bénignité  de  la  reine  qui  n'abandonnera  point  les  défenseurs  d'une 
si  juste  cause. 

Mémoires  et  instructions  pour  le  S' Jacques  Taffin,  allant  en  Angleterre,  de  ce  qu'il 
aura  à  dire  à  Sa  Majesté  de  la  Sérénissime  Roine  ou  à  son  Conseil  de  la  part  de 
Monseigneur  le  Prince  d'Orange  et  Estats  d'Hollande  et  Zéelande. 

Premièrement,  après  avoir  baisé  très-humblement  les  mains  de  Sa  Majesté,  de  la 
part  de  Monseigneur  le  Prince  d'Orange,  déclarera  à  Messieurs  de  son  Conseil  l'ex- 
trême regret  et  ennui  que  Son  Excellence  a  receu,  entendant  que  Sa  Majesté  avoiC 
eonceu  quelque  indignation  contre  luy  et  les  Estats  de  Hollande  et  Zéelande. 

Et  aflin  que  Sa  Majesté  fusse  bien  informée  à  la  vérité  des  affaires  et  estât  de 
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Hollande  et  Zcelandc,  Son  Excellence  avoil  snlfisammcnt  faict  entendre  aux  Sieurs 
^^  iiiler  et  Bcale  comment  le  tout  s'estoil  passé  depuis  le  commancement  jusques  à  la 
fin;  ouilrc  ce  leur  avoit  baillé  lettres,  instructions  et  mémoires  par  lesquelles  il  appert 
clairement  quelle  a  esté  lousjours  et  sera  à  jamais  l'intention  et  ?ésoluiion  de  Son 
Excellence,  sçavoir  de  soy  régler  et  conformer  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  luy  ren- 
dant très-humble  obéissance  et  révérence. 

Comme  aussy  le  S'  de  Villiers  (estant  icy  arrivé  à  la  rcquestc  des  églises  estrangères 
résidentes  en  Angleterre)  a  bien  cogneu  et  entendu,  de  sorte  qu'estant  Sa  Majesté 
mieux  informée  (|ue  du  passé,  auroit  de  sa  bonté  et  bénigne  grâce,  oïdtre  les  précé- 
dentes promesses  et  eommanderoens,  de  recliief  promis  de  faire  relascher  les  quatre 
bateaux  de  guerre,  dès  longtemps  arrcsiés  à  pHlmiiyen,  comme  aussy  aulires  navires 
marchants  de  Hollande  cl  Zéelande,  ensemble  aucuns  capitaines  et  la  pluspart  des  mari- 
niers détenus  prisonniers  en  Angleterre. 

Demeurants  néantmoins  en  difficulté  et diiïérent deux  points  principaux:  sçavoir  sur 
le  conlraci  et  accord  faict  entre  Son  Excellence  et  les  .Marchans  Adventuriers,  touchant 
le  prest  de  n°  lui'"  florins  et  la  délivrance  de  quelque  gotelings,  comme  plus  ample- 
ment est  contenu  audit  contract  et  accord  signé  et  scellé,  comme  il  appartient. 

La  seconde  difficulté  est  soubs  quelles  conditions  et  asseurance  les  navires  d'Angle- 
terre, principalement  celles  des  Marchants  Adventuriers,  pourront  cy-après  librement 
passer  pardevant  Flessingue,  et  repasser,  tralficquer  et  négocier  avec  ceux  d'Anvers  et 
Flandres. 

Par  quoy  Son  Excellence  et  les  Estais  d'Hollande  et  Zéelande  ont  dépesché  ledict 
S""  Jacques  Taffin  vers  Sa  Majesté,  pour  la  supplier  très-humblement,  après  avoir  mieux 
entendu  leurs  plainctes,  raisons  et  allégations,  qu'il  luy  plaise  avoir  regard  et  pourveoir 
au  bien  et  soulaigement  de  ceux  de  Hollande  et  Zéelande,  et  ainsy  en  ordonner  selon 
son  bon  plaisir. 

Mais  là  où  le  Conseil  de  Sa  Majesté  ne  seroit  assez  satisfaiet  des  arrests  et  actions 
passées  par  les  mémoires,  instructions  et  rapports  que  lesdicts  S"  Winter  et  Beale 
pourroient  avoir  faict,  en  ce  cas  ledit  Taffin  pourra  en  briefî  discourir  et  monstrer 
depuis  le  commencemeni  jusques  à  la  fin  de  quel  pied,  rondeur  et  sincérité  Son  Excel- 
lence et  lesdits  Estats  y  ont  procédé. 

H  est  vray  que,  dès  le  commencement  de  ceste  guerre  et  jusques  à  présent,  les  sub- 
jects  de  Sa  Majesté,  soubs  ombre  d'exercer  leur  trafficques  et  marchandises,  ont  adsisté 
et  furny  à  l'ennemy,  vivres,  sel,  ammuniiions  et  toutes  sortes  de  marchandises,  au 
moyen  de  quoy  le  Pays-Bas  et  ennemys  de  la  cause  ont  grandement  esté  soustenus. 

Ilem,  ont  esté  trouves  et  descouvcrs  tant  de  sinistres  coniplocts  et  feins  contracts, 
compaignies  et  associations  avec  les  ennemys,  faulses  charte-parties,  empruntemens  de 
leurs  noms,  faux  serments  et  attestations,  comme  appert  par  un  recueil  délivré  aux- 
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(licls  S"  Winler  et  Beale,  au  moyen  de  qiioy  les  ennemys  oni  eu  ce  qu'ils  ont  volu,  te 
sont  fortifiés  cl  advancés  au  déti  inicnt  et  ruine  de  la  conuiiune  cause. 

Or,  comme  on  s'est  voulu  opposer  à  telles  fraudes  et  niaivc  rsations,  aucuns,  poulsés 
par  leurs  particulières  passions,  volants  leurs  marchandises  estre  jugées  de  bonne 
prinse  par  le  Conseil  de  l'Admiralité  de  Zélandc,  ont  eu  recours  aux  calomnies  ei  mes- 
disances,  comme  font  ordinairement  telle  sorte  de  gens,  remplissans  les  oreilles  de 
Sa  Majesté  et  de  ceux  de  Son  Conseil  d'une  infinité  de  plainctcs  et  doléances. 

Mais,  comme  ceux  de  Hollande  et  Zéelande  n'ont  cerciié  rcvindiealion  sur  les  sen- 
tences données  par  la  Court  do  l'Admiraulté  d'Angleterre,  au  contraire  aucuns  Anglois, 
impatiens  de  se  veoir  condamner  par  le  Conseil  de  l'Adnwranlié  de  Zélande,  recogneu, 
selon  le  droict  commun,  en  tous  royaulmes  et  provinces,  ont  obtenu,  soubs  leur  faux 
donnera  entendre,  pouvoir  d'arrester  les  navires  de  Hollande  et  Zélande,  impétré  lettres 
de  marcqiie  et  représailles,  sans  préallablement  estre  informés  soubs  quels  fondaments 
et  raisons  lesdits  de  l'Admiraulté  de  Zélande  ont  donné  leurs  sentences,  se  trouvans 
pour  telles  occasions  à  tort  et  sans  y  penser  arrcstés  et  molestés. 

El  de  faiet,  comme  le  S'  Rogerius,  dé|)ulé  |)ar  Sa  Majesté  en  Hollande,  se  complai- 
gnoit  à  Son  Excellence  des  sentences  rendues  par  le  Conseil  de  l'Admiraulté  en  Zélande 
au  préjudice  des  Anglois,  Son  Excellence  à  sa  requeste  députa  quehjues  eonseilliers  de 
son  Conseil  pour  luy  communiquer  toutes  les  procédures  des  procès,  les  recoller  et 
revisiler;  finallemenl  ledict  Rogerius  ne  sceul  dire  aucune  chose  à  l'enconlrc. 

Mais,  si  l'on  vient  aux  plainctcs  et  doléances  faietes  par  ceux  d'Hollande  et  Zélande, 
pour  les  tors,  extorsions  cl  arrests  contre  eux  faits  par  les  Anglois,  ledict  Taflin  en  pourra 
monslrer  une  infinité  d'exemples  vérifiés  comme  il  appartient,  contenus  au  recueil  qui 
a  esté  délivré  aux  S"  Winter  et  Reale.  Tant  à  t|uelques  poursuites  et  debvoirs  qu'on 
ait  sceu  faire  en  Angleterre,  l'on  n'a  sceu  parvenir  à  la  raison. 

El  néantmoins,  combien  que  pour  tout  cela  Son  Excellence  et  les  Estais  d'Hollande 
cl  Zélande  ayent  esté  sollicités  de  vouloir  octroyer  eonlre-arrcsls  et  représailles  sur  1er 
Anglois,  si  est-ee  que  pour  le  respect  de  Sa  Majesté  et  le  désir  qu'ils  ont  de  luy  com- 
plaire en  Irès-humble  obéissance,  ils  n'y  ont  volu  entendre.  Mesmes  n'ont  esté  d'ndvis 
de  fascher  Sa  Majesté  par  doléances  et  coniplainctcs.  Scuilement  ont  renvoyé  les  com- 
plaignans  vers  le  Conseil  de  Sa  Majesté,  espérans  que  icelle,  cognoissant  à  la  parfin  la 
vérité  de  toutes  ces  choses,  seroil  de  tant  plus  enclinée  de  prohiber  ces  arrests  et  repré- 
sailles à  l'appétit  de  quelques  particulières  parties  non  ouics  en  leurs  justifications  et 
défenses. 

Les  choses  continuans  en  tels  termes,  est  advenu  que,  la  délibération  estant  prinse  de 
donner  secours  et  ravictailler  la  ville  de  Ziericzee,  il  fust  trouvé  nécessaire  et  expédient, 
suivant  l'ordre  et  le  droit  de  la  guerre  praltiqué  par  toutes  les  nations  du  monde,  de 
meclre  en  arrcst  tous  navires  et  bateaux,  mesmement  les  navires  d  Osilande,  de  France 
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et  ceux  d'Hollande  estants  es  ports  de  Zélande,  adin  que  l'enncmy  ne  fust  adveriy  de 
leur  entreprinse,  entre  lesquels  pour  la  mesme  occasion  certains  bateaux  des  Marelianls 
Aventuriers  furent  arrestés  comme  ceux  de  toutes  aultres  nations. 

Pendant  lequel  arrest,  ceux  qui  se  scntoyent  avoir  esté  intéressés  pour  le  regard  des 
quatre  bateaux  de  guerre  siisdicis  (lors  encores  détenus  en  arresl,  non-obstanl  les  con- 
tinuelles poursuites  el  promesses  d'estre  relaschés)  formoient  griefves  plainctes  et 
doléances  de  la  grande  oppression  cl  torts  qu'on  leur  faisoit,  remonstrans  les  dommaiges 
irréparables  receus  non-seulement  en  leur  particulier,  mais  à  toute  la  cause  en  général, 
requérans  que  l'arrest  ne  fusl  levé  en  Zélande  desdils  bateaux  des  Marchants  Advenlu- 
riers,  ains  continué  jusques  à  ce  que  raison  leur  fusl  faicle,  lesdiis  quatre  bateaux  de 
guerre  relaschés  et  leurs  dommaiges  réintégrés.  Vindrent  aussy  advertisscmcns  d'An- 
vers et  d'aullres  endroicts  qu'èsdicts  bateaux  arrestés  des  Marchans  Advenluriers  y 
avoit  beaucoup  de  marchandises  appertenants  aux  ennemys  de  ces  pays.  Oultre  ce  on 
disoit  qu'ung  cerlain  Southait,  sans  droicl,  ny  raison,  avoit  obtenu  lettres  de  marques  et 
menaçoit  d'arrester  tout  ce  qu'il  trouveroit  de  Hollande  et  Zcelande. 

Aucuns  se  vantoient  que,  aussi  tost  que  les  navires  des  Marchans  Adventuriers 
seroient  mis  en  liberté,  qu'on  ne  faudroit  à  pourchasser  semblables  lettres  de  marques 
pour  recouvrer  leurs  dommaiges  et  intércsls.  Semblablement  nouvelles  vindrent  en  ce 
mesme  temps  que  aucuns  Angloisavoient  impélré  congé  de  Sa  Majesté,  pour  armer  des 
va?seaux,  alfin  par  voye  de  faict  et  d'hostilité  courre  sus  aux  navires  de  Hullande  et 
Zéelande. 

Toutes  ces  choses  se  rencontrants  ensemble  en  un  mesme  temps.  Son  Excellence  et 
lesdicts  Estais  ont  esté  conlraincts  que  l'arrest  faict  sur  les  navires  des  Anglois  susdicts 
fust  encores  suspendu  jusques  à  ce  qu'on  auroil  supplié  et  démonslré  à  Sa  Majesté 
d'avoir  pitié  el  compassion  de  ces  pays  et  ne  pcrmectre  que  pour  le  regard  de  quel- 
ques particuliers  une  infinité  de  ses  très  humbles  cl  très-obéissans  serviteurs  périssent 
el  soyenl  exposés  à  la  merey  de  leurs  cruels  ennemys. 

Voilà  en  brief  ce  qui  s'est  passé  d'une  pari  el  d'aultre,  comme  par  le  menu  Sa  Majesté 
aura  peu  entendre  par  les  mémoires  délivrés  aux  députés  venus  de  sa  part  :  ce  que  ledit 
Talïin  pourra  plus  au  long  ou  de  point  en  point  déduire,  s'il  en  est  besoing,  selon  les 
particularités  qu'il  porte  avec  soy. 

Il  reste  deux  diflicultés  qui  sont  à  vuidcr:  sçavoir  est  si  le  contracl  faict  entre  eux 
sera  entretenu  selon  sa  forme  el  teneur  ou  non;  l'aullre  louchant  de  la  commodité  el 
incommodité  de  la  navigation  à  l'ailvenir. 

Or,  nonobstant  toutes  les  raisons  cy-dessus  déduicics,  Son  Excellence,  se  confiant  tant 
en  la  bonlé  de  Sa  Majesté  qu'en  la  prudence  de  Messieurs  de  son  Conseil,  qui  cognois- 
sent  quelle  est  la  nécessité  des  Estais  de  Hollande  et  Zéelande,  attendu  le  (aix  de  guerre 
qu'ils  ont  soustenu  si  long  temps  el  contre  tel  ennemy,  et  d'avantage  que  cesie  cause 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  47i 

leur  touche  de  si  près,  généiallemenl  à  ions  ceux  qui  fonl  profession  de  la  vraje  reli- 
gion, mesmemenl  sur  la  connancc  que  le  S'  Clieslre  depuis  peu  de  jours  en  çà  en  a 
faicte,  asseuranl  Son  Excellence  de  la  favorable  aiïeeiion  que  Sa  Majesté  et  Messieurs 
de  son  Conseil  ont  des  affaires  de  Son  Excellence  et  des  Estats  de  Hollande  et  Zéelande 
et  au  bon  succès  d'icelle,  veut  remectre  l'un  et  l'autre  à  leur  jugement  d'en  faire  comme 
ils  trouveront  la  chose  eslre  la  plus  advenla>,'ieuse  pour  le  bien  puhlicq. 

Toutesfois,  ledit  Taffîn  remonstrera,  si  Sa  Majesté  et  Messieurs  de  son  Conseil  trou- 
vent que  bon  soil,  ils  feront  cesser  toute  trallic(|ue  au  Pays-Bas,  tant  desdiis  Marchants 
Adventuriers  que  de  tous  aultres  niarchans,  tant  subjccts  de  Sa  Majesté  qu'aulires 
demeurants  en  Angleterre,  de  quelque  nation  qu'ils  soient. 

Si  toutesfois  se  trouvoit  que  ladicte  cessation  de  Irarticque  fust  par  trop  dommageable 
aux  subjects  de  Sa  Majesté,  supplie  Son  Excellence  que  Sa  Majesté  veuille  permecire 
que  les  marchants  venans  d'Angleterre  es  Pays-Bas  soyent  coniiaincts  de  mouiller 
l'ancre  en  Hollande  et  Zéelande,  ésquels  lieux  aussy  ils  donneront  quelque  moyen  pour 
ayder  et  soulaiger  les  frais  de  eesie  longue  et  ennuieuse  guerre. 

Que,  s'il  plaist  à  Dieu  par  les  changements  admirables  et  inespérés  amener  les  affaires 
de  Flandre  et  Brabandt,  ensemble  rintention  de  tous  les  Estats,  à  une  bonne  et  heureuse 
fin,  sçavoir  de  faire  retirer  les  Espagnols,  comme  source  et  autheurs  de  tous  les  maux 
et  calamités  que  eeste  guerre  a  produict,  et  pacifier  tous  différens  et  discorda  en  une 
bonne  et  salutaire  paix,  en  ce  cas  Son  Excellence  et  lesdits  Estats  d'Hollande  et  Zéelande, 
recognoissants  la  révérence  et  l'obéissance  deue  à  Sa  Majesté,  mectroient  incontinent  à 
néant  l'accord  susdit,  et  les  alliances  anciennes  entre  Sa  Majesté  et  les  Pays-Bas  seront 
de  leur  part  d'aultant  plus  confirmées  que,  pour  le  faict  de  la  religion,  icelle  les  aura 
maintenus  et  gardés  de  toute  ruine  et  perdition. 

Quant  à  l'asseurance  que  Sa  Majesté  demande  que  doresenavant  ceux  de  Flessingue 
n'endommaigent  pas  les  subjects  de  Sa  Majesté  : 

Premièrement,  pour  le  regard  de  ce  qui  est  passé,  supplie  irès-humblemeni  Son 
Excellence  que  Sa  Majesté  veuille  se  représenter  les  difficultés  qu'il  y  a  de  contenir  les 
gens  de  guerre  en  mer,  ce  qui  n'est  incognii  à  elle,  ny  à  Messieurs  de  Son  Conseil. 

Quant  à  l'advenir,  Son  Excellence  aiant  retiré  tous  les  congés  d'aller  en  mer,  avecq 
défense  de  laisser  sortir  aucun  de  Flessingue,  espère  bien  y  donner  tel  ordre  à  l'advenir 
qu'il  ne  sera  donné  aucune  occasion  à  Sa  Majesté  de  se  plaindre. 

Finallement,  ledit  Taffin,  après  avoir  bien  et  au  long  et  à  la  vérité  remonslré  au 
Conseil  de  Sa  Majesté  le  zèle  et  affection  que  Son  Excellence  et  lesdits  Estats  ont  à  la 
très-humble  obéissance  deue  à  Sa  Majesté,  et  que  leur  desplairoit  grandement  de  l'of- 
fenser en  la  moindre  chose  que  ce  soit; 

Aussy  de  Testât  et  condition  auquel  ledit  pays  d'Hollande  et  Zéelande  se  retrouve,  et 
qu'il  est  difficile  à  Son  Excellence  de  gouverner  ung  peuple  sur  lequel  on  n'est  le 
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niaistre,  ny  seigneur,  que  la  subsisicnce  de  cesle  guerre  consiste  de  la  volonté  et  libé- 
ralité de  la  commune. 

Ke  se  trouvera  cslrange  si  Son  Excellence  n'est  obéie  en  tout  et  partout,  ainsy  qu'il 
seroit  bien  requis  et  nécessaire,  mesmcmcnt  envers  ceux  allant  en  la  mer,  là  où  ils  ont 
de  eoustnme  de  commander  mesmcs  et  ne  sont  retenus  par  aultres  loix  et  menasses 
que  aussi  avant  que  bon  leur  semble. 

Ainsy  doncques  Sadiele  Majesté,  bien  entendu  ce  que  dessus,  plaira  à  iccile  de  le 
prendre  de  bonne  pari,  de  ne  vouloir  croire  légèrement  aux  rapporteurs  et  délateurs 
malveuilians  de  Son  Excellence  qui  prennent  plaisir  de  dén  grer  et  calomnier  ses  actions, 
plus  en  hayne  de  la  commune  cause  que  pour  le  regard  de  son  particulier. 

Pour  conclusion,  Son  Excellence  et  lesdits  Estais  d'Hollande  et  Zéclande  se  remeetent 
totallement  à  la  bénignité,  débonnaireté  et  prudence  de  Sa  Majesté,  pour  leur  com- 
mander son  très-noble  plaisir,  ainsy  que  à  ses  propres  subjects,  et  comme  si  les  guerres 
et  affaires  de  Hollande  et  Zéclande  luy  conppélassent  en  particulier  et  se  fissent  en  son 
nom,  eslanis  tellemenl  asseurés  de  la  bonté  et  puissance  de  Dieu  que  l'issue  sera  heu- 
reuse et  réussira  à  la  gloire  de  son  nom,  protection  et  salut  de  Son  Excellence,  desdils 
Estais  de  Hollande  et  Zéclande  et  de  leurs  associés  eombatans  et  exposans  couragieu- 
sèment  leurs  corps  et  biens  pour  une  si  juste  et  sainete  querelle. 

Faici  à  Flessingues,  le  xin"  jour  d'octobre  1576. 

{liecord  office.  Cal.,  n"  959.) 


W.\LMCCVlll. 
Les  Etats  généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BrIXELLES,  if)  OCTOBRE  iS76) 

l.ctirc  (le  rrcance  pour  James  Harric. 

Madame,  V  ostre  Majesté  entendra,  par  nos  lettres  qu'avons  délibéré  envoyer  de  brief 
par  le  baron  d'Aubigny  ',  les  occasions  qui  nous  ont  meu  et  constrainct  à  prendre  les 

'  On  lit  dans  le  registre  des  Étals  généraux,  à  \,i  dale  du  10  octobre  1576  : 

II  plaira  à  Mcsscigneurs  du  Conseil  d'Eslat  faire  dcspesclier  lettres  de  crédence  à  la  royne  d'Angle- 
terre sur  le  nom  de  Jacques  Herrvy,  Anglois,  afiîn  d'avoir  en  favorable  recommandation  les  afTaires 
que  de  la  part  des  députes  des  Estais  des  Pays-Bas  rassemblés  en  ccslc  ville  ledit  Herrvy  représentera 
à  Sa  Blajcsié; 

Semblables  lettres  à  la  dite  Royne  pour  le  seigneur  baron  d'Aubigny. 

Fiant  lettres,  ut  pctitur,  seullement  de  recommandation.  (Archives  de  Bruxelles.) 
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armes,  quy  est  pour  parvenir  à  ung  commua  repos  et  tranquillité  de  ces  pays  et  le* 
réduire  et  rcmeclre,  s'il  est  possible,  en  lestai  qu'ils  esloienl  auparavant  ces  troubles, 
à  ce  que  le  commerce  se  puist  reslablir  avccque  les  provinces  voisines,  parmy  faisant 
sortir  les  Espaignols  et  estraingiers  leurs  adhérens,  nous  esians  volunlairement  tauxés 
et  submis  à  contribuer  aux  frais  qu'il  y  conviendra  nécessairement  exposer  et  supporter 
par  divers  moyens.  Mais,  comme  par  iceulx  les  deniers  ne  reviennent  si  tosl  en  bourse 
qu'il  seroit  bien  requis,  pour  furnir  promptoment  à  une  si  notable  somme  que  emporte 
avecq  soy  le  mestier  de  la  guerre  *,  et  que  par  la  citadelle  et  aultremenl  les  affaires 
d'Anvers  sont  si  troublées  que  la  seurté  de  contracter  avecque  les  marcbants  illecq  est 
présentement  bien  mal  à  la  main  et  difTicile,  nous  sommes  advancbés,  soubs  la  confi- 
dence de  la  singulière  affection,  bonne  grâce  et  faveur  que  Vostre  Majesté  a  tousjours 
portée  à  ces  provinces  et  pays,  ses  voisins  et  ancliiens  confédérés,  la  supplier  très-hum- 
blement nous  vouloir  assister  ou  faire  assister  de  deux  à  trois  cens  mille  angelots  è 
intérest  gracieulx  et  boneste  pour  quelque  brief  terme  et  soubs  bonne  et  pertinente 
obligation,  que  sommes  prcst  de  passer  au  contenkment  de  Vostre  Majesté,  dont  le 
porteur  de  ceste,  Jacques  Herrvy,  est  insiruict,  comment  en  cest  affaire  il  se  aurat  à 
conduire.  Et,  s'il  plaît  à  Vostre  Majesté  que  lesdietes  obligations  soycnt  formées  et  con- 
servées sur  quelques  particuliers  marclians,  affin  que  ceste  négociation  demeure  secrète 
à  l'endroict  de  Vostre  Majesté  pour  certains  bons  respects,  icelle  Vostre  Majesté  en 
ordonnera  à  son  bon  plaisir:  supplians  Vostre  Majesté  ne  nous  vouloir  rejecter  en  cest 
besoing,  veu  mesmement  que  espérons  que  le  fruicl  et  heureux  succès  de  ceste  entre- 
prinse  redondra  au  prouffict  commun  de  nous  et  nos  voisins,  et  oullre  ce  que  Vostre 
Majesté  fera  œuvre  agréable  vers  Dieu,  elle  se  rendera  immortelle  par  tout  l'univers 
d'avoir  assisté  à  tirer  comme  hors  de  captivité  et  servitude  extrême  ses  bons  voisins  et 
plus  anchiens  amis,  alliés  et  confédérés,  ausquels  aussy  demourcra  l'obligation  perpé- 
tuelle de  le  recognoislre  par  tel  service  que  luy  plaira  leur  commander  et  le  bon  traic- 
tement  que  se  fera  pardeçà  à  ses  subjecls  en  tout  ce  qu'ils  sçauroient  requérir. 

Madame,  nos  très-humbles  recommandations  prémises  à  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Majesté,  prions  le  Créateur  donner  à  icelle  irès-heurcuse  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  16*  d'octobre  i576. 

(Publié  par  M.  de  Jonche,  Cirresp.  des  États  généraux,  t.  I,  p.  260.) 

«  La  gêne  des  États  des  diverses  provinces  était  extrême.  Dès  le  mois  de  seplcnibre,  ils  avaient  fait 
des  emprunts  à  divers  personnages,  notamment  à  Viglius:  .  A  me  nomine  SUtuura  Brabaulia:,  Flan- 
dri»  et  llannoniœ  enixc  postulaluni  fuil  uti  et  ego  vcllem  adjutrices  manus  illis  accoroodare.  • 

{Britith  Muséum,  Uarlty,  34Si.) 

Tome  VIII.  60 
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MMMCCIX. 

Les  Etats  généraux  au  comte  de  Leicester. 

(Bruxelles,  46  octobre  1676.) 
Même  objet. 

Monsieur  le  Conte,  Nous  avons  enchargé  à  ce  présent  porteur,  Jacques  Herrvy, 
marchant  anglois  demourant  en  la  ville  dWnvers,  de  iraicter  de  nostre  part  devers  la 
Royne  d'Angleterre  aulcuns  affaires  notoires,  en  quoy  il  plaira  Vostre  Seigneurie  luy 
donner  favorable  audience  et  addrcs,  et  nous  ayder  de  vostre  recommandation  vers  Sa 
Majesté  pour  l'équité  que  espérons  trouverez  audit  affaire,  et  que  la  conséquence 
d'icelles  ne  donnerat  que  augmentation  de  repos  et  liberté  de  traflicque  à  Sadicte 
Majesté  et  ses  subjects,  par  où  nous  obligerez.  Monsieur  le  Conte,  à  tout  affectionné 
service,  et  prierons  Nostre-Seigneur  Dieu  vous  conserver,  Monsieur,  en  sa  grâce. 

De  Bruxelles,  lexvi*  d'octobre  1576. 

(Publié  par  M.  ob  Jonche  ,  t.  I,  p.  262.) 


MMMCCX. 

Instruction  donnée  par  les  États  généraux  à  James  Harvie. 

(Bruxelles,  16  octobre  1876.) 

Emprunt  de  trois  cent  mille  angelots  i  conclure  en  Angleterre. 

Mémoire  et  instruction  de  ce  que  Jacques  Herrvy  aurat  à  traicler  et  négocier  devers 
ta  Royne  d'Anylelerre  de  la  part  des  Estats  des  Pays-Bas  assemblés  en  la  ville 
de  Bruxelles. 

Premièrement,  le  dict  Herrvy  présentera  les  lettres  de  crédence  aux  contes  et  sei- 
gneurs eslans  du  Conseil  de  la  dite  Royne,  affin  d'avoir  les  affaires  desdicls  Estais  en 
favorable  recommandation. 

Et  après  se  trouvera  vers  ladicte  Royne  et  luy  exhibera  les  lettres  de  crédence  de 
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messeigneurs  du  Conseil  d'Estal  du  Roy  Calhoiicque,  nostre  «ire,  députés  au  gouver- 
nement général  dcsdicts  pays,  ensamble  les  lettres  que  lesdicts  Estais  icy  assemblés 
escripvent  à  Sadicte  Majesté. 

Suivant  quoy  se  meetra  en  tout  debvoir  de  trouver  deniers  et  négocier  fK)ur  iceulx 
jusques  à  la  somme  de  trois  eens  mil  angelots,  plus  ou  moings,  à  gracieux  et  lionesle 
intércst,  soubs  bonne  et  pertinente  obligation  que  lesdicts  Estats  donneront,  dont  il 
monsirera  et  exhibera  la  minute  pour  cslre  corrigée,  ampliée  et  arrestée  au  contente- 
ment de  eeulx  quy  furnironl  les  deniers,  et  prestement  renvoyera  ladiete  minute,  pour 
par  les  Estats  eslre  mis  en  forme  signée  et  scellée  d'iceulx,  et  aussitost  estre  remise  es 
mains  dudict  Herrvy  pour  la  délivrer  ausdicts  marehans. 

Bien  entendu  que.  si  ledict  Herrvy  trouve  moyen  de  recouvrer  promptemcnl  aulcuns 
deniers  comptant,  soit  cent,  deux  cent  ou  trois  cens  mil  florins,  pourra  lever  iceulx  i 
tel  raisonnable  inlérest  qu'il  trouvera,  non  excédant  onze  ou  douze  pour  cent,  et  ce  sur 
ses  lettres  propres,  lesquelles  nicsdicts  S"  les  Estais  tiendront  et  tiennent  dès  mainte- 
nant pour  vaillables,  quant  les  deniers  réellement  et  efTectucllemenl  leur  seront 
délivrés,  au  lieu  desquelles  lettres  feront  tenir  audict  Ilerrvy  leurs  obligations  signées 
et  scellées  comme  il  appartient,  au  contentement  dudict  Herrvy,  pour  rachapter  les 
siennes. 

Au  surplus,  ledict  Herrvy  ferat  tout  le  debvoir  requis  à  l'exécution  de  sa  charge, 
selon  l'intention  desdicts  Estats  et  l'entière  confidence  qu'ils  ont  en  luy  et  dont  il  sera 
recogneu  à  son  conicntiinent. 

Faicl  à  Bruxelles,  en  plaine  assemblée  desdicts  Estats,  le  xvi*  d'octobre  1576. 

(Public  par  M.  de  Joncue,  t.  I,  p.  258.) 


MMMCCXL 

Le  ministre  Villiers  à  fValsingham. 

(MiDDELBODRG,  VI  OCTOBRE  1576.) 

On  annonce  l'arrivée  prochaine  de  trois  ou  quatre  mille  Français.  —  Les  populations 
ne  sont  pas  disposées  i  les  recevoir. 

Monseigneur,  Depuis  mes  lettres  escritcs,  j'ai  appris  que  le  geniilbonime  duquel  je 
vous  ai  escrit,  apporte  nouvelles  que  5000  arquebuziers  et  1000  ehcvaulx,  envoies  par 
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Mons'  le  Duc,  payés  pour  (rois  mois,  entrent  au  Païs-Bas  :  je  n'ai  encores  sçeu  le  nom 
des  chefs.  Ceulx  du  pais,  comme  ils  se  préparent  à  n'estre  point  ingrats,  aussi  ils  sont 
résolus  de  ne  les  laisser  entrer  en  pas  une  ville  d'importance,  et  desjà  parlent  de  les 
desjoindre,  et  advanccnt  le  pourparlé  alTm  que  la  conjunction  soit  faicte  devant  qu'aul- 
cune  jalousie  entrevienne.  Il  ne  fault  doubter  que  la  conjunction  ne  se  face;  et  dedans 
dix  jours.  Dieu  m'aiant  remené  en  Angleterre,  je  vous  en  dirai  d'advanlaige. 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  de  vous  conserver. 

A  Midelbourg,  ce  17  octobre  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n'  970.) 


MMMCCXII. 
M.  Fremin  à   JVahingham. 

(Bruxelles,  17  octobre  1576.) 

Négociations  avec  le  prince  d'Orange.  —  Surprise  de  Maestrichl  par  les  Espagnols.  —  Troubles  de 
Liège.  —  Armements  des  Étals.  —  Situation  périlleuse  de  la  ville  d'Anrers.  —  Mort  de  l'em- 
pereur. 

Monsieur,  Je  vous  ay  dernièrement  escript;  je  croy  que  aurez  reseu  mes  lettres. 
Quant  aux  nouvelles  de  par-desà,  les  choses  commancent  (comme  il  fault)  à  présent, 
car  devant  que  les  Estais  eussent  donné  ordre  de  eux  assambler  en  général  pour  remé- 
dier et  résister  au  mal  prochain  d'un  sy  fâcheux  ennemy  que  l'Espaignol  et  de  ceux 
qui  leur  assistent,  il  a  falu  du  temps,  comme  aussi  pour  le  fait  du  Prince  d'Orange, 
vers  lequel  ils  ont  envoyé  leurs  députtés  pour  moyenner  un  bon  accord,  pour  l'utilité 
publique  de  tout  le  Païs-Bas  :  ce  que  on  tient  pour  accordé  pour  le  présent,  pour  et 
aflGn  d'avoir  meilleur  moyen  de  chasser  Icnnemy  conimeun  du  pais,  dont  les  Estats  s'y 
employent  et  les  principaux  seigneurs  du  pais,  dont,  avant  qu'il  soit  peu  de  mois,  on 
verra  les  effeets,  et  ne  Icssent  riens  dont  ils  se  puissent  servir  on  prévalloir.  Et,  quant  à 
ce  qui  est  advcneu  samedy  dernier  de  la  surprise  de  Mastric,  les  Allemans  qui  estoient 
dedans,  en  sont  aucteurs,  d'aullant  qu'ils  avoient  promis  et  juré  aux  bourgois  de  tenir 
bon  avec  eux,  pour  les  Estais  :  lesquels  ils  ont  trahis,  donnant  entrée  aux  Espaignols, 
lesquels  n'ont  houblyé  de  heuser  de  toutes  les  cruaultés  dont  ils  se  sont  peu  aider  à 
l'endroit  des  abitans,  et  ce  pour  (rois  jours  durant  avec  le  pillaige  et  ce  qui  s'en  ensuit, 
tout  ainsi  que  sy  c'eusl  esté  ville  prise  d'asault.  Sur  cela,  les  Liégois  ce  sont  mutinés  et 
ont  priiis  les  armes,  et  ont  prins  quelques  Anglois,  disant  qu'ils  estoient  traistres  et 
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qu'ils  avoicnl  inteligcncc  avec  les  Espaignols,  et  bien  peu  fallu  qu'ils  n'aienlcgic  uiliés 
en  piesses.  Sur  ces  entrefaites,  l'csYcsque  s'en  est  fuy.  Ils  ont  prins  un  des  (ils  de  Mon- 
sieur de  Barlemont  qui  esloit  provost  de  I  evesché  de  Liège,  qu'ils  tiennent  prisonnier. 
Ils  se  sont  déclarés  pour  les  Estais,  et  dit-on  qu'ils  veullenl  assiéger  iMaslric  pour  le 
ravoir,  d'aullant  que  la  moitié  de  la  ville  leur  apartient,  et  pour  se  vanger  de  la 
cruaullé  de  l'Espaignol  qui  ont  tué  au  numbre  de  douze  à  quinze  cens  personnes  de 
sanc  froil.  Et  on  tient  que  la  citadelle  de  Gant  sera  prise  à  la  lin  de  ce  mois  pour  le 
plus  tari.  Il  y  a  un  campt  voilant  qui  s'achemine  vers  Allost,  pour  les  Estais,  où  se 
viennent  joindre  quinze  enseignes  du  Prince  d'Orange  :  le  campl  pourra  cslre  de  dix 
mil  hommes  de  pied  et  deux  mil  chevos,  en  aitandant  les  forces  qui  s'assemblent  de 
jour  en  jour.  Jamais  les  Espaignols  ne  furent  plus  hays  en  lieu  que  sont  pour  le  pré- 
sent par-desà.  On  tient  que  la  ville  de  Szcriccée  se  rent  au  Prince  d'Orange  avec  toute  le 
reste  de  l'isle,  et  que  Montdragon  qui  est  assiégé  dans  Saint-Martin  avec  150  Espaignols 
est  sur  le  poinct  d'eslre  prins  des  forces  du  Prince  d'Orange.  On  dit  que  Roda  et  le 
chastelain  de  la  citadelle  d'Anvers  ont  envoyé  vers  le  Conte  de  Ubistain,  coulonnel  du 
régiment  d'AUemens  qui  sont  dans  la  ville  d'Anvers,  qui  sont  treize  enseignes,  assa- 
voir s'il  veult  estre  du  costé  des  Espaignols  ou  bien  des  Estais,  et  qu'il  ait  à  leur  en 
randrc  responcc  dans  trois  jours  au  plus  tart,  qui  doit  fmir  demain.  On  ne  sait  eneores 
qu'il  en  fera.  Il  n'y  a  pas  grande  asseurance  aux  Allemans,  combien  qu'ils  aient  envoyé 
leurs  députtés  vers  les  Estais,  qui  sont  eneores  en  cesle  ville;  cepandant  les  Allemans 
qui  sont  dans  Mas(ric,  sont  du  régiment  dudit  Conte  de  Lbistain.  Cepandant  la  ville 
d'Anvers  aura  tousjours  à  soufrir  oultre  le  danger  où  elle  est.  Samedy  dernier  il  fut  tiré 
six  ou  sept  coups  d'artillerye  à  la  Maison  de  la  ville  que  aullres  endrois  de  la  citadelle, 
et  mandement  aux  bourgeois  d'aporter  leurs  armes  au  château .  ce  qu'ils  ont  refusé  tout 
à  plat  de  faire. 

Il  y  a  en  ces  pais  eneores  d'Allemans  cinquante  et  six  ensaignes,  à  500  homes  pour 
ensaigne,qui  sont  espars  par  les  villes  ci  villeltes.  Et  cependant  si  manquent  aux  Eslats, 
on  leur  torchera  bien  le  derrière  d'aultre  chose  que  de  paille.  Avant  qu'il  soit  la  moitié 
du  mois  qui  vient,  il  i  aura  pour  le  moins  25  mil  hommes  de  pied  ensemble  pour  les 
Estais,  sans  la  cavallerye,  qui  sont  forces  suffisantes  pour  faire  de  grandes  choses  sans 
l'ayde  des  voisins,  s'il  en  est  de  besoin.  C'est  belle  chose  de  voir  le  courage  des  Sei- 
gneurs, et  les  beaux  régimens  qu'ils  dressent,  et  principalemcnl  celuy  de  M.  le  Conte 
d'Aiguemont  qui  est  un  brave  seigneur  et  qui  prommet  quelque  chose  de  bon. 

Ce  jourduy  a  esté  fait  ery  public  parceste  vHle  de  par  les  Estais,  pour  l'ogmaniacion 
de  l'or  et  monnoye,  deux  palars  pour  eseu  et  six  pour  l'angelot;  le  sou  de  France  vausl 
un  patar. 

L'empereur  est  mort  le  12"  de  ce  mois,  deux  jours  après  que  son  fils  le  Roy  des 
Romains  le  vint  trouver. 
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Aulne  chose  n'y  a  pour  le  présent,  qui  sera  l'endroit,  après  avoir  salué  vos  bonnes 
grasses  de  mes  très-humbles  recommandations,  je  priray  le  Créateur  qu'il  vous  donne, 
Monsieur,  en  parfaille  santé,  longue  et  heureuse  vye  et  accomplissement  de  vos  saints 
désirs. 

De  Brussclles,  le  17*  octobre  1576. 

{liecord  office.  Cal.,  n'  969.) 


JVIMMCCXIll 
Les  Etats  généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  18  octobre  1576.} 

Lettre  de  créance  pour  le  baron  d'Aubigny.  —  S'ils  ont  pris  les  armes  pour  chasser  les  Espagnols, 

ils  entendent  rester  fidèles  au  roi. 

Madame,  Comme  il  a  pieu  cy-devant  à  Votre  Majesté  par  plusieurs  fois  donner  à 
cognoistre  la  bonne  affection  qu'elle  porte  aux  pays  de  pardechà,  et  le  désir  de  les  veoir 
réduits  aux  termes  qu'ils  cstoienl  du  temps  de  feu  de  louable  mémoire  le  grand 
Empereur  Charlis,  prime  tant  juste  et  amateur  de  la  nation  angloise  (qui  csloit  ce 
dont  iious-mesmcs  la  debvions  avoir  requis,  en  cas  qu'en  eussions  eu  l'auctorité),  nous 
confians  qu'elle  n'aura  de  nous  eslonguc  sa  bonne  affection,  avons,  soubs  la  faveur 
d'iceile,  prins  la  hardiesse  de  représenter  les  iroubios  et  esmotions,  qui  se  sont  puis 
naguères  eslevces  en  ces  Pays-Bas  pour  les  insolences  et  mutineries  tant  de  fois  réité- 
rées par  les  soldais  espaignols,  lesquels,  ne  s'estans  volu  accomoder  à  aulcune  raison,  ni 
juste  satisfaction  de  leur  traieteineni,  ont  continué  en  leurs  extorsions,  cruaultés,  forces, 
voleries,  meurtres  et  hostiles  emparemens  d'aulcunes  villes  et  places,  sy  nous  ont 
contrainct  à  prendre  les  armes,  avecq  plaine  et  uniforme  résolution  de  les  faire  sortir 
par  force,  puisqu'ils  n'ont  volu  recepvoir  aulcune  amitié,  comme  ennemis  de  Dieu,  du 
repos  pubhcq  et  rebelles  de  Sa  Majesté,  tels  que  jà  par  deux  fois  ont  esté  déclairés  par 
Messieurs  du  Conseil  d'Estat  d'iceile  commis  au  gouvernement  général  d'iceulx  pays, 
la  retraicte  desquels  espérons  redunder  non-seullemeut  à  noslre  advantage,  ains  à  tous 
nos  voisins,  spécialement  aux  subjccts  de  Vostre  Majesté,  lesquels,  après  l'expulsion 
d'une  sorle  de  gens  du  tout  intollérable  pour  les  raisons  à  chacun  cogneues,  pourront 
retourner  à  la  contractation  libre,  suivant  les  anchiens  entrecours  jadis  faicts  et  si  bien 
observés  par  les  princes  de  la  maison  de  Bourgoingne,  prédécesseurs  du  Roy  nostre 
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maistrc,  par  où  ambcdeux  les  provinces  ne  fauldronl  de  croisire  en  toutes  rielicsscs  cl 
prospérité,  comme  du  passé.  Messire  Gille  de  Lcris,  chevalier,  l)aron  d'Aiihlgny,  por- 
teur de  ceste,  a  charge  expresse  de  rcmonstrer  à  Voslre  Majesté  et  protester,  comme 
devant  Dieu,  que,  par  cesle  levée  d'armes  forcée  et  scullement  pour  nous  deiïendre  et 
garder  que  l'Espaignol  ne  lave  ses  mains  en  nostre  sang,  dont  souvent  il  s'est  vanté  et 
faict  encorc'S  journellement,  n'entendons  aulcunement  nous  distraire  de  l'obéissance 
deue  à  Sa  Majesté  Calholicquc,  ny  de  la  religion  en  laquelle  sommes  nais  et  qu'il  luy 
plaist  icy  cslre  maintenue,  ains  scullemcnt  pour  rentrer  en  paix  et  amitié  avecq  tous 
nos  voisins,  signammcnt  avecq  les  provinces  de  Hollande  et  Zélande,  puis  quelqiK  s 
années  ençà  violcnlement  dislraicles  et  séparées  de  nosire  union  par  la  tyrannie  du 
soldat  espaignol,  eslimans  chose  fort  diiïérentc  d'estre  bon  vassal  et  subjecl  à  la 
Majesté  du  Roy,  comme  avons  esté  et  à  ses  prédécesseurs,  nos  princes  naturels,  et  le 
serons  à  jamais,  et  d'esire  iraictés  comme  serfs  et  esclaves  de  cliaci-n  .«oldat  espaignol 
et  sa  séquelle.  De  tant  plus  que  sommes  asseurés  linlention  de  Sa  Majesté  esire  que 
lesdicts  soldats  se  retirent  et  que  la  paix  se  face,  ladicte  religion,  notre  anchicnne 
catholieque  romaine,  et  l'obéyssancc,  à  luy  deue,  toujours  sanives  et  inviolablement 
maintenues. 

Nous  prions  et  requérons  bien  liuniblemenl  Vostrc  Majesté  de  continuer  vers  nous 
son  bon  vouloir  et  ne  vouloir  permectre,  ny  souffrir  que  de  son  costé  nous  soit  faicie 
auleune  injure  ou  traverse,  et  du  surplus,  intercéder  et  impéirer  de  Sa  Majesté  Catho- 
lieque  favorable  inclination  à  la  juste  pétition  et  requeste  que  luy  faisons  par  leilres 
adreschées  à  Sa  Majesté  de  nostre  part:  assçavoir  que,  mectant  fin  à  tant  de  maulx  et 
travaulx,  ces  esmotions  soycnt  Irancquillées  et  quiétées  par  Toflice  de  sa  nayve  clémence, 
plustost  que,  en  continuant  telles  rigueurs,  le  tout  soit  rédigué  en  une  extrême  et  finale 
ruine  et  désolation,  au  grand  préjudice  de  toutes  les  provinces  voisines,  voires  de  touic 
la  chrétienté  :  en  quoy  Voslre  Majesté  nous  obligera  à  le  recognoistre  en  tout  ce  dont 
elle  nous  vouidra  requérir,  mesmement  envers  ses  subjccts  trafficquans  pardeçà,  par 
quoy  l'ayant  derechief  supplié  ne  dénier  sa  laveur  en  eeste  tant  juste  cause,  finerons 
ceste  de  nos  rccommandaiions  les  plus  humbles  et  prières  au  Créateur  qu'il  doini. 
Madame,  à  Vostre  Majesié,  en  sanlé  et  prospérité,  longues  années. 

De  Bruxelles,  le  \8'  jour  d'octobre  1576  '. 

(Publié  par  M.  de  Joncbe,  t.  I,  p.  255.) 

'   Le    document  original  ff  Ircuvc  au  Jlecord  office;  il  figure  sous  le  n"  974  dans  le  Caltndar  an 
Foreigti  papcrs  public  cnl880  par  les  soins  de  M.  All«n  Crosby. 
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MMMCCXIV. 

Les  Etats  généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  18  octobre  iolU.) 
Ils  sollicitent  de  la  reine  d'Angleterre  un  prêt  de  deux  ou  trois  cent  mille  angelots. 

Madame,  Vostre  Majesté  a  entendu  par  nos  précédentes  les  occasions  quy  nous  ont 
meu  et  contrainct  à  prendre  les  armes,  quy  est  pour  parvenir  à  ung  commun  repos  et 
tranquillité  de  ces  pays  et  les  réduire  et  remectre,  s'il  est  possible,  à  Testât  qu'ils 
csloyent  auparavant  ces  troubles,  à  ce  que  le  commerce  se  puist  restablir  avecque  les 
provinces  voisines,  nous  estants  voluntairement  tauxés  et  submis  à  contribuer  aux  frais 
qu'il  conviendra  nécessairement  exporter  et  supporter  par  divers  moyens;  mais,  comme 
par  iceulx  les  deniers  ne  reviennent  si  lost  en  boiirSe  qu'il  seroit  bien  requis  pour  furnir 
promptement  à  une  si  notable  somme  que  emporte  avecque  soy  le  mestier  de  la  guerre, 
et  que  par  la  citadelle  et  aullrement  les  affaires  d'Anvers  sont  si  troubles  que  la  seiirté 
de  contracter  avecque  les  marchans  illecq  est  présentement  bien  mal  à  la  main  et  difli- 
cile,nous  sommes  advanchés,  soubs  la  confidence  de  la  singulière  affection  et  de  la  grâce 
et  faveur  que  Vostre  Majesté  a  tousjours  porté  à  ces  provinces  et  pays  ses  voisins  et 
anchiens  confédérés,  la  supplier  très-htimblement  nous  vouloir  assister  de  deux  à  trois 
cens  mille  angelots  à  intéresl  graciculx  et  bonest,  pour  quelque  brief  terme  et  soubs 
bonne  et  pertinente  obligation  que  sommes  prest  de  passer  au  contentement  raison- 
nable de  Vostre  Majesté,  dont  le  S'  d'Aubigny,  porteur  de  ccste,  a  plein  pouvoir  pour 
l'asseurcr,  ainsy  que  en  raison  se  trouvera  convenir,  suppliant  Vostre  Majesté  ne  nous 
vouloir  rejecter  en  ce  besoing,  veu  mesmement  que  espérons  le  fruict  et  heureulx 
succès  de  ceste  entreprinse  redondra  au  proufiit  commun  de  nous  et  de  nos  voisins,  et, 
oultre  ce  que  Vostre  Majesté  fera  cuvre  aggréable  vers  Dieu,  elle  se  rendra  immortelle 
par  tout  l'univers  d'avoir  assisté  à  tirer  comme  hors  de  captivité  et  servitude  extrême 
ses  bons  voisins  et  plus  anchiens  amis,  alliés  et  confédérés,  ausquels  aussy  demourera 
l'obligation  perpétuelle  de  le  recognoistre  par  tel  service  que  luy  plaira  leur  commander 
et  le  bon  traictement  que  se  fera  par-deçà  à  ses  subjects,  en  tout  ce  qu'ils  sçauroyeiit 
requérir. 

Madame,  nos  très-humbles  recommandations  prémises  à  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Majesté,  prions  le  Créateur  donner  à  icelle  très-heureuse  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xviu'  d'octobre  1576. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  3.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AISGLETERUE.  481 

MMMCCXV. 

Inslrucdons  données  par  les  États  yénéraux  au  Baron  d'Aubigny. 

(Briixeli.es,  48  octobre  ISTti.) 

Le  baron  d'Aubigny  s'efforcera  de  justifier  la  conduilc  des  Élals  cii  exj)li(iuaiil  les  mesures  qu'ils  oot 
prises  pour  l'expulsion  des  Espagnols.  —  Il  priera  la  reine  d'intervenir  en  leur  faveur  auprès  du 
roi  d'Espagne. 

Le  dicl  Baron  d'Aubigny,  Gilles  de  Lens,  ayant  charge  el  lellres  des  Estais  à  la 
Royne  d'Angleterre,  se  transportera  vers  Sa  Majesté  à  toute  diligence,  faisant  les 
recommandations  pertinentes  desdicls  Estais,  et  s'efforcera  de  captiver  par  tous  moyens 
déeens  et  pertincns  la  bonne  grâce  et  laveur  d'icelle  et  l'incliner,  s'il  est  possible,  de 
appréhender  et  prendre  à  cœur  de  bonne  affection  la  cause  de  ces  Pays-Bas,  l'infor- 
mant de  la  juste  occasion  de  ceste  eniprinsc,  les  foules  et  oppressions  du  soldat 
espaignol  et  tout  ce  quy  en  dépend. 

Mesmement  que,  à  le  souffrir  plus  longuement  en  ces  pays,  n'y  a  aulire  apparence 
que  d'une  ruine  totale,  vcu  qu'ils  empesclunt  par  tous  moyens  la  paciflcation,  quy  est 
le  seul  moyen  pour  resiablir  le  comnicrte  et  trallicque  avecq  les  provinces  voisines, 
sans  quoy  bonnement  ils  ne  peuvent  subsister. 

Joinct  que,  s'eniparans  du  gouvernement  perpétuel  de  ces  pays,  oultre  la  mi.cérabie 
captivité  de  servitude,  en  quoy  seront  réduicts  les  nianans  d'iceulx  anchiens  voisins, 
amis  et  confédérés  de  Sa  Majesté,  n'y  aura  grande  asseurance  de  paix  avecq  les  pro- 
chaines et  voisines  provinces. 

Finalement,  ledict  S'  d'Aubigny  usera  de  toules  raisons  et  argumens  qu'il  pourra 
concepvoir  selon  l'intention  des  Estais,  pour  faire  trouver  bon  à  Sadicte  Majesté  tout 
ce  que  s'est  passé,  affin  d'incliner  et  captiver  la  bénévolence  d'icelle,  et  en  ce  nous 
favoriser,  mesme  de  nous  aider  par  tous  tels  moyens  qu'elle  trouvera  convenir  pour 
parvenir  à  ladicle  pacification,  seul  moyen  pour  restaurer  le  commun  et  mutuel  com- 
merce, et  à  cest  effect  que  son  plaisir  soit  intercéder  vers  Sa  .Majesté  Catholicque, 
faisant  effectuer  ce  dernier  poincl  d'escripre  par  la  Royne  au  Roy  nostrc  sire  avant 
qu'il  retourne,  s'il  est  possible. 

Faict  à  Bruxelles,  le  xvui°  d'octobre  1576. 


(Public  par  M.  ue  JoncnE,  t.  I,  p.  253.) 
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MMMCCXVL 

fVilliam  Herle  à  lord  Burleigh  (Extrait). 

(18  OCTOBRE  1576.) 

Questions  relatives  au  change  des  monnaies.  —  Il  cherche  à  établir,  par  la  lettre  qu'il  a  naguère 
écrite  au  nom  d'Elisabeth,  qu'il  n'a  jamais  songé  à  faire  naître  des  germes  de  division  entre  la 
Zélandc  et  la  Hollande. 

I  have  byn  délit  wiih,  since  my  commyng  home,  by  an  olld  Irynd  of  myne  of  20'' 
yeres  acqwaynlance,  to  have  his  humble  good  will  long  borne  unto  Your  Lordship 
declared  unlo  you.  Yit  is  Swigo  ye  Ilalyan,  who  bydding  me  to  dyne  wiih  him  yes- 
lerday,  I  ffownd  ihere  Acerbo  Véllulelli;  and  there  they  both,  enlryng  inlo  discourse 
wilh  me  of  thèse  exchaunge  and  rcchaungc  matlers  (which  now  ministers  matter  of 
sondry  arguments  among  ye  most  parle  of  merchanis),  Acerbo  told  me  yl  of  good  will 
and  duty  yt  he  have  unto  you,  and  moved  tlicrunto  parlly  by  Swigo,  whose  papers  he 
had  cxhibited,  he  sayd  unlo  Your  Lordship  on  sondaye  ail  ye  Court,  and  opened  sondry 
menés  unlo  you  how  you  mighl  eslablysshe  this  patient  of  exchange  fTyrmely  unto  you, 
wilh  gretl  lyking  lo  ail  sorts  and  proffyll  to  your  sellf,  whcrof  (knowyng  ihe  oppynion 
yt  Your  Lordship  had  of  me)  he  did  this  privalely  breke  wilh  me  in,  and  yt  Your 
Lordship  had  promised  lo  send  for  him,  wlien  ye  fyrst  cum  to  ye  lowne  :  wherwith 
Swigo  and  he  red  unlo  me  ye  arlycles  yl  Your  Lordship  had  [received],  which,  ihoiigh 
they  salisfied  me  nott  in  many  respects,  as  ihings,  me  ihought,  yt  ihey  dvd  notl  ihrowhy 
uuderstand,  deserved  yen,  I  sayd,  gretl  commendalyon,  exhortyng  thème  lo  conlynue  in 
their  course,  for  yt  il  is  necessary  yt  Your  Lordship  sholld  hère  ail  men,  ye  bélier  to 
reppresse  and  redresse  att  on  instant,  and  now  ye  raihcr  yl  a  varlett  on  pesscyone  halh 
sell  ye  rest  of  ye  Ilalyens  to  spurn  agaynsl  Your  Lorsdhip  and  to  exhibile  complaynts 
therof  in  wryting  to  Her  Majcsti,  and  of  ye  olher  syde  ye  Flemmyngs  (who  ar  ye  cor- 
ruplest  men  this  daye  in  their  traffyek  yt  be)  do  even  conspire  to  wilhstand  yc  cowrse 
yl  is  taken,  lo  ye  ulterniost  encoraigcd  secrettly  therunto  by  Guerras  (which  I  have  from 
a  very  good  place)  who  payd  a  crownc  for  yc  arlycles  and  proclamalyon  yt  is  in  prynte 
touching  ye  exchange  and  rechange  and  sent  ihem  to  ye  King  inlo  Spayne,  wheruppon 
yc  rest  do  départ  now  to  daye.  Swigo  cam  to  mi  iodging  and  browghl  wilh  him  a  paper, 
which  I  have  closed  herin,  distynguissliing  those  Ilalyens  yt  be  willing  to  obey  this 
order  for  ye  exchange,  from  ye  rest,  and  descrybeing  ye  lyfe  and  disposylyon  of  ihosc 
yt  wilhdrawc  from  their  duiye  herin,  wiilj  ye  unlawfuU  Iraffick  yl  they  use,  yl,  when 
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they  com  bcffore  Your  Lordsliip  you  may  know  tlieme  ail  perlycicriy,  and  evcn  objcct 
to  thème  thcir  own  secrelts  and  unworlhynes,  more  wortfiy  lo  bc  ponyssbcd  nnd  tlicy 
banisshed  ihcn  to  reçoive  ani  grclt  cherysshciig  hère.  T lie  wryting  is  (ihotigli  yndvs- 
lynclly  wrytien,  wilh  lytlell  good  orlograppe  in  it),  yelt  playn  inowgli  to  decepl'ier 
thèse  lowse  fellowes  unio  Your  Lordsliip  and  mêle  yl  you  sholld  know  thème  as  they 
be,  to  whieh  end  I  send  it  humbly  to  Your  Lordsliip,  so  required  by  Svigo  to  do  on  his 
behallC  He  tells  me  a  thingyt  I  dere  nolt  beleve,  botlie  for  yt  I  jtidge  ye  party  discrète 
and  honest  and  of  a  good  duty  to  Your  Lordship,  and  partly  for  yt  there  hath  byn 
som  stomaking  betlwcn  Aeerbo  and  hini  for  ffavoryng  of  on  IJyogcnes,  in  a  matter  of 
coryntes,  and  tlierfore  ye  reppori  is  ye  more  partyall,  yt  is  yt  M'  Bapiist,  of  ye  pryvey 
chamber,  is  a  secrelt  ffavorcr  of  thèse  supplycaiyons  ageynsi  Your  Lordsliip  and  a  fur- 
therer  of  them  to  ye  Queen's  Majesli,  and  yt  there  hathe  byn  secrett  melyngs  bcttwen 
thèse  Italyens  and  him,  yt  he  dare  note  avowe,  which  Your  Lordship  is  to  judge  of, 
accordyng  to  your  own  wisdom. 

Lastly  I  hâve  eneloscd  herewith  ye  copye  of  a  letter  yt  I  wrytt  unlo  M'  Edward 
Chester  in  Ilolland  by  commandement  secrettly  of  Her  Majesti  and  M'  Secrctary  in 
august  lasie,  when  Your  Lordship  relesed  a  lioye  uppon  my  motyon  purposelv  to  yt 
end.  Which  letter  conieynes  allso  in  substance  ye  purpost  of  yt  which  I  wrytt  att  yt 
instant  to  ye  Prince  ofOrenge  and  to  Pawll  Buis,  wherof,  byeause  I  hâve  hard  of  som 
misconstiewyng  of  me  negocyatyon  therin  and  wrong  rapports  of  my  delyng,  as  ihough 
I  went  abowtt  to  seperate  Ilolland  from  Zeland  and  lo  dele  yndyrcclly  bothe  hère  and 
there,  ytt  may  plese  Your  Lordship  lo  be  judge  therof  and  to  be  wyttncs  of  ye  humble 
syncerenes  yt  1  hâve  allwayes  uscd  in  this  actyon,  which  shall  satisfye  me  more  than 
ye  gayne  of  ani  wordly  goods  besyde. 

And  ffor  ass  muche  as  it  pleseih  ye  Queene's  Majesti  to  countenew  me  now  as  her 
servant,  and  gives  me  accesse  to  com  unlo  her  scllf,  as  often  as  I  shall  désire  il,  with  a 
commandement  to  write  unlo  her  own  pcrson,  as  occasyon  is  mynistred,  I  do  bcseche 
Your  Lordship,  from  whom  ail  mi  cowntenance  and  prefferment  is  dcryved,to  contynew 
your  good  oppynyon  therof,  and  to  vowchesave  allso  suche  encresse  of  favor  towards 
me,  as  so  humble  and  faythfull  a  devolyon  as  myne  is  to  Your  Lordships  may  most 
humbly  intreatt  and  deserve,  wherwilh,  praying  for  your  honorable  liellthc,  I  take  mi 
levé. 

In  haste,  ye  18  of  oclober,  at  9  of  ye  clockc  ait  night,  1576. 

{Archives  d'ffat/ield,  Cecil-papers.) 
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MMMCCXVII. 

Instructions  données  au  Docteur  fVilson. 

(23  OCTOBRE  4S7(>.) 

Il  s'adressera  sncccssivrmrnt  au  duc  d'Arechot  et  à  Roda.  —  Au  premier  il  demandera  des  explica- 
tions sur  le  mouvement  qui  a  éclaté  à  Bruxelles;  il  déclarera  au  second  que  la  reine  ne  s'associera 
à  aucune  tentative  qui  aurait  pour  but  de  prononcer  la  déchéance  du  roi  d'Espagne.  —  Il  convien- 
dra de  recueillir  autant  de  renseignements  que  cela  sera  possible  sur  les  troubles  actuels  des 
Pays-Bas, 

Instructions  gken  to  M' D'  Wilson  sent  into  the  Lowe-Countrics  to  ye  States  there 

the  xxij*  of  october  1576. 

For  as  much  as  we  finde  yl  vcrie  necessarie  in  the  présent  troblesome  and  broken 
State  of  the  Lowe-Countries  to  be  truelic  informed  of  je  course  and  manner  of  iheir 
proceedings,  for  ihat  divers,  vainc  and  unccrtaine  bruits  are  givcn  oui  in  thaï  behalf,  we 
hâve  llierefore  made  an  especiall  choice  of  you  lo  use  jour  service  iherin  '. 

And  ihat  you  may  with  the  beiter  culiour  both  repaire  thither  and  remaine  ibere 
untill  such  tyme  as  we  shall  revokc  you,  we  hâve  thought  yt  meete  tiiat  you  addresse 

'  Il  faut  citer,  relativement  à  la  mission  du  docteur  Wilson,  la  lettre  suivante  de  Walsingham  à 
Rurleigli  : 

My  verry  good  Lord,  Her  Majesty  begynnetbe  nowc  to  waver  in  bcr  determynatyon  of  scndyng 
over  into  tbe  Lowe-Countryes  M'  D.  Wylson  and  hatb  ordred  yt  I  shoold  wyll  him  to  staye  bis  pre- 
paratyon.  I  knowe  no  other  cause  of  bis  alteratyon  but  only  Ibc  ordcnary  cause,  wbicb  is  the  respect  of 
charges.  The  evenyng  Your  Lordship  departcd  hence,  I  bad  longe  taulke  witb  Her  Majesté,  towching  tbe 
points  wberin  she  broke  witb  Your  I.ordship  before  your  departure.  I  fownde  ber  verry  well  caolmed 
by  Your  Lordships  persuasyons  and  wyllyng  ynowgbe  to  bewc  wbat  I  coold  saye.  Emongest  otber 
informalyons  ageynst  me,  I  gathcrcd  by  bcr  spcache  ibat  some  bave  gon  abowt  to  perswade  ber  tbat 
tbe  arrest  of  tbe  Aierchaunt  Adventurers  sbipps  made  by  tbe  Prince  of  Orange  grewe  by  advyce  geven 
by  me,  m  herin  I  protest  before  God  1  am  as  innocent  hcreof  as  Gwerras  ;  for,  as  I  ncver  gave  the  advyce, 
so  dyd  I  ncver  allowe  of  tbe  fact.  Yf  the  advyce  of  otbers  abowt  ber  unto  olber  forreyn  prynces  yt  are 
her  cnnemyes,  doe  her  as  more  barme  then  the  advyce  I  geve  the  Prince,  Her  Majesté  sball  lyve  longe 
in  repose.  Thus  Your  Lordship  seethe  yt,  as  1  am  your  successor  in  place,  so  am  I  of  tbe  barde  hap 
you  bad  to  bc  subject  to  malycyows  and  slaunderowse  reportes.  The  assurance  of  Gods  protection 
and  my  owne  inoeensye  sball,  I  dowbt  not,  delyvcr  me  from  the  forces  of  tber  mallyce,  yt  ar  awtbors 
of  tbes  reportes. 

I  dcnbt  greatly  tbat  Giraldy  before  bis  departure  will  growe  to  no  conclusyon  in  Ibis  matter  of 
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jour  self  at  jour  arrivall  thcre  iinto  thc  Duke  of  Arscholt  and  to  such  oihcrs  as  arc 
appointée!  by  the  Staies  of  ihe  provinees  of  tliose  counlrics  and  using  the  Kings  namc 
and  authoritic  hâve  laken  iipon  tliem  llie  présent  governemeni  iherc,  whom  jou  shall 
lei  to  undcrstand  that  we,  beiiig  informed  by  common  bruiie  of  tbc  latc  am-sl  of  thc 
grealest  nomber  of  thc  King  oiir  good  broiher's  Cotmsell,  of  which  nomber  somr 
remayne  as  yei  in  prison ,  and  ihat  the  castle  of  Gaunt,  being  kept  by  a  garrison 
of  Spaniards  placed  by  ilic  King,  shouid  bc  besicged,  as  aiso  ihat  he  the  said  Duke, 
in  whom  the  King  had  rcposed  (since  tlie  deaih  of  ye  Comniendadour)  the  chiefest 
trust  for  the  direction  of  yt  govcrncmcnt,  shouid  be  joyned  with  ihose  tliat  were 
noted  10  be  the  principal!  doers  and  execulors  of  the  laie  proceedings,  liave  ihcrc- 
fore  sente  youc  unto  liim  and  to  the  rest  of  bis  associâtes  to  knowc  of  them  the  true 
cause  of  this  manner  and  course  of  proceeding  :  wherin  you  may  shcw  tlicni  ihat  wc 
hope  that,  as  ihey  bave  alwaies  herelofore  shewed  tliemsclves  good  and  faiilifull  sub- 
jects  lowardes  the  King  iheir  soveniyne,  our  good  broihcr,  so  they  can  now  rcnder  such 
accompts  of  iheis  iheir  late  doings  as  may  stand  with  their  dutie  and  honour;  for  we 
cannol  be  perswaded  howsoever  they  sliall  l)e  carricd  with  an  affection  to  main(aine  and 
préserve  the  liberties  of  their  counlrie,  tliat  they  will  so  farr  forgett  tlicniselves  as  to  failc 
of  their  loyaltie  towards  the  said  King,  their  mastcr.  And  hereupon,  yf  they  shall  (as  yi  is 
mosl  like  they  will)  take  occasion  to  make  protestation  unto  you  for  our  satisfaction  and 
their  own  justification  of  their  sincère  meaning  and  the  contynuaunce  of  ihe  loyaliie 
and  dévotion  towardes  the  King  their  soverayne,  you  shall  thon  let  them  undersland 
and  knowe  that,  as  we  hâve  ever  greallie  desired  the  pacification  of  the  trobles  in  those 
counlries,  and  bave  to  that  purpose  (as  tliey  are  not  ignorant)  offercd  unto  the  King,  our 
good  brother,  as  wei!  by  expresse  messengers  sente  unto  him  and  to  (lie  Commmdador 
in  his  lief  tyme,  as  also  to  the  Counsel  of  State  since  the  said  Commendador's  death,  to 
imploy  ourself  to  ye  uttermost  of  our  power  for  thc  appeaching  of  ye  said  trobles,  so 
we,  contynuing  slill  in  thc  same  good  affection,  can  be  contente  yf  we  might  know  from 
them  liow  we  might  doe  good  to  be  a  dealer  therein. 

You  shall  also  let  him  undcrstand,  as  a  principal!  parte  ofyourchardge,  that  we,  fore- 

trealye.  His  irrésolution  therein  growcthc  for  lackc  of  judgement.  His  sccrelarjc  halhc  not  jet  ben 
hcrc. 

Powells  suie  is  not  yct  pasl,  and  tlicreforc  I  wyll  cylher  procure  Ihe  paye  thercof,  or  that  tbe  por- 
tyon  of  lande  to  the  sale  whorof  Hcr  Majeslic  hathe  yelded  her  consent,  may  be  qualcfyed. 

Yesternight  in  taulkc  with  Her  Majestic  I  shewed  her  yl  I  Ihowght  yl  woold  be  mondaye  before 
you  coold  relurne  hcther,  unicss  slie  shoold  otherwise  dyspose  of  you,  w  lierunto,  for  that  shc  niadc  no 
rcplye,  I  thinkc  her  sylcncc  may  be  hcldc  for  a  kynde  of  consent.  And  so  icaving  furlher  lo  troble 
Your  Lordship  at  this  présent,  I  raost  humbly  take  my  leave. 

At  Hamptoncoorte,  thc  xvi"'  of  octobcr  1876.  (Bridsh  Mutenm,  Harlry,  6992,  fol.  86  ) 
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seeing  how  harde  yl  will  be  in  llie  Ijme  of  llicir  Irobles  for  such  of  oui-  subjects,  as 
resorle  thilber  for  trafique  sakc,  to  contyniie  llieir  (rade  tliere  without  danger  of  being 
spoiled  or  oiberwise  oiiiragod,  would  be  glad  ilierfore  to  knowe  of  ihem  wliat  assu- 
raunce  they  can  give  us  tliai  ibcy  may  irafK|uc  iliere  with  good  savctie  for  iheniselves 
and  their  goods,  for  thaï  olherwise  wc  shall  be  driven  to  resiraine  Uiem  from  resorting 
ihitlier  iintill  ibe  said  trobles  be  appeased  in  respect  of  ye  pcrill  ihat  may  befall  iinto 
lliem  by  the  maintenance  of  the  said  trafique  tbere.  And  for  liiai  ihe  spanish  partie 
there  and  llicir  adhérents  may  make  some  oiher  construction  of  our  sending  thither 
than  agreeth  with  our  sinceare  and  honorable  meaning,  we  thinke  yt  verie  conve- 
nienl  ilint  you  should  doc  you  indevour  to  procure  ihat  you  may  bave  accesse  unto 
Rhoda  wiio,  as  we  are  informed,  is  the  principail  man  of  ye  spanish  nation  in  res- 
pecte of  bis  calling,  having  latelie  supplied  the  place  of  the  Presidentshipp  of  the 
Privie  Counscll,  that  nowe  remayneth  in  tiiose  Lowe-Countries  for  tlie  King,  whcre 
you  shall  let  to  understand  that,  whatsoever  others  that  are  nialiciouslie  affected  and 
would  be  glad  lo  nourish  a  joalousie  betwene  the  King,  our  good  brother,  bis  master, 
and  us,  may  geve  out,  the  cause  of  our  sending  of  you  thither  at  this  présent  is  to 
noe  other  purpose  but:  first,  to  discover  wlietlicr  th'end  of  the  latc  proceedings  by  the 
States  in  thosc  countries  tendeth  lo  the  willidrawing  of  their  obédience  from  llie  King 
bis  master  their  naturall  prince  and  soverayne,  and  to  throwc  themselves,  either  inio  ihe 
protection  of  some  forraine  prince  or  olherwise  to  alien  themselves  from  bis  governe- 
ment,  wherin  you  may  assure  him  that,  if  lie  can  make  yl  probablie  appcare  unto  you 
that  they  should  bave  anie  such  intention  or  meaning,  we  will  imploy  ail  the  forces  we 
hâve  in  opposing  ourselves  there  unto; 

Secondiie,  that  in  case  you  shall  linde  that  they  bave  noe  such  undulifull  or  disloyal 
meaning,  but  doe  onlie  stand  upon  the  maintenaunce  of  their  privelcdges,  that  then  our 
pleasure  was  that  you  should  signifie  unto  them  that,  as  herelofore  we  bave  bene  greatlie 
desirous  by  way  of  médiation  to  compounde  ye  différences  belwene  the  said  King  and 
such  other  bis  provinces,  as  bad  withdrawen  themselves  from  bis  obédience,  so  can  we 
be  contente  lo  imploye  ourselves  now  in  the  compounding  of  thèse  newe  troubles,  in 
case  either  the  said  Estâtes  or  he  can  thinke  that  our  médiation  in  lliat  behalf  may  pre- 
vaiie  to  worke  that  good  that  we  désire,  and  may  be  also  to  the  good  liking  and  allo- 
wanco  of  the  King  his  master  our  good  brother; 

Lastlie,  that  we,  doubting  bowe  our  merchants  during  ihe  troubles  there  may  conti- 
newe  their  trade,  hâve  geven  you  in  chardge  to  knowe  of  them  what  assurance  they  will 
give  for  their  suerlie  :  this  is,  you  may  assure  him,  the  substance  of  your  message  and 
th'end  of  our  sending  of  you  thither  al  this  présent,  wlierof  you  shall  désire  him  in  our 
name  to  advertise  his  master. 

And,  in  case  that  it  shall  so  fall  out  that  you  cannol  bave  accesse  unto  him,  then  would 
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wc  hâve  you  either  make  him  understand  as  much  by  lellcr,  or  ells  to  imparte  ihe  saoïe 
iinlo  Julian  Romero  or  some  olher  of  ihat  nation  for  his  judgmeni  and  calling  fit  to  be 
made  acquainted  with  sucli  a  nialier,  ihai  our  honorable  intention  and  ye  sincerity  of 
our  meaning  may  neither  he  mistaiten,  nor  maUciousIy  interpreted. 

And,  because  we  may  be  the  better  able  to  judge  of  tlieir  doings  there,  we  thinke  yt 
varie  eonvenient  during  the  tyme  of  your  abodc  in  those  paris  that  you  doc  your  inde- 
vour  to  informe  us  particularlie  of  the  points  foliowing  :  as  firsl  whether  liie  late  arrest 
of  the  Kings  Privie  Counsell  at  Druxells  was  donc  by  a  gencrall  assent  of  tlie  States  of 
Brabant  or  uot,  and  whether  the  States  of  ye  rcsl  of  tlie  provinces,  as  of  Flaunder,  Hai- 
nolt,  etc.,  were  acquainted  wilhail,  or  bave  since  agreed  iherunto,  as  also  which  of  the 
nobiUtie  of  those  countries  gave  tlieir  assent  thercunto  before  ye  exécution  ihereof,  or 
doe  now  allowe  thercof  ;  what  were  the  causes  thaï  moved  them  to  proccedc  to  the 
said  arrest,  whether  there  be  not  some  of  ye  said  Siates  and  noDihtie  thaï  mishke 
llierof,  to  what  end  this  kinde  of  proceding  tendeth,  whelher  they  iiave  any  intention 
to  alter  tiie  forme  of  governement  there  i)y  raising  newe  |;overnenienl  amongst  them- 
selves  or  dismembring  tlie  provinces,  or  ells  by  yealding  themselvcs  into  the  bandes 
and  protection  of  some  forraine  prince  ;  what  intelligence  ihc  Prince  of  Aurange  hath 
with  them,  and  wiiether  he  was  privie  to  the  said  arrest  before  exécution  thcrof,  whether 
the  ambassadour  there  résident  for  the  French  King  was  any  waie  acquainted  with  the 
matier,  and  whether  he  be  any  way  a  dealer  with  the  said  States  either  under  hand  or 
otherwise;  which  of  the  provinces  of  the  said  Lowe-Countries  doe  stand  with  the  Spa- 
niards  ;  what  townes  they  bave  in  tiieir  possession  and  whelher  any  of  the  nobilitie 
doe  joyne  with  them,  what  forces  either  partie  halii  presenily  and  whether  they  looke 
for  any  fofraine  forces  oute  of  France,  Germanie  or  elsewhere;  and  lastlie  what  in  the 
opinion  of  men  of  discourse  and  judgment  will  be  the  end  of  the  présent  trobles  of 
those  counlries. 

Of  theis  particular  pointes  we  loke  to  receave  your  severall  answers  according  to 
such  informaeion  as  you  can  by  any  meanes  procure  during  the  tyme  of  your  aboade 
therin,  as  also  of  hII  othcr  tliings  that  shail  fall  out  there  fit  for  our  knowledg. 

And  for  that  we  knowc  yt  to  be  vcrie  barde  in  the  broken  state  of  that  couniric  pre- 
ciselie  to  set  downe,  eiiher  what  speaches  you  are  to  use,  or  with  wliat  pcrsons  you  are 
to  deale,  we  thinke  yt  meele  lo  referre  tlie  same  to  your  owne  discrétion  and  judg- 
ment as  one  whom  we  doe  assure  ourselves  will  bave  duc  regarde  to  our  honor  and 
ihe  furtherance  of  our  service. 

{British  Muséum,  Lansdoxcne,  155,  n*  67.) 
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MMMCCXVIII. 

Le  Minisire  f^illiers  à  ff^alsingliam. 

(MlDDCLBOOnC,  38  OCTOBBE  'tST6.) 

Nouvelles  diverses. 

Monseigneur,  D'aultaiit  que  j'ai  esté  pris  de  court,  aussi  je  vous  supplie  de  vous  con- 
tenter d'une  brielve  lettre,  combien  que  je  vous  pourrai  cscrirc  plus  au  long  et  mon 
jugement  de  plusieurs  choses.  L'empereur  est  mort  le  12'  du  présent;  cclla  n'amènera 
rien  de  mal  en  ce  pais,  car  dcsjà  il  a\oit  ordonné  des  ambassadeurs  qui  n'eussent  rien 
f'aict  qui  vaille.  Les  Ëspaignols  ont  pris  Maestricih  et  ont  taillé  en  pièces  les  bourgeois, 
et  puis  ont  envoie  en  Alleniaigne  Caire  levée;  ils  estoicnt  en  délibération  de  retirer  trois 
enseignes  d'Espaignols  qui  estoieiit  en  la  petite  ville,  comme  nous  avons  veu  par  lettres 
de  Roda  au  Roi  d'Espaigne.  Ils  abandonnent  tout,  fors  qu'Anvers,  Lire  et  Maeslricth,  où 
ils  attendront  la  venue  de  Jean  d'Austria  ;  ils  n'ont  pas  beaucoup  de  eeulx  du  pais  à  leur 
dévotion,  sinon  en  Phriese  qu'ils  tiennent  encorcs;  mais  les  AWcm^nds  svnt  dubiœ  fidei, 
comme  ils  l'ont  monstre  à  Maestrictli,  et  ne  failliront  de  tourner  avecq  Don  Juan  à  son 
arrivée;  ce  pendant  ils  sont  logés  es  meilleures  villes.  Nous  sommes  près  pour  faire 
entendre  aux  Estais  qu'ils  les  doivent  contraindre  de  parler  clair.  Don  Julian  a  desfaiet 
quelques  enseignes  walones  qui  gardoient  le  pont  de  Wallen.  Toulesfois  les  Ëspaignols 
ont  quitté  Alost,  mais  il  i  a  long  tcms  que  Roda  les  en  prcssoit:  ce  qu'ils  ne  vouloienl  faire 
sans  argent.  Leur  intention  est  de  venir  lever  le  siège  de  Gand,  après  qu'ils  se  seront 
joincts  en  Anvers  :  ce  qu'ils  eussent  faicl  piéca  sans  ce  discord.  Les  députés  sotii  cncores 
ensemble  arrcsiés  sur  deux  poincts:  ceulsde  delà  demandans  que  la  messe soil  remise  en 
ce  pais,  les  nostres  que  toutes  choses  demeurent  en  estât,  attendant  les  Eslats-générauls, 
après  avoir  chassé  l'Espaignol  ;  l'aultrc  est  que  les  nostres  demandent  que  les  Estats 
déclarent  que,  venant  Don  Juan  fort  ou  foible,  il  ne  sera  receu,  ains  déclaré  rebelle 
comme  les  aultres:  là  dessus  deux  sont  allés  à  Bruxelles,  Le  secours  de  Monsieur  d'AI- 
lencon  est  révocqué  en  double,  auleuns  le  voullants,  les  aultres  non.  Je  pense  qu'il 
viendra  des  François  à  la  fille,  comme  desjà  plusieurs  se  sont  jettes  parmi  les  Ëspai- 
gnols ;  mais  j'estime  qu'ils  ne  viendront  en  iroppc,  si  la  nécessité  n'est  plus  grande,  pour 
beaucoup  de  raisons  que  je  ne  puisa  présent  desduire.  J'ai  envoie  en  Anvers  à  laeom- 
paignie  des  Marchants  un  passeport  général  pour  eux,  leurs  familles  et  bardes,  et,  quant 
à  leur  marchandise,  je  leur  mande  que  Son  Excellence  m'a  asseuré  qu'il  la  lairra  passer 
en  paiant  par  forine  d'asseurance  au  prix  de  trois  pour  cent.  Quelques  meubles  sont 
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(lesjà  arrivés.  Je  désircroi  bien  de  peur  d'inconvénient  que  eella  fusl  faiet  bien  tosl;  car, 
si  je  me  retire  je  crain  leurs  enemis.car  ils  n'ont  guères  d'amis  en  ce  païs:  le  meilleur 
qu'ils  ont  est  Son  Excellence.  Que  si  je  ne  me  fusse  trouvé  ô  toutes  heures  à  la  chambre 
du  Conseil,  tellement  que  eeulx  qui  parioient  contre  eux,  ne  le  pouvoient  faire  que  je  ne 
leur  respondisse,  on  leur  en  eust  preste  de  bonnes.  Nous  ne  pouvons  retirer  la  mar- 
chandise d'Ipswich  que  par  appointement  tel  que  je  vous  ai  mandé.  Toutesfois  je  ferai 
que  les  Marchants  auront  obligation  de  leur  somme.  Au  moins  j'en  ai  espérance,  telle- 
ment que  toute  la  perte  avecq  le  tems  tumbera  sur  les  Estais,  qui  paieront  les  cappi- 
taines. 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  qu'il  vous  tienne  soubs  sa  garde. 

A  Middelbourg,  ce  28  octobre  1576. 

(Record  office,  Cal.,  a'  983.) 


MMMCCXIX. 

Note  relative  aux  négociations  avec  le  prince  d'Orange. 

(Novembre  4576?,) 
Le  prince  d'Orange  aura  à  offrir  à  la  reine  telle  satisfaction  qu'elle  jugera  suflisante. 

Howe  the  matter  may  be  compotcnded  by  lier  Majesly  and  the  Prince  of  Orange. 

The  waye  to  compownde  the  matter  standethe  uppon  two  poyntes  :  the  fyrsle  what 
satysfaclyon  may  be  yelded  by  the  Prince  to  Her  Majeslie's  contentement;  the  seconde 
howe  the  Prince,  in  resoun  of  some  favor  to  proceade  for  Her  Majesty  towardes  him, 
may  be  indused  to  yeelde  the  sayd  satysfactyon. 

The  satysfactyon  that  may  breade  contentement,  restethc  uppon  ihre  poyntes  :  the 
fyrst  to  acknowlege  his  error  in  arrestyng  Her  Majestie's  subjectes  ;  ihc  seconde  to 
restore  to  lybertye  her  subjicles  nowc  stayed  in  Zelande  ;  the  thirde  to  suffre  her  sub- 
jectes to  Iraffyque  freely  unspoyied. 

The  favor  that  is  to  be  shewed  by  Her  Majesty,  restethe  uppon  thés  poyntes  :  fyrsl 

in  remyltyng  that  whieh  is  past;  sccondaryly  in  releasyng  the  shippes  siayed  ;  ihirdely 

in  not  urging  her  subjectes  traffyque  into  the  Lowe-Coiintryes;  fownhely  in  suiïering 

them  to  bave  the  use  of  owre  portes  and  to  bc  releeved  ther  of  vyclualls  for  iher 

money. 

[Record  office,  Cal.,  n*  10i2.) 

Tome  VIIL  6i 
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MiMMCCXX. 

Georges  Sottthaicke  à  ff^^alsingham. 

(Novembre  1S16?) 

Envoi  d'un  mémoire  où  se  trouvent  exposés  les  moyens  de  sauvegarder  les  intérêts  des  marchands  anglais 
sans  nuire  à  ceux  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande. 

Humblie  complayning  sheweth  lo  Your  Honnour  your  obedient  suppliante  George 
Sowtliaeke,  citizen  and  marchaunte  of  London,  having  delivercd  Your  Honnor's  letler 
unlo  ihe  depulie  of  the  Prince  of  Orringe,  siibscribed  by  divers  of  Her  Majesiie's  most 
honorable  Pri\  ie  Counsaile,  in  the  fayvour  of  your  suppliante  to  graunle  unlo  hini  such 
lyssancis,  passportes  and  assewrauncis  as  mighle  satlysfie  the  eighien  hundreth  pown- 
des  starlinge  whicb  they  of  Zellande  bad  of  him,  wbo  cannot  yet  corn  to  no  order,  nor 
offer  at  there  bandes,  yet  bc  hatb  devyssed  sucbe  a  good  waye  and  meanes  as  wold 
sowne  contente  bis  somma  :  wbich  wold  not  only  yeld  yerclie  a  great  comnioditie  unto 
them  of  Holland  and  Zellande,  but  also  a  sayftie  for  ail  Her  Majestie's  subjectes,  that 
travells  at  the  secs,  dewring  ibis  (yme  of  trobles,  wbicbe  tbing  wiii  avoyde  ail  com- 
plaintes that  of  late  Your  Honnour  balb  byn  mucb  trobled  wilb  ail,  and  cannot  be  to 
the  dislicking  of  ibe  saide  deputies  for  the  Prince,  yf  tbey  be  willing  to  saitisfie  your 
suppliante  and  to  spare  the  saide  subjeetes  of  Her  Majesii  at  the  sees  from  the  spoyie 
of  those  of  Zellande,  wbich  devices  yoursaid  suppliant  hath  been  bowlde,  under  Your 
Honnor's  correction,  to  exebit  and  sende  hère  with,  wbich  thinge,  yf  it  maye  stand,  wiih 
Your  Honnor's  good  licking,  lo  appoynt  somm  further  conférence  with  ibe  depulis  for 
those  of  Hollande  and  Zellande  in  the  premissis,  or  ells  to  lyssens  your  said  suppli- 
cante  to  put  Her  Majestie's  commission  in  exécution,  according  to  the  ténor  thereof,  whicb 
your  suppliante  dares  not  procur  to  bave  donc  withowl  Your  Honor's  pleasur  therin  to 
be  knowne.  And  your  saide  poore  suppliante  shall  daybe  praye  for  ihe  préservation  of 
Your  Honnour. 

(Record  office,  Cal.,  a'  1040.) 
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MMMCCXXI. 

Mémoire  adressé  à   fValsingham  et  au  Conseil  privé 
par  Georges  Soulhaicke. 

(Novembre  157U?) 

Les  marins  de  Flessingue  s'engageraient  à  ii'enlraver  en  aucune  manière  le  commerce  des  marchands 
•  anglais  qui  leur  paieraient  une  assurance.  —  Il  en  résulterait  pour  eux  un  profit  d'environ  six 
mille  livres.  —  D'autre  part,  la  reprise  des  relations  commerciales  assurerait  à  la  reine  un  droit 
de  douane  de  deux  ou  trois  mille  livres  en  sus  de  ce  qu'on  perçoit  actucllemenL  —  Extension  que 
recevrait  le  commerce.  —  Les  marchands  anglais  seuls  jouiraient  de  ce  privlliigc.  —  Ruine  de  ton« 
les  marchands  étrangers.  —  Si  ce  moyen  n'était  pas  admis,  la  rcincse  verrait  obligée  d'entretenir  con- 
stamment en  mer  des  navires  armés  pour  protéger  les  marchands  anglais. 

Assewrancis  to  be  tnaide  and  taken  hy  somm  one,  Iwo  or  three  of  credill,  speciallie 
ihere  iinto  actorizcd  and  appoynled  in  London  by  tlie  Prince  of  Orringe  and  ihe  Slayles 
and  Counsscll  of  Hollande  and  Zellande,  for  to  assewre  ail  englishc  marcbaunlcs' 
goodcs  from  the  spoyie  of  those  of  Zellande,  gevinge  aficr  foure,  five  or  six  pownde  of 
ihe  hundrclh  powndes  worlhe  in  marebandize,  will  nol  onely  rayes  grcat  somes  of 
monneys  per  ycre,  but  also  be  a  moste  sayfe  and  rcady  waye  for  tlie  marciiauntes  lo 
pase  to  and  from  ail  placies  at  tbe  sees,  and  avoyde  a  nomber  of  trobles  and  com- 
playnles  wbicb  cornes  daily  before  Your  Ilontior. 

For  ail  otiier  marchauntes  straungers,  papistes  and  entmics  to  there  cawses,  to  lyc 
opyne  still  for  ibose  of  Zellande  lo  make  llier  praye  iippon  for  the  mayntenauncis  of 
llier  one  cawses,  Her  Majesiie's  owne  subjccles  being  saflie  provided  for,  by  gcving  of 
a  smale  portion  to  be  asscwred  of  ther  goodes,  wbicb  your  saide  niartbaunies  bad  wonte 
lo  geve  to  assewre  ibere  goodcs  in  ibe  mosle  quietl  and  pessable  lymes,  and  llierfore 
wold  nowe  dewring  ibes  irobles  geve  willinglie  doble  tbe  somes  to  go  sayflie  and  in 
quiell. 

Item  to  assewre  aile  ibe  marchauntes  goodcs  of  Englande,  owlwardes  and  liome 
agayne,  to  go  sayfe,  by  ibose  of  Zellande  al  the  sees,  wbich  ihe  englishc  marchauntes 
wold  mosl  willingly  geve,  maye  amownie  unie  by  the  yeere,  dewring  ibes  trobles, 
vi""  poundes. 

Tbe  marcbauni  of  Englande  halb  no  discommodilie  therby  al  aile,  for  he  will  rayes 
bis  sewrauncc  money  upon  the  sayle  of  bis  commoditis  wbich  he  did  assewre. 

Her  Majeslie  halh  bereby  a  grcate  comnioditie,  for  il  will  so  miiche  advance  the 
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traydes  of  niarchandize  owt  and  into  this  Hcr  Majestie's  reaime,  as  will  yelde  by  yeere 
iwoo  or  ihree  thowsande  powndes  in  cuslome,  mour  then  is  now  at  ihis  présente  daye, 
because  marchantes  ar  in  feare  to  occupie  as  they  hâve  done. 

This  will  aiso  make  suche  increcis  of  marynners  and  of  good  œarchauntes'  shippcs 
within  two  or  three  yeeres,  to  ihe  great  advancemenle  of  the  navegalion  of  Englande. 

By  this  meancs  the  most  parte  of  ail  traides  will  falle  into  the  handiinge  of  the  mar- 
chauntes  subjectes  of  Her  Majestie  to  the  greate  bcnyfîtt  of  this  common  weale. 

Ali  olber  marchauntes  strangers  wiibe  dailie  interseptid  and  taken  by  those  of  Zel- 
lande  to  thyre  utter  inpovershmcnte  and  nndoing,  and,  in  prosses  of  tyme,  shalbe  con- 
strayned  to  leave  there  traydes  at  the  sees,  which  wilbe  the  overthrowe  of  ihere  nave- 
gation  and  dekaye  of  tlier  marryners,  yf  thèse  civil!  warres  betwene  the  King  of  Spayne 
and  ihe  Prince  of  Orringe  do  coniinewe,  lo  ihe  greate  inrichinge  of  HerMajeslie's  reaime 
of  Englande  and  to  the  inpovershinge  of  aile  other  nations,  yf  tyme  be  recainde  when 
it  is  offered. 

Yf  this  manner  of  order  for  asscwrance  had  byn  taken  in  handc  three  yeeres  past 
wilh  the  consente  of  the  Prince  of  Orringe  and  the  States  of  Holland  and  Zellande  and 
Counsell  of  the  same,  wold  asayved  the  marchaimles  and  marryners  of  Englande  one 
hundreth  thowsand  powndes  starling,  ye  lo  the  utter  undoing  of  a  nombor,  ther  wyves 
and  chiidren.  Yf  some  spcdie  remydie  be  not  provided  in  lyme,  no  marehaunte,  nor 
marryner  shalbe  able  to  go  to  ihe  sees,  but  shalbe  spoyied  or  lowse  aile  thcy  bave,  uniess 
Her  Majestie  wolde  be  at  the  charge  to  kepe  five  or  six  of  Her  Graci's  shippes  contine- 
wallie  at  the  sees  for  the  sayftie  of  her  marchauntes. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1041.) 
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